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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Cantharides. 

So5.  Otsostmie.  Cantharidc  des  boutiques  ,  cantharidc 
véicatoirc,  cantharis  vesicatoria,  meloevesicatorius,  lytta 
*efieaioria ,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  (  i  ), 

i]  Les  coléoptères  ont  qualrc  ailes  ,  dont  les  deii.x  siipé- 
Tmrcsj  pliees  simplement  en  travers^  sont  en  forme  d'élui  crus- 
liCf*  et  à  suture  droite^  ils  ont  des  mandibules  et  des  mlclioire? 
f<^<ir  la  mastication. 

II.  I 


«le  In  seerion  dot  bëtéiromères  (i)  ,  de  la  famille  dps 
diélidet  (^  (Voyes  notre  Médecine légala  ,  fi^re 
pi.  ai.) 

506.  Caractères  du  genre  cantharide.  Crochets 
UHPsefl  profondément  bîGdes  \  élyfres  de  la  longueur 
Tabdomen  (3)  ,  flexibles,  recouvrant  deux  ailes  ;  anleu 
filiformes  9  nianireslement  plus  courtes  que  le  cor 
avec  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  que  le  prë 
dent)  palpes  maxillaires  un  peu  plus  gros  à  leur  ext 
mité)  corps  allongé,  presque  cylindrique;  tète  grosse ,  p 
qu'en  cœor;  corselet  (  thorax  )  petit  comparativement 
longueur  du  corps,  pn^sque  carré,  un  peu  plus  étroit  \ 
Tabdomen  ;  articles  des  tarsi*6  entiers  ;  mandibules  se  ter 
nant  en  une  pointe  en tiùrt*.  Caniharide  vésicatoire.  ^ 
doré  f  antennes  noires. 

507.  Les  cantharides  renferment ,  selon  M.  Rfi|>iqi 
I®.  une  huile  verte,  fluide,  insoluble  dans  TeaUiSoli. 
dans  Talcool  9  et  nullement  vésicanie;  '2^.\ne  mati 
noir«,soluble  dansTeâu,  insolubledans  Palcool ,  et  qo 
jouit  d^aucune  propriété  vésicnntc  ;  3^.  une  matière  jan 
visqveuse,  soluble  dans  Teau ,  soluble  dansKalcool  à  la  u 
pérature  ordinaire,  nullement  vésicaute;  4^-  tine  substa 
blanche,  sous  forme  de  petites  lames  cristal K nés,  insoU 
dans  Peau .  solubledans  ce  liquide  lorsqu'il  est  mêlé  i  la  1 
tière  jaune,  solablc  dans  Talcool  bouillant,  dont  elU 
dépose,  par  Je  refroidissement,  en  paillettes  cristallin 

(i)  Les  hétérortières  ont  cinq  articles  aux  tarses  ant^îei 
rt  quatre  aux  deux  derniers. 

(a)  Les  trachtlides  ont  la  téie  triangulaire  ou  en  ces 
séparée  du  cor&eict  par  un  rétrécissement  brusque  en  fo 
de  col, 

(3)  Elytres,  du  grec,  ÎXurpov,  gaine,  enveloppe,  étui:  ; 
supérieures  des  insectes  qui  en  ont  quatre. 
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ilà  maniéré  ilu  blanc  de  baleine ,  aoluble  dans  les  huiles  , 
fgilsienl  cpispastique  ;  5^.  une  matière  grasse,  insoluble 
duiraicool,  nullemeni  epîspasiique^  6^.  du  phosphate 
decbox  qui  forme  la  base  du  squelette;  7^.  du  phosphate 
è  aigaésie  ;  8^.  une  petite  portion  d*acide  acétique  ; 
1^ KM  plus  grande  quantité  d'acide  urique  {Ann.  de 
Oàmia ,  ioin«  lzilti.  ) 

SoS.  Les  cantharides  peuvent  être  réduites  en  une 
poidre  impalpable,  d^une  couleur  grise-verdàtre,  entre- 
ailée  de  quelques  points  Inisans,d*un  vert  très- beau  et 
lrci-ieteaie,en  tout  semblable  à  celui  que  Ton  observe 
nr  rintecle  entier.  L'odeur  de  cette  poudre  est  acre  et 
aavéabonde.  Lorsqu'on  la  met  sur  les  chaînons  ardens , 
elle  te  décompose  à  la  manière  des  matières  animales, 
dégage  une  fumée  d'une  odeur  fétide,  et  laisse  du  charbon 
poor  résida.  L'eau  de  rivière ,  versée  sur  cette  poudre ,  se 
colore  en  jaune.  L'éther  sulfuriquc,  mêlé  à  la  poudre  fine 
ie cantharides, acquiert  sur-le-champ  une  teinte  jaune- 
mditre.  L*alcool  ne  tarde  pas  k  se  colorer  en  jaune  ou  en 
rwge,  suivant  le  temps  pendant  lequel  il  a  agi  et  son  degré 
déconcentration  :  dans  cet  état  il  porte  le  nom  de  teinture 
éoocUque  de  cantharides ,  que  Ton  prépare  ordinaîre- 
Ant,  dans  les  pharmacies,  en  substituant  à  Talcool  Teau- 
tlMÎe  ordinaire. 

SopL  La  teinture  alcoolique  de  cantharides  (des  phar- 
meîes )  donne  avec  Peau  un  précipité  hianc  Initeux,  so- 
laUedans  uu  excès  de  ce  liquide  :  la  dissolution  conserve 
«pendant  une  teinte  blanchâtre  légèrement  opaline.  Viri' 
fùmm  de  tournesol  la  rougît  légèrement ,  et  y  fait  naître 
tiB|»récipilé  rose  clair.  L'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse 
h  Gm  passer  au  jaune-serin,  la  trouble,  et  en  dépose,  nu 
km  de  quelques  instans ,  un  précipité  blanc,  comme  ter- 
"BiK ,  tirant  légèrement  sur  le  jaune.  Les  hydi  o-snlfntes  de 
psiisae  ,  de  soude  et  d'ammoniaque  en  précipitent  du  gioj 
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gramoaux  d'un  jaune  clair.  La  dissolution  de  sons-carbo 
nate  de  potasse  la  fait  passer  au  jaune,  et  j  occasione,  a 
bout  de  quelques  instans ,  un  précipité  pnivëmleni  d*m 
belle  couleur  blanche.  Les  acides  sulfurique  et  hydre 
chlorique  la  troublent  tout*à-coup ,  et  la  font  passer  a 
jaune-serin  :  le  précipité  ramassé  est  d'une  couleur  îauiti 
▼erdâtre,  et  il  se  présente  sous  la  forme  ^àe  lames  excetsi 
Tement  petites.  L'acide. nitrique  la  précipite  en  jaune,  i 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  Toi  t  paraître,  à  la  soi 
face  du  liquide,  une  matière  huileuse,  rougeâtre,  dm 
Todeur  ressemble  à  celle  de  la  graisse  traitée  par  Tacid 
nitrique.  L'infusion  de  thé  y  fait  naître  im  précipil 
grumeleux  très-«abondant  ,  d'une  couleur  blanclie»)a€ 
nfttre. 

action  des  cantharides  sur  F  économie  animale. 

/ 

m 

5 10.  Les  cantharides ,  mises  en  contact  avec  nos  lissas 
tie  tardent  pas  à  déterminer  les  accidens  les  plus  gravea 
suivis  presque  toujours  de  la  mort.  Quel  est  leur  rooil 
d'action  ? 

expériences  Jattes  avec  les  Cantliarides  entières. 

Expérience  i'^.  A  onze  heures ,  on  a  fait  avaler  k  un  pet 
thicn  3o  grains  de  cantharides  grossièrement  pulvérisées 
immédiatement  après  on  a  détaché  et  lié  son  cesophagi 
An  bout  de  six  minutes  ,  l'animal  n  commencé  à  faire  d 
violens  efforts  pour  vomir  \  il  a  éprouvé  un  grand  malaise 
et  il  est  tombé  dans  l'abattement  :  sa  bouche  était  rempli 
de  mucosités  sanguinolentes.  A  une  heure,  il  continuai 
les  eObrts  de  vomissement  qu'il  n'avait  guère  cessé  de£ur 
depuis  le  moment  de  l'ingestion  des  cantharides.  Il  a  ex 
pire  à  quatre  heures  et  demie  sans  avoir  rendu  la  plus  pc 
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lileqaantilé  d'  ne.  La  mcmibrane  muqurniac  de  restomac 
âiîld*iin  roi:_  »rrdaiis  toute  sou  éieudue^  celle  qui  ta- 
fim  le  dacdénum  et  le  jéjunum  était  un  peu  moins  phlo* 
prfe  :  on  remarquait  a  leur  surface  une  petite  quantité  de 
kpMdffc  qne  l'animal  avait  prise.  Les  poumons  n'offraient 
«cane  altération.  La  vessie  et  les  parties  génitales  étaient 
eoBBe  dans  l'état  naturel. 

Expérience  ii^.  On  a  fait  prendre  k  un  chien  de  moyenne 
iiille  48  grains  de  poudre  de  cantharides.  Au  bout  d'une 
hcve,  l'animal  a  vomi  une  i>etite  quantité  de  matières 
vcfdàlres  I  il  a  poussé  des  cris  plaintifs  et  paraissait  souffrir 
kuMoap.  U  est  mort  dans  cet  état  quatre  heures  et  do- 
Aie  après  l'empoisonnement.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ. 
Le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  n'était  point 
coagulé^  les  poumons  n'offraient  aucune  altération  remar* 
(|iiable;  la  vessie  était  comme  dans  Tétat  naturel;  l'cstomao 
icafcrBuit,  dans  son  intérieur,  une  petite  quantité  do 
poudra  vcrdàu-e;  sa  membrane  muqueuse  était  d'une  cou* 
kw  ronge  trés-inteiuc. 

Expérience  iii^.  On  fit  prendre  i  un  chien  de  moyenne 
foroe  un  gros  de  cauihaiidcs  :  peu  de  temps  après  ,  il  s'é- 
coula de  sa  gueule  beaucoup  de  mucosités;   il  eut  de> 
uiuéesbierltôt  suivies  de  vomissemens  abondans  ;il  laissait 
^p^  des  cris  douloureux,  avait  l'air  abattu,  se  trai^ 
Dsii  difficilement,  et  rendait  de  temps  à  autre  des  matières 
jmàtres.  Dans  le  courant  du  jour,  il  urina    trois   fois, 
n*cot  point  de  signes  de  gonilement  dans  le  pénis.  Vers  le 
m 9  les  vomissemens  cessèrent^  rabattement  continua,  et 
il  iBOorut  dans  la  nuit.  Le  tiers  inférieur  de  ToBsophage 
ctaît ronge  à  sa  partie  interne*,  cette  couleur,  plus   pro- 
AOttcéti  a  la  face  externe  de  resloniac ,  était  encore  \Aus 
tBocrcâ  Tintérieur  de  cet  organe,  qui  contenait  des  mu- 
cosilés  rougeàtrcb  *,  sa  nu'uibrnuc  interne  offrait ,  surtout  à 
1*  grande  courbure,  des  poinis   phlogoscs,  larges  tomme 
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terne,  évidemment  enflammée ,  était  très^rouge.  L'cstotnae 
ne  contenait  qu'une  petite  quautitéd*im  fluide  jaunâtre;  sa 
membrane  muqueuse  paraissait  un  pou  plus  rouge  qu*elle 
ne  l'est  dans  Tétat  naturel.  Les  poumons  étaient  sains. 

Expérience  vii^.  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d^un  petit  chien  nsseï  ro* 
btt6lo,itn  gros  de  canthiirides  G nement  pulvérisées  :  au 
bout  de  douze  heures  Tanimal  avait  vomi  deux  fois;  il 
était  couché  sur  le  côté ,  et  dans  un  ctat  d'abattement  tel 
qu'il  paraissait  mort;  il  ne  se  plaignait  point;  les  battcmens 
<Iu  cœur  étaient  fréquens;  les  inspirations  étaient  pro- 
fondes et  laborieuses  ,  et  au  nombre  de  trente-cinq  par  mi- 
nute ;  rinflamknation  é\aii  très-vive  dans  le  membre  opéré, 
et  s'étendait  jusqu'i  la  prtio  supérieure  des  parois  abdo- 
minales; la  chaleur  générale  était  intense;  la  langue  était  iè- 
the  et  rouge  sur  les  bords.  Les  muscles ,  loin  d'oflrir  une 
contraction  convulsive ,  étaient  dans  un  grand  état  de  reU* 
chôment  et  de  stupeur ,  en  sorte  que  l'animal  ne  ppuvail 
pas  se  tenir  debout  un  seul  instant.  Il  expira  deux  heures 
après.  On  l'ouvrit  le  lendemain.  La  vessie  renfermait  un 
peu  d'urine  d'une  couleur  )aune*rougeàtre;  sa  membrane 
interne  n'offrait  aucune  trace  tf  inflammation^  quelques* 
uns  des  vaisseaux  qui  se  distribuent  à  la  tunique  sérense 
étaient  légèrement  injectes.  Les  reins  et  le  foie  étaient 
dans  l'état  naturel.  Le  cœur  contenait  du  sang  noir  coa- 
gulé. Les  poumons  étaient  crépitans.  L'intérieur  de  l'es- 
tomac et  du  canal  digestif  ne  présentait  aucune  nllcration. 
La  surface  externe  de  ces  organes  correspondante  aux  mus- 
cles abdominaux  était  d'un  ron:;e  vif:  ces  muscles  étaient 
également  enllammés.  Le  membre  opéré  était  tuméfié, 
roqgo ,  et  trca-infîllré. 

Expérience  viii^'.  Â  dix  lieuics  on  a  injecte  dans  la  veine 
jugulaire  d'un  chien  de  moyenne  t;iillc  un  2*ros  et  demi 
d'huile  d'anianilcs  douces ,  qu'on  avait  fait  chautlcr  pcn- 
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Dt  1111  quart  d*beurè  avec  un  gros  de  canthnridcs  pulvé- 
An  bout  de  deux  minutes,  Tanîmal  a  perdu  con- 
;  il  est  tombé  sur  le  côté ,  et  il  a  été  impossible 
e  k  Cure  tenir  aur  sea  pattes.  Quelques  instans  après , 
I  a  éprouTé  une  raideur  générale ,  accompagnée  d'une 
node  agitation  dans  tous  ses  membres  ;  la  tète  s-eat  for- 
t  reoYcrsée  en  arrière^  sa  respiration  n'était  point 
Cet  état  a  dtu^  pendant  six  minutes  :  alors  Ica 
con¥ulsifs  ont  cessé;  la  rcipiration.  est  dcve- 
éiërée;  Tanimal  ne  poussait  aucun  cri  plaintif,  il 
ait  la  même  position  qu'auparavant.  Quinze  minutes 
Nés  rinfection  on  a  voulu  le  relever;  mais  il  est  tombé 
ait  coup  sur  la  tète  en  recommençant  de  nouveau  à  agiter 
s  membres.  A  ooxe  heures  moins  un  quart,  il  a  eu  un 
:cii  eonnlaif  des  plus  violcns ,  pendant  lequel  sa  rcspi- 
ition  élM  très-aocélérée  ;  il  poussait  quelques  cris  plain- 
b;  il  roulait  son  corps  par  terre  et  retombait  sur  la  tète, 
midi ,  sa  respiration  était  excessivement  gèncc  et  râlante. 
est  mort  à  une  heure  et  demie  ^  après  avoir  uriné  deux 
«s  depuis  le  moment  de  Tinjection.  I^cs  poumons  étaient 
è-Yoinmineux  et  gorgés  d'une  grande  quantité  de  séro- 
lé  ronasatre  ;  ils  offraient  plusieurs  portions  d'une  cou- 
V rouge  livide, d'un  tissu  compacte,  peu  crépitant;  1rs 
aufi^rties  de  cet  organe  étaient  dans  l'état  naturel.  La 
Malinme  muqueuse  de  la  vessie  était  légèrement  injectée; 
eUeqni  tapisse  l'estomac  et  le  duodénum  n'offrait  rien 
e  paniculier. 

Expérience  ix^.  On  a  injecté  2  gros  de  teinture  alcoo- 
ls de  cantharides  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit 
(1)  :  sur-le-champ  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges , 


(r  1^  femture  «vcc  Inqiiollc  on  a  fait  ces  expériences  a  «'lé 
ffp»r*^c  avec  de  Talcool  à  •jf\  do^ré^  de  l'aréomètre  ,  et  tic  la 
"*lrc  i-ru-sièrc  de  eunlliuiides. 
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el  lorsqu'on  le  faisait  marcher ,  il  Irébucluril  et  ressemblail 
aux  personnes  ivres  de  vin.  Au  bout  de  cinq  minmea  «  il  â 
vomi ,  a  trois  reprises  différentes ,  une  petite  quantité  dV 
limens  mêlés  d*un  fluide  jaunâtre,  comme  bilieux.  Lsi 
vertiges  ont  cessé  dix  minutes  apris,  et  Tanim»!  a  été  pÉ^ 
faitement  rétabli. 

Expérience  x^  On  a  injecté  dsns  la  vein€  jugulaiw 
d'un  petit  chien  4  gros  de  teinture  alcooliqtie  de  canthl^ 
rides.  A  peine  Tinjection  étaiu  elle  faite  que  Tattinuil  m 
tombé  dans  un  état  de  stupeur  tel  qu^on  le  croyait  nioiti 
Une  minute  après ,  il  a  fait  une  forte  inspiration» ,  et  aes- 
piié  sans  pousier  lut  moindre  cri  plaintif,  et  en  consenHl 
la  même  position  que  celle  qu'il  avait  pendant  rin)6Ctmii 
On  Ta  ouvert  sur*le«champ  :  le  sang  contenu  dans  le  ven* 
tricule  gauche  était  fluide  et  rougeàtre;  celui  qui  remplia* 
sait  le  ventricule  droit  était  noir  et  ofl'rait  quelques  peiitt 
caillou. 

Expérience  xi^.  Désirant  counattre  Tinflucncequeral^ 
cool  avait  exercée  dans  les  deux  expériences  précéde&tiea, 
on  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  autre  petit  chiei 
4  gros  d'alcool  pur  à  24  degrés.  Quelques  secondes  s'étaiesi 
à  peine  écoulées  après  l'injection ,  que  l'animal  a  succoiaih 
sans  qu'il  ait  été  possible  d'observer  le  moindre  sjmptèaM 
dans  le  passage  rapide  de  la  vie  à  la  mort.  Le  cadavre  a  ël 
ouvert  immédiatement  après.  Le  sang  renfermé  dans  11 
ventricule  gauche  était  fluide  et  rougeâtre  ;  celui  qui  oc 
cupait  la  cavité  droite  était  noir,  et  offrait  plusieurs  caillot 
d'un  aspect  gélatineux.  Convaincus  par  cette  expérience 
qu'il  fallait  renoncer  à  la  teinture  alcoolique  pour  déitr 
miner  le  mode  d'action  des  cantharides  sur  l'économie atti 
maie ,  on  a  eu  recours  à  Thuile ,  que  l'on  avait  préaia 
blcment  fait  chauffer  avec  de  la  poudre  de  cet  insccti 
{  Exp,  VItI^) 
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EspénencrsJaUe*  ava:  U  principe  volatil  des  Canlluirùles, 


Acre  et  nauséaboode  des  cantliarides  est  dne  k 
BBC  oulière  volatile  soluble  dans  Tean ,  ajant  quelques 
rapports  avec  certaines  huiles  ,  se  pourrissant  facilement 
diM  Tcan,  à  laquelle  elle  communique  une  teinte  blan-^ 
cImcI  une  odeur  fétide  insupportable.  Nous  avons  voulu 
savoir  quelle  éuiit  Faction  de  cette  matière  sur  Téconomio 
animale. 

Expérience  xii^.  Deux  livres  d*eau  de  rivière  ont  été 
v«fs«iea  sur  8  onces  de  caniharides  finement  pulvërisërs  : 
dis  heures  après ,  on  a  procédéà  la  distillation.  Douze  onces 
An  liquide  volatilisé  ont  été  introduites  dans  Testomac  d*un 
peûi chien  robuste,  dont  on  a  lié  Tœsophage  immédiate- 
mem  après.  Au  bout  de  quatre  heures  ,  Tanimal  avait  eu 
une  déjection  alviue  abondante,  composée  de  matières 
w-inbUhle»  à  de  la  purée  \  il  éprouvait  de  la  somnolence 
rt  dtr  la  fiiiblesse  dans  les  pattes  postéi  ieurcs  ;  les  inspira* 
tîoos  étaient  pi^ofondes  et  accélérées^  les  baucmcns  du 
ronir  fréqucns.  Huit  heures  après  rempoisonncment ,  1  a« 
lânul  «lait  itès-ahaUu  \  il  est  mort  au  bout  de  six  heures. 
Ouverture  du  cadavre.  ïa  vessie  était  vide;  sa  membrane 
intermt  était  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  Télat  naturel 
rf  parsemée  de  stries  rouges.  1/eslomac  ne  contenait  point 
d^alioMUs;  la  membrane  muqueuse,  évidemment  enflam- 
mée, ofirait  plusieurs  plaques  et  qurlques  points  d'une 
ronlenr  rouge- cerise  ;  rœsophagc  et  le  canal  intestinal 
riaient  sains  ;  il  en  était  de  même  des  reins  et  du  foie  ;  les 
ponmons  étaient  ciépilans  \  le  cœur  contenait  du  sang  noir 
ctMgulé  ,  et  ne  présentait  aucune  trace  de  lésion  orga. 
nirjne. 

Expérience  xiii''.  La  même  expérience  fut  répétée  sur 
aa  autre  cbicn  ,  avec  cette  difTércncc  que  les  i  3  onces  de 
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liquide  introduit  dans  rcstomnc  avaient  été  préparées  en 
distillant  une  nouvelle  quantité  d*eau  sur  les  8  onces  de 
cantbaridcs  qui  avaient  été  employées  dans  rcxpérience  pré- 
cédente ,  et  qui ,  par  conséquent ,  devaient  contenir  motni 
de  principe  volatil.  L*animal ,  dont  Toesophage  avait  été  li^ 
ne  mourut  que  vers  la  un  du  quatrième  jour,  et  après  avoir 
éprouvé  des  symptômes  analogues  à  ceux  de  rezpérienct 
précédente  y  si  ce  n^est  qu'il  n^avait  eu  aucune  déjeclM 
alvine.   Ouyerture  du   cadavre,  La  vessie  contenait  uns. 
petite  quantité  d'urine  ^  sa  membrane  interne  était  lé- 
gèrement injeciée  ^   Tintérieur  de  l'estomac  offrait  çè  el 
là  quelques  taches  rouges  ;  les  reins ,  le  foie ,  le  ccBor 
et  les  poumons  étaient  comme  dans  l'expérience  préisé- 
dente. 

Expérience  xcv^.  On  injecta  daus  la  veine  jugulaire d*ini 
carlin  robuste  et  de  moyenne  taille,  environ  4  gfO*  àe  la 
même  eau  distillée  de  cantbaridcs  qui  avait  été  donnée  aa 
cliien  qui  fait  le  sujet  de  rcxpéricnce  xil^.  Au  bool  de 
quatre  heures ,  l'animal  avait  eu  trois  vomissenicns  de  ma» 
tières  mucoso- bilieuses  ;  du  reste ,  il  paraissait  asaes  bieft 
portant.  Le  lendemain  matin ,  il  était  légèrement  abalta; 
mais  il  ne  se  plaignait  point  et  marchait  librement.  Une 
quantité  double  du  même  liquide  fut  injectée  dan»  la 
veine  jugulaire  de  l'autre  coté  -,  Tanimal  n'éprouva  an» 
cun  ])hénomène  remarquable  dans  la  journée  :  le  jour  sui- 
vant, il  refusa  les  alimens  et  les  boissons  ;  il  paraitsak 
abattu  ,  sa  démarche  était  libre.  11  s'échappa  lu  Icnde* 
main. 

Expériences  faites  avec  la  poudre  de  Canlharidcs  privée  rfd 

principe  volatil. 

Expcrirncf!  \\*\  On  appliqua  sur  le  tissu  cx'Ilulaire  de 
la  partie  intoriir.  de  la  tuissc  d\in  [iclit  cliicu  robuste,  lA 
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grotfk  poudre  de  cantharides  épuisée  par  Veau  bouillante 

dcioDt  le  principe  volatil  (i)  :  Tanimal  ne  mourut  qu'au 

boBt  de  soixante  heures  ;  tandis  qu'un  iciulre  ,  à-peu«près 

de  Bènie  force^  sur  la  cuisse  duquel  on  avait  appliqué  la 

mime  dose  de  cantharides  contenant  le  principe  volatil , 

cipira  au  bout  de  quatorze  heures.  (  Voy.  expérience  vii°.  ) 

Lci symptômes  observés  pendant  la  maladie  de  cet/animal 

faftBt  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  dans 

Irs  expériences  vi^et  vu^.  Oui^erluredu  cadtiure.Lti  vessie 

clâit  vide  ^  sa  membrane  muqueuse  était  très-enflammée 

et  offrait  plusieurs  bandes  d'un  rouge  de  feu  \  les  vaisseaux 

qui  scdistribucnt  à  la  tunique  sérease  de  cet  organe  étaient 

légèiement  injectés.  L'estomac,  le  canal  intestinal ,  le  foie 

et  les  reînsnc  présentaient  aucune  altération.  Les  poumons 

étaictti  orépitans  ;  le  cœur  contenait  du  sang  noir  coagulé. 

Le  BMOibre  opéré  était  tuméGé,  infiltré  et  entièrement 

caflaonaé. 

Ejcpérienoe  xvi^.  La  même  expérience  fut  répétée  sur  un 
diicn  delam£me  grandeur  que  le  précédent  (  le  8  août , 
à6heoresdusoir  ).  Le  (),  à  midi,  l'animal  était  légère- 
Beat  abattu  et  refusait  les  alimcns  ;  il  but  uno  assez  grande 
qvaDlîlé  d^eau ,  qu'il  ne  tarda  pas  a  vomir.  Le  lO,  à  onze 
hcwesdo  matin,  il  marchait  assez  librement,  et  ne  parais- 
flûl  pas  très-malade;  le  soir,  l'abattement  était  plus  fort  ; 
laaiflul  poussait  quelques ciis  plaintifs:  il  monrut  dans 
la  nuit.  Ouverture  du  cadaifre.  La  vessie  contenait  environ 

(ij  On  parvint  à  volatiliser  tout  le  principe  dont  nous  par- 
loo«,  en  faisant  bouillir  pendant  vingt-quatre  heures  3  gros 
deemtharides  et  4  livres  d^eau  ,  que  Ton  renouvelait  à  me- 
nte que  IVvaporation  avait  lieu.  A  celle  épo(|ue^  le  liquide 
volatilisé  étant  inodore  ^  on  le  rapprocha  jusqu'à  siccité  pour 
conserver  aux  cantharides  toutes  les  parties  soluhles  non  vo- 
Ittilo. 
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tinc  otico  et  demie  dNirinn  d*iin  }anne  fonct*;  la  cncmbraiil 
interne  de  cet  organe  était  légèrement  pblogosée;  les  ▼<!#• 
seaux  sanguins  qui  s'y  distribuent  étaient  fortement  injec- 
tés ]  Pestomac  était  vide^  la  membrane  muqueuse,  decoih 
leur  naturelle 9  se  détachnit  facilement,  et  picsentait,  ven 
le  pylore,  deux  ulcères  de  la  grosseur  d'une  lentille;  la 
canal  intestinal ,  le  foie,  les  reins  et  les  poumons  n^oflraicél 
rien  d'extraordinaire  ;  le  cœur  et  le  membre  opéré  élaiolf 
comme  dans  rexpérieuce  précédente. 

Expériences Jaitcs  avec  les  Cantharides  épuisées  ,  par  Fean 
bouillante ,  de  tout  le  principe  volatil,  et  des  autres  mùÛUrti 
solubles  dans  ce  liquide. 

Expérience  xvii^.  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulatm 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  cbicn  roboslCf 
loo  grains  de  cantharlJcs  finement  put vcrîsces,  traitée» 
par  Teau  bouillante ,  et  privées  de  toutes  les  parties solaUes 
dans  ce  liquide.  Sept  jours  après ,  l'animal  n'avait  éproQ^jf 
queles  phénomènes  inséparables  de  l'opération  ;  le  membre' 
opéré  oflTrait  un  ulcère  de  la  largeur  de  la  paume  de  b 
main ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  cicatriser ,  et  le  rétablisscmM 
fut  complet. 

Expériences  faites  ai'ec  l* huile  verte   contenue  dans  for 
Cantharides  épuisées  par  l'eau  bouillante. 

Expérience  xviii^.  L'huile  verte  contenue  dans  les  can- 
tharides épuisées  par  l'eau  bouillintc  fut  séparée  m 
moyen  de  l'alcool ,  suivant  le  procédé  de  M.  Robiquet«  e1 
administrée  à  plusieurs  chiens,  à  la  dosed'un  demi-gros ^ 
d'un  gros,  etc.  Les  mêmes  quantités  furent  injectées  dam 
le  tissu  cellulaire  de  plusieurs  de  ces  animaux ,  qui  n'éproi»' 
vèrent  aucune  incommodité.  Ce  résultat  est  conforme  i 
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•dtti  i|iii  «raU  été  préœdcimnem  obtenu  par  M.  Robi* 

E^fMtÊices faites  avec  l'extrait  aqueux  de  Cantharitks. 

Cd  citmil  renferme ,  suivant  M.  Robiquet,  une  matière 
■•  aDMaant  action  sur  réconomieahimale,  la  matière  épis* 
Ïfatiiqu0f  et  une  substance  jaune ,  visqueuse,  nnllement 
^  vUcante. 

Expérience  xvt^.  On  injecta  dans  le  tissu  cellulaire  de 
b  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  cbîen  robuste  ^ 
10  grains  d^extrait  aqueux  de  canibarides  dissous  dans 
5o pains  d*eau;  au  bout  de  deux  heures  ,  Tanimal  n'avait 
éprouvé  aucun  phénomène  sensible.  Le  cœur  battait  cent 
trente  Cois  par  minute;  la  peau  était  chaude.  Le  lendemain, 
soif  irdcnte 9  inappétence,  cent  cinquante  battemens  du 
c«Hir  par  minute,  chaleur  générale  intense,  léger  abaite- 
Mant:  dn  reste,  ni  vertiges  ni  plaintes.  Cinq  jours  après, 
ranimai  âait  moins  abattu ,  mais  il  continuait  à  refuser  les 
dimeDs.  Il  s'échappa  lelendemain. 

Expérience  xx^.  La  même  expérience ,  répétée  avec 
5o  grains  d'extrait  aqueux ,  fournit  des  résultats  difTérens  : 
tanimal ,  après  avoir  éprouvé  des  symptômes  analogues  a 
ccsxqai  ont  été  déjà  décriu  (voy.  Expérience  l '^  ) ,  mou- 
rut au  bout  de  trente-cinq  heures.  A  Couv^erture  du  coda* 
M)r,  on  trouva  les  mêmes  lésions  dont  nous  avons  fait 
lioD  page  5  de  ce  volume. 
Expérience  xxi^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Pcr» 

Iisphage  d^un  petit  chien  robuste ,  et  on  a  introduit  dans 
nn  estomac  un  gros  d'extrait  aqueux  de  cantharidea  dis- 
MS  dans  une  once  d*eau.  L'animal  n'a  rien  éprouvé  de 
aMarqnablc  dans  la  journée.  Le  lendemain ,  il  était  abattu  \ 
htwK  battait  cent  soixante  fois  par  minute;  la  chaleur 
,  têamlcdiait  intense^   la  langue  sèehe  et  rouge  sur  les 
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bords.  Ix}  )Our  suivant,  ces  symptômes  acquirent  pla 
d'intensité ,  et  Tanimal  mourut  soixante  heures  après  rem 
poisonnement.  La  vessie  contenait  de  Turine  rougeâtre 
les  vaisseaux  qui  se  distribuent  si  la  membrane  mnqaeoi 
de  cet  organe  étaient  légèrement  injectés;  l'estomac  éfiil 
videetentlammé  ;  le  cœur  contenait  du  sang  noircoàgnlé 
les  poumons  étaient  crépiians  ;  le  foie  et  les  reins  ne  pf 
raissaient  pas  altérés. 

Désirant  connaître  quelle  était  la  partie  active  de  VeX' 
trait  aqueux  de  cantharidcs ,  on  Tépuisa  par  Talcool)  qui 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  la  matière  épispastiqued 
la  substance  jaune,  et  qui  n'exerce  aucune  action  iar  h 
matière  noire. 

Expériences  faites  avec  la  matière  noire  séparée  de  teitnti 
aqueux  de  Cantfuzrides  au  moyen  de  l'alcooi. 

Expérience  xxii^.  On  introduisit  dans  Testomac  d'an 
petit  chien  faible  Go  grains  de  matière  noire  épuisée  pu 
l'alcool,  et  on  lia  l'œsophage.  L'animal  ne  mourut  qu'i  11 
6n  du  quatrième  jour,  et  il  n'avait  éprouve  qu'un  iifp 
abattement.  Â  Touverture  du  cadavre ,  il  fut  imposstUi 
de  découvrir  la  moindre  altération  ,  en  sorte  qu^il  n*6i 
point  douteux  que  cet  animal  n'ait  péri  par  suite  de  Top^ 
ration. 

Expérience  xxiii^.  On  fit  avaler  à  un  petit  carlin  efe 
viron  3o  grains  de  matière  noire  :  le  lendemain  ,'1'! 
nimal  ne  paraissait  pas  incommodé  ;  il  mangea  avec  a{ 
petit  et  il  refusa  les  boissons  *,  il  s'échappa  le  jour  suivM 
à  midi. 

Expérience  xxiv^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  appliqv 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'o 
petit  carlin  robuste ,  5o  grains  de  matière  noire  délaya 
dans  un  grosd'cnu.  L'animal  n'éprouva  aucun  phénomièn 
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iduible  dans  la  journée.  Le  lendemain  ^  à  dix  heures  du 

iBidn»  il  était  abattu,  il  refusait  les  alimens  et  les  bois- 

toaSy  Biais  il  ne  se  plaignait  point  ;  il  avait  uriné;  le  cœur 

lattttl  cent  quarante  fois  par  minute  ;  la  chaleur  de  la 

para  était  assez  intense.  Ces  symptômes  avaient  acquis  plus 

élalcBsilé  à  quatre  heures  du  soir ,  et  Tanimal  mourut  le 

.    joarsoivanlâ  six  heures  du  matin.    Ouv^erture  du  cadct^ 

vne.  Le  membre  opéré  était  inûttré  et  fortement  enflammé  ; 

l'iaflammation  s^étendait  jusqu'à  la  partie  supérieure  des 

miuclcs  abdominaux  :  plusieurs  points  de  la  plaie  étaient 

coBme  scariGés.  La  vessie  était  remplie  d'urine  rougeâlre; 

kl  membranes  muqueuse  et  séreuse  de  cet  organe  étaient 

iégiiement  injectées.  L*estomac ,  le  canal  intestinal ,  les 

reins  et  le  foie  n  offraient  aucune  altération.  Les  t)oumons 

ctiienlcrépitans  et  ne  renfermaient  presque  point  de  sang» 

Leccearélait  rempli  de  sang  coagulé;  les  pelotons  graisseux 

conieniudans  le  ventricule  droit  de  cet  organe  étaient  rou- 

(eâtrei. 

Les  résnltats  de  cette  expérience  nous  semblent  devoir 
filer  Taiteniion  des  observateurs  :  en  effet ,  ils  paraissent 
établir  la  nocuité  de  la  matière  noire  des  cantharides  ap- 
pliquée k  Textérieur,  ce  qui  n'est  point  d'accord  avec  les 
observations  de  M.  Robi(|uct,  ni  avec  les  expériences 
niï*  et  xxiii^',  dans  lesquelles  cette  même  matière  n'a 
déterminé  aucun  accident  lorsqu'elle  a  été  introduite  dans 
reMoraac.  Nous  cherchions  à  constater  ces  résultats  par 
de  Douvellos  expériences  ,  lorsque  nous  fumes  obligés  de 
iBspendre  les  travaux ,  et  de  rendre  la  liberté  aux  animaux 
w  lesquels  nous  expérimentions. 


II. 
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tinc  oticc et  demie  d*nrinn  d*un  }annc  foncé;  la  cncmbraiM^ 
interne  de  cet  organe  était  légèrement  pblogosée;  les  vêiê* 
seaux  sanguins  quis^y  distribuent  étaient  fortement  injec* 
tés  ;  Testomac  était  vide;  la  membrane  muqueuse,  de  cou** 
leur  naturelle 9  se  détachait  facilement,  et  piésentait,  ¥ers 
le  pylore,  deux  ulcères  de  la  grosseur  d'une  lentille;  le 
canal  intestinal ,  le  foie,  les  reins  et  les  poumons  n'ofTraieoi 
rien  dVxtraordinaire;  le  cœur  et  le  membre  opéré  ëlaicoi 
comme  dans  Texpérience  précédente* 

Expériences  faites  avec  les  Caniharides  épuisées  ,  par  teau 
bouillanie ,  de  toul  le  principe  volatil,  et  des  autres  maiihrt» 
solubles  dans  ce  liquide. 

Expérience  xvii^.  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulaire 
delà  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  chien  robuste, 
loo  grains  de  canthariJcs  finement  pulvérisées ,  traitée» 
par  Teau  bouillante  «et  privées  de  toutes  les  pnrtiessolnUes 
dans  ce  liquide.  Sept  jours  après,  Tanimal  n'avait  éprouvé 
que  les  phénomènes  inséparables  de  l'opération  ;  le  membre 
opéré  oflTrait  un  ulcère  de  la  largeur  de  la  paume  de  le 
main ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  cicatriser ,  et  le  rétablissement 
fut  complet. 

Expériences  faites  <7irc  V huile  verte   contenue  dans  les 
Cantharides  épuisées  par  l*eau  bouillante. 

Expérience  xviii'^.  L'huile  verte  contenue  dans  les  can- 
tharides épuisées  par  l'eau  bouillante  fut  séparée  ra 
moyen  de  l'alcool ,  suivant  le  procédé  de  M.  Robiquet,  et 
administrée  à  plusieurs  chiens,  à  la  dosed'un  demi-gros, 
d'un  gros,  etc.  Les  mêmes  quantités  furent  injectées  dana 
le  ti»su  cellulaire  de  plusieurs  de  ces  animaux ,  qui  n'éprou- 
vèrent aucune  incommodité.  Ce  résultat  est  conforme  à 
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idtti  qoi   airaîl  é\é  préccdcmment  obtenu  par  M.  Robi- 
menées  J'ai  tes  avec  l' extrait  aqueux  de  Cantharides. 


Cet  «Irait  renferme ,  suivant  M.  Robiquet,  une  matière 
•ans  action  sur  récononiie  animale,  la  matière  èpis^ 
foitique^  et  une  substance  jaune ,  visqueuse,  nullement 
vMcante. 

Expérience  %ix^.  On  injecta  dans  le  tissu  cellulaire  da 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  cbien  robuste^ 
M  grains  d^estrait  aqueux  de  canibarides  dissous  dans 
5o  grains  d*eau;  au  bout  de  deux  heures  ,  Tanimal  n'avait 
éprouvé  aucun  phénomène  sensible.  Le  cœur  battait  cent 
trente  Cois  par  minute;  la  peau  vtait  chaude.  Le  lendemain, 
soif  ardente,  inappétence,  cent  cinquante  battemens  du 
C€ear  par  minute,  chaleur  générale  intense,  léger  abatte- 
aient:  da reste,  ni  vertiges  ai  plaintes.  Cinq  jours  après, 
lanîmal  e'tait  moins  abattu  ,  mnis  il  continuait  à  refuser  les 
ilimens.  11  s'échappa  lelondemain. 

Expérience  xx*^.  La  munie  expérience  ,  répétée  avec 
So grains  d'extrait  aqueux ,  fournit  des  résultais  différcns  : 
l'animal ,  après  avoir  éprouvé  des  symptômes  analogues  h 
I  ceux  qui  ont  été  déjà  décrits  (vo}'.  Expérience  i^^)  ^  niou- 
I  rue  au  bout  àc  irrnte-cînq  heures.  A  Couv^erture  du  cada^ 
yre^  on  trouva  les  mûmes  lésions  dont  nous  avons  fait 
aen:Jon  page  5  de  ee  volume. 

Expérience  xxif.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Pop» 
aophage  d'un  petit  chien  robuste ,  et  on  a  introduit  dans 
ion  esiomac  un  gros  d'extrait  aqueux  de  canthnrides  dis- 
KNis  dans  une  once  d'eau.  L'animal  n'a  rien  éprouvé  de 
remarquable  dans  la  journée.  Le  lendemain,  il  étaitabattu  ; 
leoœur  battait  cent  soixante  fois  par  minute;  la  chaleur 
friwrale était  intense,    la  langue  sèche  «  ronge  Mir  les 
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bords.  Lo  jour  suivant,  ces  symptômes  acquirent  pla<i 
d'intensité ,  et  ranimai  mourut  soixante  heures  après  Veat» 
poisonnement.  La  vessie  contenait  de  Turine  roogeâtre; 
les  vaisseaux  qui  se  distribuent  h  la  membrane  muqueuse 
de  cet  organe  étaient  légèrement  injectés;  l'estomac  était 
videetenOammé  ;  le  cœur  contenait  du  sang  noircoilgalé; 
les  poumons  étaient  crépitans  ;  le  foie  et  les  reins  ne  pt* 
raissaient  pas  altérés. 

Désirant  connaître  quelle  était  la  partie  active  de  l'ex- 
trait aqueux  de  cantharidcs ,  on  l'épuisa  pat  l'alcool ,  qui 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  la  matière  épispastiqoe  el 
la  substance  jaune,  et  qui  n'exerce  aucune  action  sur  la 
matière  noire. 

Expériences  faites  avec  la  matière  noire  séparée  de  texiraù 
aqueux  de  Cantfiarides  au  moyen  de  l'alcooL 

Expérience  xxii^.  On  introduisit  dans  Testomac  d'uQ 
petit  chien  faible  Go  grains  de  matière  noire  épuisée  par 
l'alcool,  et  on  lia  Toesophagc.  L'animal  ne  mourut  qu'à  la 
6n  du  quatrième  jour,  et  il  n'avait  éprouve  qu'un  léger 
abattement.  Â  Touvcrture  du  cadavre ,  il  fut  impossible 
de  découvrir  la  moindre  altération  ,  en  sorte  qu'il  n'est 
point  douteux  que  cet  animal  n'ait  péri  par  suite  de  l'opé* 
ration. 

Expérience  xxiii*^.  On  fit  avaler  k  un  petit  carlin  en* 
viron  3o  grains  de  matière  noire  :  le  lendemain  ,  !*•« 
nimal  ne  paraissait  pas  incommodé  ;  il  mangea  avec  ap* 
petit  et  il  refusa  les  boissons  *,  il  s'échappa  le  jour  tuivaiil 
à  midi. 

Expérience  xxiv^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  appliqua 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'au 
petit  carlin  robuste,  5o  grains  de  matière  noire  délayée 
dans  un  groad'cnu.  L  animal  n'éprouva  aucun  phénomène 
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[         Lé  landàmaiBi,  À  dix  henra  du 

1 1  îl  /efnaait  lea  alrmeo*  et  \a  bois* 

ne  se  plaigMit  'point  ;  il  avait  uriné  ;  le  ccenr 

-aote  toM  I        minute  ;  la  chaleur  de  la 

iotflose.  O     >;     {Mimes  avaient  acqnïa  plus 

qaatre  benrei  ia  «oii:,  et  l'amoial  moQPQt  le 

A  k  n-x  hsiues  (      rnatio*   Ouverture  du  eodtt- 

opwré  ctaîi      ilujet  ronesient  enflaoun^  ^ 

ilioo  x'Aoodait  jui        i  la  partie  lopériearedM 

inaux  :  plusieurs  points  de  la  plaie  étaient 

vcasifl  était  remplie  d'urine  rougeàire; 

ibranes  moquevic  et  s^reoae  de  cet  organe  éuient 

Il  taîcctées.  lt'«totnac ,  le  canal  intestioal ,  lea 

et  le  foie  n'olTraient  aucune  alléralioo.  Les  (tournons 

^lûtMcicpiuas  et  lie  renfernuûeut  preiqve  point  de  sang. 

Lecoaréuît  rempli  de  sang  coaga]é;le«pelotonB  graisseux 

,aainnudanf  le  ventricule  droit  de  cet  organe  Aaient  ron* 

Les  résoluu  de  cette  expérience  nous  semblent  devoir 
filer  rsttentîoQ  des  observateurs:  en  cfTet,  ils  paraissent 
Mlir  la  nocailé  de  la  matière  noire  des  canthariJes  ap- 
|fi|«ée  à  l'exiéricur,  ce  qni  n'est  point  d'accord  avec  les 
ikunaiions  de  M.  Robiquel,  ni  avec  tes  expértencrs 
n^  et  xziii*,  dans  lesquelles  celte  même  m.-itière  n'a 
di^niné  aucvn  accident  lorsqu'elle  a  été  introduite  dans 
feMoisac.  Kous  clierchions  à  consister  ces  résultats  par 
iiBaQvelleaeipérifînces,  lorsque  nous  lûmes  obligés  de 
■cendre  ItkU-avaux,  et  de  rendis  la  liberté  aux  animaux 
■r  lesquels  nous  expérimentions. 


Expériences  faites  avec  l'extrait  alcoolique  contenant  la 
matière  épispéutique  et  la  substance  jaune. 

Expérience  xxv^«  On  introduisit  dans  Testomac  d'na 
"petit  chien  environ  3o  grains  d^extrait  alcoolique  de  caïF 
tharides  délayé  dans  une  petite  quantité  d*eau ,  et  on 
lia  Tcesophage.  Au  bout  de  soixante  •  diic  heures ,  Fa- 
nimal  n'avait  éprouvé  aucun  phénomène  particulier  ;  3 
était  abattu  :  on  fut  obligé  de  lui  rendre  la  liberté  par  onfo 
supérieur. 

Expérience  xxvi®.  Le  2g  juillet ,  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  on  injecta  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interao 
de  la  cuisse  d^un  petit  carlin  robuste,  18  grains  d^extnb 
alcoolique  de  cantharides ,  mêlé  avec  une  petite' quandlé 
d^cau.  A  midi ,  Tanimal  se  tenait  debout;  il  évitait  le  mon* 
vement,  et  semblait  avoir  une  légère  tendance  au  sommeil; 
les  inspirations ,  au  nombre  de  vingt-deux  parminutOi 
étaient  laborieuses  et  profondes;  les  muscles  du  tronc 
éprouvaient  un  frémissement  comme  convulsif.  A  cinq 
heures,  même  état.  Le  lendemain  (  3o  juillet),  lesinsp- 
rations étaient  encore  plus  profondes;  l'animal  n^avaitai 
ni  nausées,  ni  vomissemens,  ni  déjections  alvines;  il  avail 
uriné.  Le  3 1 ,  il  refusait  les  alimens  et  les  boissons.  La 
1^^  août,  il  semblait  manger  avec  appétit,  mais  il  âail 
bientôt  obligé  d*7  renoncer;  il  avait  une  soif  ardente;  lei 
battemens  du  cœur  étaient  forts  et  fréquens  :  du  reste.  Il 
démarche  était  libre ,  et  Tanimal  ne  poussait  aucune  plaintOi 
Le  2  août,  rabattement,  qui  avait  toujours  été  en  augmen- 
tant, était  considérable  ;  il  fut  impossible  de  faire  prendra 
des  alimens  et  des  boissons.  Dans  la  soirée  du  même  jouTi 
on  fut  obligé  de  lui  rendre  la  liberté  :  on  ne  sait  pas  et 
qu'il  est  devenu. 

Expérience  xxvii*^.  Ces  deux  expériences  furent  répé- 
tées  sur  d'autres  chiens  avec  des  doses  d'extrait  alcooliiiae 
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plus  forte»,  et  on  détermina  tons  les  symptÀmes  de  Tenh- 
pMsonnement  par  les  cantharides ,  et  la  mort.  A  Touver- 
tnre  des  cadavres ,  on  trouva  des  lésions  analogues  à  celles 
doBiDDDS  avons  parlé  dans  les  expériences  vii'  et  xii^. 

Od  voulut  savoir  quel  était  le  principe  actif  de  cet  ex- 
mit  alcoolique  :  déjà  M.  Robiquet  avait  annoncé  positive- 
Bcnt  qn*il  renfermait  la  substance  épispastique  par  excel* 
boce,  que  Ton  pouvait  dissoudre  au  moyen  de  Téther  et 
f me  agitation  prolongée  pendant  plusieurs  jours;  il  res- 
ttitsJors  une  matière  jaune ,  comme  extractive ,  insoluble 
hm  Yéùktr  et  sans  action  sur  l'économie  animale. 

Expênencesjaites  avec  le  résidu  que  l'on  obtient  en  traitant 
l'extnUi  alcoolique  de  Cantharides  par  féther  rectifié. 

Ejcpêrùnee  xxviii^.  On  appliqua  sur  le  tissa  cellulaire 
itU  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robuste , 
m  gros  4o  grains  de  ce  résidu  obtenu  en  agitant ,  pendant 
H mois»  de  nonvelles  quantités  d*étheravec  de  Textrait 
ikoolique.  Huit  jours  après ^  Tanimal  n'avait  éprouvé 
ncim  phénomène  sensible  ;  il  mangeait  et  buvait  comme 
ft  Fordinaire  ;  la  plaie  marchait  vers  la  guérison  ,  et  il  put 
tenir,  quelques  jours  après,   à  faire  de  nouvelles  expé- 


L 


Expérience  xxix^.  La  mi^me  dose  de  ce  résidu  fut  intro- 
àùe  dans  Testomac  d'un  autre  chien ,  et  on  obtint  des  ré- 
nhats  analogues. 

Expériences  faites  avec  le  principe  vcsicant  des  Cantha^ 
fiées ,  séparé  de  Vextrait  alcoolique  par  Vélhcr  sulfurique 
rectifié. 

Expérience  xxx*.  Quaire  grains  de  principe  vésicant 
.tthstance blanche  cristalline)  furent  appliques  sur  le  tissu 
vblaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien 
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L*animaltie  paimtpas  fortement  incommode.  On  répâi 
l'expëricnce  avec  i5  grains  :  les  symptômes  de  T^npoiao^ 
nement  ne  tardèrent. pas  à  se  manifester,  et  ils  fanent  ei 
tout  semblables  k  ceux  qui  ont  été  décrits  dans  Texpii 
rience  vii^.  L'anima)  mourut  au  bout  de  trois  heures.  La 
lésions  cadavériques  étaient  analogues  k  celles  dont  noa 
avons  déjà  parlé. 

Expériencexxxi^.  ïniToduh  dans  Testomac,  à  la  dose  il 
10,  12  ou  i5  grains,  ce  principe  détermine  rinflamni^ 
tîon ,  la  corrosion ,  Tulcération  des  tissus  et  la  mort;  il  i^ 
comme  la  poudre  de  cantharides  ,  mais  avec  beaueoÉj 
plus  d'énergie.  Ce  résultat  est  absolument  semblable ^i 
celui  qui  avait  été  obtenu  par  M.  Robiquet. 

Avant  de  tirer  les  conclusions  qui  nous  paraiiseat  poè- 
voir  être  déduites  immédiatement  de  ces  expériences ,  noÉl 
allons  rapporter  quelques  observations  d'empoisonnemirt 
par  les  canthaiides. 

OBSERVATION    1^*^. 

«  En  1572,  ditCabrol,  nous  fusmes  visiter  un  paiiffl} 
homme  d'Orgon  en  Provence,  atteint  du  plus  horrible jl 
espouvantable  saryriasis  qu'on  saurait  voir  ou  penser.  Il 
faict  est  tel  !  il  avoit  les  quartes  ,  pour  en  guérir,  preÉI 
conseil  d'une  vieille  sorcière,  laquelle  lui  fîct  unfi  polMl 
d'une  once  de  semences  d'oi  lies ,  de  1  drachmes  de  candU 
rides,  d'une  drachme  et  demie  de  ciboules  et  autres,  C 
qui  le  rendit  si  furieux  à  l'acte  vénérien  ,  que  sa  fenii| 
nous  jura  son  dieu  qu'il  l'avait  chevauchée  dans  deux  noll 
quatre-vingt  et  sept  fois^  sans  y  comprendre  plus  de  & 
qu'il  s'estait  corrorapn  \  et  mcsmcs  dans  le  temps  que  nod 
cunsultasmcs ,  le  pauvre  homme  sperraatisa  trois  foii  ' 
notic  présence,  embrassant  le  pied  du  lict,  et  agittf 
contre  iceluy ,  comme  si  c'eust  esté  sa  femme.  Ce  spo^ 
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tick  nous  esionna,  et  nous  hasia  à  loi  faire  tous  les  re-^ 
midn  poor  abattre  ceste  furieuse  chaleur  \  mais  quel  re* 
■èda  qa*OD  luy  s*censt  faire,  si  passa- 1- il  le  pas  »  ( i). 


0BSERYATI09    11^. 


La  même  auteur  rapporte  que  M.  Chauvel ,  médecin 
fOnagtt,  fut  appelé,  en  1570,  h  Caderousse,  petite 
fiOe  pioche  sa  résidence,  pour  voir  un  homme  atteint  de 
kaème  maladie:  «  A  Tenirée  de  la  maison,  trouve  la 
famé  du  dict  malade,  laquelle  se  plaignit  à  luj  de  la  fu- 
lubricité  de  son  mary ,  qui  Tavaii  chevauchée  qua«- 
feift  pour  une  nuict,  et  avoit  toutes  les  parties  gas- 
lie$  9  cttani  contrainte  les  luy  montrer,  afin  qu'il  luy 
ordounast  des  remèdes  pour  abattre  Tinflammation  et  Tex- 
treune  douleur  qui  la  tourmentoit.  Le  mal  du  mari  estoi( 
wno  de  breuvage  semblable  à  Tautrc ,  qui  luy  fut  donné 
ptr  une  femme  qui  gardoil  rhospîtal,  pour  guérir  la  fièvre 
tierce  qui  Taflligeoit ,  de  laquelle  il  tomba  en  telle  fièvre , 
qo'il  fallut  rattacher,  comme  s'il  fusl  esté  possédé  du 
fiable.  Le  vicaire  du  lieu  fut  présent  pour  Tcxhorter  à  la 
ffàence  mcsmcs  du  dict  5ieur  Cbauvcl ,  lesquels  il  prioit 
le  hisser  mourir  avec  le  plaisir.  Les  femmes  le  plièrent 
dns  an  linsceuil  mouillé  en  eau  et  vinaigre ,  où  il  fiit  laissé 
jasqu^an  lendemain  qu  elles  aloyent  le  visiter  -,  mais  sa  fu- 
rieuse chaleur  fut  bien  abattue^  et  este! n te,  car  elles  le 
trouvèrent  roide  mort ,  la  bouche  riante ,  monstrant  les 
dents'i  et  son  membre  gangrené  (2). 

(1)  DisserUiUon  sur  le  Satyriasis ,  par  M.  Duprest-Kony  , 
iMlenue  a  TEcole  de  Médecine  de  Paris  ,  le  xo  germinal  an  la» 
;a)  Ibid. 
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OBSERYÀTipii    Ill^t 


Un  abbé  de  moyen  &ge,  estant  en  cette  ville  pour  sollh 
citer  un  procès  >  sollicita  pareillement  une  femme  honem 
de  son  mestier ,  pour  deviser  une  nuict  avec  elle,  si  bieo 
que  marché  fait ,  il  arriva  eu  sa  maison.  Elle  recneOB 
|non$ienr  Tabbë  amiablement,  et  le  voulant  gratifier, lof 
donna  pour  sa  collation  quelque  confiture ,  en  laquelle  j 
^ntroient  des  cantharides,  pour  mieux  Tinciter  au  dédoil 
vénërique^  Or ,  quelque  temps  après  ,  à  savoir  le  lende- 
main, les  accidens  que  j'aj  par  cy-devant  déclares  adviiH 
drent  à  monsieur  Tabbé ,  et  encore  plus  grands ,  parce  qa*il 
pissoit  et  iettoit  le  sang  tout  pur  par  le  siège  et  par  la 
yerge  (i).  Les  médecins  estant  appeliez  ^  voyant  VèM 
fivoir  tels  accidens  j  avec  érection  de  verge ,  cogneorent  I 
le  voir,  quUI  avoit  pris  des  cantharides.  11  lui  ordomèrail 
des  vomitoires  et  clystères  faits  d*orge  mondé  ,  de  fû  d 
^e  décoction  de  mauue,  semence  de  lin,  de  fenugrec^ 
d'huile  de  lys,  suif  de  bouc  ou  de  cerf,  et  puis  après  va 
peu  de  thériaque  mixtionnée  avec  conserve  de  roses,  poa 
iaire  sortir  le  poison  dehors.  Pareillement  un  luy  dooji 
^  boire  du  laict ,  et  on  luy  en  fict  aussi  des  injections  en  il 
verge  et  aux  intestins ,  avec  autres  choses  réfrigérantes; 
glaireuses  et  gluantes ,  pour  cuider ,  obtundre  et  amortir  b 
Virulence  et  malignité  du  venin.  Or,  son  boire  estait  eai 
d'orge  et  ptisannç:  son  manger  estoit  poulailles,  vetO; 
cheureau ,  cochon  gras  bouillus  avec  laictues  ,  pourpier 
mauue,  violier  de  mars,  orge;  lesquels  ali mens  luy  et 
toient  aussi   médicamens,   tant  pour  lascher  le  ventre 


(i)  'Ces  accidens  étaient  une  vive  douleur  dans  Pestomacc 
dans  la  vessie,  un  flux  de  venlre  semblable  h  celui  des  dysente 
riques ,  une  fièvre  ardente,  des  vertiges  ;  etc. 
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<{Be  pour  adoucir  et  seder  les  douleurs  de  l'acrimonie 
ixk  venin  ;  et  sur  la  région  des  reins  ,  lumbes  et  sur  le 
périniom  ,  mit  plusieurs  choses  réfrigérantes  et  humec- 
umo.  Davantage,  il  fut  baigné  pour  cuider,  donner 
iine  an  venin  par  les  pores  du  cuir  :  mais  pour  tous 
OBI  fcmèdes  faicts  selon  Fart,  M.  Tabbë  ne  laissa  de 
aovir  avec  gangrène^ de  la  verge.  Et  partant  je  conseille 
i  ttilei  dames  ne  prendre  de  telles  conGtures ,  et  moins 
flKon  en  donner  à  homme  viuant ,  pour  les  accidens. 
fD  en  adviennent  (i). 


OBSERVATION   IV*. 


N***  )  demoiselle  âgée  de  quinze  ans,  d'un  tempérament 
bilieux j  d^one  forte  constitution  y  désespérée  de  se  trouver 
UÊ$  aocoB  moyen  d  existence ,  avala ,  le  1 2  juin  1 8 1  a ,  en- 
nroQ  8  gnins  de  poudre  de  cantharides^  quelques  heures 
iprcs,  dte  ressentit  une  douleur  très-vive  dans  la  région 
hypogastrique,  une  ardeur  brûlante  avec  prurit  dans  les 
prtieide  la  génération  et  un  besoin  constant  d'uriner , 
fi*dle  ne  pouvait  satisfaire  que  goutte  à  goutte  et  au 
aiUen  des  souffrances  les  plus  cruelles.  Quelques  instans 
apiis,  elle  fut  en  proie  à  des  convulsions  horribles ,  pen- 
ÛMlesquelies  ses  membres  étaient  tordus^  elle  poussait  des 
cris  ttgos  et  perdait  souvent  connaissance.  (  Lait^  tisane  de 
pûmede  lin ,  émulsion  camphrée  y  lauemens  émolliens.  ) 
Cm  médicamens  firent  cesser  les  principaux  accidens.  Les 
jovs  soivans  elle  ne  se  plaignait  plus  que  de  douleurs  en 
■înant,  et  d'élancemens  de  temps  en  temps  autour  du 
^turinaire^  son  urine  était  très- rouge  et  couverte  de 
pcdtei  pellicules  noires.  {Même  traitement,)  A  son  entrée  à 

(1)  Œuvres  dAnibroiscParéj  liv.  xxi, des  f^tninsj  12^  édïl.y 
ftf.  5oo. 
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l'Hôtel -Dieu  y  le  26  juin ,  elle  n'offrait  aucun  symptôfhe 
raarquable^  sasanté  cohlinuaità  s^améliorer^  l'eâtonuicitt* 
les  inlestins  exerçaient  librement  leurs  (onctions.  (Gomm^ 
arabique  édulcorée ,  lavemens  émoltiens  ,  bols  de  cam^' 
phfe  et  de  nitre ,  8  grains.  )  Le  3o  ,  elle  éprouvait  enoove 
une  légère  cuisson  en  urinant ,  qui  se  dissipa  gradnelfe- 
jncnt  au  bout  de  quelques  jours  (i). 

OBSEnvÀTioir  v^. 

Un  jeune  homme  d'environ  vingt-un  ans ,  très  -  bien 
constitué,  et  sujet  dans  son  enfance  aux  convulsions  con- 
nues sous  le  nom  dUeclampsia  puerorum^  avala  quelques 
gouttes  de  teinture  de  cantJiarides  :  à  Tinstant  mèmnîl  res- 
sentit une  ardeur  aux  lèvres ,  à  la  langue  et  à  la  membrane 
du  palais  ]  malgré  tous  les  etTorts  qu'il  fit  pour  rejtetcr  h  li- 
queur caustique  contenue  dans  la  bouche,  la  membrane 
muqueuse  fut  enflammée  en  peu  d'heures ,  une  tumétor 
considérable s*y  manifesta»  et  il  eut  un  ptyalisme  des  plus 
abondans.  Il  prit ,  par  le  conseil  d*un  chirurgien ,  dû  lait 
et  beaucoup  de  boissons  émollientes.  Malgré  Tusage  de 
ces  moyens  ,  il  éprouvait  de  temps  en  temps  de  cuisantei 
douleurs  au  creux  de  Testomac  et  au  milieu  de  la  région 
ombilicale.  Au  bout  de  trois  jours ,  après  avoir  soupe  comme 
à  Tordinaire,  environ  une  heure  avant  minuit,  il  est  tout- 
à-coup  saisi  de  convulsions  horribles  ;  tantôt  il  se  jette  et  se 
roule  sur  son  lit  en  désespéré  ;  tantôt  il  se  relève  et  sVlance 
en  furieux  vers  le  Ht  d*un  de  ses  amis  qui  dormait  dans 
une  alcôve  de  la  même  chambre ,  empoigne  les  barres  do 
fer  des  rideaux  de  ce  lit,  les  plie  comme  des  roseaux»  en 
poussant  des  cris  et  des  hurlemens  affreux  :  huit  honim^. 


('i)  Observation  connnuniquée  par  M.  le  doolciir  Piquet  de' 
la  llou^sicllc. 
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Acft  plos  robusU*s  pouvaient  a  peine  le  contenir  :  aux  con- 
^mliïons  50  joint  un  délire  eompleC ,  furibond  ,  presque 
nkiénétique  ^  les  convulsions  laissent  quelques  intervalles  ; 
Icdéiire  continue  sans  interruption.  Le  médecin  qui  rap- 
parte  celte  obaervaiioù  le  vit  à  dix  heures  du  matin  pour 
k  première  fois  ;  il  le  trouva  dans  un  état  affreux  ;  les  cou- 
filstofis  8<ï  aaccédaient  presque  sans  interruption  ;  les 
aecci  duraient  des  heures  entières  ;  on  avait  ensuite  des 
calma  de  quelques  minutes;  tantôt  elles  avaient  la  forme 
d*ini  emprosihotonos^  tantôt  d*un  opisthoionos ,-  tantôt  il  ou- 
vnil  k  bouche,  tautôt  un  trismus  violent  la  lui  serrait  avec 
griaoeneDl  très-fort  des  dents  et  un  écoulement  de  salive 
éninease ,  mêlée  quelquefois  A  des  raies  sanguinolentes  ;  sa 
physionomie  portait  Tempreintede  Tefiroi  et  du  desespoir. 
DuM  les  convulsions  ,  on  voyait  ses  cheveux  se  hérisser  sur 
sa  lëce;  ler^rd  fixe,  les  yeux  étincclans,  allumés ,  et  letirs 
fliiuclei,<pii  entraient  successivement  en  convulsion  ,  pro- 
duisaient dans  le  globe  de  l'œil  une  rotation  cffi-ayante.  La 
chilcttfde  la  peau  était  naturelle  ;  le  pouls,  développé  et 
Imt,  ne  donnait  que  cinquante-cinq  pulsations  par  minute; 
m  posant  la  main  sur  la  région  ombilicale  et  en  y  exerçant 
Me  pression,  les  muscles  abdominaux  entraient  en  con- 
tndson;    Tabdomen   paraissait  entièrement   oblitéré  au 
miUcttyei  les  muscles  semblaient  être  collés  à  Tépine,  sur- 
tout Je»  droits,  qui  avaient  la  raideur  d*une  corde  des  plus 
icadoes;  tout-à-coup  la  commotion  se  communiquait  à 
UMU  le  corps ,  les  convulsions  étaient  générales  et  la  tùte  se 
ivaversait  d*one  manière  épouvantable.  On  voulut  appit- 
«juersur  Tendroit  le  plus  douloureux  de  Tabdomen  un 
bouillon  gras  et  bien  chaud  dont  on  avait  imbibé  une 
cpOBge  :  à  Tinstant  le  malade  sVlance  furieux;  In  salive 
jttliitplus  abondante  et  plus  ccumeuse -,  ses  yeux  dcvicn- 
(cnt  plus  féroces;  le  serrement  de  la  gorge  e5i  presque 
ciouifant;  il  pousse  des  hurlemcns  terribles ,  semblables  à 
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le  malade  mangea  et  continua  à  se  frictionner  et  à  I 
Deux  joars  après  il  quitta  le  lit  et  n^observa  plusauc 
gîme(i). 


OB8SHVi.TIOI!l     VI*. 


M.  F^'^'^,  jeune  homme  de  viagt-huità  trente  ani 
conduit  à  THôtel-Dieu  de  Clermont-FeiTand  dans  l 
du  ii4  février  1800,  dans  Téiat  le  plus  déplorable  : 
roulait  dans  les  corridors  en  poussant  les  cris  les  pli 
chirans.  Après  des  interrogations  réitérées  y  nous  app 
qu'on  lui  avait  fait  prendre  >  il  y  avait  environ  une  h 
UB  breuvage  dans  lequel  on  avait  introduit  à  desse 
mouches  caniharidcs.  F'^'*'^  avait  ressenti  peu  aprè 
chaleur  brù^nie  dans  la  goi'ge  et  une  douleur  trèi 
vers  l'estomac  ;  ces  symptômes  s'étaient  rapidement 
pérés ,  et  lorsqu'il  fut  porté  à  Tlièpilal ,  il  éprouvait.en 
une  douleur  atroce  vers  la  région  rénale  et  à  l'kypogi 
et  il  avait  un  priapîame  très» fort  -^  la  voix  était  faible, 
blante  y  la  respiration  laborieuse  ^  le  pouls  était  petit , 
centré;  il  avait  une  soif  dévorante  ;  mais  la  constricti 
la  gorge  était  telle  qu'il  était  impossible  d'iiltroduir 
seule  gomte  de  liquide  sans  donner  lieu  à  des  ang 
îoexprimables.  On  essaya  plusieurs  boissons  sans  pi 
succès.  F***  manifesta  bientôt  un  dégoût  très-vif  pc 
liquides  ;  il  les  repoussait  vivement  lorsqu'on  lui  en 
sentait  :  cependant  les  accidens  allaient  en  augmei 
les  douleurs  d'entrailles  étaient  atroces  ;  il  y  avait  d< 
nesmes  et  des  envies  fréquentes  d'uriner;  mais  len 
Dé  rendait ,  après  les  efforts  les  plus  cruels ,  que  qu€ 


(i)  Mémoires  île  V Académie,  de  Titrin  ,  années  i 
i8o53  liisloire  d'un  (élanos  avec  sy"ïp'ôiiies  d'IiyJfopl 
proiliiit  par  le.<  ciiiilnriJes.  Observation  r;»j>porlée  par  M 
lio,  pag.  i5. 
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pmUei  de  sang  par  le  rectum  et  parl'urclrc.  On  introduisit 
da»  h  vessie  quelques  injections  d^builed^amandes  douces 
liède,  et  on  parvint  même  h  lui  Faire  garder  un  demi-lave« 
neaid*buile  d^olives^  on  appliqua  de  larges  cataplasmes 
svlecou^  on  lui  fit  prendre  des  fumigations émollientes, 
ctpeo  de  temps  après  on  put  lui  faire  avaler  quelques  pe- 
difs  cuillerées  d*huile,  mais  toujours  avec  difficulté.  On 
esnja  de  le   mettre  dans  un  bain  tiède  ;  mais  ce  fut  en 
vaiD  :  i  peine  y  fut-il  entré  que  les  douleurs  semblèrent 
defcnir  plus  vives,  et  il  fallut  Ten  retirer  promptement. 
Kéaanioiiis  on  fil  une  nouvelle  tentative  une  heure  après, 
cidl«  ne  fut  pas  sans  succès  :  le  malade  demeura  environ 
dôme  minutes  dans  Teau;  lorsquMl  en  sortit  ses  souffrances 
panûswîenl  un  peu  moins  fortes ,  quoique  le  priapisrae  , 
l^cmatnrieei  les  douleurs  d'entrailles  persistassent  ;  la  dé- 
gtotilioD  devint  un  peu  moins  gênée  ,  et  on  en  profita  pour 
lui  Giireavaler  à  plusieurs  reprises,  soit  de  Thuile  d'amandes 
dooces,  soit  du  lait  ou  une  émulsion.  En  continuant  ces 
nojeDset  en  revenant  aux  bains  lièdcs  plusieurs  fois ,  nous 
eûmes  la  satisfaction  de  voir  les  accîdens  se  modérer  dans 
lajoomée.  Le  lendemain  ,  il  existait  une  chaleur  trùs-vivâ 
dans  tout  le  trajet  du  canal  digestif  ^  le  prinpisme  parais* 
sait  encore  de  loin  en  loin  *,  rhcmnturie  avait  cessé;  mais 
réoit&sion  des  urines  ne  laissait  pas  d'rtre  accompagnée 
dedoulcurs  :  il  n'y  cm  point  de  selles.  Ces  symptômes  allii- 
rraten diminuant,  ctlesixièniejourfF'^'^'^soriitderhôpital; 
mais  il  conserva  pendant  quel(|ue  temps  une  sorte  d'irriui- 
liondansTcslomac  et  surtout  à  la  goi[;e.  Pendant  plusieiu^ 
mois  il  éprouva  de  la  gène  dans  la  déglutition  des  liquides;. 
Des  détails  peu  positifs  nous  apprirent  qu'on  lui  avait 
iait  prendre  un  gros  de  poudre  de  cantharidcs  dans  un  demi- 
verre  de  vin  de  Bordeaux  (i). 


0  Observation  coraniuniquée  |)ar  M.  ic  docteur  Bieit. 


32  DES    poisons    lERITANS. 

au  col  de  la  matrice  avec  grandes  e^preintes'i  el  vomitsQii 
pissoit  et  aceloit  incessamment ,  sq  jettant  çà  et  là,  commai 
elle  eust  esté  dans  un  feu ,  et  estoît  comme  toute  inaeni^^ 
fébricitentc  :  dont  je  fus  alors  esmerveillé  de  telle  choies  I 
voyant  que  tels  aceidons  veDoient  à  raison  des  canthavMl 
qu'on  lui  auoit  appliquées  pour  faire  le  vësicoatoire^ftl 
aduisé  qu'on  luy  donneroit  du  laict  à  boire  en  grande  qQM 
tité ,  aussi  qu'on  luy  eu  bailleroit  en  clysteres  et  ioîeçtiMl^ 
tant  au  col  de  la  vessie  que  de  la  matrice.  Scmbla.bItBMim 
elle  fut  baignée  en  eau  modérément  chaude ,  en  laquttt 
auoit  botnlly  semence  de  lin  ,  racines  et  feuilles  de  myaniiQ 
et  guimauue ,  violiers  de  mars ,  jusquiame ,  pouipier ,  bÛÉ 
tues ,  et  s'y  tant  assez  long-temps ,  a  cause  qu'en  iceluy  att 
perdoit  sa  douleur.  Puis  estant  posée  dedans  le  lict  el  Mi 
suyée ,  on  lui  appliqua  sur  la  région  des  lombes ,  et  amen 
des  parties  génitales  ,  onguent  rosat,,  populéum  incoif# 
rez  en  oxycrat ,  aûn  de  refréner  rintempéraliire  de  ce 
parties.  Et  par  ces  moyens  les  autres  accidens  furentces^ 
sez  (i). 

Conclusions. 

5io  bis.  Il  résulte  des  eicpériences  et  des  observation 
qui  précèdent  : 

1^.  Que  la  poudre  de  caniharides,  appliquée  i  asie 
forte  dose  sur  la  peau  et  sur  le  tissu  cellulaire ,  ou  iotro 
duile  dans  Testomac  de  Thomme  et  des  chiens ,  agit  comni 
un  poison  irritant  énergique. 

2'\  Qu'elle  donne  ordinairement  lieu  aux  symptôme 
suivans  lorsqu'elle  a  été  prise  à  Tintérieur  :  odeur  nauséi 
bonde  et  infecte  -,  saveur  acre ,  désagréable  ;  nausées  ,  vomii 
semens  abondans ,  déjections  al vi nés  copieuses  et  souvei 
sanguinolentes  ;  épigastralgic  des  plus  vives  \  coliques  ai 

(i)  P\r,K  .  oijvrn^e  ciu* ,  pair.  5oo. 
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douleurs  otroces  dans  les  hypochondres  ;  ardeur 
la  vessie;  urine  quelquefois  sanguinolente  ;  priapisme 
opmtfrc  et  très^donlonreux  ;  pouls  fréquent,  dur;  senti* 
tde  cbaleur  très-incommode;  respiration  pénible,  ac- 
;  soif  ardente;  quelquefois  horreur  des  liquides; 
OBtnlsions  affreuses  ,  tétanos  ,  délire ,  etc. 

3^.  Que  l'on  observe  la  plupart  de  ces  symptômes  dans 
lecHoà  la  poudre  a  été  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  ou 
nrhpeau^  et  en  outre,  Tinflammation  ou  la  gangrène  de 
CBi  parties* 

(*.  Qa^elle  détermine  des  lésions  analogues  à  celles  qui 
MM  dételoppées  par  les  autres  poisons  irritans  :  ainsi , 
lonqiiMIe  a  été  introduite  dans  l'estomac ,  on  remarque 
qnclqnefo»,  dans  la  tunique  interne  du  canal  digestif,  des 
tobcrcules  fongnouz ,  des  varices,  des  ulcérations,  des 
taches  noires  formées  par  du  sanîç  extravasé  (i).  Elle  ne 
produit  pas  toujours  Tinflammation  de  la  membrane  mu- 
^eusedela  vessie  et  des  parties  génitales  :  ce  genre  d^alté- 
mion  à  principalement  lieu  lorsque  Tindividu  ne  succombe 
qu'on  ou  deux  jours  après  Tempoisonnement.  Les  lésions 
M  50Qt  pas  les  mêmes  dans  le  cas  où  la  poudre  a  éié  ap- 
pliquée à  Textérieur  ;  la  partie  avec  laquelle  le  poison  a  été 


I 


;*]  En  17^7^  deux  frères  nyanl  avalé  ^  dans  une  partie  de 
àrii»aeht ,  de  la  poudre  de  canlhnrides  délayée  dans  du  clio- 
^Ul.  fun  d'eux  péril  en  trois  semaines  de  la  dysenterie^  et 
<«iui  qui  êufvécul  mourut  deux  mois  el  demi  après  dans  des 
MjtJÙêCs  terribles ,  à  Paris ,  oti  il  clail  venu  cherciier  du  se- 
<Mré.  On  trouva,  à  Touveriure  du  cadavre^  Festomac  et  une 
poriioo  de  rintestin  duodénum  parsemés ,  à  Tintérieur  j  de  tu- 
Weutes  fongueux,  de  varices,  d'érosions  et  de  petits  ulcères; 
b reins  et  la  vessie  ne  présentèrent  d'ailleurs  rien  de  parlicu- 
înf.  (  Rccutil  périodique  de  la  Sodclc  dt  McdccinaU'  Paris  . 

.1.      '  3 
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mis  en  contact  est  infiltrée ,  enflammée  ou  scarifiée  \  h 
vessie  et  les  organes  génitaux  sont  ordinairement  phlogi» 
ses  ;  mais  il  est  rare  qu'on  découvre  la  moii^dre  altératioi 
dans  le  canal  digestif. 

5^.  Que  dans  l'empoisonnement  par  la  poudre  de  can< 
tharides,  la  mort  doit  être  attribuée  à  Tirriiation  locaL 
qu'elle  exerce  et  à  son  action  sympathique  sur  le  systèm 
nerveux;  qu'elle  est  cependant  absorbée  en  partie,  porta 
dans  le  torrenf  de  la  circulation ,  et  qu'elle  agit  d*nne  ma* 
nière  spéciale  stu:  la  vessie  et  sur  les  organes  génitaux  (i). 

6^.  Que  les  propriétés  délétères  de  la  poudre  de  eaii< 
iharides  ne  résident  pas  dans  toutes  les  parties  qui  les  con< 
stituent. 

7^.  Que  ces  propriétés  doivent  être  attribuées  à  la  ma< 
tiëre  vésicante  découverte  par  M.  Robiquet ,  au  princifh 
volatil  huileux ,  et  peut-être  aussi  à  la  matière  noire 
(  Voyez  Expérience  xxiv*^.  ) 

8^.  Que  l'huile  verte .  la  substance  jaune  soluble  dan 
Falcool  et  soluble  dans  l'éther ,  et  la  poudre  de  caniJutride 
épuisée  par  r eau  ^  produits  dans  lesquels  on  ne  trouve  n 
la  matière  de  M.  Robiquet,  ni  l'huile  volatile,  ne  jouii 
sent  d'aucune  propriété  vésicante. 

9^.  Que  la  poudre  de  cantharides  ,  privée  seulement  di 
principe  volatil ,  agit  encore  comme  caustique ,  mais  moin 
que  la  poudre  ordinaire. 

(i)  Il  est  quelquefois  impossible  de  dcmonlrer,  après  l 
mort;  la  lésion  de  Forgane  sur  lequel  agissent  certains  poisons 
mais  Taclion  sur  cet  organe  n^en  est  pas  moins  réelle ,  com» 
on  peut  S'en  convaincre  en  examinant  les  symptômes  qu^é 
prouve  Tanimal  soumis  à  Texpériencc  :  ainsi  il  arrive  quelque 
fois,  dans  Fempoisonnemeni  dont  nous  parlons  ^  que  Turin 
est  rare^  rouge,  rendue  avec  la  plus  grande  difficulté,  etc. ,  i 
cependant  la  vessie  n'offre  aucune  trace  d'inflammation  apr« 
la  mort. 
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10^  Que  les  extraits  aqueux  et  alcoolique  de  canlha« 
nit$,  dans  lesquels  existe  la  matière  vésicante  de  M.  Ro« 
^oet,  agissent  avec  plus  d'énergie  que  la  poudre  ; 
aaisqneleur  actionnerait  plus  vive  s^ils  n'étaient  point 
déknassés  du  principe  volatil. 

ll^  Que  l'action  physiologique  des  divers  produits  vé- 
■iicax  des  cantharides  est  absolument  semblable  à  celle  de 
kpoodre. 

ift^  Que  la  partie  des  cantharides  solnble  dans  l'huile 
fwaodei  douces ,  injectée  dans  les  veines  à  une  dose  peu 
âcfée, porte  son  action  sur  le  système  nerveux  et  princi- 
pleneni  sur  la  colonne  vertébrale. 

Jpplication  de  tout  ce  qui  a  été  dit  à  f  empoisonnement 

parles  Cantharides. 

5ii.  U  sera  toujours  facile  de  distinguer  les  cantha- 
iHies  tmsqa'on  pourra  se  procurer  une  portion  de  la  pou- 
dre non  ingérée  :  en  effet ,  quel  que  soit  le  degré  de  di vi- 
«on  de  celte  poudre,  quand  même  elle  aurait  été  passée  à 
mters  un  tamis  de  soie ,  il  sera  possible  d'y  découvrir , 
pir  on  examen  attentif,  plusieurs  points  brillans,  d'un 
trèi-beanvert;  et  lorsqu'on  la  traitera  par  les  divers  agens 
daaiques ,  on  obtiendra  les  résultats  annoncés  au  §  Sog. 
(Xi  agirait  de  la  même  manière  dans  le  cas  où  il  faudrait 
kl  retrouver  dans  les  matières  vomies,  ou  dans  celles  qui 
soQt  cuntenues  dans  l'estomac  après  la  mort.  Si  les  carac- 
tères foomis  par  les  réactifs  différaient  de  ceux  dont  nous 
ifOBs' parlé,  le  médecin  n'en  tiendrait  aucun  compte  pour 
proftoncer  sur  l'existence  ou  l'absence  des  cantharides ,  car 
iei  matières  animales  présentent  avec  les  menstrues  des 
phnomènes  complexes  fort  peu  connus,  et  par  conséqueft 
propres  à  induire  en  erreur  ]  il  faudrait,  dans  ce  cas,  s'al- 
tichcr  simplement  aux  propriétés  physiques  de  la  pou- 
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dre, aux  lisions  de  tissu,  aux  symptômes  et  au  < 
moratif. 

Ttaitement  de  l empoisonnement  par  les  Canihc 

'  5ii.  Nous  n'avons  pas  encore  une  connaissanc 
ëtendue  de  la  natiire  des  principes  qui  composent  I 
tharides  et  les  substances  animales  en  général  ^  poi 
voir  nous  flatter  de  rechercher  avec  fruit  les  antido 
divers  poisons  qu'elles  fournissent  :  aussi  nous  a 
forcés  de  renvoyer,  pour  le  traitement  qui  nous  g 
â  tout  ce  que  nous  avons  exposé  de  général  dans  I 
clés  des  autres  substances  corrosives  ,  en  rappelant 
culièrement  l'avantage  qu'il  y  a  à  administrer  dès  1< 
inepcement,  les  boissons  adoucissantes,  comme  W 
crée ,  la  décoction  de  guimauve ,  de  mauve ,  de  gn 
lin.  L^huife  d'olives,  prônée  pendant  long-temps 
contre- poison  des  cantharidés ,  a  été  rejetée  avec  rai 
M.  Pallas,  parce  qu'elle  augmente  les  accidens  ;  on 
effet  qu'eHe  dissout  le  principe  actif  des  cantharû 
nous  avons  vu  qu'il  sufHsait  de  quelques  heures  pot 
périr  les  animaux  auxquels  on  avait  administré  de 
ayant  agi  pendant  quelque  temps  sur  la  poudre  de  < 
rides.  Indépendamment  de  ces  moyens,  on  injecter 
la  vessie  l'un  ou  l'autre  de  ces  liquides  adoucissar 
de  prévenir  ou  de  guérir  son  inflammation.  Si ,  malgi 
ploi  de  ces  médicamens ,  l'ardeur  de  vessie  et  la  di 
d'uriner  persistent ,  on  fera  des  frictions  sur  la  peai 
partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes  avec  deui 
d'huile  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  deux  { 
camphre  :  on  administrera  plusieurs  tasses  de  tis<' 
graine  de  lin  légèrement  nitrée  et  camphrée  :  ce  n 
ment  devra  également  être  injecté  dans  l'anus  et  d 
vessie. 
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Si  rempoiiODDement  est  Teflet  de  l'application  des  can* 
thirides  sur  la  peau  ,  on  ne  cherchera  point  à  faire  vomir  : 
M  placera  le  malade  dans  un  bain  tiède ,  on  lui  donnera 
dtcuqen  cinq  minutes  un  demi-verre  d'eau  sacrée;  on 
fan  les  frictions  que  nous  venons  de  conseiller ,  ei  s'il  se 
filial  d'une  vive  douleur  à  ^a  région  de  la  vessie  ou  de 
r«ftND*c,  OD  n'hésitera  pas  à  appliquer  douze  ou  quinze 
iiaginii  sur  le  point  douloureux:  on  insistera  également 
larreiiiploi  de  linges  imbibés  d'eau  de  guimauve  ou  de 
Kl,  qiM  Ton  appliquera  sur  toutes  les  parties  souffrantes. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

Des  Moules. 

5i3.  U  est  parfaitement  constaté  que  plusieurs  indivi- 
dos  oot  éprouvé  des  accidcns  graves  après  avoir  mangé 
dtt  nuNdes  :  ces  accidens  ont  quelquefois  été  suivis  de  la 
Bort.  Cette  vérité  sera  mise  hors  de  doute  par  les  faits 
soifaus. 

OBSERVATIONS. 

1^  ^lademoiselle  "^^^j  âgée  de  seize  ans,  fort  bien  con- 

tùoée,  ne  se  trouvant  point  alors  à  une  époque  critique, 

uiagei  cinq  à  six  moules  que  Ton  venait  de  faire  cuire, 

et  fui  n'étaient  pas  encore  apprêtées.  Elle  éprouva,  im- 

niédiiiement  après,  un  élouflfemcnt  très-violent  qui  allait 

ca  segmentant  :  la  face  se  gonfla ,  tout  le  corps  se  couvrit 

depbques  blanchâtres  très-volumineuses  et  tiès-saillanies; 

la  malade  éprouva  des  angoisses ,  transpira  un  peu  ,  eut  un 

lutDoiement  pénible.  On  lui  administra  quelques  tasses 

d'ean  sucrée,  et  quelque  temps  après  on  lui  Gt  prendre 

{nr  cuillerées  2  gros  J\îiher  dans  9.  onc  (\s  d'eau  de  menllic. 

Les  picmières  doscb  de  ce  mclangt^  étaient  à  peine  avalées, 
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que  les  postules  s'aflaissèrent  et  les  autres  accidens  dispa- 
rurent.  Quelques  tasses  d'une  infusion  de  feuilles  d*onii» 
ger  firent  cesser  aisément  la  fatigue  et  l'agitation  qui  avaient 
été  la  suite  de  cette  indisposition.  Un  Idger  rhume  dont 
cette  demoiselle  était  affectée  -  avant  cet  accident ,  s^eit 
trouvé  entièrement  dissipé.  Le  père  de  cette  jeune  persoimt 
ii*éprouva  aucune  incommodité  après  avoir  mangé  me 
grande  quantité  de  ces  moules.  Montègre ,  à  qui  nous  avoBi 
emprunté  cette  observation,  annonce  qu^un  événemall 
•emblable  a  eu  lieu  récenunent.dans  son  voisinage  (i).  ' 

2?.  he  docteur  Charlet  rapporte  le  fait  suivant  :  «  Ma- 
dame G.  y  âgée  de  quarante  ans ,  d'un  tempérament  san* 
guin  lymphatique,  jouissait  d'une  parfaite  santé.  EQa 
mangea  des  moules  à  son  diner.  Deux  heures  après ,  étant 
|iu  spectacle,  elle  prit  quelques  portions  d'orange,  et 
éprouva  aussitôt  des  frissons  irrégulîers,  une  dooleiir  i 
r^pigastre,  avec  oppression  et  difficulté  de  respirer,  in- 
quiétudes générales  ;  la  face  devint  rouge  et  gonflée;  Té- 
touffement  fut  en  augmentant ,  au  point  que  la  malade  ne 
pouvait  se  coucher  à  son  retour  chez  elle  \  à  ces  symptAmei 
se  joignirent  des  démangeaisons  très^vives  et  un  enchifrè- 
nement  subit  et  intense.  M.  Charlet  prescrivit  des  sin»- 
pismes  aux  jambes  et  une  fumigation  tiède  dans  laquelle 
on  mit^  a  plusieurs  reprises,  3  gros  d'éther  sulfurique, 
dont  on  dirigea  les  vapeurs  dans  la  bouche  et  dans  les 
fosses  nasales  au  moyen  d'un  entonnoir.  Bientôt  la  face 
pâlit ,  et  les  autres  accidens  se  calmèrent.  Au  bout  d*on 
quart  d'heure,  la  malade  s'endormit,  et  ne  ressentit qu^nn 
peu  de  fatigue  les  deux  jours  suivans.  (  Gazette  de  Santé 
du  21  mars  i8i3.) 

On  pourra  encore  voir,  dans  le  cahier  du  1 1  avril  i8i3 
du  même  journal ,  deux  exemples  de  cet  empoisonnement  ^ 


(i)  Gazette  de  Santé j  i"  mars  i8i2;  pag.  5i. 
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èM  im  a  été  guéri  par  M.  Demangeoo  ,  et  Tautre  par  im 
ibriMcien. 

3*.  c  Le  i8  septembre  dernier,  madame ^'^'^ i*  âgée  de 
rarie  aoa,  d'ane  santé  délicate  y  mais  alors  bien  porunte  y 
MBgeaà  son  diner,  avec  d^autres  alimens,  environ  dix 
Moles  j  faisant  partie  d'un  plat  de  ce  coquillage  accom- 
modé k  la  sauce  de  poulet.  Environ  une  heure  après  le 
repttielle  éprouva  une  gftne  de  la  respiration ,  léger  mal 
it  tht  j  éternuemens  fréquens ,  expectoration ,  et  excré- 
ûoo  abondante  du  mucos  des  narines ,  et  en  apparence 
lott  les  symptômes  d*un  violent  rhume  qui  aurait  marché 
ifcc  une  rapidité  extrême.  Bientôt  tous  les  symptômes 
croissant,  la  poitrine  se  remplit,  et  la  respiration  devint 
steitoreuse  :  alors  les  paupières  supérieures  seules  com* 
mencent  i  se  tuméfier ,  une  démangeaison  très-vive  se  fait 
reiKncîr  par  tout  le  corps  ,  et  il  se  manifeste  sur  quelques 
p«rtieS|  et  notamment  aux  épaules  ,  une  éruption  vésicu« 
leose  semblable  h  celle  que  produit  la  piqûre  des  orties.^ 
la  gèoe  de  la  respiration  n'en  allait  pas  moins  en  augmen- 
liBt ,  et  la  tuméfaction  des  paupières  supérieures  croissait 
a  me  d'œil.  Au  bout  de  dix  minutes ,  Témption  disparait, 
et  des  spasmes  con  vulsifs  s'emparent  de  la  poitrine,  au  point 
de  rendre  la  suffocation  immiocntc.  II  est  remarquable 
qae  Tempèchement  de  la  respiration  avait  surtout  lieu 
dans  le  mouvement  d'expiration ,  qui  se  faisait  convulsive- 
acBtet  avec  des  douleurs  atroces.  Les  angoisses  ,  toujours 
croissantes,  étaient  telles  une  heure  après  Tinvasion  des 
socîdens,  que  la  malade,  près  d  expirer,  s'accrochait  avec 
violence  à  tout  ce  qui  l'entourait  pour  chercher  quelques 
secours.  M.  le  docteur  Dulong  administra  une  très-forte 
dote  d'éther.  Â  l'instant  même  tous  les  symptômes  se  cal- 
mèrent comme  par  enchantement  ',  la  tuméfaction  des  pau- 
pières supérieures,  qui  avait  persisté,  alla  en  augmentant 
josqu  au  soir,  au  point  d'empêcher  la  vision   Les  paupières 
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au  col  de  la  matrice  avec  grandes  cspreintes'>  et  vomi 
pissoit  et  aceloii  incessamment,  se  jettant  ci  et  U,  con 
elle  enst  este  dans  un  feu ,  et  estoit  comme  toute  insPT 
fébricitentc  :  dont  je  fus  alors  esmerveilié  de  telle  cho 
voyant  que  tels  accidons  venoient  i  raison  des  cantb 
qu'on  lui  auoit  appliquées  pour  faire  le  vésiccatoir* 
aduisé  qu'on  loy  donncroit  du  laict  a  boire  en  grande 
tité ,  aussi  qu'on  luy  en  bailleroit  en  clysieres  et  injeç 
tant  au  col  de  la  vessie  que  de  la  matrice.  SemblabI 
elle  fut  baignée  en  eau  modérément  chaude ,  en  la 
auoit  boirilly  semence  de  lin  ,  racines  et  feuilles  de  m 
etguimauue,  violiers  de  mars ,  jusquiame ,  pourpier 
tues,  et  s'y  tant  assez  long^temps,  à  cause  qu'en  iceli 
perdoit  sa  douleur.  Puis  estant  posée  dedans  le  lict 
suyée ,  on  lui  appliqua  sur  la  région  des  lombes ,  et  i 
des  parties  génitales  ,  onguent  rosat,^  populéum  inc 
rez  en  oxycrat,  afin  de  refréner  Tintempérature 
parties.  Et  par  ces  moyens  les  autres  accidens  furen 
sez  (i). 

Coficiusions. 

5iO  bis.  Il  résulte  des  expériences  vi  des  obser\ 
qui  précèdent  : 

i*'.  Que  la  poudre  de  cantharidcs ,  appliquée  à 
forte  dose  sur  la  peau  et  sur  le  tissu  cettuiaire ,  ou 
duite  dans  restomacderiiomnie  et  des  chiens ,  agit  c 
un  poison  irritant  énergique. 

7l*\  Qu'elle  donne  ordinaircmeini  lieu  aux  symj 
stitvans  lort$qu^elle  a  été  prise  à  ritUérieur  :  odeur  n 
bonde  et  iidecie  ;  saveur  àcrc,  désagréable;  nausées  , 
scmens  abondans ,  déjections  alvincs  copieuses  et  s< 
sanguinolentes  ;  épigaslralgie  des  plus  vives  ;  (  olicii 

(i)  l'\r»i:  ;  «uvroj^e  eil<* ,  pair.  bno. 
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;  doa leurs  otroces  dans  les  hypochondres  ;  ardeur 
b  vessie  ;  urine  quelquefois  sanguinolente  ;  priapisme 
opBÎkre  et  très-douloureux;  pouls  fréquent,  dur;  senti- 
tde  chaleur  très-incommode;  respiration  pénible,  ac« 
;  soif  ardente;  quelquefois  horreur  des  liquides; 
Isions  affreuses  ,  tétanos  ,  délire  ,  etc. 
3^.  Que  Ton  observe  la  plupart  de  ces  symptômes  dans 
kcHOv  la  poudre  a  été  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  ou 
lorla  peau ,  cl  en  outre,  Tinllammation  ou  la  gangrène  de 
flapCTiies. 

(*.  Qn^elle  détermine  des  lésions  analogues  à  celles  qui 

NBt  développées  par  les  autres  poisons  irritnns  :  ainsi , 

knquMIe  a  été  introduite  dans  lestomac ,  on  remarque 

^qnefoîs,  dans  la  tunique  interne  du  canal  digestif,  des 

inhrrcTiles  fongueux,  des  varices,  des  ulcérations,  des 

taches  noires  formées  par  du  san^ç  extravasé  (i).  Elle  ne 

prodoit  pas  toujours  Tinilammaiion  de  la  membrane  mu- 

qvfuse  de  h  vessie  et  des  parties  génitales  :  ce  genre  d'alté- 

^lùony  principal e  nie  ni  lieu  lorsque  Tindividu  ne  succombe 

lu'uii  ou  deux  jours  après  rempoisonnemenl.  Les  lésions 

«f  *ont  |.,^5  les  m^mes  dans  h*  cas  où  la  poudre  a  été  ap- 

plijuée  :t  l'extérieur  ;  la  partit*  avec  laquelle  le  poison  a  été 


'  Fil  17S7  ,  deux  fn'^rrs  ayîinl  avalé,  lians  une  pariio  de 
•î^îi-ucii»*  .  de  Va  poutlre  de  eanlliaridoN  tiélayM»  dans  du  clio- 
*■'■'«'.  liiii  JVux  |>«»ril  en  irois  .^jcmainos  de  la  ily-scnlerie^  et 
'^'"i  •);::  Mir^écMil  mourut  diMix  mois  el  demi  ;ij)r(''.s  diins  dos 
*a:'iNW?,  terribles  ,  à  l^,^i^ ,  où  il  (Mail  vrmi  eliereluM*  ih\  >(•- 
tvir».  i)n  :rouva,  à  roii\rriiire  du  cailavrc,  IVslomae  cl  une 
i-r.ion  Oc  riiiie!!»tiii  duodéinim  jiursrnu'S^  à  linlriiiMir  ,  de  lu- 
îïTCjlt:*  .'"umjonx,  de  vîirietvs,  tlrio^ions  ol  tir  prîii,  uhvrosj 
»fti  H  *'{  Ij  vessie  ne  présenlrrrnl  (railleurs  1  ien  de  |t;ir.ieu- 
.*•    '  A,  riivil  fM-tiodùiut'  tic  lit  Sucictr  de    Mcilt^im- ili  /\ms  . 

lî.  '  S 
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infiérieures  ne  se  tnméfièrent  que  le  lendemain^  et  ti 
ou  quatre  jours  après ,  la  malade  n'offrait  qu'un  étal  i 
table  d'amaigrissement  (i).  »  Il  n'y  a  eu  ni  vomisaem 
ni  indigestion  chea  la  personne  qui  fait  le  sujet  de  cette 
seryation  \  elle  n'était  point  à  Tépoque  de  ses  ëyacuati 
menstruelles.  ^ 

4^'  M.  Fodéré  dit ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Mëdec 
légale  ,  avoir  fait  l'ouverture  du  cadavre  d'un  homme 
mourut  deux  jours  après  avoir  mangé  des  moules ,  et 
avait  éprouvé  des  nausées ,  des  vomissemens  et  le  ténesi 
son  pools  avait  été  petit,  serré  et  précipité  \  l'estoma 
les  intestins  étaient  légèrement  phlogosés^  il  y  avait  a) 
plusieurs  létions  dans  d'autres  organes ,  mais  elles  dép 
daient  de  maladies  antécédentes  (a). 

5°.  Deux  enfans ,  l'un  âgé  de  neuf  ans  ,  l'autre  de  q 
torze,  mangèrent,  le  i^^  juillet  18149  des  moules  < 
rompues.  Le  jour  suivant ,  ils  vomirent.  Le  lendeaiaie 
éprouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  respirer ,  des  U 
chées ,  une  soif  intense  ]  l'abdomen  et  la  face  se  tui 
fièrent^  la  peau  se  couvrit  d'une  éruption  comme  v 
caire,  accompagnée  d'une  déman^^eaison  insupporta, 
ils  continuaient  h  vomir  des  matières  fluides,  d'un 
obscur.'^  Le  plus  jeune  d'entre  eux  eut  du  délire^  ei 
plongé  dans  un  état  comateux  ;  des  contorsions  convuls 
se  manifestèrent  dans  tout  le  corps ,  et  durèrent  jusqi 
jour  suivant ,  qu'il  expira.  Le  4  juillet ,  Tainé  offrait 
symptômes  fâcheux  :  son  visage  était  d'un  pâle  cenc 
les  pupilles  très-dilatées ,  la  respiration  difficile  ^  il  a 
une  soif  inextinguible ,  des  nausées  et  des  tranchées; 
extrémités  étaient  froides  ,  le  pouls  fréquent  et  petit; 
avait  des  soubresauts  des  tendons.  On  administra  vai 


(i)  Gazelle  de  Sanlé,   i"  octobre  1812, 
(a)  Tom.  IV,  pag.  tS. 
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des  ëvi  is  :  il  périt  quelques  heures  après.  Il  n*j 
wnk  presque»  point  eu  de  dëjections  alvines  ches  ces  àewM 
iidifidiu(i). 

G^  Le  capiuiBe  Vaucoufer,  dans  son  voyage  à  la  côte 
finériqoe ,  dit  avoir  va  un  de  ses  matelots  périr  dans 
m  ciat  d'assoupissement  après  avoir  mangé  des  moules. 
Deu  antres  individus  de  Téquipage,  qui  avaient  mangé 
Al  aème  mets ,  se  rétablirent  après  plusieurs  joufs^  à 
Ttide  d'une  grande  quantité  d'eau  chaude  ,  qui  excita-  le 
voaissement  (a). 

5i4«  Quelle  est  la  cause  des  accidens  produits  par  les 
Boules  et  par  les  antres  poissons  venimeux  ?  On  a  émis 
piosiencs  opinions  i  ce  sujet. 

1^.  On  a  prétendu  qu*ils  dépendaieni  d'une  altération 
morbide  de  cet  mollusques ,  et ,  dans  ce  cas  y  on  a  fai4  r<{- 
sider  ie  venin  tantôt  dans  toutes  les  parties  de  Tanimai  ^ 
laotAt  dans  nn  de  ses  organes.  M*  Burrows ,  dans  son  ^x- 
cillent  mémoire  sur  les  poissons  venimeux  (ouvrage  cité), 
•  rusemUé  nue  multitude  èe  faits  curieux  qui  attestent , 
f  iprèft  les  autorités  de  Quieros ,  Forsler,  l^homasj  Clarhcy 
CUtkolmj  Quarrier^  etc.,  qu'on  a  mungo,  sans  aucun 
iaconfénient ,  certains  poissons  frais  qui  ne  paraissaient 
pM naïades;  mais  que  le  lendemain  ces  mêmes  poissons* 
^Ittmt  très-vénéneux  ^  quoiqu'ils  eussent  été  sales.  Il  pense 
ca  oonaéqnence  que  lours  eflfets  délétères  doivent  ètro  ht* 
tnhaés  k  une  altération  particulière  des  fluides  sécrétés  et 
<ici  fonctions  de  ces  aniviaux  ;  altération  qui  les  dispose 
ÛDgttlièfement  i  une  protnpte  putréfaction.  Lenr  venin , 
•joMe-li-il,  est  plus  actif  après  Tanéantissement  des  forces 
vitiies.  U  combat  d'ailleurs  avec  succès  Topinion  de  ceux 

I.   An  luconnt  qftwo  vases  qfdcathfi'omcatin^  miisstlx 
h  G^-ot ^v  nuin  Burrows .  A.omlon  ,  i8i5. 
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saumon  y  elle  croyait  pouvoir  en  manger  comme  anpanM 
vant  'j  mais  elle  en  éprouva  les  mêmes  effets  411e  de 
truite. 

C.  Uo  jeune  homme  qui  sVtait  un  peu  affaibli  par 
débauche ,  soupçonnant  que  sa  mère ,  qui  était  veuve ,  ai 
le  projet  de  se  remarier ,  en  était  vivement  affectée  TJn  \i 
qu'il  dînait  avec  la  personne  qui  était  devenue  secrèleneii 
son  beau-père,  et  qui  était  Tobjet  de  sa  haine  ,  il  éproftiÉi 
une  forte  émotion  pendant  tout  le  tem|>s  du  repas.  II  avv] 
mangé  des  moules,  qui^  dans  d'autres  occasions,  ne  Iv 
avaient  jamais  fait  de  mal ,  mais  qui ,  dans  cette  circoB* 
stance,  lui  occasionèrenl  du  malaise  à  TestomaCi  etqnd* 
qye  temps  après  il  eut  une  forte  attaque  d^une  affeciÎM 
nerveuse  qui  préseniait  l'apparence  de  Tépilepsie  :  il  rai- 
dissait ses  membres ,  se  tordait  les  bras  \  sa  bouche  écomail 
et  ses  yeux  étaient  fixes.  Cet  état  dura  pendant  plosieun 
heures  \  il  se  renouvela  huit  ou  dix  fois  dans  Tespace  de 
quelques  semaines,  sans  cependant  s'étendre  plus  loin  ni 
avoir  aucune  suite  fâcheuse. 

D*  Parmi  les  personnes  qtii  ont  été  incommodées  pou 
avoir  mangé  des  moules ,  plusieurs  l'ont  été  à  différente! 
reprises;  tantôt  elles  ont  pris  cet  aliment  avec  impunilé| 
tantôt  cllrs  ont  souffert  beaucoup  pour  en  avoir  fait  usage: 
ce  qui  correspond  parfaitement  aux  effets  que  produisenl 
quelquefois  d'antres  alimens.  M.  Edwards  a  connu  des  in- 
dividus qui  aimaient  tant  les  moules  qu'ils  ne  voulaienl 
pas  y  i-cnoncer  ,  quoiqu'ils  en  eussent  été  souvent  incom* 
modes  :  ce  n\*st qu'un  mauvais  quart  d'heure  à  passer,  dî- 
s.iient-ils.  Il  y  en  avait  un  qui  passait  pour  avoir  eu  troil 
ou  quatre  maladies  de  ce  genre  ,  et  qui  ne  s'y  exposait  pai 
moins,  comptant  toujours  sur  les  occasions  où  il  en  man- 
geait sans  iuconvrniont. 

li.  Une  dame  ne  saurait  guère  manger  une  seule  mouh 
sans  présenter  les  .symptômes  qu'on  qualifie  d'empoisonné 
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lenl.  Uue  antre  a  uue  ilisposirion  habiiueile  de  Testoinac 
[a\  fépogne  absolument  à  Toseille  et  aux  petites  raves , 
ÏUposition  que  partage  sa  fille  ;  et  les  moules  ne  leur  sont 
pM  cootraires.  Une  autre  dame  ne  peut  manger  des  fraises 
ttsi  êprouTer  une  violente  indigestion.  II  en  est  de  même 
fiMiie  ses  sœtirs  lorsqu'elle  mange  des  harengs.  Enfin  , 
me  nntreseenr  ne  peut  pas  manger  des  moules  sans  qu'elles 
■eloicanient  les  symptômes  de  gonflement ,  et  d'éruptions 
«laBéfs  qui  en  résultent  souvent. 

«  Si ,  jusqu'à  ce  jour ,  dit  M  •  Edwards ,  il  a  été  impos- 
able de  prouver  que  les  moules  contiennent  un  venin 
aaisible  à  tous  les  individus  en  général ,  et  que ,  d'une  autre 
pirt^res  alimens  ne  produisent  que  des  cflets  communs  à 
pittsicurs  fmiia  et  à  des  poissons ,  il  est  plus  rationnel  de 
In hire  dépendre  d'une  disposition  particnlièn*  de  l'esto- 
mar ,  disposition  qui  peut  se  développer  tout-A-coup,  per- 
sbter,  ou  cesser  au  bout  de  quelque  temps.  » 

4^  Saivant  Lamouroux ,  les  qualités  délétères  des  moules 
poarniient  peut-être  dépendre  d'une  écume  jaunâtre , 
d'une  matière  que  l'on  appelle  crasse  et  qui  se  trouve 
inn  la  mer.  En  attendant  que  cette  opinion  soit  appu}'ée 
dcipériences  directes  qui  la  mettent  à  l'abri  de  toute  ob- 
iftiion,  nous  croyons  devoir  transcrire  les  détails  que  ce 
sinat  naturaliste  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

■  Jlgnore  entièrement,  dit-il,  à  quelle  cause  Ton  doit 
iOribuer  la  qualité  délétère  que  les  moules  acquièrent  à 
certaines  époques  de  l'année.  Dans  Tété,  sur  les  côtes  du 
CiUados ,  on  prévient  les  baigneurs  de  ne  point  se  mettre 
<i>as  lesiu  quand  la  mer  monte ,  parce  que ,  d'après  les  ma- 
rias Ja  crasse  qu'elle  apporte  donne  la  gale.  Cette  gale  se 
borne  a  une  éruption  urticaire  plus  ou  moins  forte  suivant 
Torginisation  et  l'état  des  indi\idus. 

"  Cette  crasse  de  la  mer  se  présente  sous  la  forme  d'une 
stnmc  jauniitre ,  mince ,  et  couvre  quelquefois  une  étendue 
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considérable, principalement  lorsque  le  temps  est  beau  c 
que  le  calme  règne  sur  Thorizon.  Si  la  mer  est  houleuse 
cette  écume  9  au  lieu  de  s'apercevoir  â  deux  on  trois  cail 
pas  du  bord  de  Teau ,  couvre  la  dernière  vague  qui  vien 
mourir  sur  le  rivage,  et  se  dépose  sur  les  corps  que  ceti 
vague  laisse  à  découvert  en  se  retirant ,  pour  revenir  un 
ou  plusieurs  secondes  après  en  s'avançant  j>n  peu  plus  si 
la  côte. 

N  L'expérience  a  prouvé,  i^.  que  Téruption  urticaire ei 
produite  par  cette  écume  jaunâtre;  ^^.  que  les  liqueurs  al 
cooliques,  telles  que  Téther,  Talcool  et  les  eaux-de*vie 
les  guérissent  presqu'instantanément;  3^.  que  les  mouk 
que  Ton  pêche  au  large ,  que  celles  que  la  mer  ne  décoavr 
qu'à  Tépoque  des  grandes  marées ,  que  celles  qui  ne  resteo 
à  découvert  que  quelques  instans  ,  enGn  que  celles  qui  • 
trouvent  sur  les  rochers  exposés  à  des  couràns  plus  oi 
moins  forts ,  ne  sont  jamais  malfaisantes.  D'après  ces  fait 
ne  serait-il  pas  possible  que  cette  matière,  cette  écum 
jaunâtre  fût  la  cause  des  qualités  malfaisantes  des  moule 
qur,  restant  long-temps  exposées  à  l'action  de  l'air  ^d 
la  lumière  et  delà  chaleur,  se  dessèchent,  sou£freDt|  < 
reçoivent  avec  avidité  la  première  eau  que  la  marée lea 
apporte.  Cette  eau,  produite  par  la  première  vague,  a 
couverte  de  l'écume  jaunâtre;  l'animal  la  reçoit  dans  s 
coquille,  la  garde,  et  lorsque  le  pécheur  arrache  la  moul 
durocher ,  elle  s'y  trouve  encore.  L'individu  qui  s  en  nourri 
doit  éprouver  dans  l'estomac  une  irritation  analogue  â  cell 
que  cette  écume  produit  suj*  la  peau ,  et  que  Ton  peut  guéri 
par  les  mêmes  moyens. 

D  Si  l'eau  est  agitée  par  des  courans  ,  ou  si  la  lames 
brise  contre  les  rochers ,  la  moule  reste  fermée  jusqu'à  c 
que  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  diminue  ou  détruise  1 
mouvement  des  vagues.  Aussi  ne  trouvc-t>oQ  des  mouU 
malfaisantes  que  sur  les  côtes  doucement  inclinées  et  où  h 
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iBfiiess*Aend«l  lentement  sur  la  plage  sans  se  briser  et  se 
védûe  en  écorne. 

•  rignore  encore  quelle  est  la  nature  de  cette  matière 
friiuii  ,  de  cette  crasse  de  la  mer.  Je  Tétudierai  Véié 
poduân  avec  le  microscope.  Je  ne  serais  pas  étonné  de  la 
Inafer  composée  de  petites  médnses  analogues  à  celles 
fà  rendent  la  mer  phosphorique  à  certaines  époques  de 
raaaée,  ei  dont  la  quantité  peut  difficilement  s^maginen  » 
(Isttmde  M*  Lamoiu*oux,  du 5  janvier  i8i8.  ) 

TmUement  de  f  empoisonnement  par  les  moules. 

5i5«  Le  médecin  appelé  pour  un  cas  de  ce  genre  admi- 
iiilm  un  émétique,  un  purgatif  ou  un  éméto*cathar- 
tic|ie,  taÎTanile  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Tingestion 
delà  snbsCance  délétère  :  par  ce  moyen  ,  il  en  déterminera 
res^mliioD,  aans  laquelle  les  symptômes  deviendraient 
fias  intenses  et  pourraient  se  terminer  par  la  mort.  Alors 
ia  fera  prendre  des  morceaux  de  sucre  contenant  dix  , 
fume,  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  d*éther  sulfurique^ 
fttiqoes  cuillerées  d*une  potion  anti-spasmodique,  et 
Ml  donnera  pour  boisson  ordinaire  de  Teau  vinaigrée. 
Duis  les  cas  où  il  se  manifesterait  des  symptômes  d^in- 
huution  dans  le  bai-ventre,  il  faudrait  les  combattre 

Ipsrles  moyens  anti-phlogistiqucs.  Tels  sont  les  préceptes 
«pi  découlent  des  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  : 
il  {ru  espérer  que  les  sa  vans  voyageurs  qui  parcourent 
kl  pays  où  les  occasions  de  voir  des  cmpoîsonncmens  de 
celte  nature  sont  fréquentes,  chercheront  à  déterminer 
fieUe  est  la  nature  intime  du  poison  de  ces  animaux, 
et  les  moyens  capables  de  le  détruire  ou  de  s'opposer  k 
ittcffeu. 
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qui  font  résider  le  Tenin  daos  une  seule  partie  de  ranimât , 
comme  la  peau ,  Testomac  ,  le  canal  intestinal ,  la  vésicall 
du  fiel  et  le  foie. 

a^.  On  a  cru  que  les  propriétés  irénénenses  de  ces  mol« 
lusques  et  des  poissons  venimeux  tenaient  essentielienfiil 
aux  substances  dont  ils  se  nourrissaient.  Ainsi  on  a  tonr4' 
tour  accusé  la  pomme  du  raancenillier  {hippomane  mmh 
cmella  ) ,  des  plantes  marines  narcotiques  9  telles  que  Ik 
coràUina  opuntia ,  des  crabes ,  de  petites  étoiles  marimij 
le  frai  que  ces  animaux  renferment  à  certaines  époques  1 
la  couperose  verte  (sulfate  de  fer)^  les  préparations  dfl 
cuivre,  celles  de  baryte,  etc. ,  etc.  James  Clarke^  Odi^ 
holm ,  Beunie  ont  principalement  soutenu  ces  opinioaSi 
m.Burrows  dit  avec  raison  que  les  premières  de  ces  hy- 
pothèses sont  dénuées  de  fondement ,  qu'il  n*y  a  aacaii 
fait  à  leur  appui ,  et  il  se  borne  en  conséquence  à  exa« 
miner  la  valeur  de  celles  qui  font  résider  les  propriétés 
délétères  dans  unq  substance  minérale.  1^.  Le  suUale  d( 
fer,  dit-il ,  est  trop  |>eu  nuisible  pour  qu'on  puisse  le  re- 
garder comme  la  cause  des  accidens  développés  par  ces  am- 
maux.  a^.  Quant  aux  préparations  cuivreuses,  comineB! 
concevoir  leur  introduction  dans  le  corps  de  ces  moUttS* 
ques  ?  Sans  doute  après  leur  dissolution  dans  Peau  :  or,  kl 
analyses  de  Teau  de  la  mer,  faites  dans  difTérens  lieux  |  n*] 
ont  jamais  démontré  un  atome  de  ce  métal.  D'ailleurs,  ce 
animaux  ne  seraient-ils  pas  tués  après  Tingestion  d'où 
préparation  cuivreuse  (i)  ?  Et  combien  de  fois  nVt-oi 
pas  vu  du  poisson  péché  dans  TOcéan  produire  les  mèma 
accidens  que  celui  qui  avait  été  péché  dans  des  eaux  basses 

(i)  On  est  loin  d^enlendre  que  les  animaux  qui  s*attacheB 
au  cuivre  qui  recouvre  exlérieiireinent  les  vaisseaux  ,  et  qu 
contient  du  verl-de-gris,  ne  soient  nuisibles  par  la  quantité  d 
poison  qui  est  appliqué  à  leur  surface. 
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piidelt  terre,  où  Ton  ne  pouvait  point  dëconvrir  un 
de  cuiTre! 

3^.  On  a  aussi  pensé  que  les  effets  des  moules  dépen- 
d^nne  disposition  particulière  de  restomac  (idiosyn* 

ne)  :  telle  a  été  l'opinion  de  plusieurs  sa  vans  recom- 
■ndablei. 

KMre  aoEii  le  docteur  Edwards ,  médecin  d'un  talent 
IrMistingné ,  possède  sur  cet  objet  un  certain  nombre 
f  oberaitionslremarquables  qu'il  a  bien  voulu^nous  corn- 
■anqaer,  el^i  nous  paraissent  devoir  fixer  notre  atten- 


A.  Un  individu  qui  jouissait  d'ailleurs  d'une  bonne 
anté,  et  qui  avait  eu  des  indigestions  chaque  fois  qu'il 
ivtti  mangé  des  goujons ,  mangea  d'un  pâté  dans  lequel 
il  7  avait  des  boulettes  faites  principalement  de  chair  de 
gOBJoo  :  il  les  trouva  excellentes  sans  savoir  ce  qu'il  avait 
■ugé;  mais  deux  ou  trois  heures  après,  il  éprouva  du 
Bilaise  k  l'estomac ,  des  nausées  suivies  de  vomissemens , 
c(  ijoelques  autres  accidens.  La  constance  des  eflets  nui- 

de  cet  aliment  Tobligea  d'y  renoncer.  Cette  aversion 
de  l'estomac  sans  que  le  goût  y  participe,  peut 
BiitK  inopinément  pour  un  aliment  dont  on  a  constam- 
nmiait  usage  auparavant  sans  aucune  espèce  d'inconvé- 
inaiL 

B,  Madame  S.  avait  toujours  mangé  de  la  truite  sans 
•voir  été  incommodée;  rien  n'avait  sensiblement  affecté 
a  aaté ,  lorsqu'elle  fut  atteinte  d'une  forte  indigestion 
mie  de  vomissemens ,  après  avoir  mangé  de  ce  poisson 
i  dbcr.  Elle  ne  pouvait  l'attribuer  qu'à  l'état  accidentel 
^son  estomac^  qui  ne  pouvait  ce  jour-li  supporter  un 
i&nent  aussi  sain  ;  mais  depuis  cette  époque  ,  la  plus 
petite  quantité  a  constamment  suffi  pour  produire  une  in- 
digestion accompagnée  de  nausées  et  de  vomissement.  Ne 
Mogeant  pas  i  l'affinité  qu'il*  y  a  entre  ce  poisson  et  le 
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saumon ,  elle  croyait  pouvoir  en  manger  comme  aopi 
vant  ]  mais  elle  en  éprouva  les  mêmes  effets  i}ae  d< 
truite 

C.  Un  jeune  homme  qui  sVtait  un  peu  affaibli  pi 
débauche ,  soupçonnant  que  sa  mère  5  qui  était  veuve ,  a 
le  projet  de  se  remarier ,  en  était  vivement  alTecté.  TJn  j 
qu'il  dinait  avec  la  personne  qui  était  devenue  secrèten 
son  beau-père,  et  qui  était  Tobjet  de  sa  haine  ,  il  épro 
une  forte  émotion  pendant  tout  le  temps  du  repas.  Il  a 
mangé  des  moules ,  qui ,  dans  d^autres  occasions ,  ne 
avaient  jamais  fait  de  mal ,  mais  qui ,  dans  cette  cire 
stance,  lui  occasionirent  du  malaise  à  TestomaCi  etqi 
qye  temps  après  il  eut  une  forte  attaque  d'une  affeci 
nerveuse  qui  présenlait  l'apparence  de  Tépiiepsie  :  il  1 
dissait  ses  membres,  se  tordait  les  bras;  sa  bouche  écno 
et  ses  yeux  étaient  fixes.  Cet  état  dura  pendant  plosic 
heures  \  il  se  renouvela  huit  ou  dix  fois  dans  Tespace 
quc'lques  semaines,  sans  cependant  s'étendre  plus  loin 
avoir  aucune  suite  fâcheuse. 

D.  Parmi  les  personnes  qui  ont  été  incommodées  p 
avoir  mangé  des  moules ,  plusieurs  Tout  été  à  diflférei 
reprises;  tantôt  elles  ont  pris  cet  aliment  avec  impun 
tantôt  elles  ont  souffert  beaucoup  pour  en  avoir  fait  usi 
ce  qui  correspond  parfaitement  aux  effets  que  prodni: 
quelquefois  d'antres  alimens.  M.  Edwards  a  connu  des 
divîdus  qui  aimaient  tant  les  moules  qu'ils  ne  voula 
pas  y  renoncer  ^  quoiqu'ils  en  eussent  été  souvent  inc( 
modes  :  ce  n'est  qu'un  mauvais  quart  d'heure  à  passer, 
saienlols.  Il  yen  avait  un  qui  passait  pour  avoir  en  t 
ou  quatre  maladies  de  ce  genre  ,  et  qui  ne  s'y  exposait 
moins,  comptant  toujours  sur  les  occasions  où  il  en  n 
geait  sans  iuconvonient. 

E.  Une  dame  ne  saurait  guère  manger  une  seule  m< 
sans  présenter  les  symptômes  qu'on  qualifie  d'empoisoi 
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ni.  Vue  antre  a  uue  ilisposirion  habiiueile  de  restomac 
î  répogne  absolument  à  Toseille  et  aux  petites  raves , 
iposilion  que  partage  sa  fille  ;  et  les  moules  ne  leur  sont 
A  contraires.  Une  autre  dame  ne  peut  manger  des  fraises 
lu  êprouTer  une  violente  indigestion.  Il  en  est  de  même 
Wede  ses  sœurs  lorsqu'elle  mange  des  harengs.  Enfin  , 
■e  antresGenr  ne  peut  pas  manger  des  moules  sans  qu'elles 
e  lui  causent  les  symptômes  de  gonflement ,  et  d'éruptions 
■laséfa  qui  en  résultent  souvent. 

«  Si,  jusqu'à  ce  jour ,  dit  M.  Edwards^  il  a  été  impos- 
ible  de  prouver  que  les  moules  contiennent  un  venin 
misiUe  à  tons  les  individus  en  général ,  et  que,  d'une  autre 
nrtfCes  alimens  ne  produisent  que  des  effets  communs  à 
ilnsienrs  fmiia  et  à  des  poissons ,  il  est  plus  rationnel  de 
rsbîre  dépendre  d'une  disposition  particulière  de  l'esto- 
Dar ,  disposition  qui  peut  se  développer  tout-à-coup,  per- 
ister,  ou  cesser  au  bout  de  quelque  temps.  » 

4*^.  Suivant  Lamouroux,  les  qualités  délétères  des  moules 
poornient  peut-èire  dépendre  d'une  écume  jaunâtre , 
d'une  matière  que  l'on  appelle  crasse  et  qui  se  trouve 
dm  la  mer.  En  attendant  que  cette  opinion  soit  appu}'ée 
fnpériences  directes  qui  la  mettent  n  l'abri  de  toute  ob- 
i«ti©o,  nous  croyons  devoir  transcrire  les  détails  que  ce 
ttvut  naturaliste  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

■  fignore  entièrement,  dit^il,  à  quelle  cause  Ton  doit 
ittriboer  la  qualité  délétère  que  les  moules  acquièrent  h 
ccrtaiiics  époques  de  l'année.  Dans  l'été,  sur  les  côtes  du 
Cilîados  ,  on  prévient  les  baigneurs  de  ne  point  se  mettre 
^  l'eau  quand  la  mer  monte ,  parce  que ,  d'après  les  ma- 
fMs,U  crasse  qu'elle  apporte  donne  la  gale.  Cette  gale  se 
^orof  a  une  éruption  urticaire  plus  ou  moins  forte  suiVant 
''orginisatîon  et  l'état  des  indî\idus. 

•Cette  crasse  de  la  mer  se  présente  sous  la  forme  d'une 
^mc  jaun.itre ,  mince,  et  couvre  quelquefois  une  étendue 
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considérable,  principalement  lorsque  le  temps  est  beau  el 
que  le  calme  règne  sur  Thorizèn.  Si  la  mer  est  houleuse, 
cette  écume,  au  lieu  de  s^apercevoir  â  deux  ou  trois  centi 
pas  du  bord  de  Tean ,  couvre  la  dernière  vague  qui  Tianl 
mourir  sur  le  rivage,  et  se  dépose  sur  les  corps  que  cetu 
vague  laissée  à  découvert  en  se  retirant ,  pour  revenir  uni 
ou  plusieurs  secondes  après  en  s'avançant  vn  peu  plus  mH 
la  côte. 

»  L'expérience  a  prouvé,  i^.  que  Téruption  urticaire  «il 
produite  par  cette  écume  jaunâtre;  2^.  que  les  liqueurs  al- 
cooliques,  telles  que  Téther ,  Talcool  et  les  eaux-de»vie| 
les  guérissent  presqu'instantanément;  3^.  que  les  moolei 
que  Ton  pèche  au  large ,  que  celles  que  la  mer  ne  dëconvic 
qu'à  Tépoque  des  grandes  marées ,  que  celles  qui  néretieiil 
h  découvert  que  quelques  instans  ,  enGn  que  celles  qui  s< 
trouvent  sur  les  rochers  exposés  à  des  couràns  plus  ov 
moins  forts ,  ne  sont  jamais  malfaisantes.  D'après  ces  ÙliU 
ne  serait-il  pas  possible  que  cette  matière,  cette  éciimi 
jaunâtre  fût  la  cause  des  qualités  malfaisantes  des  moolei 
qur,  restant  long-temps  exposées  â  Faction  de  Tair^dc 
la  lumière  et  delà  chaleur,  se  dessèchent,  souffrent)  ei 
reçoivent  avec  avidité  la  première  eau  que  la  marée lem 
apporte.  Cette  eau,  produite  par  la  première  vague,  esl 
couverte  de  l'écume  jaunâtre;  l'animal  la  reçoit  dans  si 
coquille,  la  garde,  et  lorsque  le  pécheur  arrache  la  mouK 
du  rocher ,  elle  s'y  trouve  encore.  L'individu  qui  s'en  nourri 
doit  éprouver  dans  Testomac  une  irritation  analogue  â  cclL 
que  cette  écume  produit  sur  la  peau ,  et  que  Ton  peut  guérii 
par  les  mèm  es  moyens. 

))  Si  l'eau  est  agitée  par  des  courans  ,  ou  si  la  lame  M 
brise  contre  les  rochers ,  la  moule  reste  fermée  jusqu'à  o 
que  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  diminue  ou  détruise  l 
mouvement  des  vagues.  Aussi  ne  trouve-t-on  des  moule 
malfaisantes  que  sur  les  côtes  doucement  inclinces  et  où  le 
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ft*ëlen4enl  lentement  sur  la  plage  sans  se  briser  et  se 
Tfdnre  en  écume. 

t  rignore  encore  quelle  est  la  nature  de  cette  matière 
nBcose,  de  cette  crasse  de  la  mer.  Je  Tëtudierai  Véié 
pco^n  avec  le  microscope.  Je  ne  serais  pas  étonné  de  la 
feoavcr  composée  de  petites  méduses  analogues  à  celles 
fà  rendent  la  mer  phosphorique  &  certaines  époques  de 
rméey  et  dont  la  quantité  peut  difficilement  s'imaginer.  » 
{Ltttrtde  M.  Lamonroux,  du  5  janyier  i8i8.  ) 

Trmtement  de  Fempoisonnement  par  les  moules. 

5i5.  Le  médecin  appelé  pour  un  cas  de  ce  genre  admi- 
MUrera  un  émétique,  un  purgatif  ou  un  éméto-cathnr* 
ti(pe ,  toiTani  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Tiogestion 
delà  ssbalance  délétère  :  par  ce  moyen  ,  il  en  déterminera 
rexpoliioDj  sans  laquelle  les  symptômes  deviendraient 
fhs  intenses  et  pourraient  se  terminer  par  la  mort.  Alors 
oa  fera  prendre  des  morceaux  de  sucre  contenant  dix  , 
fnnae,  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  d'éther  sulfurique, 
^pdques  cuillerées  d'une  potion  anti-spasmodique,  et 
on  donnera  pour  boisson  ordinaire  de  Teau  vinaigrée. 
Du»  les  cas  où  il  se  manifesterait  des  symptômes  d'in- 
knnation  dans  le  bas-ventre,  il  faudrait  les  combattre 
pvlei  moyens  anti-phlogistiques.  Tels  sont  les  préceptes 
vpi  découlent  des  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  : 
3  fint  espérer  que  les  savans  voyageurs  qui  parcourent 
kipijsoù  les  occasions  de  voir  des  empoisonnemens  de 
celte  nature  sont  fréquentes,  chercheront  à  déterminer 
fielle  est  la  nature  intime  du  poison  de  ces  animaux, 
(S  les  moyens  capables  de  le  détruire  ou  de  s'opposer  k 
«I  effets. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

».8t  «*OISSOKS  ET   DBS   CnilSTACÉS   QUI   PAODUISCKT   OSS   AOGiMH 
ORAVSS   LOmSQU^JLS   SOfiT    INTRODUITS    DANS    L^£STOHAC. 


Du  Clupé cailleuX'tassart.  (Clupaea  thrysssi  deL.^ 
Yeliow  bild  des  Anglais)  (i). 

5 16.  Uo  nègre  des  Etats  d^  Graxul-Mogoi  mangea  de  oc 
poisson  :  à  peine  reût-t-il  avalé  quMl  éprouva  des  convul- 
aioAis  horribles  et  mourut  une  demi-heure  après.  LVbio- 
phage  et  l'esiomac  étaient  très-enflammés. 

Dans  le  cas  où  Inaction  de  ce  poisson  est  moins  Tioleiilft, 
il  dctersiioe  use  démangeaison  par  tout  le  corps,  des  co* 
Uqiies  terribles ,  une  contraction  et  une  chaleur  pofgnanti 
è  Toosophage ,  des  nausées ,  une  grande  chaleur  è  la  peau 
raecëUration  du  pouls,  des  vertiges,  la  perte  de  la  Ttie 
des  sueurs  froides ,  rinsensibilité  et  la  mort.  L'action  df 
ce  poisaon  est  tellement  rapide  que  l'on  a  souvent  to  i 
ifainl'Eustachedes  individus  qui  expiraient  pendantqn'il 
en  mangeaient  encore  ;  il  parait  cependant  que  sa  quaitti 
vi^néneuse  dépend  beaucoup  du  climat,  puisqu'on  l 
mange  ioipimément  a  Puerto*Rico. 

Coracinus  fuscus  major  (  Gray  snapper  des 

Anglais  ). 

5 17.  Ce  poisson  affecte  principalement  les  intestins,  e 
occasionc  un  choiera  ^marbus  accompagné   de    douleur 

(i)  f^oy.  le  Mémoire  du  docleur  Clii>holiii  dans  Edinbur^ 
Médical  and  Surgtcal  Journal  y  1  oclobtr  1808,  loin.  iv. 
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effroyables  )  il  produit  aussi  une  démangeaison  à  la  suf- 
iKedu  corps  dont  II  détermine  qnelquefois,  mais  très- 
nranent,  la  dénudation ,  et  l'épiderme  tombe  comme  dans 
quelques  espèces  de  lèpre.  Ses  effets  durent  très-long- 
lOBps,  et  il  en  résulte  une  maladie  chronique  caractérisée 

Ifu  li  faiblesse  et  la  paralysie  des  membres  abdominaux , 
rokcnrcissemeni  de  la  vue  et  la  dureté  de  l'ouïe. 
Pfusieiirs  individus  mangèrent  de  ce  poisson  en  1786, 
«éprouvèrent  les  symptômes  ci^dessus  mentionnés^  un 
4*caireeiix  offrit  des  phénomènes  remarquables.  Cet  homme 
ivni, depuis  deux  ans ,  un  ulcère  k  In  jambe  qui  avait  ré- 
Mlé  i  tous  les  moyens  curatifs  que  Ton  avait  mis  en 
M^e  :  an  aoment  où  il  mangea  le  poisson  dont  nous  fai«- 
lou  lliistoire,  on  était  décidé  à  pratiquer  Tamputation  du 
membre,  opération  que  Ton  jugeait  indispensable  pour  la 
conserviCiM  de  l'individu.  Peu  d'instans  après  avoir  avalé 
.ee  poisson,  il  éprouva  les  symptômes  dont  nous  avons 
^lé  ;maia,  eu  bout  de  deux  jours ,  la  suppuration  fut 
pJQs  abondante,  le  pus  pltis  épais  et  d'une  meilleure  cou- 
kv;  toute  la  surface  de  la  peau  se  couvrit  de  taches  qui 
oeouieiit  et  desquelles  s'écoulait  abondamment  une  sub- 
lUace  d*une  couleur  blanche,  épaisse  et  comme  caillée. 
Ccœ  sécrétion  ne  cessa  qu'au  bout  de  six  semaines  :  alors 
Takère  marcha  vers  la  guérisoii ,  el  Tindividu  fut  enlicre- 
■eniréiabli  quelques  semaines  après.,  sans  que  Ion  eût 
mpiovê  d'autres  moyens. 

Le  Spafus  pargos  de  Forsier  (  Porgce  des  Anglais  ) 
pnMluit  des^  effets  analogues  à  ceux  du  coidcinnSy  mais  ils 
«Afli  beaucoup  moindres  dans  les  Indes  oci  identalcs. 
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Daurade  OU  Dojin  (Coryphœiia  cœnilco  varie  splei 
dens ,  cauda  Jjii'urca  ;  Coryphœna  hyppurus  a 
Lacépède,  Dolphin  des  cinglais). 

5 1 8.  M.  Chisholm  dit  que  ce  poisson  détermina  chez  a 
individu  de  Tile de  Grenade  un  violent  mal  de  tète,  de 
naiiséos,  une  éruption  de  taches  larges,  d'une  coulea 
vermeille,  une  démangeaison  insupportable,  et  un  ressci 
rcment  de  la  poitrine  :  ces  symptômes  cédèrent  à  un  sfmpl 
traitement. 

Congre  (Murœna  major  stiboHvneea  ,  Conger-ec 

des  Anglais  ). 

519.  Dans  le  mois  d'avril  1791  ,  plusieurs  individus  d 
IMIe  de  Grenade  mangèrent  ce  poisson.  La  nuitsnittoiff 
ils  éprouvèrent  des  tranchées ,  le  cholera-morbus ,  une  lei 
sation  particulière  dans  les  membres  abdominaai,  ^ 
Ton  pourrait  désigner  sous  le  nom  de  tiraillemens  canM 
sijs.  Un  enfant  qui  en  avait  aussi  mangé  éprouva  des  A 
faillances.  Les  nègres  souflrirent  plus  que  les  blancs  :  i 
éprouvèrent  tous  un  goût  cuivreux  et  une  sensatii 
dans  l'œsophage ,  comme  s'il  eût  été  excorié.  Ces  syn 
ptômes   persistèrent    pendant    quinze  jours  chez  Ie4  il* 

.grès,  cl  se  terminèrent  par  hi  paralysie  des  extrémit 
inférieures.  Un  de  ces  individus  eut  une  paralysie  généra 
de  tout  un  côté.  Ciicz  l'enfant,  il  se  manifesta  uneéruptic 
très-étendue  dans  le  cuir  rhcvclu,  qui  répandait  uneodei 
fort  désagréable.  Ils  furent  tous  rétablis  après  avoir  soufle 
pendant  plusieurs  mois. 
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e(Scoinber  maximus ,  Kiiig  fish  des  Anglais). 

Ze  poissou  ,  principalemeot  la  variétë  désignée 
om  de  bastar  king  fish^  a  déterminé  quelquefois 
a-morbus  et  une  éruption  de  couleur  rouge. 
Dans  ses  recherches  sur  les  poissons  et  les  crus- 
icophores ,  lues  a  l'Académie  des  Sciences  en  1 8 19, 
an  de  Jonnès  désigne  encore  parmi  les  ^poissons 
I ,  le  diodon  orbicularis ,  poisson  armé  ;  le  Uirodon 
iinne;  le  balistes  veluta,  la  vieille;  le  baUstes 
aSj  la  petite  vieille;  Vesox  marginata,  la  grande 
le  sphyrœna  becuna ,  la  becune  ;  les  sparus  psit^ 
erythrinusei  \escombercarangus.  Parmi  les  crus- 
ncophores ,  on  remarque  le  cancer  ruficola ,  le  tou« 
el  Je  cancer  bernhardus^  le  soldat*  Le8symp|j6meft 
aés  par  ces  auimanx  sont  des  douleurs  d'eslomac 
-ailles ,  d'abord  faibles  et  intermittentes  9  puis  cou* 
progressivement  violentes  et  même  atroces ,  des 
suivies  de  vomissemens  répétés ,  des  ébloiûsse- 
des  vertiges,  un  état  spasmodique  et  même  con- 
tn  abattement  ou  plutôt  une  prostration  des  forces 
it  aux  douleurs  spnsmodiques  de  Testomac  et  pré- 
sous Taspect  du  coma,  In  crise  Onalcde  la  maladie, 
rve  aussi  quelquefois  une  inflammation  de  la  peau 
le  à  rérhption  miliaire ,  accompagnée  d^un  senti* 
douleur  brûlante,  et  suivie  de  desquamation  de 
ne  et  de  dépiintions  (i). 

1  lit  dans  le  Journal  universel  que  plusieurs  vigne- 
Siifil-Privë  (pn»s  Orléans)  furent  trés-malades  pour 
n^é  fine  anguille  qu'ils  avaient  pochée  dans  un  fossé 
rbeux  ;  àe%  chiens  cl  des  ciiats  qui  mangèrcnl  les 
•  ranimai  périrent  le  jour  même  ou  le  lendemain. 
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TraiVomcnt  de  V empoisonnement  par  les  poissons 

venimeux, 

5aa.  On  suit  la  même  marrhe   que  pour   les  moule 
(  Foy.  pag.  47.  ) 
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I 

DES  POISONS  NARCOTIQUES  {\y 

Oh  désigne  généralement  sons  le  nom  de  poisons  naf' 
coliques  ceux  qui ,  étant  rapidement  absorbés ,  détermi- 
nent la  stupeur ,  l'assoupissement ,  la  paralysie  ou  Papo* 
plexie  et  des  moufemens  convulsifs  ;  mais  il  est  aisé  dfl 
voir  que  la  plupart  des  auteurs  ont  confondu  sons  ce  non 
des  poisons  qui  n*agissent  pas  évidemment  de  la  même 
manière  :  tels  sont  plusieurs  narcotico- acres  et  qudqua 
îrritans.  Nous  pensons  qu'il  est  convenable  de  ne  fangei 
aujourd'hui  parmi  les  narcotiques  que  ceux  des  poisons 
qui  agissent  primitivement  sur  le  système  ncr^'cux  et  sur  k 
cerveau  en  particulier,  et  qui  donnent  lieu  à  quelques^mu 
des  symptômes  suivans  : 

Symptômes  produits  par  les  poisons  narcotiques. 

5t»3.  Ces  symptômes  peuvent  être  réduits  aux  suivaesi 
engourdissement,  pesanteur  de  tùle ,  somnolence,  vertiges 
sorte  d'ivresse  9  assoupisÂcmcni ,  étal  comme  apoplectique 
di'lirc  furieux  ou  gai ,  douleurs  légères  d'abord ,  puis  iu 
supportables,  ciis  plaintifs  ,  mouveniens  couvulsifs  ,  par 
ticls  ou  généraux,  faiblesse  ou  paralysie  des  membres,  « 

(i)  Narcotique  dérive  du  grec  vap;fij,  t/ssou/u'sscmtnl. 
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iculîer  des  membres  abdominaux  ;  ditatetian  ou 
ncnt  de  la  pupille  (t)  ,  sensibilité  diminuée  des 
des  sens ,  nausées ,  vomissemens  ,  surtout  si  la 
c  narcotique  a  été  appliquée  sur  la  peau  ulcérée 
s  rectum  ;  pouls  fort,  plein  ,  fréquent  ou  rare^ 
on  comme  dans  Féiat  naturel  ou  un  peu  accé- 

mptômes  développés  par  les  poisons  de  cette  classe 
u-près  les  mêmes ,  soit  que  la  substance  vénéneuse 
>pliquée  sur  le  tissu  cellulaire,  soit  qu'elle  ait  été 

pupille  esl-elJe  nécessairement  dilatée  dans  Tenripoi- 
dt  par  ks  narcotiques?  Telle  est  la  question  que  M.  le 
L  delà  Cour  d'assises  de  Paris  adressa  à  M.Ghaussier 
Mt  du  docteur  Caslaing  :  «  Je  le  pense  »  répondit 
uier;  et  comme  nous  avions  établi  dans  notre  dépo- 
lie que,  dans  reiiipoisonnement  par  les  narcotiques, 
!  pouvait  aussi  bien  élre  contractée  que  dilatée  ;  M.  le 
observa  à  M.  Cliaussier  que  nous  irélions  point  d'iic- 
C*est  fort  possible^  dit  ce  professeur  ',  mais  j^ai  une 
«  ,  et  lui  il  nVn  a  pas  ».  {Journal  des  Dchats  à\i  i5 
»  1823.)  Celte  manière  insolite  de  résoudre  uneqiies- 
irlante  ne  parut  satisfaire  ni  le.s  magistrats  qui  avaient 
•tre  éclairés  ,  ni  les  ;»ens  de  Tari  qui  cherchaient  à 
ns  ce  procès  célèbre  des  notions  propres  à  les  guider 
cas  analogues.  Voici  ce  que  l'observation  apprend  à 
:  1**.  chez  tous  les  malades  qui  prennent  de  la  nior- 
e  ou  combinée  avec  les  acides ,  la  pupille  reste  con- 
1  n  y  a  que  très-peu  d'exceptions  à  cet  égard  ^  pourvu 
Mes  de  morphine  soient  administrées  successivement 
oduire  de  trouble  -,  2**.  lorsque  la  morphine  est  don- 
es  doses  ,  de  manière  a  ocoasioner  des  vomissemens^ 
ftsob  ,  de  l'agitation  ^  etc.  ,  il  y  a  nntanf  de  faits  où  les 
uni  con(rartcc5  que  de  fait^  où  etkcs  sont  dilatées  ^  ou 
if'jue  dyn>  ces  ca^  une  \ariclé  (jui  se  remarque  en  pou 
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introduite  dans  Testomac  ou  injectée  dans  les  veines  ,  < 
rftctères  qui  les  distinguent  d'un  très-grand  nombre  de  ce 
de  la  classe  piécédente. 

Lésions  de  tissu  développées  par  les  poisons  narcotique: 

5a4*  i^*  On  ne  découvre  ^  en  général ,  aucune  alcërftti 
cadavérique  dans  le  canal  digestif  des  individus  qui  ont  av 
une  des  substances  vénéneuses  de  cette  classe  si  reropoisc 
nement  a  été  de  courte  durée:  et  si  Ton  trouve  dans  lesi 
leurs  des  faits  contraires  k  celte  assertion,  cela  dépend 
ce  que  Ton  avait  administré  des  substances  irritantes  i 
pablcs  de  produire  une  inflammation. 

d^instans  (Bally,  Mémoire  sur  l' Opium)  ^^  3".  administré 
des  chiens  j  à  des  chevaux  el  k  des  chats  ,  à  des  doses  eapal 
de  \e^  empoisonner,  Tacélale  de  morphine  détermine tantd 
resserrement  ^  tantôt  la  dilatation  de  la  pupille  (voy.  Mimi 
sur  V Acétate  de  morphine^  par  MM.  Déguise  ,  Dupuy  etL 
ret  ;  Paris ^  1824)  ;  4°.  tous  les  praticiens  savent  que  Ans  4V 
poisonnemcnl  par  l'opium  ,  par  le  laudanum  liquide  de 
denliam;  etc.  ^  la  pupille  est  contractée^  dilatée^  ou  dans 
tat  naturel.  Parmi  les  faits  publics  avant  rnfîivire  du  docl 
Castaing  ,  qui  prouvent  que  In  pupille  peut  être  resserrée  ^  n 
citerons  Toliservalion  consignée  dans  \e  Traité  de  Alat .  méd 
M.  Alihert^  3*  édition ,  i8i4;  page  60,  tom.  11  {'voj'.  pag. 
de  ce  volume);  el  celle  du  docteur  Suchet  ^  imprimée 
juin  1823  {vojr,  pag.  93 de  ce  volume).  Depuis  ^  MM.  C 
vier  et  Maryc  ont  inséré  dans  les  Archives  le  fait  de  œ  g€ 
le  plus  extraordinaire  {voy,  pag.  94 de  ce  volume).  Oi 
aussi  une  observation  analogue  dans  le  Journal  général  éle  à 
decine  (année  1825).  Le  docteur  Chaussier  s'est  donc  troi 
lorsqu'à  l'occasion  d^unc  accusation  d^empoisonnement  pat 
cétalc  de  morphine  ^  il  a  invoqué  son  expérience  pour  éta 
que  les  poisons  narcotiques  devaient  ncccssatrcrncnl  dilaK 
pupille. 
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1^  Appliquées  8ur  letisfu  cellulaire  ou  sur  le  derme, 
clki  produisent  une  légère  irritation  analogue  a  celle 
qo*o€casionerait  tout  autre  corps  écranger. 

3®.  Les  poumons  oflfrent  souvent  des  lésions  sembla- 
Ucs  k  celles  dont  nous  avons  parlé  en  faisant  Thisioire  des 
flbstaoccs  irriiantes  (voy,  pag.  45,  t.  i^'))  etilost  assez 
RBan]uable  que  plusieurs  des  animaux  atteints  de  celte 
lérion  organique  n'éprouvent»  pendant  la  vie,  aucun 
ph^omène  morbide  qui  puisse  1a  faire  soupçonner  :  la 
lopiFBtion  n*est  ni  accélérée  ni  gênée.  Ce  fait  nous  parait 
defoirèlre  rapproché  d'un  antre  que  Ton  observe  quel- 
(pwfois  chez  l'homme ,  savoir ,  qu'il  y  a  des  pneumonies 
ditonUfues  et  même  aiguës  sans  toux  ,  ni  expectoration , 
ai  fiètne  ;  les  malades  ne  se  plaignent  même  pas  de  res^ 
fijrer  m^ee  beaucoup  de  difficulté, 

4'.  Le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  ei 
dus  les  veines  est  souvent  coagulé  peu  de  temps  après  la 
■on;a»enion  qui  est  entièrement  opposée  à  ce  qu*ont 
iftnce  plusieurs  médecins. 

5^.  Le  cerveau  et  les  méninges  offrent  souvent  des  en- 
gorgemens  dans  les  vaisseaux  veineux  qui  rampent  h  leur 
wiface  ou  qui  se  distribuent  dans  leur  tissu.  Les  lésions 
^  autres  organes  nous  ont  paru  inappréciables. 

jiction  générale  des  poisons  narcotiques, 

5i5.  Les  poisons  de  cette  classe  ne  semblent  exercer 
hur  action  funeste  qu'après  avoir  été  absorbés  et  portés 
dm  le  torrent  de  la  circulation  :  aussi  produisent -ils  les 
■ènes  effets  quel  que  soit  le  tissu  de  l'économie  animale 
aicclequel  ils  aient  été  mis  en  contact.  La  mort  est  très- 
prompte  dans  le  cas  où  ils  ont  été  injectés  dans  les  veines  \ 
elle  Test  moins  lorsqu'ils  ont  été  appliqués  sur  le  tissu  cel- 
ioUirc^  enGti  elle  arrive  plus  tard  quand  ils  ont  été  intro- 
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daiiH  dans  restomac  :  peut-étra  que  dans  ce  dernier  cas 
ils  éprouvent  de  la  part  dcf  organes  digestifs  une  altération 
qui  diminue  leur  énergie.  Ils  affectent  le  système  nerveux; 
mais  leur  action  prtfsente  des  différences  assez  notables 
pour  ne  pas  pouvoir  être  décrite  d'une  manière  géoé* 
raie» 

Traitement  de  T empoisonnement  par  les  narcotiqueu 
(  Fby.  chacun  d'eux  en  particulier.  ) 

De  la  Morphine. 

526.  La  morphine  est  une  substance  que  Ton  trouve 
dans  l'opium  à  Tétat  de  méconate  ;  elle  est  solide ,  blanche 
ou  colorée  en  jaune  ou  en  brun ,  suivant  son  degré  de  pu- 
reté; elle  cristallise  en  parallélipipèdes  ,  et  n'a  point  d*o« 
deur.  Lorsqu*on  la  met  sur  des  charbons  ardens ,  eUe  s» 
décompose  et  laisse  du  charbon  ;  si  on  la  fait  fondre  dans 
un  petit  tube  de  verre  dont  lu  température  est  fort  peu 
élevée ,  elle  devient  transparente  \  mais  elle  reprend  ton 
opacité  aussitôt  que  le  tube  commence  i  se  refroidir  :  elle 
est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'éilier  et  dans  les 
huiles  Gxes  \  l'alcool  la  dissout  facilement  à  chaud ,  et  U 
laisse  déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement. 
Celte  dissolution  y  d*une  saveur  anière ,  jouit  de  propriétés 
alcalines  :  en  efict ,  elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tour* 
nesol  rougi  par  un  acide.  L'acide  nitrique  du  commerce, 
versé  par  gouttes  sur  la  morphine ,  lui  communique  une 
belle  couleur  rouge;  l'acide  acétique  faible  In  dissout  rapi* 
dément  à  froid:  du  reste,  tous  les  acides  peuvent  se  com- 
biner avec  elle  et  former  des  sels  cristal lisables. 

Lorsqu\>n  met  un  atome  de  morphine  finement  pulvé- 
risée en  contact  avec  une  très-petite  quantité  de  trito-hjdro- 
dilorate  de  fer  non  acide  ou  très-peu  acide,  la  morphine 
devient  bleue  y  caractère  qui  n'appartient  ni  à  la  uarco- 
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linev  si  à  la  strychnine ,  ni  à  la  brucine  i  ni  a  aucun  autre 
î  végétal.  ^.  le  sel  de  fei*  était  très-)aune  on  obtiendrait 
DDance  verte  produite  par  le  mélangcdes  couleurs  jaune 
daiclde  fer  «t  bleue  de  la  morphine.  Les  acides  ^  Talcool 
et  rédier  acëdque  non  acide  font  disparaître  la  couleur 
Iknei  Tinstant  môme  :  aussi  ne  se  manifeste-t-elle  pas  si  Ton 
Oiploie  un  sel  de  fer  acide  ou  lorsqu^on  fait  usage  d'une 
diiiolntion  alcoolique  de  morphine.  (  Mémoire  de  M.  Ro^ 
Um.  Toy.  Journal  de  Chimie  médicale ,  septembre  1 8a5.  ) 

De  V Acétate  de  Morphine. 

Vecétaie  de  morphine  est  sous  forme  de  dendrites  on 
de  demi-sphères  aiguillées  dans  l'intérieur ,  ou  de  poudre  ^ 
ilcit  inodore,  d*un  blanc  légèrement  grisâtre  et  d'une 
sarrnramére;  mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  bour* 
iooffle,  se  décompose,  répand  une  fumée  épaisse ,  et  laisse 
da charbon;  l'acide sulfurique  concentré  le  décompose  et 
CB  dégêgt  l'acide  acétique  \  l'acide  nitrique  lui  commu- 
oiqne  une  belle  couleur  rouge  ;  il  bleuU  auec  le per-lvydro» 
diofate  de  Jer  ^  comme  la  morphine  (voy.  pag.  56); 
Ton  et  l'alcool  le  dissolvent  rapidement;  il  est  insoluble 
dusTcther.  La  dissolution  aqueuse  donne  un  précipité 
bluc  floconneux  de  morphine  par  l'ammoniaque  :  un 
noèsdece  dernier  corps  dissout  la  morphine  précipitée, 
en  lone  qu'il  est  plus  convenable  y  lorsqu'on  agit  sur  de 
pniict  qnanlités,  de  faire  bouillir  le  mélange  d'acétate  de 
Dorpliine  et  d'ammoniaque,  pour  volatiliser  l'excès  de  ce 
denier  alcali  :  alors  la  morphine  se  dépose  sous  forme  de 
cruuax  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  Les  infusions 
'kooliqne  et  aqueuse  de  noix  de  galle  précipitent  l'acétate 
demoiphinc  en  blanc-grisatre  ;  le  précipité  se  dissout  fa- 
nlrmcnt  dans  l'eau  ou  dans  un  excès  d'infusion  ;  d'où  il 
ioii  que,  pour  l'obtenir,  il  faut  agir  sur  une  dissolution 
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d'aootale  de  morphine  peu  étendue.  M.  Dublairc  ,  qui ,  I 
premier,  a  parlé  de  la  propriété  qu'a  la  noix  de  galle  d 
décomposer  les  sels  de  morphine ,  regarde  ce  réactif  comn 
un  moyen  précieux  pour  découvrir  dés  atomes  de  ces  poi 
sons  :  nous  ne  saurions  partager  cette  opinion.  {  Vijyt 
page  6o.  ) 

Ces  caractères  suffisent  pour  reconnaître  l'acétate  d 
morphine  pur.  Voyons  maintenant  s'il  est  possible  ded^ 
celer  sa  présence  lorsqu'il  est  uni  à  des  substances  ali 
mentaires  ou  à  des  liquides  animaux.  Nous  annonçâmes 
à  la  séauce  du  mois  de  janvier  i8a4  de  TA  endémie  royal 
de  Médecine,  qu'après  avoir  niôlé  un  grain  d'acétate  i 
morphine  avec  quatre  onces  de  sang  ou  d'urine  de  chien 
nous  étions  parvenus  à  découvrir  ce  sel  dans  les  deux  li 
quides  ;  mais  qu'il  ne  nous  avait  pas  été  possible  de  coi 
statcr  son  existence  dans  le  sang  de  trois  chiens  qai  c 
avaient  pris  la ,  i5  ou  18  grains,  tandis  que  noua  Tavioi 
trouvé  dans  l'urine  d  un  de  ces  animaux.  Quelque  temj 
après,  M.  Lassaigne  communiqua  à  l'Académiedes  Scieno 
un  travail  plus  étendu  dont  voici  les  résultats. 

1^.  L'acétate  de  morphine  peut  être  séparé  des  Hquid 
animaux  et  des  alimens  avec  lesquels  il  a  été  mêlé  :  il  1 
s'agit  que  de  faire  évaporer  ces  liquides  après  les  avoir  fi 
très,  et  de  les  u*aitcr  par  l'alcool  à  36  degrés,  bouillani 
ce  menslrue  dissout  l'acétate  de  morphine  et  les  graisse 
et  laisse  les  matières  animales.  On  évapore  la  dissolutit 
alcoolique  jusqu'en  consistance  d'extrait ,  et  on  traite  pi 
Feau  distillée,  qui  dissout  l'acétate  sans  toucher  à 
graisse  \  on  filtre  la  dissolution  et  on  la  fait  évaporer  jo 
qu'à  ce  que  l'on  obtienne  le  sel  cristallisé.  Ou  peut, 
l'aide  de  ce  procédé,  découvrir  l'acétate  de  morphine  da 
l'estomac  et  dans  les  intestins  grêles  des  animaux  qui  < 
ont  pris,  ainsi  que  dans  les  matières  vomies  peu 
temps  après  l'ingestion  du  poison. 
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l^  Lorsque  la  dissolutioD  alcoolique  que  Ton  croit 
cmienirde  la  morphine  est  colorée  en  jaune  ou  en  brun  , 
M  b  Ait  éf  aporer  jusqu^en  consistance  d'extrait  ;  on  la 
mile  par  Tcan,  puis  ony  verse  de  Tacétate  de  plombdissoua, 
fd  précipite  les  matières  colorantes  :  la  morphine  se 
iroove  alors  dans  le  liquide  décoloré  ;  il  faut ,  à  la  vérilé , 
bdAarrasserde  Tescis  d'acétate  de  plomb  par  quelque3 
Ules  de  gaz  acide  hydro-sulfiirique  y  on  chauffe  pour 
dnsiar  Teicès  d'acide  hydro-sulfurique,  et  on  Gltre  à 
tfifers  le  charbon  animal  ^  on  fait  alors  évaporer  la  liqueur , 
A,  ponr  éviter  de  nouveau  sa  coloration  ,  on  la  met  dans 
levide,  sous  la  machine  pneumatique,  en  plaçant  à  c6té 
niTtae  rempli  d'acide  sulfurique  concentré.  Sans  ceue 
précantioD ,  il  serait  difficile  de  constater  l'un  des  carac- 
tères essentiels  de  la  morphine,  la  coloration  en  rouge  par 
l'idde  nitrique. 

M.Dublanc  préfère  le  procédé  suivant  :  On  évapore  la 
■assesQspecte  jusqu'à  ce  qu'elle  contienne  le  moins  d'hu* 
ludité  possible  ;  on  la  traite  ensuite  par  l'alcool  absolu  k 
duod  et  à  plusieurs  reprises  :  la  liquear  contient  la  mor- 
phine, et  ne  renferme,  suivant  M.  Dublanc,  que  fort  peu 
de  matière  animale  et  de  sels.  On  y  verse  de  la  teinture 
alcoolique  de  noix  de  galle,  qui  précipite  le  peu  de  ma- 
^  animale  dissoute  par  ralcool;  il  reste  en  dissolution 
n  composé  de  morphine  et  de  tannin.  On  étend  le  liquide 
Hiréd'un  peiî  d'eau  distillée,  et  on  le  mêle  avec  une 
*sici  grande  quantité  de  dissolution  de  gélatiue  pour  dé- 
composer le  tannate  de  morphine ,  ce  qu'aucun  signe  po- 
nif  n'annonce ,  puisque  Talcool  précipite  la  gélatine , 
^isœque  le  raisonnement  indique,  La  morphine  ayant 
^cdë  a  la  gélatine  le  tannin  avec  lequel  elle  était  combinée , 
wtroavera  dissoute  par  TalcoSl  ;  on  iiltrera  pour  séparer 
Ii^ précipité  de  tannin  et  de  gélatine,  ainsi  que  Texcès  de 
(fiatim*,  et  Talcool  évapore  donnera  la  morphine,  qu'on 
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pourra  rcconnaitre  atix  caractères  qui  lui  appartiennei 
(  Journal  de  Pharmacie ,  août ,  1 8^4.  ) 

La  méthode  de  M.  Dublanc  ne  présente  aucun  avatUdj 
aur  Pautre,  et  offre  des  inconvéniens  qui  doivent  la  fai 
abandonner.  Nous  avons  ni(^lë  deux  grains  d*acélate  < 
morphine  avec  deux  onces  de  tin  rouge ,  autant  de  lai 
de  café  à  Teau  et  de  bouillon  ;  la  masse  a  été  partagée  t 
deux  parties  égales  :  h  Taide  du  procédé  de  M.  Lassaign* 
nous  avons  obtenn  de  Tacétatc  de  morphine  d*un  blai 
jaunâtre , qui  est  devenu  rouge  par  Tacide  nitrique; 
était  tout  an  pins  méié  avec  un  atonie  de  sels  étrangers  : 
méthode  de  M.  Dublanc,  au  contraire,  nous  a  fourni  in 
masse  rmigedire  composée  de  graisse ,  de  gélatine ,  de  pli 
sieurs  sels  et  de  morphine;  en  versant  de  l'acide  nitriqi 
sur  cette  masse  ^  elle  devenait  plus  rouge  ;  mais  le  cha&gi 
ment  de  nuance  était  loin  d'être  aussi  tranché  que  dans 
cas  où  nons  avions  suivi  Tautre  procédé. Signalons  mainu 
nant  les  inconvéniens  de  la  méthode  de  !VI.  Dnblane  :  1*^. 
Tacétate  de  morphine  e^uni  h  des  alimens  gras ,  on  dev 
l'obtenir  mêlé  de  graisse ,  car  aucun  des  réactifs  employ 
ne  sépare  ce  corps  de  Tacétaie  ;  ^^.  la  morphine  coniiend 
souvent  de  la  gélatine:  en  effet,  M.  Dublanc  conseille  d'i 
tendre  d'eau  la  dissolution  alcoolique  de  tannate  de  mo 
phi  ne  avant  d'y  verser  la  gélatine:  or,  r<ilcool  affail 
prut  dissoudre  cette  dernière  substance;  3^.  il  nVst  null 
ment  qnestion ,  dans  le  procède  de  M.  Dublanc ,  d^m  rca 
tif  ((ui  puisse  décolorer  la  liqueur  :  aussi  la  morphine  qi 
l'on  obtient  est- elle  souvent  colorée ,  et  celte  couleur  pc 
être  tellement  brune  qu'il  soit  impossible  de  constater  Ti 
des  caractères  essentiels  de  cette  biisc,  la  coloration  < 
rouge  pnr  l'ncide  nitrique;  /j**.  M.  Dnblniic  raisonne  d' 
près  riiypoihcsc  que  les  composes  de  tannin  cl  de  niatiè 
animale  sont  insolubles  dans  l'alcool,  tandis  (pic  crini  • 
tannin  et  de  morphine  y  sciait  solublc  :  or  il   n'en  est  p 
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m'ioart  «inai  :  la  noix  de  galle,  par  exemple,   fournît 

i%fx  rextrait  alcoolique  de  Turine  pure  ,  un  précipité  en 

irandc  partie  soluble  dans  l'alcool  ;  il  y  a  plus ,  le  composé 

A«  lannin  et  de  morphine  que  M.  Dublanc  dit  se  |iTéci- 

)ikr  lorsqo^oo  verse  de  la  noix  de  galle  dans  une  liqueur 

Mtcnant  de  la  morphine ,  ne  se  dépose  pas  s'il  y  a  des 

KÎdes  libres  dans  la  dissolution.  (  f^ojr.  pour  ce  dernier 

bille  rapport  de  M.  Yauquelin  à  l'Académie  des  Sciences 9 

Àmiahàdc  Qdm*  et  de  Phys,  >  p.  86|  cahier  de  septembre 

M') 

Action  de  la  Morphine  et  des  sels  de  morphine  Jur 

réconotîiie  animale. 

5i7«  Lei  expériences  que  nous  fîmes  sur  les  chiens  » 
pende  temps  après  la  découverte  de  la  morphine ,  nOus 
cooduiaireDtà  la  regarder  comme  une  substance  actif^e  et 
iniamiû.  Cettemanière  de  voir  fut  combattue  tour-à<-tour 
pv  MM.  Magendie  et  Vassal ,  qui  considèrent  la  mor- 
phine comme  la  partie  sédative  de  l'opium.  M.  Vassal 
peaieen  outre  que  l'acétate  de  morphine  ne  peut,  en  gé- 
rerai y  devenir  poison  que  lorsqu'il  est  donné  a  haute  dose, 
l'était  assez  naturel  de  croire  que  cette  divergence  d'opi- 
nioD  sur  un  fait  susceptible  d'être  éclairé  par  rcxpérience 
leoaiià  ce  que  les  expérimentateurs  n'avaient  pas  agi  sur 
U  aième  subsunce  ;  et  en  effet ,  la  morphine  découverte 
P*r  Sertoeroer,  celle  que  nous  administrâmes  aux  ani- 
ttuixen  i8t7»  contenait  uue  telle  proportion  de  principe 
àôDerosne ,  qu'elle  fut  indiquée  par  j>L  Sertuerncr  comme 
éttat  soluble  dans  l'éther ,  undis  qu'elle  y  est  insoluble 
Wtquelle  est  pure.  A  cette  époque,  nous  annonçâmes 
<ttfsi  la  solubilité  de  la  morphine  dans  l'huile  d'olives,  et 
ioo  sait  aujourd'hui  qu'elle  ue  s'y  dissout  point ,  à  moins 
<)t'«4lt*  ne  soit  mèh^  à,  une  grande  quantité  de  principe  de 
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Derosne.  Doit-on  À'étonDer  maintenant  si  les  ex( 
faites  snr  la  morphine  débarrassée  de  toute  matièi 
gère  difiirent  par  leurs  résultats  de  celles  qtii  furer 
en  1817  sur  la  même  substance  mêlée  d'une  quar 
table  de  principe  de  Derosne  ?  Voyons  maintena 
sont  les  effets  de  la  morphine  pure  sur  diverses 
d'animaux. 

i^.  Introduite  k  Tétat  solide  dans  l'estomac  de  V 
elle  agit  comme  Tacétate  de  morphine  :  appai 
qu'elle  se  transforme  en  un  sel  soluble  à  la  faveur 
acides  qui  se  trouvent  dans  ce  viscère.  Si  elle  a  él 
nisirée  k  une  dose  capable  de  produire  du  troul 
cependant  donner  lieu  à  des  accidens  graves ,  on  r 
les  effets  suivans  :  céphalalgie  peu  durable ,  qu 
quelquefois  presque  immédiatement  après  Tinf 
rêves  effrayans ,  vertiges ,  affaiblissement  de  la  vi 
traction  de  la  pupille  dans  les  dix-neuf  vingtièmes 
à  moins  que  l'action  ne  soit  violente,  car  alors  il 
quefois  dilatation  delà  pupille;  soubresauts  ,  com 
violentes ,  vomissemens  opiniâtres  lorsqu'elle  est 
tout-à-coup  &  la  dose  de  deux  à  trois  grains.  Un 
vomit  pendant  trois  jours  saps  avoir  presqu'un  me 
repos,  pour  avoir  pris  deux  grains  d'acétate  de  m* 
Il  y  a^  dans  ces  cas,  donleur  plus  ou  moins  vive 
gion  épigastrique  ou  dans  le  trajet  des  intestins;  c 
tion  constante  k  laquelle  succèdent  quelquefois  t 
ment  des  diarrhées  ;  le  pouls  est  en  général  ram 
dessous  de  l'état  physiologique;  la  respiration  n^ 
influencée  que  dans  le  cas  où  le  malade  est  attei 
moptysie  ;  lenteur  dans  l'émission  de  J'urine  chez  V 
quelquefois  même  rétention  complète  ;  démangeai 
peau,  sans  sueur  :  ce  caractère  est  tellement  constt 
le  docteur  Bally  ne  balance  pas  à  le  regarder  co 
symptôme  le  plus  important  de  rcmpoisonnemci 
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morphine  :  «  Je  iroseraîs  pas  affirmer^  dît-il ,  qu*un  indi- 

\îdaqui  n*aoraitpas  éprouve  de  la  démangeaison  à  la  peau 

cùi  éié  empoisonné  par  une   préparation  de  morphine*  » 

i lie  prurit  dont  il  s^agii  est  assez  souvent  accompagné  de 
ptfjtes  élévations  arrondies  ,  sans  couleur,  h  peine  per- 
c^ptiUea.  (Mémoire  lu  à  TAcadémie  royale  de  Médecine 
fu  le  docteur  Rally.  ) 

%\  Lorsqu'on  fait  avaler  à  des  chiens  ou  à  des  chats 
dcpab  quarante  jusqu'à  cent  grains  d'acétate  de  mor- 
fluBCf  on  voit  peu  d'insians  après  que  le  train  postérieur 
ctfi&ibli  et  la  démarche  peu  assurée;  les  animaux  parais- 
iCM endormis,  tremblent  ou  restent  tranquilles,  mais  se 
léfeilkentau  moindre  bruit;  quelque  temps  après  ils  s'a- 
gilenti  et  lorsqu'on  les  touche,  ils  parcourent  rapidement 
le  laboratoire ,  en  traînant  leurs  membres  pelviens ,  qui  sont 
coomie  paralysés  \  les  battemens  du  cœur  sont  grands, 
nres,  iniermittens  ,  et  quelquefois  fréquens  ,  surtout  au 
tint;  le  pouls  est  serré  et  intermittent;  la  respiration  est 
kote, ta  température  du  corps  diminuée;  la  pupille  est 
ilaiée,  resserrée  ou  dans  l'état  naturel  ;  il  y  a  parfois  des 
vmissemens ,  des  selles ,  et  une  salivation  plus  ou  moins 
abondante;  des  cris  plaintifs  se  font  entendre.  Au  bout 
fana  on  deux  heures ,  les  animaux  éprouvent  des  mouve- 
ncMconvulsifs;  ils  font  des  isllbrts  pour  se  relever  et  re- 
loadhent;  quelques  instans  après,  ils  sortent  de  nouveau 
itt  CCI  état  de  calme,  et  sont  agités  de  convulsions;  la 
bonche  se  remplit  parfois  d'écume.  U  n'est  pas  rare ,  lors^ 
fK  la  mort  doit  terminer  l'empoisonnement,  d'observer, 
vos  la  fin  de  la  maladie,  un  ou  deux  accès  pendant  les- 
^oels  les  animaux  sont  couchés  sur  le  ventre ,  les  pattes 
ttirtëes,  la  tète  portée  en  arrière,  les  ycuxCxes,  la  respi- 
niion  bruyante  et  les  membres  convulsés.  —  Si  les  chiens 
loot  forts  et  adultes ,  ils  peuvent  supporter  de  fortes  doses 
dWtaie  de  morphine  sans  périr  ;  s'ils  sont  jeunes  et  de 
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moyenne  ttature,  il  suffit  pour  les  tuer  dans  l'esp^ 
quatre  i  siv  heures  de  leur  faire  prendre  quaran 
toiiante  grains  de  poison.  Les  effets  de  cette  sub 
vénéneuse  paraissent  donc  être  les  mêmes  sur  l'h 
que  sur  les  chiens  ,  si  ce  n^est  qu'il  en  faut  une  dose 
coup  plus  forte  pour  occasioner  la  mort  de  ces  dei 
A  Touverture  des  cadavres ,  on  ne  découvre  aucune  a 
tion  du  canal  digestif  ni  des  autres  organes,  ce  qui 
probablement  k  ce  que  les  animaux  n*ont  pas  été  sou 
fluence  du  poison  pendant  un  temps  suffisant.  (Fay.  1 
de  la  page  65.  ) 

Trente  ou  quarante  grains  d'acéute  de  morphine 

jectés  dans  le   tissu  cellulaire  de  la  partie  interne 

cuisse  des  chiens  de  moyenne  slalure,  les  font  pér 

bout  de  quatre  à   six  heures.  Peu  de  temps  apris  ï\ 

cation  du  poison,  le  train  postérieur  est  affaibli ,  ei 

voit  arriver  successivement  les  symptômes  que  déiei 

le  même  sel  introduit  dans  Testomac.  Une  heure  en 

avant  la  mort ,  les  aninuiux  se  traînent  sur  le  venir 

écartant  les  pattes  postérieures  ,  et  en  exécutant  avec  < 

de  devant  des  monvemens  semblables  a  ceux  des  c 

qui  nagent  ;  ils  éprouvent  aussi  des  convulsions.  Les  • 

vres  ne  présentent  aucune  altération  marquée.  Que 

on  penser  de  Topinion  du  docteur  Vassal ,  qui ,  cben 

h  éclairer  Thistoire  physiologique  de  la  morphine,  i 

parmi  les  expériences  curieuses  et  ingénieuses  dont 

faut   tenir  aucun  compte  y  celles  qui  ont  pour  objet 

plication  du  poison  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cut 

{f^oy.  pag.Bi  du  mémoire  intitulé:  Considérations  me 

chimiques  sur  facétate  de  morphine.  )  Nous  demandi 

à  M.  Vassal  ce  qu'il  pourrait  répondre  de  valable  de 

les  tribunaux ,  dans  un  empoisonnement  produit  par  I 

pioi  d'un  topique  rendu  vénéneux  par  un  sel  de  luorp 

ou  par  tout  autre  poison.  Avouerait-il  son  ignorance 
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i\  «{ae  de  reconnailre  V indispensable  nécessité  des  ezpé- 
waees  da  genre  de  celles  qu'il  veut  combattre  ? 

Lortqa*on  iDJecte  dans  la  veine  crurale  ou  dans  la  veine 
jipdairede  chiens  forts  et  de  haute  stature  douxe  à  quinze 
pBBS  d*ac<tate  de  morphine  dissous  dans  Teau  «  ou  de 
■orpbine suspendue  dans  une  once  du  même  liquide,  ces 
amBanz  éprouvent  tous  les  symptômes  de  Tempoisonne- 
meoti  et  ne  périssent  ordinairement  pas  :1a  mort  peut  ce- 
peadaot  survenir  avec  des  doses  moins  considérables  si 
ktanimanx  sont  plus  jeunes  et  plus  petits. 

Appliqué  sur  les  nerfs,  la  moelle  ëpinière  et  le  cerveau 
da  chiens,  Facëtate  de  morphine  produit  des  effets  sem- 
Uablesi  ceux  qui  résultent  de  son  ingestion dansTcstomac, 
bien  qn  ils  soient  plus  intenses.  Si  on  le  met  au  contraire 
en  contact  avec  le  cerveau ,  ou  n*observc  ni  dilatation  de 
bpopîJle  ni  paraplégie ,  et  la  respiration  n*est  pas  altérée 
de  la  même  manière  que  dans  les  cas  précédcns  :  toutefois 
ksanimanz  ne  tardent  pas  à  périr.  (  Recherches  sur  Face' 
We  de  morphine  ^  par  MM.  Déguise ,  Dupuy  et  Leuret. 
Pans,  i8a4)(i). 

(i)  Désirant  connaître  quelle  serait  raclion  de  doses  succès- 

«vfaeiit  croissanles  d'acétate  de  morpliine^  M.  Desporles  a 

Ut  prendre^  dansTespace  de  vingt-six  jourS;  à  une  poule  adulte 

ctTÎgoareuse  y  6  gros  58  grains  de  ce  sel.  La  première  dose 

«ui(  d'un  huitième  de  grain  ,  et  on  continuait  en  doublant  le 

rlsftfaiivent  tous  les  deux  jours.  La  lésion  du  canal  digestif  a 

BUfifaé  le  commencement  de  Tcxperiencc  }  elle  s'est  aggravée 

SBcsnre  qu'on  a  augmenté  les  doses  j  elle  a  demeuré  le  pliéno- 

aène  dominant  pendant  les  iroisquarls  de  l'état  morbide^  en- 

fiaeile  a  persisté  pendant  tout  le  cours  de  Texpérimentation. 

Do  douzième  au  treizième  jour  ils*est  manifesté  des  phénomènes 

lenreux  ,  que  Ton  pourrait  aussi  bien  attribuer  à  la  gravité  de 

'affection  gnsiro-enlérique  qu'à  lex tension  de  l'action  délétère 

In  *el  de  morphine  à  Tappareil  cérébral  nerveux.  Ces  symptômes 

II.  5 
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3^r  Le  sulfate  et  Tliydro- chlorate  de  morphine 
comme  l'aeëtate. 

4^.  L^action  des  sels  de  morphine  est  beaucoi 
intense  que  ccllede  la  dissolution  alcoolique  de  n 
diaprés  quelques  observations  recueillies  chez 
M.  Sertuerner  prit^  dans  l'espace  de  trois  quarts 
un  grain  et  demi  de  morphine  dissoute  dans  un  ( 


cërébraux  ont  disparu  quelques  lieures  nprcs  Tin^ 

poison  dans  Testomac^ils  consistaient  dans  un  élat  d^ 

un  simple  trouble  des  habitudes ,  une  diuiinulion  c 

cillation  dans  les  mouvemens  de  Fanimal  ;  on  n^obser^ 

signe  de  congestion  vers  Tcnccphale.  Ces  accidens  r 

sont  affaiblis  les  premiers,  et  se  sont  m<$mc dissipés !• 

tiéme  jour^  lorsqu'on  a  diminue  la  dose  du  poison.  ! 

le  cours  de  l'expërience ,  il  n^y  a  jamais  eu  d'augnienli 

les  symptômes  chacun  des  jours  où  Ton  a  donné  la  n 

d'acétate  que  la  veille;  au  contraire  ^  il  est  arrive  pluj 

que  rélat  morbide  a  été  moins  prononce.  Apres  avoii 

un  seul  jour  la  quanlilé  de  sel,  on  interrompit  Finloi 

lendemain  ,  et  vers  la  fin  de  la  journée  et  dans  la  n 

suivit  f  le  désordre  gastro-intestinal  qui  existait  épr 

telle  amélioration^  qu^il  devint  possible  que  Taninial  s< 

Le  vingt-cinquième  jour^  la  dosed^acclaïc  administré 

96  grains  ;  les  symptômes  gastro-enlcri<|ues  ciaieni 

tcnseS;  et  Taffeclion  derappareil  cérébral  et  iicrveux  | 

noncéc.  La  mort  eut  lieu  le  viiigt-sixicinc  jour,  et  fut 

de  mouvemens  convulsifs ,  d'anail)Ii.si>einent  de  la  vue 

Ton  fait  attention,  dit  M.  Desporlcs,  que,  pour  oL 

symptômes  incontestables  de  narcolibine,  dont  la  du 

seulement  chaque  jonr  d'une  ou  deux  heures,  il  a  i 

menter  brusquement  les  doses  au  sol  de  niorpliiuc  d'i 

du  double,  on  concevra  combien  il  eût  élé  facile,  en 

au  contraire  la  qtiantiléde  eclii  <»ubsl;:ncc  que  d'un  si 

chaque  jour,  de  ne  donner  lieu  à  dînifreN  phéfiornrnes 
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eool ,  et  ëcendue  de  plusieurs  onces  d*eau  distillée  -^  une 
lOQ^r  générale,  qu^on  pouvait  même  apercevoir  dans  les 
jeu,  couvrit  bientôt  sa  figure  et  principalement  les  joues, 
ei  kl  (brccs  vitales  semblaient  èu*e  exaltées.  Il  avait  une 
U|ire  tendance  au  sommeil ,  des  vertiges  *,  ces  symptômes 
Murent  plus  intenses  :  après  la  dernière  dose  de  mor- 
(iùie  I  il  ressentit  une  vive  douleur  dans  Testomac  ;  un 
opigement  général  \  il  était  près  de  s'évanouir.  Il  avala 

ftt  ont  signalé  Taccroissement  de  la  phlegmasie  intestinale. 
Djaplos  y  il  est  possible  d^amenêr  cette  inflammation  à  un 
ètçi  Bortel  >  sans  occasioner  un  seul  phénomène  incontes- 
dble  de  narcotisme. 

Owarturt  du  cailavre  faite  immédiatement  après.  On  ne 
dceonvra  ancune  trace  d ^inflammation  ni  d  engorgement  vas- 
csiuiedans  le  cerveau  et  le  cervelet^  il  y  a  un  épanchement 
sémn  dans  les  ventricules  du  cerveau  et  à  la  base  du  crâne.  La 
BOcUe  de  Pépine  est  saine  ^  elle  o(Tre  seulement  à  la  région 
dorsale,  et  dans  Tctcnduc  d^un  pouce,  un  épanchement  san- 
{oio  trcs-abondant  entre  la  durc-mèrc  et  la  pie-mcre.  Le  tissu 
OMeos  est  ecchymose  dans  plusieurs  points  ,  et  prend  part  ainsi 
^riiéniorrhagie.  Le  réseau  vasculaire  delà  membrane  muqueuse 
^jabot  est  évidcmmeni  injecté.  L^esiomac  est  dans  Félnt  na- 
M.  La  membrane  muqueuse  des  six  premiers  pouces  du 
cimlinleslinal  est  forlemcnl  cnflamnioc,  et  renferme  une  nia- 
<i^  jumâtre  semblable  au  pus  3  le  reslc  de  rintestin  ,  justprnu 
'Wwi,  parait  sain^et  conlienl  une  matière  pullaci'e  vcrd;ltrc. 
La  membrane  muqueuse  du  rectum  est  d'un  rouge  vineux ,  en- 
tamée, et  parsemée  de  granulations  ronges.  Le  foie  est  dans 
^'W  naturel.    La  vésicule  biliaire  est  remplie  de  bile  jaiine- 
[    ♦ttditrc.  Le  cœur  est  flasque,  cl  conlienl  peu  de  sang  5  il  y  en 
^Wsfifort  peu  dans  le  système  artériel  et  veineux.   Les  pou- 
^oassoiii  crépitans  el  dan<;  iVtal  naturel.  Le  tissu  des  loinsesi 
''«••friable  :  m  gc'néral  tous  les  organes  sonl  mous  ^  aniaigiis; 
^  yeux  sonl  très -flétris.  (  Iicvuc  m  i\  lut  île  ,   oclobre  ib-'v  J 
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5  ou  6  onces  de  vinaigre  assez  fort  \  il  eut  des  voi 
semens  qni  furent  suivis  d'un  calme  sensible,  et  sa  sant 
fut  pas  altérée. 

Il  est  impossible  d'étudier  Taction  qu'exerce  la  di:is( 
lion  alcoolique  de  morphine  sur  les  chiens  ;  en  effet, 
animaux  n'étant  point  habitués  à  l'usage  des  liqueurs 
irituenses,  son  t  tellement  impressionnables,  qu'ils  ne  tan 
pas  a  être  enivrés  par  l'alcool  étendu  même  de  dix  fois 
volume  d'eau  :  aussi  avons-nous  remarqué  dans  nos  6) 
riences  qu'une  dissolution  de  morphine  dans  l'alcool  c 
centré  ou  affaibli  donne  lieu  aux  mêmes  symptômes , 
détermine  la  mort  dans  le  même  espace  de  temps 
la  même  quantité  d'alcool  au  même  degré  de  concentrai 
et  sans  morphine. 

5®.  Tout  porte  à  croire  que  les  préparations  solublei 
morphine  sont  absorbées  ;  leur  action  est  plus  vive  lonqn 
les  injecte  dans  les  veines  que  dans  le  cas  où  on  les  > 
pliqne  sur  le  tissu  cellulaire  ou  sur  le  canal  digestif  Qc 
ques  physiologistes  pensent  cependant  qu'elles  ne  pasi 
pas  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  mais  qu'elles  ei 
cent  une  influence  immédiate  sur  les  filets  nerveux  qu'e 
touchent. 

6'^.  Elles  ne  donnent  pas  toujours  lieu  à  une  affeci 
sanguine  du  cerveau ,  d'après  M.  Desportes  \  toutefois  e 
ont  en  général  la  propriété  de  produire  une  fluxion  s 
guine  qui  sedirige,  non  pas  uniquement  vers  rencépba 
mais  vers  tel  ou  tel  organe.  Ainsi  Topium  et  Tacétate 
morphine  disposent  4  l'hémorrhagie  en  général ,  et  o 
dernière  se  déclare ,  à  raison  de  Tétat  actuel  du  sujet ,  d 
le  canal  digestif  ou  les  poumons,  les  fosses  nasales, 
reins,  la  cavué  cérébrale,  etc.  Enfin  il  est  vraiscmbla 
que  l'action  des  préparations  d'opium  sur  le  corps  cérél 
doit  amener,  dans  plusieurs  cas,  l'ùtre  vivant  a  la  con 
tion  convenable  nécessaire  pour  que  la  congestion  & 
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gUMies^efiecUie  de  préférence  vers  le  cerveau.  (  Mémoire 
cW.  )  Qa^il  y  a  loin  de  cette  manière  de  voir  â  ropinion'^ 
éniie  par  M.  Flourens  !  Suivant  ce  physiologiste ,  Topium 
(ililen  est  probablement  de  même  des  prépara  tions  de  mor- 
|Idm) exerce  une  action  marquée  sur  le  cerveau;  k  une 
èm  et  sous  une  forme  déterminée ,  il  agit  sur  les  lobes 
tkArmtx  :  cette  partie  de  Tencéphale ,  la  seule  de  cet 
qui  soit  affectée,  est  le  siège  d^une  effusion  san- 
qui  peut  servira  constater  laction  du  poison  :  chex 
kl  petits  oiseaux  I  on  peut  suivre  à  l'œil  et  à  travers  les 
pimis  du  crine  la  formation  et  le  développement  de  Tal- 
Itntioii  organique  de  la  partie  produite  par  Taction  de  la 
lahilaiiee.  (  Meclterches  expérimentales  sur  les  fonctions 
èàsjsàmeneryeux^  par  Flourens.  Paris,  1824(1).  Foy* 
pag.  tM  1 13®,  pour  le  rôle  que  joue  la  morphine  dans  l'em- 
potfoonement  par  Topium. 

Traùtmentde  T empoisonnement  par  la  morphine. 

Il  ne  diffère  point  de  celui  qu'il  faut  employer  dans 
rcmpoisonnement  par  Topium.  (  Foy»  pag.  log.  ) 

Du  Principe  cristalLisable  de  Derosne. 

5)8.  Le  principe  de  Derosne  ,  appelé  aussi  sel  de  />e- 
'Me,  narcotine^  etc.,  existe  dans  Topium  indépendam- 
BKatdela  morphine.  Il  est  solide,  blanc  ou  légèrement 
coloré  en  jaune ,  inodore ,  insipide ,  et  cristallisé  en 
prâaes  droits  àbaserhomboïdale.  Chauflfé  graduellement 

(On  a  été  reconnu  depuis  par  M.  Cuvier  que  la  coloration  en 
nxi^  était  l>ornée  à  la  paroi  osseuse,  et  qu^oit  ne  la  retrou- 
*iit  pas  sur  le  cerveau  ,  au  moins  d'une  manière  bien  mar- 
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dans  un  tube  de  verre ,  il  fond  comme  les  graisses  ^  à  une 
température  peu  élevée ,  devient  transparent ,  et  se  conserve 
dans  cet  état  même  après  le  refroidissement  :  si  ou  ëlèro 
davantage  la  température ,  ou  qu'on  k  mette  sur  des  char-. 
•  bons  ardens ,  il  sedécompose  et  répand  une  fumée  épaiiseï 
d*une  odeur  ammoniacale.  Il  est  à  peine  soluble  dans  Tesq 
froide;  Talcool  bouillant  le  dissout  à  nperveille,  et  le  laisse 
déposer  en  grande  partie  parle  refroidissement.  H  esttrii- 
soluble  dans  Téther  ;  Thuile  d*olives  et  celle  d'amandei 
douces  le  dissolvent  lentement  à  une  température  infiS- 
rieure  à  celle  de  rébuUition.  Aucune  de  ces  dissolutions HM 
fouit  do  propriétés  alcalines.  L'acide  acétique  faiUe  k 
dissout  à  merveille  à  la  température  de  Tébulliiion,  tandÎ! 
quMl  est  très-soluble  à  froid  dans  Tacide  hydro-cMoriqiK 
très-étendu  d'eau;  Tacidc  nitrique  du  commerce  ledissou 
à  froid  sans  le  faire  passer  au  rouge  :  la  dissolution  es 
jaune.  Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  le  principe 
dont  nous  parlons  de  la  morphine. 

Action  du  principe  de  Derosne  sur  F  économie  animatè. 

629.  i^.  Dix  ou  douze  grains  du  principe  de  Dcrosn 
peuvent  être  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  parti 
interne  de  la  cuisse  des  chiens  sans  occasioiier  le  moindr 
accident;  2^.  M.  Hnlly  en  a  fait  avaler  impunément  à  Ui 
homme  jusqu'à  la  dose  de  120  grains  par  jour  sous  form 
de  pilules  :  il  avait  commencé  par  5,  10  ou  20  grains. 

8,  lo  ou  12  grains  du  même  principe,  dissous  dans  1 
ou  8  gros  iVfuiile  cYoU^^cs  ,  et  introduits  dans  l'estomac  de 
chiens,  délerniinent  les  effets  suivans  :  quinze  oudix-liu 
heures  après  h  ur  adtninisiralion  ,  les  animaux  éprouvei 
des  nausées  qui  ne  tarderaient  pas  à  être  suivies  de  vc 
niissemcns  si  on  ne  s'oppo.iait  point  à  l'expulsion  di 
matières   contenues   dans  l'esioniac  j   ils    paraissent  pli 
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làiUes  et  comme  dans  un  état  de  stupeur  ^  leurs  extrémités 

fontfearcs  fléchissent  peu  à  peu^  la  respiration  est  un 

pcB  accélérée  :  bientôt  après  ils  se  relèvent  pour  se  porter 

«tfaoly  et  semblent  plus  éveillés.  Cet  état  dure  plusieurs 

Imvcs,  îusqu^àce  que  la  faiblesse  soit  assez  considérable 

poir forcer  les  animaux  à  se  coucher  sur  le  ventre  ou  sur 

boAlé,  Altitude  dans  laquelle  ils  meurent  au  bout  de  quel- 

fiei  heures.  La  mort  est  précédée  de  légers  mouvemens 

coovolsifs  dans  les  membres  ]  elle  arrive  à  la  Gn  du  deuxième, 

ditrobième  ou  du  quatiièmejour^  du  reste ,  on  n'observe 

li  tertjges ,  ni  paralysie  des  extrémités,  ni  cris  plaintifs  , 

nieoooMescouvulsives  fortes,  comme  cela  a  lieu  avec  la 

norphiue  et  avec  Topium  ]   les  organes  des  sens  exercent 

lilirtiiieiii leurs  fonctions.  Â  Touvcrture  des  cadavres  on  ne 

dicovfre  aucune  altération  dans  le  canal  digestif»  On  re- 

■vifBedes  effets  analogues  lorsqu^on  administre  3o  grains 

ai  ce  principe  dans  trois  onces  d'huile  :  toutefois  les  ani* 

nanz  poussent  quelques  plaintes ,  siurtout  lorsqu'on  les 

loadie.  Dans  un  cas  de  ce  genre  où  la  mort  n'était  survenue 

(|Qa  laGndtt  troisième  jour,  la  membrane  muqueuse  de 

rettomac  était  enflammée  et  excoriée  dans  plusieurs  de  ses 

fvties* Les  intestins,  le  cœur,  les  poumons  et  le  cerveau 

«uieot  sains. 

3"*  Il  peut  être  donné  impunément  aux  chiens  à  la  dose  de 
{ognins,  si  on  le  fait  dissoudre  dans  de  Tenu  aiguisée  d\i< 
cidc  hj-dro-chloriquc  ou  dans  de  Tacide  nitrique.  Ce  fait 
**2cconle  à  merveille  avec  les  observations  du  docteur  Bally, 
<]Qi  a  souvent  administre  h  Thomme  ,  sans  occasioncr  le 
OMModre  accident ,  Co  grains  de  ce  principe  dissous  dans 
lacide  hydro-clilorique  très-faible. 

4'.  Lorsqu'il  a  été  dissous  dans  Tacide  acctiqttc  très- 
vk*odu  dVau  et  intioduil  dans  Tesloniac  clos  chiens  à  la 
dose  de  3o  giaius ,  il  produit  les  eil'etti  .suivans  ;  au  bout  do 
ànq  minutes ,  les  animaux  paraissent  e'Jïayés  et  reculent. 
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lenr  démarche  est  un  peu  vacillante  ;  trois  ou  quatre  mi^  J 
nutes  après,  ils  ne  peuvent  plus  se  soutenir,  et  tombeii|*r 
sur  le  côté;  ils  éprouvent  des  convulsions  horribles;  latètey' 
constamment  agitée,  se  renverse  sur  le  dos;  la  respiration, 
est  précipitée;  la  bouche  se  remplit  d'écume;  on  enttttd 
de  légères  plaintes.  Cet  accès  ^  dont  laduréecst  deplusiemi'; 
minutes,  est  suivi  d'un  intervalle  lucide  pendant  lequel^ 
les  animaux  restent  couchés  sur  le  côté,  sans  qu'il  IciKt 
soit  possible  de  se  tenir  sur  leurs  pattes  ;  ils  voienii  ib. 
entendent,  et  ne  poussent  aucune  plainte.  Deux  i  troil 
minutes  après  cet  état  de  calme ,  il  se  manjfeste  un  noavd  ^ 
accès  semblable  au  précédent^  qui  dure  deux  ou  trois  mi* 
nutes  ;  ces  attaques  se  renouvellent  dix  ou  douze  fois  :  aloit 
les  animaux  ne  restent  plus  un  moment  sans  éprouver  dfli  ■ 
mouvemens  convulsifs ,  moins  forts  toutefois  que  cenx  qw 
Ton  avait  remarqués  pendant  les  accès  ;  quelques  heorei 
après,  les  convulsions  cessent  et  sont  suivies  d'une  gruidt 
faiblesse  et  d'une  stupeur  marquée.  La  mort  arrive  six  f 
huit  ou  dix  heures  après  le  commencement  de  l'expérience* 
M.  Magendie  compare  avec  raison  l'état  des  animaux  qui 
sont  sous  l'influence  de  cette  dissolution  à  celui  des  chiens 
empoisonnés  par  le  camphre.  A  l'ouverture  des  cadavres 
faite  le  lendemain,  on  voit  que  les  vaisseaux  de  la  dure- 
mère  sont  légèrement  engorgés  ;   que  les  poumons  sonl 
roses,  crépitans  et  nullement  gorgés  de  sang;  que  le  coeur 
contient  du  sang  noir  coagulé  ;  que  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  est  rouge  dans  plusieurs  de  ses  parties ,  noire 
et  t'cchjmosée  dans  d'autres  ;  que  le  foie,  la  rate  et  les  in« 
festins  sont  dans  Tétat  naturel ,  excepte  la  Gn  du  rectum^ 
qui  oflfreune  couleur  rouge.  Trente  grains  de  ce  prin- 
cipe  dissous  dans  l'acide  acétique  n'ont  rien  produit  chez 
l'homme.  M.  Ralljcn  a  fait  prendre,  sur  notre  invitation, 
à  douze  paralytiques  :  il  a  commencé  par  leur  en  donner 
5  grains;  bientôt  après  il  leur  en  a  administré  i5  grains  lo 
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mtja  el  aatant  le  soir  :  un  seul  individu  a  paru  éprouver 
de  légers  vertiges.  Ces  malades  étaient  pourtant  trés-impres- 
SMUubles ,  puisqu^ls  ne  pouvaient  pas  supporter  la  plus 
peAe  dose  de  strychnine  sans  être  puissamment  excités. 
5*.  Douze  grains  de  principe  de  Derosne  dissous  dans 
»|ros  de  vinaigre  concentré  peuvent  être  injectés  dans  le 
iIm  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  sans  quMl 
fi  lérahe  d'inconvénient  notable ,  tandis  que  la  même 
faed*acécate  de  morphine,  appliquée  sur  le  même  tissu  , 
iomt  lieu  à  tons  les  symptômes  de  l'empoisonnement. 

6*.  IKssoQS  k  la  dose  de4o  grains  dans  Tacide  sulfurique 
iliihiij  et  introduit  dans  Testomac  des  chiens,  il  déter- 
mine «a  bout  de  trois  on  quatre  heures  des  eflfets  sembla* 
tks  i  ce«xi|a*il  produit  lorsqu'il  est  uni  à  Tacide  acétique. 
(F9f.  4*1  p.  7 1.)  La  mort  arrive  dans  les  vingt-quatre  heures, 
ctl  roovcrtnie  des  cadavres  on  trouve  que  la  membrane 
Mqoease  de  Testomac  est  le  si^e  d'ime  assez  vive  inflam- 
■ition. 

;*•  D  peut  être  injecté  impunément  dans  la  veine  jugu- 
hitf,i  la  dose  d'un  grain ,  lorsqu'il  a  été  dissous  dans 
rtttfe  d'oCrej.  Il  est'des  animaux  qui  en  supportent  s  grains 
être  incommodés ,  tandis  qu'à  la  dose  de  3  grains  ,  il 
constanunent  des  effets  funestes  sur  les  chiens  do 
petite  scatnre  :  la  tête  se  renverse  sur  le  dos  immédiatement 
•prii  l'injectîon  ;  les  animaux  sont  agités  de  mouvemcns 
cotvukifs  ,  et  ne  tardent  pas  à  tomber  dans  un  état  de  stu- 
peur pendant  lequel  ils  sont  immobiles.  Les  yeux  sont 
«verts,  et  la  respiration  n'est  pas  profonde  comme  dans 
Jesooimeil.  La  niort  arrive  constamment  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  quelquefois  au  bout  de  deux  minutes ,  tantôt 
9m  hfoiax  de  quelques  heures. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  faits,  i^.  que  le  principe 
de  Dero&ne  ,  solide  ou  dissous  dans  l'acide  hydro- 
chloriquei  peut  être  avalé  impunément  par  l'homme  à  des 
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doses  très-fortes;  2^.  que  3o  grains  dissous  dans  Tacid 

acétique  n*ont  produitaucun  effet  sur  plusieurs  malades  qa 

en  ont  pris;  3^. qu'il estsans action  sur lescliici>s  lorsqu'il 

est  introduit  dans  l'estomac  à  la  dose  de  4o  h  60  grains, 

après  avoir  été  dissous,  dans  les  acides  hydro-chloriqueoi 

nitrique;  4^-  ^^'^^  détermine   au  contraire  la  plus  fî^ 

excitation  et  la  mort  de  ces  animaux  quand  on  leur  «nip 

fait  avaler  3o  on  4o  grains  en  dissolution  dans  les  acîdfli 

acétique  ou  sulfurique;  5^.  qu'il  occasione  également  lî 

mort  des  chiens  lorsqu'on  le  fait  prendre  en  dissolatiol 

dans  l'huile  d'olives  à  la  dose  de  3o  grains ,  mais  qu'aloiti 

au  lieu  d'être  excités ,  les  animaux  paraissent  dansuniUI 

contraire;  6^.  qu'il  n'agit  pas  lorsqu'on  l'applique  sur  h 

tissu  cellulaire  a  la  dose  de  la  grains  dissous  dans  l'acide 

acétique;  7^.  qu'il  tue  prompiement  les  chiens  quand  01 

l'iniecte  dans  la  veine  jugulaire  à  la  dose  de  i  grains  dissooi 

dans  l'huile  ;  8^.  qu'il  est  impossible  de  décider  actuelb 

ment  s'il  exerce  sur  Thomme  la  même  action  qnesor  le 

chiens;  car,  d'une  part ,  les  effets  sont  semblables  lorsqn'i 

est  administré  en  poudre  ou  dans  l'acide  hydro-chloriqne 

tandis  qu'ils  semblent  différer  quand  on  le  donne  dan 

l'acide  acétique  ;  mais  le  défaut  d'action  de  la  dissolutioi 

acétique  chez  Thomme  ne  tiendrait- il  pas  à  ce  qu'il  a  A 

administré  à  trop  petite  dose,  surtout  eu  égard  à  la  statut 

et  h  la  force  de  Thomme  comparées  à  celle  des  chiens 

9".  que  dans  tous  les  cas ,  il  produit  sur  ces  derniers  aoi 

maux  rcxcîtation  ou  la  stupeur,  suivant  qu'il  a  été  dissoi 

dans  l'acide  acétique  ou  dans  Thuile  ,  et  qu'il  importe  p 

conséquent,  avant  d'assigner  le  rôle  qu'il  joue  dans  l'exin 

aqueux  d  opium ,  de  déterminer  s'il  y  est  tenu  en  dissoli 

tion  par  un  acide  ou  par  une  matière  huileuse ,  comi 

cela  parait  plus  probable  (i). 

(i;  (ic  ijui^ctîibie  fuite  croire  que  le  |)riiiei|)ede  Dcrosnc 
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Traitement  de  ^empoisonnement  par  le  principe  de 
Oemme.  (Voy.  Opium  y  pag.  109.) 

De  l'Opium, 

53o.  L'opium  est  un  suc  gommo- résineux  retiré  par 
honoo  de  la  tëtc  du  pavot  blanc  ou  pavot  des  jardins 
{fopmfer  somniferum  ) ,  et  concrète.  Il  est  pesant ,  corn- 
pde  f  homogène ,  pliant ,  d*un  brun  rougeâire  au  dehors , 
Kgèrcment  luisant,  opaque,  plastique,  un  peu  suscep- 
tible d'adhérer  aux  doigts  ^  sa  cassure  offre  une  teinte 
vcrditreoa  noirâtre^  son  odeur  est  fortement  virulente  et 
lawéaboiide;  sa  saveur  acre,  amère  et  chaude.  Il  s*en- 
flnuiie  lorsqu'on  Tapproche  d'une  bougie  allumée ,  et  il 
brnle  avec  une  vive  clarté  :  son  odeur  alors  n*est  point 
mtoUque.  Il  se  dissout  en  partie  dans  Teau,  quelle  que 
ioit  la  température^  Teau  chaude  le  ramollit  et  le  réduit  en 
Boe  pftte  molle ,  en  sorte  qu'on  peut  le  débarrasser  des 
iMtièrei  qui  lui  sont  étrangères  en  le  passant  avec  ex- 
preuioD.  Le  vinaigre ,  le  suc  de  citron ,  le  vin  et  Talcool 
peuvent  paiement  opérer  la  dissolution  d*unc  partie  de 
Topiom. 

IVaprès  les  travaux  de  M.  Scrtucrncr  et  de  M.  Robiquel, 
lopioB  contient  :  i **.  de  la  morphine  ,•  a^.  de  l'acide  mc- 
tQmque  qui  est  combiné  h  la  morphine  suivant  M.  Scr- 
tucAKr.  M.  Robiquct  pense  qu'une  partie  de  cet  acide  est 

testes  dissolution  par  une  inalière  huileuse  pliilôt  que  par  un 
acide,  c'est  qu'en  traitant  ro|>ium  ou  son  extrait  aqueux  par 
lV»hcr  ,  on  disbout^  oulrc  ce  principe,  une  huile ,  landis  qu'on 
rt*ftj|ôc  pas  un  atome  de  la  combinaison  de  morphine  cl  d'a- 
i<icinéconique;  il  est  assr/  prohalde,  d'après  cela  ,  que  Tetlicr 
ir  dissoudrait  poiiil  le  principe  do  Dcrosne  a'iï  clail  icnu  en 
i3)oiution  par  un  uciilc. 
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uni  h  la  chaux  \  3^.  un  autre  acide  découvert  par  M.  Rd» 
quel ,  et  qui  u^a  pas  encore  reçu  de  nom  ;  4^-  ^^^  matiéfl 
blanche ,  cristalline ,  décrite  pour  la  première  fois  pÉ 
M«  Derosne ,  sous  le  nom  de  sel  éC opium  {narcoiin»)\ 
5^.  une  substance  ayant  quelqu^analogie  avec  le  oaom^ 
chouc;  6P.  du  mucilage;  7^.  delà  fécule;  S^delarésiMj 
9^.  de  Thnile  fixe;  lo^  une  matière  végéto •  animaks 
1 1^«  des  débris  de  fibres  végétales ,  et  quelquefois  on  pM 
de  sable  et  des  petits  cailloux. 

Caractères  de  la  dissolution  aqueuse  d'opium.  Liqnidi 
transparent ,  ayant  Vodeur  et  la  saveur  de  Topinm ,  rou- 
gissant le  papier  de  tournesol ,  et  précipitant  en  janoe* 
brunâtre  par  une  petite  quantité  d^ammoniaque  :  ce  prf* 
cipité  renferme  de  la  morphine  et  du  principe  de  De- 
rosne. 

Caractères  de  Texirait  aqueux  d'opium.  Il  est  solide^ 
brun ,  doué  d*une  saveur  amère,  et  d'une  odeur  diflGfreoiai 
suivant  la  manière  dont  il  a  été  préparé  ;  le  plus  soovenl 
elle  ressemble  a  celle  de  quelques  autres  extraits  j  et  n'a 
aucun  rapport  avec  celle  de  Topium  ;  dans  d*aiitres  cas 
elle  est  vireuse  comme  celle  de  la  substance  qui  a  founii 
Textrait.  Il  se  dissout  très-bien  dans  Teau  ;  la  dissolatiM 
rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  précipite  des  flocons  d^D■ 
blanc  jaunâtre  (  morphine  et  principe  de  Derosne  )  par  Fcta 
de  chaux  ou  par  une  petite  quantité  d'ammoniaque.  L'ex- 
trait d'opium  est  loin  de  contenir  toujours  la  même  f  nn 
portion  de  principe  de  Derosne  :  s'il  a  été  préparé  avec 
beaucoup  d'eau,  comme  cela  se  pratique  dans  pres(i|ai 
toutes  les  pharmacies ,  il  en  renferme  à  peine ,  tandfl 
qu'on  en  trouve  constamment  une  quantité  notable  si  l'oi 
a  employé  moins  d'eau  pour  l'obtenir  :  cela  tient  à  ce  qw 
le  principe  dont  il  s'agit  est  particulièrement  dissons  a  L 
faveur  d'une  matière  qui  ne  jouit  plus  de  la  faculté  de  1 
dissoudre  lorsqu'on  l'étend  d*cau. 
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Câradèfûs  du  laudanum  liquide  de  Sydenham,  Liquide 

pfépiréavec  Topiiiin ,  le  safran ,  la  cannelle,  le  girofle  el  le 

râ  d'Espagne.  Il  oflre  une  couleur  rouge*orangée  foncée  ; 

ta  sateor  est  extrêmement  amère  ^  son  odeur,  à  la  fois  de 

tiEran  et  de  girofle ,  est  très-forte  ;  sa  consistance  est  assez 

ipbie;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  L*cau  distillée  ne 

^  Il  trouble  point  :  il  en  est  de  même  de  Tammoniaque  \ 

I  toù  de  cbaux  y  fait  naître  un  précipité  blanc-jatmàtre , 

'  loIoUe  dans  un  excès  d*eau  de  chaux. 

r 

jtdion  de  T  Opium  sur  T économie  animale. 

[    BxpéfieHces  faites  avec  f  opium  et  avec  C extrait  aqueux. 

\      Exp^kience  i^^.  Â  huit  heures  du  matin,  on  a  fait  prendre 

;  a  ao  petit  chien  robuste  3  gros  d'opium  brut.  Â  dix  heures, 

rinimal  n^éprouvait  aucun  phénomène  sensible.  A  midi  et 

fau ,  ses  extrémités  postérieures  étaient  très-faibles  et  pa- 

nljiéef  ;  il  se  tenait  couché  sur  le  ventre  ]  les  muscles  du 

trône  et  de  la  face  étaient  le  siège  de  mouvemens  convul- 

lifc  violens ,  en  sorte  que  Tanimal  faisait  des  grimaces  ,  el 

ciait  déphcé  k  chaque  instant ,  quoiqu'il  s'appuyât  avec 

tRte  sur  ses  quatre  pattes.  Sa  physionomie  portait  Tem- 

pfitte  de  la  stupeur-,  les  pupilles  n'étaient  pas  plus  dila- 

(sei^  dans  l'état  naturel  ;  les  organes  de  la  vision  et  de 

l*odom  exerçaient  librement  leurs  fonctions;  l'animal  ne 

poant  aucune  plainte ,  mais  il  paraissait  très-abattu  ;  les 

kueneos  du  cœur  étaient  lents  et  faibles.  A  six  heures 

di  ioîr^  les  secousses  convulsives  étaient  plus  fortes  et  plus 

téfatnies'y  le  train  de  derrière  était  complètement  para- 

ifié.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  On  l'a  ouvert  le  lendemain  , 

Cl  on  a  remarqué  que  la  tête  était  légèrement  renversée  sur 

le  dos ,  les  pattes  raides  et  éloignées  les  unes  des  autres. 

Leslomac  contenait  la  presque  totalité  de  l'opium ,  que 
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l'on  pouvait  reconnaître  «à  son  odeur  *,  la  membrane  au 
quense  de  ce  viscère  était  enduite  d'une  légère  couche  blaa* 
châtre  facile  à  détacher^  et  n'oflfrait  aucune  trace  d*inflatt 
mation  ^  les  poumons  présentaient  plusieurs  plaques  lividd 
gorgées  de  sang ,  peu  crépitantes. 

Cette  expérience,  répétée  sur  d'autres  chiens,  avecTok^ 
pium  brut  ou  avec  l'extrait  aqueux ,  a  fourni  des  réiii]|ii|ii| 
analogues.  Quelquefois  cependant  les  animaux  ont  mmL 
le  poison  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  plus  ou 
marqués  ,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  rétablis 
qu'on  leur  ait  donné  le  moindre  secours. 

Expérience  ii*.  A  huit  heures  et  demie  du  matin,  ont 
introduit  a  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  dans  l'estouvl 
d*un  petit  chien  affaibli  par  une  expérience  faite  quelqMl 
jours  auparavant,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Vingt  minalei 
après ,  les  extrémités  postérieures  commençaient  â  taiblifi 
et  l'animal  poussait  des  cris  plaintifs*  A  onze  henreii  il 
était  en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs  assez  violeoif 
il  offrait  un  tremblement  dans  la  tète  et  une  grande  ten« 
dance  k  l'assoupissement  :  cependant  il  voyait  et  il  eniea'" 
dait  bien.  A  trois  heures ,  ses  extrémités  postérieures éuim 
complètement  paralysées  ;  l'animal  faisait  de  tempsà  aolM 
de  légers  sauts  semblables  aux  secousses  qu'imprime  aas 
grenouilles  le  fluide  dégagé  de  l'appareil  voltaïque.  A  ftil 
heures ,  il  était  couché  sur  le  côté  et  dans  un  grand  étatdt 
faiblesse.  Il  est  mort  a  huit  heures.  On  l'a  ouvert  le  leo* 
demain.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  altération }  k 
sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  était  noir  et 
coagulé;  les  poumons  présentaient  des  tachrs  livides  dont 
le  tissu  était  dense  et  gorgé  de  sang. 

Cette  expérience,  réptUée  plusieurs  fois  sur  d'autres 
chions,  a  fourni  dvs  lé&ulial.*»  analogues.  l/uis(|ue  la  dose 
d'extrait  inf;<'Mé  a  été  de  3  à  4  firos,  les  animaux  sont  morts 
deux  ou  tiois  heures  après  avoir  pris  le  poison.  En  gé- 
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,  les  baltcmens  du  cœar  sont  dcvenns  plus  forts  et 
kvs  fréquens.  Il  en  est  cependant  quelques-uns  chez  les- 
«ds  la  circulation  a  été  ralentie. 

Expérience  Ill^  A  sept  heures  quarante  minutes,  on  a 
aicclé  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d*un  petit  chien 
■  gros  d'extrait  aqueux  d*opinm  dissous  dans  2  gros  et 
Ibû  d'eau  \  on  a  réuui  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quel- 
pa  points  de  suture,  et  on  sY'st  assuré  que  les  battemens 
bcœor  éuient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  par  minute. 
Cmq  minutes  après ,  Tanimal  commençait  à  se  plaindre  ; 
le  ntrémitéa  postérieures  étaient  fiiibles  et  comme  para- 
ifiéei;  le  cœur  offrait  cent  vingt  pulsations  par  minute* 
Al  boni  de  quatre  minutes ,  la   paralysie  des  membres 
ponêricnn  était  complète  ,  la  circulation  pltu  accélérée , 
et  les  coiMrMtions  du  cœur  plus  fortes  qu'auparavant. 
A  bail  heorts  cinq  minutes,  Tanimal  était  en  proie  à  de 
lioIcBS  moQvemens  convulsifs  \  il  se  tenait  couché  sur  le 
HBtre,  les  extrémités  postérieures  écartées  et  allongées, 
kiaolmeiires  cramponnées  sur  le  sol ,  et  la  tète  renversée 
CM  arrière;  le  cœur  battait  cent  quarante  fois  par  minute. 
Cci  phénomènes  n'ont  duré  que  quelques  înstans  ;  mais 
M  pouvait  les  déterminer  à  volonté  par  une  légère  se- 
cwttie  imprimée  n  Tanimal.  A  huit  heures  treize  minutes, 
IcsBonbres  étaient  raidcs  et  dans  un  grand  état  de  débat- 
toucM;  la  tète  ,  lourde,  oiliait  un  tremblement  très-rc* 
■in|iiable  ;  les  muscles  de  la  mâchoire  inférieure  étaient 
Imités  de  mouvemens  convulsifs^  les  plaintes  persistaient, 
et  il  n'j  avait  aucun  ralentissement  dans  la  circulation. 
Cei symptômes  ont  augmenté,  et  Tanimal  est  mort  a  huit 
leures  vingt-cinq  minutes  :  il  avait  conservé  le  libre  usage 
les  organes  de  la  vision  rt  de  Touïe.  On  Ta  ouvert  sur-le- 
hamp  :  le  cadavre  n'oilVait  aucune  raideur;  le  cœur  se 
ontractaît ',  il  était  un  peu  Ihisque  *,  le  sang  contenu  dans 
?  ventricule  gauche  était  lluide  et  d'un  rouge  peu  vif.  Les 
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poumoDS,  d*une  couleur  rose,  étaient  un  peu  moins  ci 
pitans  que  dans  Tétat  naturel. 

Expérience  iv^.  A  sept  heures  et  demie ,  on  a  appliq 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d*un  chien  fort  et 
moyenne  taille  un  demi-gros  d'extrait  aqueux  d*opic 
mêlé  à  un  gros  d*eau.  Sept  minutes  après ,  Tanimal  in 
couché  sur  le  c6té  et  avait  une  tendance  marquée  ti 
Tassoupissement  ;  le  pouls  battait  quatre-vingt* dix  fi 
par  minute.  Â  sept  heures  trois  quarts ,  les  extrémités  pi 
térieures  étaient  faibles  \  Tanimal  était  comme  endorm 
et  se  réveillait  de  temps  en  temps  en  sursaut  \  il  ofin 
quelques  mouvemens  convulsifs.  A  huit  heures ,  la  par 
lysie  du  train  postérieur  était  complète.  Vingt  minid 
après,  le  cœur  battait  cent  trente  fois  par  minute }  les  ce 
tractions  étaient  fortes ,  inégales  et  intermittentes  ;  le  tra 
et  la  tète  étaient  le  siège  de  convulsions  violentes  q 
avaient  lieu  par  secousses,  et  que  Ton  pouvait  renouvel 
à  volonté  en  touchant  Tanimal  :  alors  il  raidissait  la  Û 
et  la  renversait  sur  le  dos;  ses  extrémités  antérieai 
étaient  cramponnées  sur  le  sol;  il  ne  poussait  aucu 
plainte.  A  huit  heures  quarante-trois  minutes ,  les  batl 
mens  du  cœur  étaient  au  nombre  de  cent  cinquante  |i 
minute.  A  neuf  heures  un  quart ,  ragitation  était  augme 
tée,  principalement  dans  les  pattes  anicTÎeurcs  ,  queTai 
mal  débattait  par  intervalles  et  avec  force.  A  onze  heui 
et  demie,  la  tête  était  tremblante,  les  secousses  asi 
vives  pour  que  tout  le  corps  fut  soulevé.  Ces  symptàn 
ont  augmenté  progressivement ,  et  l'animal  est  mort  â  a 
heure  moins  cinq  minutes.  On  Ta  ouvert  le  lendemaii 
les  poumons  étaient  livides,  gorgés  de  sang,  denses  et  i 
peu  crépitaus  ;  le  sang  contenu  dans  les  ventricules  i 
cœur  était  coagulé.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  ail 
ration.  La  plaie  était  peu  enflammée. 

Expérience  \^.  A  dix  heures  et  demie  du  matin ,  or 


(frplBqQë  sur  le  tissa  celtalaîre  de  la  enlase  d*aa  petit 
dûfli  cinquante  grains  d*extrait  aqueux  d^opium,  et  ou 
■  léoDi  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quelques  points  de 
Mare.  L'animal  n^a  pas  tardé  è  éprouver  les  sympt&mes 
lécriia  dans  les  expériences  précédentes  >  et  il  est  mort 
4bi  heures  et  demie  après  (i). 

Expérience  v^.  Â  une  heure  moins  un  quart,  on  a  ré« 
ffcék  même  expérience  avec  un  gros  d'extrait  de  pavots 
am  A  deux  heures,  Tanimal  poussait  des  cris  plaintifs  ; 
•M  cnrémités  postérieures  commençaient  a  fléchir;  les 
fipSlas  éuriefit  un  peu  dilatées ,  et  il  y  avait  une  légère 
i  Tassoupissement  ;  la  respiration  n'était  ni  la* 
vi  accélérée  ^  les  contractions  do  cœur,  ralenties, 
àaient«ii  nombre  de  cinquante-six  par  minute;  la  bouche 
était  loapKe  de  bave.  Six  minutes  après ,  il  a  vomi ,  a  deux 
fqmei différentes,  une  assez  grande  quantité  de  matières 
lH|mdei.  A  deux  heures  et  demie ,  Passoupissement  avait 
lagncmé  et  Tanimal  continuai i  k  se  plaindre.  Â  quatre 
kenes,  les  baKemens  du  cœur  n'étaient  pas  plus  accélérés. 
A  six  heures  et  demie,  il  mardiait  assez  bien  :  il  est  mort 
cependant  dans  la  nuit.  La  plaie  était  légèrement*infiltréc 
4e  sang  noirâtre  ;  elle  était  peu  enflammée.  La  membrane 
— laïuit  de  Testomac  était  Upi^tsce  d'un  mucus  filant , 
épâifd^iine  couleur  grisâtre.  Les  lobes  inférieurs  des  pou- 
,  gorgés  d'un  peu  de  sang ,  étaient  rougeàtres.  Le 
cooCeiHi  dans  les  ventricules  du  cœur  était  noir  et 
-  coagalé^  et  il  n'y  avait  que  quatre  on  cinq  heures  que  l'a- 
inaal  était  nioit. 

vit^  On  a  injecté  dans  l'anus  d'un  petit 


(i)  il  cst«ssenlicl  de  remarquer  que  2  gros  du  même  extrait , 
wrodnits  dans  l'estomac,  ne  (ont  périr  les  chiens  qu'au  bout 
dtdiXj  douxe,  dix -huit  ou  vingt-quatre  heures,  lors  mc*ine 
f^tm  a  empêché  le  vomissement  en  liant  Tœsophn^e. 
II.  6 
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chien  qd  gros  d'eximil  aqueux  d'opium  dÎ5Soui  dai 
Quce  d^eaa  ;  la  liqueur  a  été  rejetëe  presque  immi 
ment  après  :  cependant ,  au  bout  de  deux  minutes , 
mal  a, vomi  deux  fois,  et  il  avait  de  la  tendance  a  T. 
gisscment.  Cinq  minutes  après ,  il  avait  de  la  peine  à  i 
tenir  sur  les  paties  de  derrière,  et  paraissait  plongé  d 
profond  sommeil.  Le  cœur  n'offrait  que  cinquanli 
pulsations  parminule^  mais  ses  contractions  étaient 
et  un  peu  irrégulicrcs.  Une  demi  heure  après  Tinje 
les  muscles  de  la  face,  du  cou  et  de  la  mâchoire 
rieure  étaient  agités  de  légers  mouvcmens  convulsil 
pattes  postérieures  étaient  de  temps  à  autre  le  si^ 
secousses  assez  violentes^  les  pupilles  étaient  moj 
ment  dilatées  \  Tanimal  était  peu  sensible  :  cepend«iu 
qu^on  Tagitait  brusquement  il  cherchait  à  se  relei 
8  appuyant  sur  les  pattes  de  devant ,  et  retombait  au 
Ces  symptômes  ont  duré  pendant  quelques  heures 
ae  sont  dissipés  insensiblement ,  en  sorte  qu'au  bi 
deux  jours ,  et  sans  Taide  d'aucun  secours ,  ranima 
pari(aitement  rétabli. 

La  même  expérience ,  répétée  sur  d'autres  chic 
donné  les  mêmes  résultats.  Assez  souvent  cepend 
poisoa  est  rejeté  quelques  instnns  après ,  et  les  an 
n'éprouvent  que  des  vomisscmcns  et  une  légère  pai 
des  extrémités  postérieures  ;  ceci  a  surtout  lieu  Ion 
substitue  à  l'extrait  aqueux  d*oj)iuin  une  décocti< 
capsules  de  pavot. 

Quarin  avait  déjà  observe  qu'un  seul  grain  d'opii 
vingt  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham  ,  donné  da 
lavement ,  avait  produit  un  malaise  remarquable 
commencement  de  paralysie  des  membres  abdom; 
(  Animadversiones  practicœ ,  p.  'xif\.  ) 

Cotunni ,  dans  son  ouvrage  de  Ischiade  ne/vosd , 
dit  qu'il  croit  que  l'opium  injecté  en  lavement  peut 
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|iliis  d*efficftcité  qae  de  toutes  les  autres  manières.  Cette 
optuon  est  aujourd'hui  partagée  par  un  très-grand  nombre 
de  praticiens  éclairés. 

Expérience  viii*.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
An  gros  chien  d  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous 
4ii  3  gros  d*ean.  Snr-le*champ  ranimai  est  tombé  sur  le 
cW  ec  paraissait  endormi  ;  ses  extrémités  postérieures 
étncnt paralysées  ,  et  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  de- 
hont;  les  battemens  du  cœur  n'étaient  pas  plus  fréquens 
fiTmiit  Tinjection.  Vingt  minutes  après  ,  leur  ralentisse- 
mflrt  était  très-marqué  ;  l'animal  ne  poussait  aucun  cri 
pbintif  j  et  lorsqu'on  le  secouait  il  se  réveillait  et  retom- 
Ut  dans  Passoupissement  quelques  instans  après.  Le  jour 
imvaat ,  il  marchait  assez  librement  et  n^était  presque  plus 
asMwpi.  n  a  constamment  refusé  les  alimens ,  et  il  est  mort 
luot  joors  après  l'injection ,  sans  avoir  éproavé  d'autre 
ijupiAne  que  de  l'abattement  et  une  légère  tendance  k 
TaiMHipisscment.  On  l'a  ouvert  cinq^  heures  après  sa  mort  : 
kcaesr  était  flasque  et  contenait  du  sang  fluide  et  noirâtre. 
Let  poumons,  d'une  couleur  généralement  rose,  olFraient 
1ms chaque  lobe  huit  ou  neuf  taches  noires,  au  moins  de 
h  grosseur  d'une  lentille  ,  d'une  demi^ligne  d'épaisseur , 
fonaées  par  une  substance  dense ,  semblable  au  tissu  du 
foie, et  nullement  crépitante  ;  les  autres  portions  des  pou- 
MiM  contenaient  de  l'air.  On  voyait  dans  le  lobe  inférieur 
^pODOion  gauche  une  plaque  d'environ  deux  ponces  de 
long  et  un  demi-pouco  de  large,  d'une  couleur  livide,  et 
<]vi,  étant  incisée ,  laissait  écouler  une  assez  grande  quan- 
rîtf  de  sérosité  roUssiitre.  La  portion  supérieure  de  la  pie-* 
nim  correspondant  aux  extrémités  antérieure  et  postc- 
riearedu  lobe  droit  était  fortement  injectée  en  ronge  dans 
one  étendue  circulaire  dont  le  diamètre  était  d'onviron 
i|Batre  lignes  :  elle  paraissait  noire.  Le  ventricule  droit 
raoïcnait  un  peu  de  sérosité  roussàtre,  et  les  vaisseaux 
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qtti  le  pnrcourent  intérieuremeDt  étaient d*uii  rouge  irif  c 
assez  fortement  injectés.  Il  n'y  avait  point  de  lésiop  dam 
l'hémisphère  gauche. 

La  même  eicpérîence ,  répétée  sur  un  autre  chien  it* 
buste  avec  5  grains  d^extrait,  a  fourni  des  résultats  ril 
peu  différens.  Immédiatement  après  rinjectioir,  latètei 
été  portée  en  avant,  les  membres  sont  devenus  nidctt 
enfin  l'assoupissement,  les  convulsions  et  la  paralysie  èm 
extrémités  postérieures  n*ont  pas  tardé  à  se  manifester.  Ij 
lendemain,  l'animal  paraissait  tranquille  et  conservâluai 
tendauce  marquée  k  Tassoupissement  ;  il  a  refusé  les  ali* 
mens,  et  il  est  mort  cinq  jours  après.  Le  cerveau  n*ùSnk 
aucune  lésion  apparente  ;  les  poumons  étaient  à»peii-prii 
comme  dijns  Texpérience  précédente. 

Dans  d^autres  circonstances ,  nous  avons  vu  des  diieoi 
se  rétablir  parfaitement  et  sans  aucun  secours ,  après  avoii 
éprouvé  des  symptômes  analogues  &  ceux  dont  nous  f^ 
nons  de  parler,  qui  avaient  été  déterminés  par  riDJectiofl 
de  3  ou  ^'graiûB  d'extrait  aqueux  dans  la  veine  ) 


Expériences  Jaittt  avec  l'extrait  d'opium  épuisé  par  fià^ 
pour  lui  enlever  le  principe  de  Derosnc. 

Expérience  ix^.  A  onze  heures  du  malin ,  on  fait  prca* 
dre  à  un  petit  chien  3  gros  d'extrait  d'opium  épuisé  pu 
Téther  (i).  A  onze  heures  et  demie ,  l'animal  commend 
à  éprouver  de  légers  vertiges  accompagnés  de  plainiei 
A  midi ,  il  est  agité  et  en  proie  a  des  mouvemens  COD* 
vulsifs.  A  une  heure ,  ces  syuipiômes  ont  acquis  de  l'in 
tensité  \  le  bruit  le  plus  léger  l'excite  à  changer  de  place 
A  une  heure  et  demie ,  plaintes  continuelles ,  soubresauts 

(i)  On  sait  que  Textrait  d^opium  épuisé  par  Télher  contiei 
encore  une  quantité  notable  àe principe  de  Derosne. 


îl  «H  irriiabl;,  et  le  moindre  bruit  lui  fait  parcourir  le  la- 
liQiiloire.  A  u.m  .•«.«•/es ,  état  d*auxiëtë  extrême  «,  il  change 
h  ^ace  à  chaqHe  instant  ;  la  respiration  est  difliciie  et  ao-' 
caapagnée  de  gémissemens.  A  trois  heures ,  il  est  couché 
mt  le  veniro  v  les  pattes  de  devant  sont  raides  et  agitées 
firdes  mouvemens  convulsifi  ;  la  respiration  est  très-dif- 
Iplteieiim-coupée;  les  gëmissemens  sont  continuels.  A 
iRMheiirea  etderaie,  il  est  dans  la  même  position,  les 
anéoiilés  postérieures  écartées  et  celles  de  devant  raides 
Mnéeeruoe  contre  Tautre  *,  U  tète  estfortement  portée  en 
«rièm;  il  est  alors  ea proie  k  des  mouvemens  convulsifs  de 
feotiecorps  ,  et  expirea  quatre  heures  vingt-cinq  minutes. 
Celte  eipéiience,  répétée  plusieurs  fois,  a  offert  les  mêmes 
rénihats. 

Expkimces  Jattes  avec  Vejctrait  ttopium  traité  par  tam- 
monia^pie  pour  en  sépaitr  la  morphine  et  le  principe  de 
OeroMMc. 

Ejpênmtee  x*.  Dix-liuit  grains  de  cet  extrait  dissous 
ivÊ»  de  Teau  aiguisée  d*acide  acétique ,  ont  été  lour-à-tour 
iiifcicsdans  Teatomac  et  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
iilcniede  hi  cuisse  de  plusieurs  ctiiens petits  eljaibles  ;  ces 
nnaux  n^ont  éprouvé  que  de  légers  symptômes  d^empoi- 
MMnnent ,  qui  n'ont  pas  tardé  plus  d'une  heure  i  se  dis- 
«pcr  (i). 

Expériences  faites  avec  le  niarc  d'opium. 

Expérience  xi^.  Le  marc  d*opium  ou  Topium  épuise 
firrean,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  principe  de  De. 
mae  et  de  la  morphine ,  administre  h  des  chiens  à  la  dose 

(0  II  est  difficile,  pour  ne  pasdire  imposAÎMey  (l'cnlover.'loute 
Imiorphine  à  l'extrait  d'opium  au  moyen  de  l'ammoniaque. 
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de  deux  gros ,  occasionedes  accidens  analogues  â  ctnxq 
produit  le  principe  de  Derosne  dissous  dans  Thuile  (Fk 
jmg.  7a)  :  néanmoins  les  animaux  se  rétabliaient  d*jen 
mêmes  au  bout  de  quelques  jours.  1 

Expéiwnce  XIl^  Deux  gros  du  même  marc^  laisi 
pendant  dix  heures  dans  un  mélange  de  deux  onces  d*eiM 
de  deux  onces  de  Tinaigre  du  commerce,  puis  intcodnilada 
Testomac,  déterminent  la  mort  des  chiens  dans  Tespaoei 
trente  à. quarante  heures ,  ce  que  Ton  peut  expliquer fadl 
ment  par  la  propriété  qu^a  le  vinaigre  affaibli  de  dissondae 
morphine  et  le  principe  de  Derosne  qui  font  pariie  du  nui 

Expiricnces  faites  avec  l'eau  disUlUa  d'opium. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  i^Ctiu  distillée  d* 
pium  fortement  saturée  de  principe  aromatique  peut  d 
terminer  Tivressc  et  le  sommeil  lorsqu'elle  a  été  prises  for 
dose.  Nysterif  au  contraire,  dit  en  avoir  avalé  deux  00c 
sans  effet  sensible.  Il  était  important  de  constater  qji^li 
pouvait  être  Taclioa  de  ce  liquide  sur  IVconomie  aDimal 
On  a  distillé  quatre  livres  d*cau  sur  une  livre  et  deiu 
d^opium  choisi  ;  le  liquide  obtenu  dans  le  r<kupient  a  i 
distillé  de  nouveau  sur  2^  onces  d'opium  pur  n'ayant  p 
encore,servi  ;  en6n  on  a  recohobé  le  liquide  volatilisé  si 
20  onces  d'opium  de  première  qualité.  L'eau  distillée  rési 
tant  de  cette  triple  distillation  était  excessivement  od> 
rante^  limpide  et  sans  action  sur  les  dissolutions  de  sublio 
corrosif,  de  per-hydro-chl orale  de  fer  et  de  noix  de  gall 
On  en  a  injecté  deux  onces  et  demie  dans  la  veine  jugi 
laire  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille ,  qui  n 
paru  en  éprouver  aucun  effet.  On  en  a  introduit  deux  1 
vres  dans  l'estomac  d'un  autre  chien  fort  jeune  et  de  peti 
stature ,  et  le  résultat  a  été  le  même:  ce  qui  nous  porte 
conclure  que  l'eau  distillée  d'opium  n'est  pas  vénéneusi 
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flocord  it  qu'elle  peut  dëvdopper  quelques  plicno- 
de  Dâffcotisme  chei  certains  sufets  irritables  ;  il  est 
[  èUmt ,  é'après  ce  qui  prëcëde ,  que  Tanimal  que  nouft 
MNM  dit  avoir  été  tué  par  ce  liquide  (t^.  la  note  de 
kpige  i58  de  la  a*  édit.  de  cet  ouvrage,  tome  11  )  avait 
mai  de  Tera  distillée  d*opiuni  contenant  quelque  tnatière 
ihinsiuie  étrangère. 

OBSB11VAT1021  r^. 

Um  demoiselle  de  vingt-deui  ans  s^empoisonna  avec 
Topiain  :  voici  les  sympt&mes  que  Ton  observa  :  immobi- 
Etéet  insensibilité  parfaites ,  Cgure  pâle,  cadavéreuse  *,  pu- 
pilki insensibles  à  la  lumière ,  mâchoire  inférieure  pen- 
dante ci  irès-mobile,  muscles  des  membres  et  du  tronc  dans 
lerelicheinent,  déglutition  nulle,  respiration  le  plus  sou- 
veo( peu  apparente f  quelquefois  un  peu  bruyante;  pouls 
10  peu  fréquent ,  moins  de  chaleur  â  la  peau  que  dans 
Téut  naturel.  La  respiration  de  Tammoniaque,  les  fric- 
&M  stimulantes ,  les  vésicans,  les  anti-spasmodiqucs  à 
Imtérienr,  les  lavemens  stimulans  furent  employés  sans 
nccis.  La  malade  vomit  quelques  matières  liquides  et 
ioir&lres  \  elle  ne  reprit  connaissance  que  pour  retomber 
iB listant  après  dans  Tassoupissement ,  et  mourut  environ 
lii-iept heures  après  avoir  pris  Topium.  On  ne  fil  pas 
l*oinertnre  du  cadavre.  (  Bibliothèque  médicale ,  ann. 
tSoCi  aoAt  ;  observ.  de  M.  Fermandois,  ) 


OBSERVATIOIf    11*. 


Dm  dame ,  après  plusieurs  accès  de  mélancolie  pour 
iaqads  on  lai  avait  administré  vainement  plusieurs  re- 
■Ucs  anti-spasmodiques ,  avala  un  matin  un  gros  d'opium 
k«.  Aussitôt  propension  à  Tétat  comateux ,  somnolence, 
pals  d^abord    petit,  presque  insensible,  ensuite  large. 
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plein  et  Ienl|  i^piration  pénible ,  atertorenae,  qudqmlini 
interceptée,  etc.  Lorsqu'on  imprimait  de  fortes  aecoami 
à  la  malade ,  on  la  retirait  pour  quelqaes  minâtes  ûê  êê 
léthargie ,  et  on  obtenait  alors  des  renseignement  enrôla 
manière  dont  elle  avait  procédé  a  son  empoisonnemenQ 
mais  bientôt  on  Tentendait  se  plaindre  de  ce  qn'on  PME 
réveillée ,  souhaiter  une  mort  prompte,  etc.^  elle  toonpk 
vers  lesassistans  des  yeux  ouverts^  languissana  eiabatlHb 
On  eut  beau  lui  administrer  le  tartre  stibié ,  les  boissoa 
acidulées ,  lui  faire  des  ustions  aux  deux  jambes  avec  Vml 
bouillante ,  la  panser  avec  une  pommade  irritante  de  cêêt 
tharides,  etc.,  elle  expira  vers  les  onze  heures  dasoir» 
(  Noui^auz  Élémens  de  Thérapeutique  de  M.  jâUbtH^ 
t.  II,  p.  6i ,  3'  édition  :  observation  de  M.  Leroux. ) 
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Une  ancienne  religieuse ,  âgée  de  soixante- quatre  aM, 
était  affectée  d'une  gangrène  sénile  dans  deux  deigtt  da 
chaque  main ,  survenue  à  la  suite  d'engelures.  Cette  ma- 
lade rapportait  que  la  sensibilité  de  ses  doigts  était  tell^ 
ment  liée  à  celle  de  Testomac ,  que  lorsqu'elle  endurait  b 
faim,  elle  perdait  la  faculté  de  s'en  servir  comme  oigani 
du  toucher.  Elle  souffrait  cruellement,  et  Topium  seul  fad 
procurait  les  douceurs  du  sommeil.  On  ne  sait  à  quelle 
heare  de  la  nuit  elle  prit  un  julep  calmant  qu'on  lui  avût 
conGé  la  veille  pour  son  usage;  mnîs  au  point  du  fonr 
elle  traversa  une  des  salles  de  Thôpital  Saint-Louis  pour  sa- 
tisfaire quelques  besoins  ;  a  peine  fut-elle  de  retour  dani 
son  lit  qu'elle  tomba  dans  un  assoupissement  profond  9  11 
respiration  s'intercepu  ,  le  visage  pâlit ,  le  pouls  était  rare, 
les  paupières  abaissées,  les  yeux  immobiles,  les  pupilles 
resserrées  (voy.  la  note  de  la  page  53  )  ;  il  y  avait  distop 
sion  de  la  bouche,  tme  sorte  de  ràlement  analogue  à  celu! 
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qui  pfeède  la  Le loir, 'mêmes  symptômes  ;  il  y  ayail 

•MiaMnliiDfr  rarMition  dans  le  pouls,  tantôt  plein  el 

Bkra,  Umlàî  petit  et  fréquent;  les  artères  temporales  bat* 

avec  QBe  sorte  de  frémissement.  Je  6s  administrer 

!ns  avec  la  crAme  de  tartre ,  parce  que  la  d^la- 

ôl  impossible.  La  malade  pasja   la  nuit  dans  le 

éifll  et  ne  mourut  qne  le  lendemain  à  cinq  heures  du 

A  l'ouverture  nous  trouvâmes  une  concrétion  fi- 

I  fibmentettse  et  dense  dans  le  ventricule  droit ,  et 

sue  branche  de  trois  ou  quatre  pouces  dans  chaque 

9Êén  pulmonaire.  La  liqueur  opiacée  était  encore  dans 

li«MMc.  {Idem,  p.  60.) 

OBSBBVATIOM    IV'. 

Li  6 novembre  dernier,  M.  Âsiley  Cooper  m*jnibrma^ 

■r  lis  quatre  heures  de  l'après-midi ,  qu*il  venait  de  voir 

■jeiÉaeheinme  d'environ  dix-huit  ans  qui ,  sur  les  dix 

kaitsds  matiu ,  avait  pris  environ  6  onces  de  laudanum 

fB  étaient  restées  dans  son  elBtomac ,  et  avaient  amené 

'h  symptômes  qui  paraissaient  menacer  d^une  mort  pro- 

thune.  M.  Cooper,  qui  ne  le  vit  que  cinq  heures  après 

fvtUuit,  m'avertit  qu'il  lui   avait  fait  prendre,  à  trois 

htmn  et  demie ,  une  dissolution  dhin  gros  et   demi  de 

râriol blanc  ou  sulfate  de  zinc,  lequel  avait  produit  queU 

luesMnuées ,  et  lui  avait  fait  vomir  environ  une  once  et 

ienh  de  fluide  qui  exhalait  une  forte  odeur  d  opium. 

L'ecai  léthargique  avait  graduellement  augmenté;  il  était 

'M  tombé  dans  une  insensibilité  complète ,  et  on  avait 

ppliqiiédes  sinapismes  sans  aucun  effet  remarquable. 

M.  Cooper  m'ayant  invité  à  voir  ce  jeune  homme  pour 

rendre  quelques  moyens  ultérieurs  que  les  circonstances 

MUTsiem  snggérer ,  je  m'y  transportai  k  quatre  heures  et 

iriqaes  minutes.  Je  trouvai  le  malade  sur  le  parquet , 
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poié  sur  ses  genoux  »  «yant  le  corps  penché  en  avant  d 
soutenu  par  deux  de  ses  amis,  qui ,  comme  je  Tappria  tpA 
ques  iostans  après  »  ëuiîent  dans  l'intention  de  le  remalM 
dans  son  Ht  et  de  Tabandonner ,  n*espérant  plus  aqcMl 
•ucoès  des  remèdes  qu*on  pourrait  employer*  Sa  tètpAA 
penchée  sur  sa  poitrine,  ses  yeux  fermés,  sa  figure >p&b| 
sa  respiration  lente  et  sonore  comme  dans  Tétai  apoplao* 
tique j  ses  mains  étaient  froides,  et  le  pouls  marquai 
quatre-vingt-dix  i  quatre-vingt-seize  pulsations  par^ 
nute,  mais  d'une  manière  faible  et  irrégulière  \  tous  sea 
muscles  étaient  dans  un  état  extrême  de  relâchement,  et  h 
chair  de  ses  bras  notamment  était  d'une  mollesse  extrèmi 
au  toucher  et  sans  élasticité. 

Le  vitriol  bleu  ou  sulfate  de  cuivre  fut  le  premier  re» 
mède  qui  me  vint  à  l'esprit  pour  produire  le  vomisseoMnl: 
environ  un  demi- gros  de  cette  substance  fut  promptemenl 
dissous  dans  l'eau,  et  le  malade  éunt  brusquement  reteié 
et  fortement  ébranlé ,  il  ouvrit  les  yeux,  et  parut  disposé 
i  vouloir  offrir  quelque,  résistance  aux  tentatives  qu'il 
nous  voyait  faire.  Nous  continuâmes  cependant  à  verser 
dans  sa  gorge  environ  la  moitié  de  la  quantité  de  vitriol  de 
cuivre ,  dose  équivalente  à  i5  grains ,  qu'il  avala  avec  und 
difficulté  telle  qu'on  pouvait  croire  qu'il  était  an  momml 
de  rendre  le  dernier  soupir.  Immédiatement  après,  sa  con- 
tenance, qui  avait  été  pendant  un  instant  animée ,  devJnl 
encore  plus  effrayante.  Il  y  avait  à  peine  une  minute  qu'il 
avait  avalé  la  dose  entière  qu'il  rejeta  subitement ,  par  eu 
haut ,  une  grande  quantité  d'un  fluide  brunâtre  qui  exhalait 
une  forte  odeur  de  laudanum ,  ce  qui  fut  inimédiatemenl 
suivi  de  deux  vomissemens  analogues ,  dont  la  totalité  put 
être  évaluée  â  environ  deux  pintes.  On  lui  fit  avaler  de  l'eai 
chaude,  et  on  le  transporta  brusquement  dans  une  auin 
chambre  dans  Tintention  de  s'opposer  à  Tétat  d^engour- 
dissement  dans  lequel  il  était.  Ses  membres ,  qui ,  au  pr» 
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niff  abord ,  «uiient  eniièrement  priréB  de  mouvcmeui , 
rcviureot  on  peu  k  leur  état  de  coniraclion  ;  car  il  cooi- 
à  ae  aouienir  inr  lea  jambes  par  le  secours  dos  ptT- 
qni  Tenvironnaîent.  Il  continua  cependant  a  avoir 
kl  jens  fermes  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  éveillé  par  un  ap- 
fi  hraaqoe  et  soudain  ;  les  pupilles  étaient  dilatées ,  la 
[   isfiiation  apoplectique.  Je  recommandai  fortement  k  ses 
mk  I  qui  henreuscment  étaient  très-actifs  et  très-iotelli- 
fm,  de  le  (aire  tenir  le  plus  possible  sur  les  jambes,  et  de 
IcpiiNDener  sans  cesse  autour  de  la  chambre. 

Qonid  j«î  vins  le  voir ,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  je  le 

Hwmi  ânes  bien  remis  pour  faire  cet  exercice  avec  I*aide 

dnn  de  aes  amis.  Sa  contenance  paraissait  plus  naturelle; 

asis  H  ne  répondait  encore  que  par  monosyllables  quand 

il  fUk  pressé  par  des  questions ,  et  cela  comme  un  homme 

diMUi4tot  d'ivresse  extrême.  Il  avait  vomi  une  ou  deux 

fais  dans  Taprès-midi ,  et  me  donna  à  entendre  qu'il 

tproufail  un  sentiment  de  froid  dans  le  creux  de  l'esto- 

■■e,  nae  ehaleur  remarquable  à  la  surface  du  corps ,  et 

la  firoid  marqué  aux  extrémités.  Malgré  Tétat  d^amélîo- 

ndoB  que  nous  pûmes  observer,  le  sommeil  était  toujours 

poGnid  ;  il  ronflait  fortement ,  même  lorsqu'on  le  prome- 

M  dna  la  chambre  ;  et  lorsqu'on  l'éveillait  subitement, 

il  enviait  ks  yeux  et  retombait  aussitôt  dans  son  assonpis- 

HMM.M.  Cooper  vint  aussi  le  voir  dans  la  soirée,  et  tious 

MO»  aeeordàmes  l'un  et  l'autre  pour  recommander  qu'on 

ie  fardât  continuellement  dans  le  même  état  d'activité 

imé  pendant  la  nuit,  et  qu'on  lui  fit  prendre  des  doses 

d'assa-fiœtida  avec  l'alcali  volatil ,  le  camphre ,  et 

le  musc  ai  les  autres  stimulans  ne  paraissaient  pas 

nIEsarament  actifs.  Il  fut  déplus  convenu  qu'on  applique- 

m  on  vésicatoire  sur  la  tète  et  des  sînapismes  aux  pieds , 

a  qu'on  lui   présenterait  souvent  du  café  et  du  thé,  de 

que  du  jus  de  citron  ,  dont  il  avait  pris  de  petites 
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doses  pendant  la  soirée  avec  un  très-grand  avantage.  Kon 
recommandâmes  aussi  de  ne  pas  le  laisser ,  dans  le  ce* 
rant  de  la  nuit ,  plus  d'une  demi-heure  sans  le  tirer  di 
son  assoupissement,  afin  de  pouvoir  lui  faire  prenèl 
quelques  médicamens  ou  quelques  boissons  nourrisasDlalf 

En  le  voyant  le  lendemain  malin ,  7  novembre ,  j'ap- 
pris qu'a  minuit  il  avait  été  tellement  mieux ,  que  soi 
amia  avaient  pensé  qu'il  était  inutile  d'appliquer  le  véâ- 
catoire  :  une  petite  quantité  de  julep  camphré  avec  i'asih 
fœtida  étaient  les  seuls  médicamens  qu*il  avait  pris;  nuji 
il  avait  très*fréquemment  fait  usage  de  thé ,  de  café  et  i^ 
jus  de  citron ,  qu'il  prenait  avec  le  plus  grand  plaisir,  (k 
l'avait  aussi  empêché  de  dormir ,  le  gardant  sans  ctm 
dans  une  constante  agitation  jusqu'à  six  heures  do  nalijif 
heure  à  laquelle  on  le  fit  aller  à  son  lit.  .  .  ^. 

Je  le  vis  le  matin  entre  neuf  et  dix  heures  :  je  Je  IjM- 
vai  toujours  endormi;  mais  en  approchant  de  lui  il  |^ 
veilla  subitement  d'un  air  troublé  d'abord.,  e^  itimmà 
bientôt  à  lui ,  il  dit  (et  cela  est  exact)  qu'il  crojjjtfFOV 
dormi  trois  ou  quatre  heures.  Il  se  plaignait  d'mie  sw- 
sation  douloureuse  dans  la  gorge ,  comme  si  elle  e&t  fié 
excoriée  :  il  observa  de  plus  qu'un  lavement  q^i  lui  pvfit 
été  donné  était  sorti  peu  k  peu  avec  des  matières  |  tt* 
qu'il  ait  pu  le  sentir  ou  qu'il  ait  été  capable  de  TempèdMî* 

Le  jour  suivant,  8  novembre,  il  fut  en  état  de  se  piP- 
mener  hors  de  la  maison  \  son  appétit  n'était  pas  eoooic 
revenu,  sans  avoir  cependant  d  aversion  pour  les  alimOMi 
il  se  plaignait  toujours  de  douleurs  dans  la  gorge ,  et  deplv 
à  la  base  de  la  langue  ,  doi^leurs  qui  paraissaient  mani- 
festemeni  être  l'eflet  des  médicamens  caustiques  qui  fai 
avaient  été  administrés.  Il  n'avait  eu  aucune  évacuatioa 
depuis  sa  malsidie,  que  celle  produite  par  le  lavemcai 
qu'on  lui  avait  donné;  il  était  toujours  paie  cl  abattu,  M 
plaignant  d'une  sensation  incommode  au  creux  de  reste- 
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lUant  cependant  point  jnsqa^à  la  douleur  :  î*or- 
me  dose  de  rhubarbe  et  de  calomélas.  Peu  de 
)rès  il  fut  parfaitement  rétabli.  (  Tranioctions 
:hifurgicàles ,  trad.  de  l'anglais,  t»  i,  pag,  89 ^ 
le  M.  Marcet.  ) 


OBSEKVATlOlf    T^J 


oùt  i8ai ,  à  sept  heures  du  matin,  madame  L'^** 
re  par  mëgarde  k  son  petit-fils  tgé  de  dix-sept 
edemi^millerée  de  laudanum  liquide  deSydenham 
liona  bientôt  après  les  syrop0mes  suivans  :  asson- 
it  profond  ,  langue  exécutant  de  bas  en  haut  des 
tens  oscillatoires  d'une  étonnante  vitesse,  pupille 
fnée{  Foy.  la  note  de  la  page  53  ),  globe  oculaire 
e,  paupières  sans  contractilité.  Cependant  le 
lit  conservé  son  rhythmeet  sa  force  habituels  ,  la 
mtanée  sa  chaleur^  et  la  face  sa  couleur  naturelle  ; 
amènes  respiratoires  s'opéraient  librement.  On  fit 
aussitôt  un  grain  de  tartre  stibié  dissous  dans  un 
verre  d'eau  sucrée  :  voyant  au  bout  d'un  quart 
]nerenfant  n'avait  point  vomi,  on  lui  fit  avaler 
i  cinq  minutes  et  alternativement,  le  plus  possible 
crée  tiède,  acidulée  avec  le  vinaigre  ou  le  jus  de 
me  infusion  de  café^  de  fleurs  de  guimauve;  on 
I  des  lavemens  avec  l'eau  tiède  vinaigrée,  et  on  lui 
la  souvent  la  gorge  avec  la  barbe  d'une  plume 
ces  agens  procurèrent  d'abondantes  évacuations 
et  par  bas.  A  neuf  heures ,  convulsions  générales , 
m  t  gf  néral  de  la  face  et  du  cou ,  yeux  fixes ,  proémi- 
mche  écumeuse,  pouls  successivement  lent,  fré- 
rrégulier ,  fort,  petit ,  intermittent;  toute  la  péri- 
a  corps  prend  une  teinte  violacée  qui  disparait 
iissitÀi.  Adix  heureset  demie,  mêmes  symptômes; 
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de  plus,  ëlëvation  et  tension  des  parois  abdominales  ;  oi 
applique  trois  sangsues  sur  les  régions  ëpigastriqne  él  oflii 
bilicale  dans  le  dessein  d^arrèler  ies  progrès  de  la  pUe(< 
masie  gastio-intestinale  (i);  on  continue  les  autres  médl 
camens.  La  tension  ainsi  que  Tëlévaiion  de  TabdooMSl 
augmentent ,  les  oscillations  de  la  langue  restent  aussi  M 
quentesylesconvulsions  se  rapprochent,  le  pouls  s^affaflM 
graduellement,  la  respiration  devienthaute,  pénible,  lenie 
et  entre  coupée  pardelongssoupirs;  uneabondanleqnanlilf 
de  matières  visqneuses,  sanguinolentes  sort  par  la  boddté# 
la  fosse  nasale  gauche  :  la  mort  a  lieu  à  quatre  heures  du  soifi' 
i  l'instant  où  le  ventre  commence  à  diminuer  de  YolamSi 
Il  fut  impossible  de  faire  l'ouverture  du  cadavre.  (  CHiM|i>t 
vation  rapportée  par  le  docieur  Suchet,  médecin  àGU-* 
lons-sur-Saône.  Voy.  Gazette  de  Santé ,  S  j^uin  i8a3.  ) 
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M**'^,  âgé  de  vingt*huit  ans  ,  d'une  constitution  ro» 
buste,  d'un  tempérament  sanguin,  dominé  par  la  passion 
du  jeu,  prit,  le  4  avril  1 8^5,  à  huit  heures  du  malin  ydaos 
l'intention  de  se  suicider,  une  once  et  demie  de  UudaQVB 
deSydenham.  Immédiatement  après,  il  éprouva  de  l^ecai 
nausées  sans  vomissement  et  ne  tarda  pas  à  tomber  dansiui 
assoupissement  marqué.  A  une  heure  de  l'après-midi  ^ 
MM.  Ollivier  d'Angers  et  Marye  trouvèrent  le  malade  daat 
l'étal  suivant  :  Décubitus  sur  le  dos,  assoupissement  pre* 
fond  dont  on  le  tire  di flic i hument  en  lui  parlant  à  hanlB 
voix ,  face  décolorée  ainsi  que  les  lèvres  :  on  observe  qod* 
ques  taches  jaun«itres  à  la  lèvre  supérieure,  ainsi  qn*ii 
l'intérieur  de  la  bouche ,  sur  la  langue  et  à  la  peaadi 

(i)  Rien  n'annonce  qu'il  y  cilt  chez  cet  t'nfnnl  une  plilfp 
uiasie  gastro-intestinale. 
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lafiBWiNiis  droit;  elle» sont  évidemment  ducsi  là  couleur 
etnak  an  laudanum.  L'expression  de  la  physionomie 
«I  ttloM  ;  les  pupilles  sont'  excessivement  contractées 
(«sf.  la  note  de  la  page  53);  le  malade  fixe  les  personnes 
fB  renlourent  d'on  air  ^garë  et  dit  qn'il  ne  les  distingue 
fBÏ  tiSTers  un  brouillard.  Nulle  altération  des  facultés 
knUèclttelles  ;  réponses  lentes  mais  justes;  les  mots  sont 
Mkalés  difficilement;  pouls  dur,  régulier,  asses  déve* 
lsfpécifi'équent(cent  neuf  pulsations  par  minute);  res* 
pkilioB  tranquille,  accompagnée  par  interiralles  d'une 
wyèca  de  grognement;  nulle  douleur  k  Tépigastre  et  i 
rahdonfn,  régions  sur  lesq  Iles  on  peut  exercer  tina 
pfwion  assez  forte  sans  que  le  malade  se  plaigne.  Il  n*y  a 
•i nausées,  ni  vomissemens,  ni  déjections  alvinee ,  ni  excré* 
liondCurine.  On  observe  de  temps  en  tempsun  léger  trem- 
bknenl  de  tout  le  corps ,  mais  qui  n'est  que  passager.  Nuls 
DMNivemcna  convulsifs ,  nulle  lésion  de  la  sensibilité.  Par 
ioiervalles  éloignés,  le  malade  ouvre  spontanément  les 
jen  et  semble  sortir  de  son  sommeil  léthargique;  mais 
bioMte  cette  espèce  de  rémission  cesse  et  l'assoupissement 
rmauncuce  (  3  grains  éCémétique  dans  un  demi  verre 
iemkohastde ,  suivis  de  deux  tasses  d'eau  chaude  ;  laue- 
9$mpurgatif).  A  trois  heures  et  demie ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
Tnaiiwmiim  ;  le  lavement  a  éié  rendu  et  le  malade  a  voulu 
seleicr;  on  l'a  soutenu  jusqu'aux  lieux  d'aisances  :  sa  dé- 
Micbe  éUtii  celle  d'un  homme  étourdi  et  endormi.  L'as- 
»enpitmcpt  est  plus  insurmontable  et  continu.  Les  pu* 
piBts sent  tellement  contractées  quelles  n'offrent  à  leur 
CMM qu'an  point  presqu'imperceptible ,  et  le  malade  se 
^Umi  de  distinguer  à  peine  les  objets 'j  pouls  moins  déve- 
loppé et  moins  fréquent  (quatre-vingt-dix  pulsations  par 
aÎMUe);  respiration  avec  grognement  prolongé  ,  du  reste 
aénse  état.  (  Saignée  du  bras  de  trois  palettes  :  le  sang  tiré 
e  1a  veine  est  très  rouge  et  se  coagule  promptement).  A 
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do  doDx  gros ,  occAsione  des  accidens  analogues  à  canxq 
produit  le  principe  de  Derosne  dtssoiis  dans  Thuile  (  Fh 
pag.  70)  :  néanmoins  les  animaux  se  rétablièient  d'ien 
mêmes  auboul  de  quelques  jours. 

Expéiience  xu^  Deux  gros  du  même  marc,  laiii 
pendant  dix  heures  dans  un  mélange  de  deux  oncesd'eam 
de  deux  onces  de  vinaigre  du  commerce,  puis  intcoduiia  êé 
Testomac ,  déterminent  la  mort  des  chiens  dans  Tespaoad 
trente  à  quarante  heures ,  ce  que  Ton  peut  expliquer! 
ment  par  la  propriété  qu*a  levinaigre  affaibli  de  dii 
morphine  et  le  principe  de  Derosne  qui  font  partie  du  mue 

Ex^riciices  faites  as^ec  i'tau  disùlUc  d'opium. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  que  Peau  distillée  d'o- 
pium fortement  saturée  de  principe  aromatique  peut  dt 
terminer  Tivressc  et  le  sommeil  lorsqu'elle  a  été  priseà  forte 
dose.  Nysterif  au  contraire,  dit  en  avoir  avalé  deux  ODca 
sans  effet  sensible.  Il  était  important  de  constaterj|ueIb 
pouvait  être  Taction  de  ce  liquide  sur  IVconomie  aniiasle< 
On  a  distillé  quatre  livres  d*eau  sur  une  livre  etdeoiii 
d'opium  choisi;  le  liquide  obtenu  dans  le  récipient  a  Ai 
distillé  de  nouveau  sur  22  onces  d'opium  pur  n'ajabt  pu 
encore«scrvi  ;  enfin  on  a  recohobé  le  li([uide  volatilisé  iiv 
ao  onces  d'opium  de  première  qualité.  L'eau  distillée  rctul' 
tant  de  cette  triple  distillation  était  excessivement  oib* 
rantc ,  limpide  et  sans  action  sur  les  dissolutions  de  subliiDC 
corrosif,  de  pcr-hydro-chlorate  Je  fer  et  de  noix  de  gall* 
On  en  a  injecté  deux  onces  et  demie  dans  la  veine  jngfH 
laire  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille,  qui  ni 
paru  en  éprouver  aucun  effet.  On  en  a  introduit  deux  fi' 
vres  dans  l'estomac  d'un  autre  chien  fort  jeune  et  de  petit 
stature ,  et  le  résultat  a  été  le  m<^me:  ce  qui  nous  porte 
conclure  que  l'eau  distillée  d'opium  n'est  pas  vénéneuse 
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ordini  qu'elle  peut  dévdop|ier  quelques  pbdno- 
Mrcotitme  ches  certains  sujets-  irritables  ;  il  est 
Taprès  ce  qui  précède ,  que  Tanimal  qUe  noUè 
avoir  été  inë  par  ce  ltquîde(  tio^.  là'  note 'de 
B  de  la  ft^  ëdii.  de  cet  ouvrage ,  tdrtie  ii  )  avait 
MU  distillée  d*opium  contenant  quelque  tiiatièrè 
étrangère. 

oBsenvAxion  x'*. 

moiselle  de  vingt-deui  ans  s^empoisonna  avec 
oie!  les  symptômes  que  l'on  observa  :  immobj^ 
nsibilité  parfaites ,  figure  pâle,  cadavéreuse  ^  pu-* 
isibles  à  la  lumière,  mâchoire  inférieure  pen- 
ps-mobile,  muscles  des  membres  et  du  tronc  dans 
Dent,  déglutition  nulle,  respiration  le  plus  sou- 
pparente,  quelquefois  un  peu  bruyante;  pouls 
iquent ,  moins  de  chaleur  â  la  peau  que  dans 
rel.  La  respiration  de  Tainmoniaquc,  les  fric- 
ulantes ,  les  vésicans,  les  anti-spasmodiqucs  a 
,  les  lavemens  stimulans  furent  employés  sans 
1  malade  vomit  quelques  matières  liquides  et 
elle  ne  reprit  connaissance  que  pour  retomber 
après  dans  Tassoupissement,  et  mourut  environ 
*ures  après  avoir  pris  l'opium.  On  ne  fit  pas 
e  du  cadavre.  (  Bibliothèque  médicale ,  ann, 
X  'j  observ.  de  M.  Vermandois.  ) 
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ne  p  après  plusieurs  accès  de  mélancolie  pour 
n  lui  avait  administré  vainement  plusieurs  re- 
i-spasmodiques ,  avala  un  matin  un  gros  d'opium 
Jlôt  propension  à  Tétat  comateux ,  somnolence, 
tord   petit,  presque  insensible,  ensuite  large, 
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ne  pouvait  faire  dans  la  maiinée;  dillicuité  d*uriner;  i 
fl^emble  que  la  vessie  soit  engourdie  par  TefTet  du  narco 
tique  ;  les  sînapismes  commencent  à  le  faire  souffrir  :  d^ail 
leurs  amélioration  sensible  dans  Tétat  du  malade.  A  neu 
heures  et  demie ,  le  narcotismc  est  en  grande  partie  disparo 
la  parole  est  redevenue  libre,  chaleur  modérée  de  la  pesa 
évacuation  abondante  d*urine;  pouls  assez  développ 
(quatre-vingt-douze  pulsations )  ,  pupilles  moins  contrae 
iées,  (  Laidement  légèrement  purgatif,  limonade  et  em 
vinaigrée.)  La  nuit  a  été  calme  ,1e  sommeil  naturel,  trooU* 
seulement  de  temps  en  temps  par  un  hoquet  qui  fatigue  1< 
malade  :  il  y  a  eu  une  évacuation  assez  abondante  d'urioe 
LeSavril  à  huit  heures  du  matin  ,  tous  les  symptÔM 
âe  narcotisme  sont  disparus  ;  le  hoquet  continue  sans  don 
leur  à  Tépîgastre ,  le  pouls  est  dur  et  assez  fiéquent  (ccn 
deux  pulsations)  y  les  pupilles  sont  àpeu-^près  reyenuesi 
leur  dihUation  naturelle.  Les  sinapismes  sont  douloureai 
(  Quinze  sangsues  à  Tépigastre ,  limonade  gommée ,  tfoi 
demi*  lavemens  émolliens ,  diète,  )  A  six  heures  du  soir 
persistance  du  hoquet,  agitation  générale,  peau  chaadi 
et  sèche  ,  pouls  dur  et  fréquent  (  cent  seize  pulsations) 
le  ventre  et  Tépigastre  ne  sont  plus  douloureux  ;  soif  io 
tense.  La  nuit  fut  calme  ,  le  sommeil  naturel.  Le  lende 
main  ,  le  malade  était  rétabli.  (  Archivées  générales  de  Mi 
decine,  Ryril  1825.) 


OBSERVATION    Vil 


c 


De  jeunes  Cophtes  ,  dit  Réaumur^  qui  buvaient  que! 
quefois  ensemble ,  voulant  rabattre  la  vanité  d'un  d^entc 
eux  qui  se  piquait  d'être  le  plus  fort  buveur  de  tous ,  sV 
visèrent  de  dissoudre,  sans  qu'il  le  sut,  une  drachn: 
d'opium  dans  un  verre  de  vin  qu'il  but  ;  ils  prétcndaiei 
par  là  rendormir  plus  tôt  et  le  faire  paraître  vaincu  en  pc 
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de  temps.  Quelques  heures  après  avoir  pris  celte  boîsscn^ 
If  jcanehoininerut  en  délire,  extra  vagua '^  et  tomba  ensuiie 
dioitui  profond  assoupissement. 

Le  lendemain ,  ses  camarades,  qui  Tallèrent  visiter  pour 
[oair  de  leur  fausse  victoire ,  furent  fort  surpris  dé  le 
mmfer  sans  pouls ,  livide,  la  bouche  fermée ,  eti  un  inot, 
Mirant.  On  envoya  chercher  un  prêtre  qui  était  aussi  tné- 
deeÎB,  et  qui  tourment^  le  malade  par  les  remèdes  les  pins 
fioiaM,  car  il  mourut  bientôt,  après  qufijze  heuréi  dé 
MiUdie*  Le  cadavre  était  couvert  de  tumeurs  Yrvides 
mbras  et  aux  cuisses ,  en  forme  de  lonpes  grosses  cùtiiiriè 
Il  lète  d*un  enfant  de  quatre  mois  (  sang'  épahché'  piar 
lereUdiement  des  vaisseaux  et  du  tissu  cutané  ) ,  et'd^où 
miUmie  odeur  insupportable  qui  attira  tous  les  chats  dtl 
toinMge  f  empressés  de  sauter  sur  le  corps  et  de  le  léëhëV 
irec  me  grande  avidité  (i). 


OBSERVATION    VIIl*. 


Lassus  rapporte  qu'une  femme  succomba  après  avoir 
pris  36  grains  d'opium.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on 
tnmra  l'estomac  enflammé  sans  érosion  *,  les  vaisseaux  ce- 
wfccnix  étaient  gorgés.  (  Mémoires  de  T Institut ,  Sciences 
pfypqueset  mathématiques  ^  t.  ii,  p.  107.) 


OBSERVATION    IX*. 


L*Q  malade  fut  endormi  et  mourut  pour  avoir  pris  un 
hvenent  dans  lequel  on  avait  fait  entrer  4  grains  d'o* 
pim  (1).  Dans  une  autre  circonstance,  on  a  vu  un  em^* 

[i\  Académie  des  Sciences  ,  vol.  xxxviii,  ann.  17*^5. 
(a)  Gai  BUIS,  de  Meth,  concin.  Jbrm.  Lugd.-Kat.^  1763, 
P5.  4^0. 
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plaire  opiacé  appliqué  aux  tempes  rendre  furieux  et  détei 
tniaer  dea  spasmes  dans  la  bouche  (i). 

Symptômes  de  T empoisonnement  par  Topium. 

53i.  On  remarque  des  efibts  très-variables  chez  les  pet 
Bonnes  soumises  à  Tiniluence  de  Topium  :  quelquefois  i 
malade.éprouve  un  délire  qui  le  porte  a  cxtravaguer,  piii 
tombe  dans  un  assoupissement  profond.  Dans  d'autres  cir 
constances  )  il  y  a  vertiges ,  propension  au  sommeil ,  asson* 
pissement ,  état  comateux  :  cependant  le  malade  peut  ètti 
réveillé  pour  quelques  minutes,  à  Taide  d'une  forte  se- 
cousse; les  yeux  sont  immobiles,  languissans  et  abaunii 
la  .pupille  dilatée,  contractée  ou  dans  l'état  naturel,  l'irii 
insensible  à  la  lumière  ;  les  muscles  des  membres  et  do 
tronc  sont  dans  le  relâchement  ;  il  y  a  parfois  immobilité  el 
insensibilité;  on  observe  des  nausées ,  des  vomissemens;la 
déglutition  est  difficile  ou  impossible;  la  respiration,sonfeDt 
peuapparente,  est  quelquefois  pénible ,  siertoreuse  etinter- 
ceplée;  l'état  du  pouls  varie  extraordinairement  suivant  les 
individus,  et  chez  la  même  personne^  suivant  l'époque  de  la 
maladie  et  plusieurs  autres  circonstances  qu'il  est  difficile 
d'apprécier  ;  quelquefois  les  artères  temporales  battent 
avec  une  sorte  de  frémissement  ;  la  face  est  pale ,  comme 
cadavéreuse  ;  il  peut  y  avoir  distorsion  de  la  bouche.  Ces 
symptômes  augmentent ,  et  la  moit  arrive. 

Lisions  de  tissu  produites  par  f  opium.  (  f^oy,  pag.  540 

Conclusions  sur  Faction  de  Popium, 

5351.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  i°.  que  l'opium eo 
substance  détermine  la  mort  des  chiens  les  plus  robuste 
dans  l'espace  de  vingt  à  trente  heures  ,  lorsqu'il  a  été  in 

(i)  MoKRo  ;  in  Essais  and,  Oùserwphjs.  j  and  Ht. ,  vol.  m 
P»g-  297. 
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Irodnil  dans  Festomac  k  la  dose  de  deax  oa  trois  gros* 
s^.  Que  Textrait  aqueax  d'opium  obtenu  avec  de  Teaa 
froide ,  et  qui  n*a  subi  qu'une  ëvaporation  ^  est  plus  actif 
qoe  l'opium  et  que  les  extraits  prépares  en  suivant  un 
iQtre  procédé.  3^.  Qu'il  agit  avec  plus  d'énergie  quand  il  est 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ,  ce  qui  tient  probablement 
i  ce  qoMl  est  en  partie  digéré  et  transformé  dans  l'estomac 
CDVDesubstance  moins  nuisible.  4^.  Quesonactionestbean- 
conp  plus  vive  lorsqu'on  t'introduit  dans  l'es  veines  y  dana 
hplèvreondans  le  péritoine.  5®.  Qu'injecté  dans  la-carotide, 
îidtermine  encore  la  mort  avec  plus  de  rapidité.  6^.  Qu'il 
A  £iiit  une  assez  grande  quantité  pour  tuer  les  animaux 
dm  la  vessie  desquels  il  a  été  introduit.  7^.  Que  son  appli- 
tttioQiv  le  cerveau  n'est  pas  mortelle ,  d'après  Nysten  :  ce 
fût  deaande  i  être  constaté  par  de  nouvelles  expériences , 
patifse  neiu  savons  que  l'acétate  de  morphine  tue  assez 
npidement  les  animaux  sur  le  cerveau  desquels  il  a  été 
ippKqué. 

8^  Que  Textrait  d'opi um  privé  de  morphine  et  du  principe 
i^Derosne  peut  être  administré  à  très-forte  dose  sans  oc- 
CMOBcr  l'empoisonnement ,  et  s'il  conserve  quelquefois 
tael^ère  action  ,  cela  tient  à  ce  que  la  séparation  de  ces 
lokiances  n*a  pas  été  complète. 

9'.  Que  l'extrait  d'opium  épuisé  par  Téther  pour  en  en- 
^9  le  principe  de  Dcrosne^  comme  l'a  indiqué  M.  Ro- 
l^qoet,  jouit  de  toutes  ses  propriétés  vénéneuses^  agit 
'vec  la  même  énergie,  et  parait  au  moins  aussi  excitant 
que  celui  qui  n'a  pas  éié  traité  par  Téther.  (Voy.  jE'x- 
périenee  ix*  ,  pag.  84-  ) 

10^  Que  la  matière  résineuse  peu  soluble  produit  les 
nàiies  effets  que  l'extrait  aqueux  d'après  Nysten,  mais  à  une 
dose  beaucoup  plus  forte;  elle  n'enflamme  pas  la  membrane 
mqueuse  de  l'estomac.  Vicat  avait  déjà  dit  que  l'extrait 
raîncax  d'opium  avait  été  administré  à  un  chien  sans  in- 
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coqYënient  à  Ja  dose  de  i5  grains  ,  et  que  Cbaras  en 
a^alé  6  grains  sans  éprouver  autre  chose  que  de  la 
(Ouvrage  cité  ,  p.  220.)  La  pellicule  qui  se  sépare 
dani  Tévaporation  de  Texlrait  est  beaucoup  moins 
gique  encore  que  la  résine >  d'après  Nysten. 

ii°.  Que  Teau  distillée  d'opium,  fortement  satur 
principe  qui  se  volatilise,  peut  à  la  rigueur  détermini 
vertiges  |  le  sommeil  chez  certains  individus  très-irril 
mais  qu^elIe  n  est  point  vénéneuse. 

12?.  Que  le  marc  d^opium  exerce  aussi  une  actioi 
gible,  à  raison  de  la  morphine  et  du  principe  de  D< 
qu*il  retient. 

i3^.  Qued'après  ce  qui  précède  et  d'après  ce  qui  a  1 
anx  articles  morpfUne  et  principe  de  Derosne^  nouscr 
pouvoir  établir,  ji ,  que  Topium  doit  ses  propriétés 
neuses  à  un  sel  dç  morphine  et  au  principe  de  Dei 
P  f  q|ie  la  morphine  et  le  principe  de  Derosue  a( 
d'une  manière difTéren te,  que  nous  avons  signalée  e 
«ant  leur  histoire^  C,  que  l'action  de  l'opium  para 
snlter  de  Tacuion  combinéi^  de  ces  deux  matières  (i) 
que  ce  n*est  pas  au  principe  de  Derosne  qu'il  faut  pi 

(x)  Nous  avons  voulu  savoir  jusqu^à  quel  point  un  m 
de  morphine  et  de  principe  de  Derosne  dëicrminerait  le 
de  l'opLum  ^  et  nous  a  vons  fait  prendre  à  un  cliien  robi 
petite  stature  a4  grains  de  morphine  et  autant  de  prini 
Derosne  dissous  dans  Paoide  acétique  faible;  six  minute: 
le  train  postérieur  était  affaibli ,  la  démarche  chancelant 
nlmal  était  coudié  svr  lecôloou  sur  le  ventre,  il  éprou 
la  somnolence,  cl  ne  se  déplaçait  en  aucune  manière 
on  faisait  du  bruit  auprès  de  lui  ;  il  îtavait  point  de  convu 
Demi-heure  après  y  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  d 
pi  lorsqu'on  le  soutenait  il  retombait  sur  le  ventre,  ses 
p^jLles  écartées.  Deux  heures  après  le  commencement  de 
f^pec  f  l'assoupissement  était  moins  marqué  ,  Tanima 


UB    L*OPIUlf.  T03 

liènmeni  attribuer  ses  eûets  toxiques,  puisque  Textrait 
aqwoz  épuisé  par  l*éiher,  et  contenant  encore  le  sel  de 
mwphioe,  tue  les  animaux  à-peu -près  dans  le  même  espace 
de  temps  que  l'extrait  ordinaire  ;  Dj  que  le  principe  de 
Derosne  ne  peut  pas  être  considéré  comme  la  partiel  ex* 
citaote  de  Topium ,  tandis  que  la  morphine  en  serait  le 
priaripe  narcotique,  comme  Ta  annoncé  M.  Ilobiquet^ 
d*tprès  les  expériences  de  M.  Magendie  :  en  effet ,  Tex- 
iriiid*opium  épuisé  par  Téther  parait  au  moins  aussi  exci- 
taai  que  celui  dont  on  n'a  séparé  aucun  atome  de  principe 
lie  Derosne^  E ,  que  Ton  ne  saurait  objecter  avec  M.  Ma- 

chaii  y  quoique  iliÛicilement;  mais  ilavaildes  verligcs  tels  qu^ii 
ne  lardait  pas  a  tomber.  Au  bout  d^une  demi-heure,  grande 
igitetioD,  désir  coDliDuel  de  marcher  5  bientôt  après  il  se  couche 
MT  le  ventre  el  parait  plus  tranquille  5  il  éprouve  cependant  de 
irapt  â  antre  quelques  légers  tremblemens  et  des  mouvemens 
de  totalité.  Une  heure  après  il  fait  de  vains  efforts  pour  se  rele- 
nt il  paratt  ne  plus  entendre  ;  la  léte  est  branlante ,  et  por- 
tée laniàt  en  avant ,  tantôt  en  arrière.  Six  heures  après  le  com- 
ttencement  de  Texpérienco  ,  il  offre  des  mouvemens  convuUifs 
et  at  peut  plus  marcher  ;  les  pattes  antérieures  sont  continuel- 
lement agitées;  point  de  plaintes  3  la  respiration  esl  dans  l'état 
tttUtrrl.  Une  heure  après ,  lu  tremblement  de  la  télé  est  beau- 
^p  plus  prononce  ;  les  pattes  sont  immobiles ,  allongées  et 
Tùàn;  ranimai  est  parfois  soulevé  en  totalité.  Au  bout  de  deux 
iiewtt,  écume  à  la  bouche  ,  mouvemens  de  uhe  plus  pronon- 
ça, plaintes  ',  du  reste,  m<^nie  élal.  Ces  derniers  symptômes 
durent  environ  deux  heures  :  alors  l'animal  devient  immobile, 
eteipire  au  milieu  d'une  lo«;tTe  convulsion  douze  heures  après 
fempoisonncmenl.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  est 
tapissée  d'un  fluide  muqucuX;  épais,  brundtre,  irès-adhcrenl  5 
elle  offre  plusieurs  taclies  ron;j;eitlres  qui  sont  de  véritables  ec- 
chymoses. Il  est  évident  que  les  effets  d'un  pareil  mélange  se 
rapprechent  asser  de  ceux  que  détermine  l'opium  dissous  dans 
FaGÉde  acétique. 


lOd  DES   P0IS0H8    B ARGOTIQUES. 

convénieni  à  Ja  dose  de  i5  grains  ,  et  que  Charas  en  ava 
avalé  6  grains  sans  éprouver  autre  chose  que  de  la  gait 
(Ouvrage  cité  ,  p.  220.)  La  pellicule  qui  se  sépare  pei 
dant  Tévaporation  de  Texirait  est  beaucoup  moins  éne 
giqne  encore  que  la  résine»  d'après  Nysten. 

xi°.  Que  Teau  distillée  d*opium,  fortement  saturée  c 
principe  qui  se  volatilise,  peut  à  la  rigueur  déterminer  d 
vertiges  I  le  sommeil  chez  certains  individus  très-irritable 
mais  qu'elle  n  est  point  vénéneuse. 

12?.  Que  le  marc  d'opium  exerce  aussi  une  action  nu 
sible,  k  raison  de  la  morphine  et  du  principe  de  Derosi 
qu'il  retient. 

i3°.  Qued'après  ce  qui  précède  et  d'après  ce  qui  a  été  ( 
aux  articles  morpfdne  eiprincipe  de  Derosne ,  nous croyo 
pouvoir  établir,  ji^  que  l'opium  doit  ses  propriétés  vén 
neuscs  à  un  sel  de  morphine  et  au  principe  de  Derosn 
B ,  qne  la  morphine  et  le  principe  de  Derosne  agisM 
d'une  manière  différente ,  que  nous  avons  signalée  en  fa 
aant  leur  histoire  j  C ,  que  Taction  de  Topium  parait  r 
sultcr  de  l'action  combinéi;  de  ces  deux  matières  (i)*,  m; 
que  ce  n'est  pas  au  principe  de  Deiosnc  qu'il  faut  partu 

(i)  Nous  avons  voulu  savoir  jusqu'à  quel  poiut  un  inélan 
de  morphine  et  de  principe  de  Derosne  déicrminerail  les  cil 
de  ropLunii  et  nous  avons  fait  prendre  à  un  chien  robuste 
petite  stature  a4  grains  de  morphine  et  autant  de  principe 
Derosne  dissous  dans  Taeide  act'ti(]ue  faihlc;  six  minutes  itpri 
le  train  postérieur  était  affaibli ,  la  diMiiarcho  cîiancclante  ;  1 
nimal  élaii  couclié  sur  lecôtuou  sur  le  \enire,  il  éprouvait 
la  somnolence,  cl  ne  se  déplaçait  i^n  aucune  manière  qua 
on  faisait  du  bruit  auprès  de  lui  ]  il  navaii  point  de  cornulsioi 
Demi-heure  après  ,  il  lui  était  impossible  de  so  tenir  deboi 
et  lorsqu'on  le  soutenait  il  retombait  sur  le  ventre  ^  ses  qua 
pat|es écartées.  Deux  heures  après  le  co:nmencemcnt  de  Ici 
fVepeCj  rassoupisscjuent  était  moins  marqué;  Tunimal  ui 


i  effet!  loxiqaes ,  puiiqae  l'eiirait  ' 
épmaé  par  l'ëther,  el  contenaoi  encore  le  sel  de 
iï*e,  tue  les  Animaux  à- peu-près  dans  la  même  espace 
4t|Mip«  que  l'extrait  ordinaire;  Dj  que  le  principe  de 
Donne  ne  peut  pas  èlrc  considéré  comme  la  partie  ex- 
tibole  de  l'opium,  tandis  que  ta  morphine  en  serait  le 
piutpe  narcotique,  comme  l'a  annoncé  M.  Robiquet, 
ttfth  les  Expériences  de  M.  Magendic  :  en  effet ,  l'ex- 
Um  iTopioiii  épuisé  par  l'élher  parait  bu  moins  aossi  exci- 
iHqiie«:]ui  dont  on  n'a  séparé  aucun  atome  de  principe 
Aificrosne;  E ,  que  l'on  ne  saurait  objecter  avec  M.  Ma- 

(duii,ijuoiijucdillicikment;  luaîa  itavaiides  vertiges  tels  qu'il 
m  (inUil  pas  à  tomber.  Au  bout  d'une  demi-heare,  grande 
•gililioii,  ilésir  coDtinael  île  marcher  ;  bîenldl  après  il  se  couche 
«rlr  mitre  et  ptriUplas  tranquille;  il  éprouve  cependant  de 
ftmpt  i  aaire  quelques  légers  tremblemens  et  des  mouvemens 
de  Totalité.  Une  heure  après  il  fart  de  vains  eObrts  pour  se  rele- 
M,  il  pariii  ne  plus  entendre  ;  tu  léte  est  branlauie ,  H  por- 
iHTantùl  en  avant,  tanlât  en  arriére.  Six  heures  après  le  oom- 
de  l'expérience  ,  il  ofTre  des niouvemens  convulsifs 
peut  plus  marcher;  les  pattes  antérieures  souteonlinuel- 
U  agitées;  point  de  plaiiUes  ;  la  respiration  est  dans  l'élat 
d.  Une  heure  après ,  k-  ireinbleineiit  de  la  lèLe  est  beau^ 
'  Hlf  plus  prononce  ;  les  pattes  sont  immobiles ,  allongées  et 
NIbj  1  animal  est  parfois  soulevé  en  lolalilé.  Au  bout  dedeux 
*  ■■Mi  écume  à  la  bouche  ,  mouvemens  de  te'ie  plus  pronon- 
<A,fUînles  ;  du  reste,  même  étal.  Ces  derniers  symptômes 
■nainiviron  deui  heures  :  alor»  l'animal  devient  immobile , 
>  <lapire  an  milieu  d'une  légère  convulsion  douze  heures  après 
wpoiionnemenl.  La  membrane  muqueu&e  de  l'estomac  est 
l^ftuée  d'un  fluide  muqueus ,  épais  ,  brunitire ,  très-adhérent  ; 
di  offre  plusieurs  taches  rou<;eâires  qui  sont  de  véritables  ec- 
l(  est  évident  que  les  cileia  d'un  pareil  mélange  se 
l»«I  asses  de  taux  que  détermine  l'opium  dissous  dans 
fiâiê  acétique. 


^ 
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gendieqae  le  principe  de  Derosne  agît  comme  un  puissant 
excitant  quand  il  est  administré  dans  Tacide  acétique;  car  on 
sait  qne  Faction  de  ce  principe  est  stupéfiante  ou  nulle,  sui- 
vant qu^on  Tadministredans  Thuile  oudansTacide  hydro- 
chlorique  :  il  faudrait  donc,  pour  que  robjectiou  fût  valable, 
démontrer  que  le  principe  de  Derosne  est  associé  dans  l'o- 
pium à  un  acide  semblable  à  Tacide acétique,  ce  qui  ne 
parait  pas  vraisemblable.  (  Voy.  la  note  de  la  page  74*) 

i4^*  Queropiumnedétrùitpointlacontractilîtédes  mos- 
cles  avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact  \  un  cœur  plonge 
dans  une  dissolution  d*opium  se  contracte  encore  pendant 
long' temps. 

i5^.  Que  ses  effets  délétères  ne  dépendent  point,  d'après 
Nysten ,  de  l'action  qu'il  exerce  sur  les  extrémités  ner- 
veuses de  Testomac ,  puisque  hs  animaux  soumis  i  Tîn- 
fluencc  de  Topium,  et  auxquels  on  a  coupé  la  paire  vague 
des  deux  côtés  ,  meurent  dans  le  même  espace  de  temps  que 
ai  la  section  n'eût  pas  été  faite. 

16^.  Qu'il  n'agit  point  sur  l'économie  animale  comme 
les  boissons  alcooliques.  (  Voy.  Alcool,  ) 

17^.  Qu'il  est  probablement  absorbé.  Dans  l'expérience 
de  RI.  Desportes,  il  a  agi  d'abord  sur  le  canal  digestif,  puis 
sur  le  cerveau.  M.  Flourens  pense  qu'il  exerce  son  action 
principale  sur  les  lobes  cérébraux.  (  Voy,  pnge  6g.) 

533.  L'opium  doit-il  être  rangé  parmi  les  médicamens 
narcotiques  ou  parmi  les  excitans  du  système  nerveux ?Cette 
question,  agitée  depuis  long-temps  par  des  physiologistes 
d'un  très -grand  mérite^  est  loin  d'avoir  été  résolue  d'une 
manière  satisfaisante;  c'est  assez  indiquer  combien  elle 
offre  de  difficultés  :  aussi  ne  prétendons-nous  pas ,  en  cher- 
chant à  Téclaircir  ,  l'approfondir  entièrement. 

I®.  Balthasar- Louis  Tr ailes  y  dans  un  traité  intitulé  : 
Usus  opii  salubris  et  noxius  in  morbonun  medela  (  in-4*^  > 
l^nn.  1754)  )  est  le  premier  qui  ait  regardé  l'opium  commo 
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m^tîmalant.  Brown  a  partagé  depuis  cette  opinion  qu'il 
I  consacrée  par  ces  mots  :  opium  mehercle  non  sedat.  En- 
fin ,  plnsienrs  médecins  pensent  encore  aujourd'hui  que  ce 
médicament  est  un  excitant;  il  accroît,  disent-ils,  les 
BoaTemensdu  cœur,  et  par  conséquent  la  circulation  dé- 
ficit pliu  rapide ,  les  artères  battent  avec  plus  de  force, 
kpools  est  dur  et  plein.  D'ailleurs  ,  les  Turcs,  qui  pren* 
■at  Topiam  pur  et  sons  forme  d'extrait,  trouvent  dans 
•oamageroubli  de  leurs  maux:  raille  images  délicieuses^ 
nflk visions  agréables  se  présentent  à  leur  imagination; 
iliie  livrent)  des  actions  folles ,  extravagantes  ;  de  bruyans 
>  «dits de  rire,  des  propos  insensés  les  signalent  ;  ils  ont  plus 
^peochant  aux  plaisirs  de  Vénus;  toutes  leurs  passions^ 
tons  knrt  désirs  sont  exaltés;  une   ardeur  belliqueuse 
aniine  kor  esprit  ;  ils  sont  prêts  à  braver  impitoyablement 
Il  mort ,  précieuse  ressource  que  savent  mettre  en  oeuvre 
les  officiers  des  armées  turques  ;  souvent  même  ils  s'aban- 
donnent i  de  violens  accès  de  fureur  ;  ils  tuent ,  égorgent 
ttoxqni  leur  font  résistance.  Cet  état  dure  quelques  hea- 
ici:  alors  l'abattement ,  la  langueur  succèdent;  ils  devien- 
■cot  froids ,  mornes ,  tristes ,  stupides ,  et  ont  du  penchant 
SBioinmeil.  Ecoulons  l'illustre  voyageur  Chardin  j  lors- 
qu'il rend  compte  des  effets  d'une  boisson  préparée  avec 
is  coque  et  la  graine  de  pavots,  a  II  y  a ,  dit-il ,  la  décoction 
delacoque  et  de  la  graine  de  pavots  qu'on  nomme  coque^ 
nor,  dont  il  y  a  des  cabarets  dans  toutes  les  villes  comme 
de  café.  C'est  un  grand  divertissement  de  se  trouver  parmi 
ceux  qui  en  prennent  dans  ces  cabarets ,  de  les  bien  ob- 
server avant  qu'ils  aient  pris  la  dose,  avant,  qu'elle  opère, 
ftlorsqa'elle  opère.  Quand  ils  entrent  au  cabaret  ils  sont 
Bornes,  défaits  et  languissans;  peu  après  qu'ils  ont  pris 
deux  ou  trois  tasses  de  ce  breuvage ,  ils  sont  hargneux  et 
comme  enragés;  tout  leur   déplaît;  ils  rebutent  tout  et 
latre- querellent  ;  mais  ,  dans  la  suite  de  l'opération ,  ils 
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font  la  paix>  et  chacun  a'abandonnant  à  sa  passion  doioi 
nante,  Tamoureux  de  naturel  conte  des  douceurs  à  lii 
idole 3  un  autre,  demi-endormi,  rit  sous  cape;  unaattl 
fait  le  rodomont  \  un  autre  fait  des  contes  ridicules;  eo  m 
motion  croirait  alors  se  trouver  dans  un  vrai  hopitaLdi 
fous.  Une  espèce  d'assoupissement  et  de  stupidité  suitcelll 
gaité  inégale  et  désordonnée  ;  mais  les  Persans  f  bien  loii 
de  la  traiter  comme  elle  le  mérite ,  Tappeilent  une  estait, 
et  soutiennent  qu^il  y  a  quelque  chose  de  surnaturel  et  II 
divin  en  cet  état-là.  Dès  que  reifet  de  la  décoction  dâflC 
nue ,  chacun  sort  et  se  retire  chez  soi.  » 

a^.  D*une  autre  part ,  des  savans  rccomroandables,  à  II 
tète  desquels  nous  placerons  M.  le  professeur  BariiÊt 
d'Amiens ,  pensent  que  tous  les  phénomènes  produits  pv 
Topium  sont  le  résultat  d'une  influence  essentieUemoi 
débilitante.  Cet  observateur  dit  :  a  Par  suite  de  celM  as 
tion  débilitante,  les  capillaires  cutanés  tombent  daai  I 
relâchement  et  Tatonie ,  et  perdent  leur  force  contractÎTi 
et  impulsive  ;  ce  qui  fait  que  ces  vaisseaux  se  trouvent  ei 
gorgés  par  unsang  stagnant  qui  entrave  dans  son  courscehl 
qui  est  lancé  pajrlecœur,  et  qui  est  ainsi  forcé  de  t^aooi 
muler  dans  les  artères.  C'est  aussi  à  la  même  cause,  c'esl»i 
dire ,  au  séjour  du  sang  dans  les  capillaires^  qu'il  faut  rap 
porter  la  tuméfaction  de  la  face  cl  des  yeux  ,  la  coloraûv 
de  la  peau ,  l'augmentation  de  la  température  que  Ton  ob 
serve  après  l'ingestion  de  l'opium.  Toutes  les  personnescftc 
meurent  empoisonnées  par  l'opium  sont  dans  un  état  i*i 
rection  très-prononcé  :  c'est  un  phénomène  qu'on  obseni 
surtout  chez  les  Turcs  lues  pendant  un  combat.  C'est  cnooi 
ici  une  érection  porenient  passive,  où  les  propriétés  vitalf 
n'entrent  pour  rien  ,  où  une  cause  physique  agît  aeoii 
Sk  l'opium  égaie  et  rend  plus  courageux  les  Orientai!] 
c'est  parce  qu'ils  vivent  sous  un  climat  diflcrent ,  qu'ils  oi 
d'autres  usages,  d'autres  mœurs ,  qu'ils  usent  par  habitui 
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t  celte  substance ,  enùn ,  que  le  plus  souvent  ils  nepren- 
mt  pas  ropimn  par,  mais  une  préparation  dans  laquelle 
m  ÎBf;rëdîens  stimolans  équilibrent  au  moins  les  stupë- 
Euis.  »  (Barbier,  Pharmacologie  générale^  page  ^^^ 
■néeiSfO.) 

3^  Mayer^  professeur  à  Francfort  sur  TOder ,  dans  un 
lif  ail  iolitolé  :  Considérations  sur  les  effets  de  t  opium  ,  a 
avisigé  raction  de  cette  substance  sous  un  point  de  vue 
«1  pea  diflCfrent.  c  A  la  dose  d'un  quart  de  grain  ou  d^un 
dimi*graiD ,  dit-il ,  Topium  cesse  d'être  excitant,  et  peut 
■Mi  s*employer  comme  un  calmant  direct  et  immédiat  dans 
labypcrsthénies,  par  exemple,  pour  calmer  les  érections 
duMlaUennorrhagie.  Le  même  médicament  exerce  une 
aiandalioo  spéci6que  sur  les  nerfs  et  sur  le  système  de  la 
tkcoktiuB  dont  il  relève  Ténérgie ,  tandis  qu^il  produit 
i*aloaie  des  muscles ,  et  entrave  ou  suspend  les  fonctions 
teoipiies  digestifs.  U  suit  de  là  que  c'est  à  tort  que  Ton 
t  voaltt  ailribuer  le  calme  produit  par  Topium  à  un  cxci- 
MucBl  anlërieur  qui  n*a  lieu  que  lorsqu'il  a  été  administré 
ilHRtedoae,  et  qu'ainsi  l'on  ne  peut  comparer  son  effet 
îodoide  la  fatigue  et  d'un  excès  de  nourriture,  qui  n'amè- 
iOM  le  calme  que  par  une  faiblesse  indirecte.  » 

534.  Telles  sont  les  principales  opinions  émises  jusqu'à 
et  jev  sur  les  effets  immédiats  de  l'opium.  Nous  pensons 
^*cilos  peuvent  être  combattues  avec  succès  à  l'aide  des 
es^ériences  que  nous  avons  faites,  et  qui  nous  portent  à 
établir  les  faits  sui  vans. 

A.  Vopium ,  employé  à  jolie  dose ,  ne  doit  être  rangé 
Mparmi  les  narcotiques  ni  parmi  les  excitans  ;  i7  exerce 
m  mode  d'action  particulier  qui  ne  saurait  être  désigné 
txùet&nent  par  aucune  des  dénominations  actuellement 
m  usage  dans  la  matière  médicale. 

En  effet,  tous  les  animaux  soumis  à  l'influence  d'une 
forte  dose  de  ce  poison  sont  plongés ,  peu  de  temps 
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après,  daus  on  état  d'assovpissement  marqué*,  le 
devient  lourde,  ils  éprouvent  des  vertiges,  leurs  exti 
postérieures  faiblissent  et  ne  tardent  pas  à  être  entiè 
paralysées  (phénomènes  qui  annoncent  une  action 
fiante  directe  ).  Vingt-cinq,  trente  ou  quarante  n 
après ,  le  pouls  est  plein ,  fort ,  souvent  accéléré  ;  de 
▼emens  convulsifs  ont  lieu  ;  ces  mouvemens,  faibles  d 
deviennent  bientôt  tellement  intenses ,  que  les  ao 
sont  subitement  relevés  du  sol ,  leur  tète  est  forteme 
▼ersée  sur  le  dos ,  leurs  extrémités  se  raidissebt  par 
valles  et  sont  agitées ,  ils  poussent  souvent  des  cris  p 
(  phénomènes  qui  annoncent  une  action  stimulante  ) 
excitation  dure  jusqu'au  moment  de  la  mort ,  qui  an 
bout  de  deux ,  trois  ou  quatre  heures ,  et  pendant 
temps  qu^ellea  lieu,  les  symptômes  de  siupéfactio 
mitivement  développés  persistent.  Les  animaux,  loic 
profondément  endormis ,  peuvent  être  tirés  de  leur étj 
soupissement  par  un  bruit  léger ,  par  le  moindre  ce 
ou  lorsqu'on  approche  de  leurs  yeux  un  objet  quelcc 
souvent  même,  lorsqu'on  les  secoue,  ils  se  raidisseï 
tement,  presque  comme  s^ils  eussent  pris  de  la  no 
inique  (i).  Qu'il  y  a  loin  de  ces  phénomènes  à  cet 
produisent  Tellébore  et  le  camphre  !  La  première 
substances,  que  nous  regardons  comme  essentiel! 
stupéfiante ^flonge  les  animaux,  peu  de  temps  apr 
application  ,  dans  un  état  d^assoupissement  parfait;  I 
sibilité  et  la  motiiité  paraissent  détruites,  au  point 

(i)  Les  expériences  dont  nous  parlons  ont  élé  faites 
jeclant  36  ou  ^o  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dans  '. 
cellulaire.  Nous  croyons  que  cette  manière  d'opérer 
plus  propre  à  éclairer  sur  le  mode  d'aciion  des  poisons  q 
absorbes,  et  qui  pourraient  subir  qucbjuc  dëcoinpositioi 
part  des  organes  digestifs. 
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louik  la  vie  éteinte  trois  on  qnatre  heures  avant  que 
il  mort  n^arrive,  si  les  phénomènes  de  la  respiration 
M  noas  éclairaient  sur  le  ve'rilable  état  des  choses. 
(Tojes  Ellébore.)  Le  camphre,  au  contraire,  déter» 
Mie  une  excitation  marquée  du  cerveau  dès  que  son 
location  a  eu  lieu;  l'inquiétude ,  Tagitation,  les  mou- 
«BBcns  convnisifs ,  les  contorsions  et  les  grimaces  les  plus 
krribles  dans  la  face ,  tels  sont  les  phénomènes  primitifs 
fill  développe ,  auxquels  succèdent,  quelque  temps  après, 
dofljmptômes  de  relâchement  et  d*atonie  que  Ton  peut 
coaiidérer  comme  étant  la  suite  d^une  excitation  prolongée  ; 
faitteafs,  dans  Tempoisonnement  par  cette  substance, 
kl  iiîmaux  ont  des  intervalles  lucides,  et  ils  ne  périssent 
•idiMiicment  qu'à  la  fin  du  troisième  ou  du  quatrième 

B.  Vapium,  employé  à  petite  dose,  parait  borner  son 
^ctkm  au  développement  des  symptômes  que  nous  ayons 
A  se  déclarer  d^ abord ,  ceux  qui  annoncent  la  stupéfac'^ 
^i  quelquefois  cependant  il  produit  une  excitation  très» 
Mfliie,  effet  qui  dépend  de  ndiosyncrasie. 

C  Nous  ri  admettons  pas  quil  y  ait  identité  d^ action 
^^OtT opium  et  les  liqueurs  spiritueuses  employées  à  forte 
im. 

Traitement  de  T empoisonnement  par  F  Opium, 

535.  Les  médicamens  proposés  jusqu'à  ce  jour  comme 

ntidotes  de  1  opium  sont  :  i^.  le  vinaigre  et  les  acides  vc« 

S^Udx  ;  a^.  Vinjusum  et  le  decoclumàa  café  -,  3^.  la  noix  de 

{ille  \  4^.  la  dissolution  de  chlore  dans  Teau  ;  5^.  le  cam- 

flire;  6".  Teau  et  les  boissons  émoUientes  ;  7^.  la  saignée. 

Koos allons  rapporter  les  expériences  que  nous  avons  faites 

pour  constater  Tcflicaciléde  ces  moytns-,  nous  parlerons 

(Dioitede  la  marche  que  le  médecin  doit  suivre  dans  un  cas 

lie  cette  nature. 
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1°'  Du  Vinaigre  et  des  Acides  végétaux, 

536.  On  croil  assez  généralement  que /e  vincdgreetkê 
acides  végétaux  sont  dos  contre-poisons  de  T opium.  Cm 
acides  ne  pourraient  être  des  antidotes  de  ropium  qv^itt 
tant  qu'ils  le  décomposeraient  rapidement  dans  restoniaey  M 
le  transformeraient  en  une  substance  dont  les  effets  aéj 
seraient  pas  nuisibles  sur  Fëconomie  animale  :  or,  MW 


pouvons  affirmer,  d'après  Un  très*grand  nombre  de  fidÉ- 
recoeillis  avec  soin  ,  quils  aggravent  les  sympt&mm  éè-, 
C  empoisonnement  par  V  opium  toutes  les  fois  que  CflU-ll; 
n^est  pasvonù*  Voici  les  preuves  de  cette  proposition»     ^ 

Expérience  i^^.  On  a  fait  prendre  â  un  )enne  ddr 
3  gros  de  vinaigre  contenant  de  Topium  en  solutiaa  fli 
mêlé  avec  6  gros  d'eau.  Dix  minutes  après ,  Panimal  élût 
assoupi.  Au  bout  de  dix  autres  minutés ,  il  était  inw»* 
sible  et  couché  sur  le  côté  ;  ses  muscles  offraient  dm  mov» 
vemena  convulsifs  continuels  ,  et  tellement  violens,  qot 
toutes  les  parties  de  l'animal  étaient  dans  une  agitadoif 
extrême  :  ces  secouases  persistaient  encore  trois  heam 
après  ;  mais  Fanimal  jouissait  d'une  légère  sensibilité  u 
est  mort  cinq  heures  et  demie  après  Tinjection  du  liqoMiï 
On  l'a  ouvert  le  lendemain.  Les  muscles  étaient  rigides  Ct 
contractés.  Le  cœur  contenait  une  assez  grande  quantité  de 
sang  coagulé. 

Expérience  ii*.On  a  mêlé  ^  gros  d'opium  brnt  concassé 
avec  une  once  et  demie  de  vinaigre  distillé;  quarante-huit 
heures  après ^  cet  acide  avait  dissous  une  assez  grands 
partie  du  poison  :  il  était  d'une  conleur  rouge.  On  a  ajoot^ 
a  onces  d'eau  ,  et  on  a  introduit  le  mélange  dans  l'estomaf 
d'un  chien  gros  et  robuste '.l'œsophage  a  été  lié.  L'animal 
est  mort  cinqhcnres  après-,  il  avait  offert  les  symptômes  soi* 
vans  :  assoupissement ,  paralysie  du  train  postérieur,  trem 
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Il  de  tèteel  secousses  convulsives.  Ou  l'a  ouvert  le 
laia.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  se  dé*^ 
facilement,  mais  elle  n'était  pas  enflammëe.  Les 
os  étaient  livides  ,  gorgé  de  sang. 
wience  m*.  Désirant  connaître  si  les  effet»  délétères 
es  dans  Texpérience  précédente  dépendaient  de  la 
1  d*opinm  dissoute  par  le  vinaigre  ou  du  marc ,  on 
lé  à  un  autre  animal  robuste  le  liquide  acétique  ob^ 
n  mettant  si  gros  d'opium  brut  en  contact,  pendant 
ite-huit  heures ,  avec  une  once  et  demie  de  vinaigre  : 
lide  aétéGliréetétendu  dans  a  onces  d'eau.  Vingt* 
ninnles  après,  Tanimal  était  sous  Tinfinence  du 
I ,  ci  il  est  mort  au  bout  de  cinq  heures.  Le  canal 
if  o*oflrait  aucune  trace  d'inflammation. 
fériâme  iv^.  A  neuf  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
l'eslooMic  d'un  petk  chien  robuste  2  gros  d'extrait 
z  d*opîam  parfaitement  mêlés  avec  2  onces  de  vi- 
distillé  et  3  onces  d*eau  :  on  a  lié  Tocsophage.^  Dix 
es  après ,  Tanimal  a  £»it  des  efforts  pour  Tomir.  A 
keures  et  demie  ,  il  était  assoupi.  A  neuf  heures  cin- 
;  minutes ,  les  pattes  postérieures  étaient  très-faibles , 
mal  ne  pouvait  marcher  sans  les  fléchir  considérable^ 
On  a  détaché  la  ligature  de  l'œsophage  ,  et  on  a  iu- 
t  de  nouveau  dans  Testomac  2  onces  de  vinaigre 
avec  4  onces  d'eau.  A  dix  heures  un  quart ,  il  ne 
It  plos  lever  les  pattes  de  derrière,  marchait  difficile- 
en  les  traînant ,  et  offrait  des  mouvemens  convulsifs. 
e  heures  ,  ces  mouvemens  étaient  très-violens ,  et 
t  lien  par  secousses  analogues  à  celles  qu'offrent  les 
lilles  exposées  i  l'action  de  la  pi)e  voltaïque  ;  ses 
res étaient  raides ,  étendus,  et  dans  un  grand  état  de 
entent.  On  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  une  once  de 
re  mêlé  avec  2  onces  d'eau.  Il  a  fait  des  contorsions 
les  j  s'est  débattu  ,  et  a  expiré  un  quart  d'heure  après. 
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Ia  membrame  nmqmiue  dé  Fettomic  ëutit  l^èremc 

ExpérimÊoe  T^  A  midi ,  on  à  dëuchtf  et'percé  d*i 
TcBiopliige  d*ott  gros  duen  robuste  ;  on  a  iotrodai 
•on^aitouue  nli  cornet  de  papier  contenant  a  gros  d 
Imitf  anssi  divisé  qne  possible.  Vingt  minutes  après , 
a  &it  prendre  3  onoes  de  ^naigre  mêlés  i  une  égale 
tité  d^ean,  ^  on  a  lié  l'oesophage.  A  deux  heure 
nimal  ne  paraissait  pas  sous  Tinfluence  du  poison 
\  détaché  la  ligature ,  et  on  a  introduit  denoureau  da 

lomac  8  onces  de  vinaigre  et  4  onces  d'eau.  A  cinq  1 
il  était  ooodié  sur  le  ventre ,  et  ne  pouvait  pas  se  te 
instant  debout  ;  son  corps ,  agité  par  des  mouvemei 
vntsifii  violeiu  •  frisait  des  sauts  en  tous  sens  ;  ses 
mités,  raides  et  écartées ,  se  débattaient  presque 
'  andlement.  Ces  symptômes  ont  continué  jusqu' 
heures ,  et  Tanimal  est  mort.  On  Ta  ouvert  le  lend 
X'estomac  contenait  tme  très-grande  quantité  de  v 
et  un  peu  d'opium;  sa  membrane  muqueuse,  d*ut 
noir,  se  détachait  facilement  et  était  ulcérée  dan 
sieurs  points  *,  la  tunique  soujacente,  d*une  couleur  I 
éuit  parsemée  de  stries  noirâtres.  Les  poumons 
gorgés  de  sang  fluide. 

537.  Pour  peu  que  Ton  compare  les  effets  que  ] 
seutTopium  et  son  extrait  administrés  seuls,  a  ceu: 
occasionent  lorsqu'ils  sont  associés  au  vinaigre , 
forcé  de  conclure ,  i^.  quC;  dans  le  premier  cas  ,  le 
nomènes  de  Tempoisonnement  tardent  plus  à  se 
fester  ;  a^.  quMls  sont  en  général  beaucoup  moins  ^ 
3^.  que  la  mort  arrive  constamment  plus  tard  (i^;  4^ 

(1)  La  plus  grande  énergie  Je  Topiuin  ^  adlnini^t^c  d;i 
vinaigrée ,  dépend  en  partie  de  ce  que  l'eau  acidulée  d 
de  tous  les matériauxdc Topium;  queleau  ordinaire  ai 


^3  est  na  pca  cofxga?^- 

53»*.  n  est  éo«<  riii«s:  ç^e  î >^4m  d«  erc  »ôie  «rt 
■m des  9<rid«u  les  SnIu  m«-^  *:  *ie»  irJ.atBX  an\aT>eI$ 


lit  dans  r«c«sw<.  1:  r ^fr.  «:  ç-t?  i-e  r.Àte  î?rft-5i>e  la 

ce  cas .  1  caa  «•r.>ir>'ee  e;  ^es  jc:res  ackl«s  ve^setiux 
de  La    pcrpci^ed-*  dimùiuTr  îcf  i'%'mpî6rtfs  J^ 
rwyui'jgiiw  WK  w:/  .  ec  i^^'r^  de    le*  f^u^  ce>ser  entiete^ 
Voici  à«s  eTperiiroccs  a  l'appui  ic  cetie  proposiiioa 


r'.  A  h::ii  heare^  du  mstin  «  on  a  appliqué 
yrleûssaceliaiaîr^  c^  \i  caisse  d'un  cfafen  <ie  moyenne 
ttiiie  33  crains  (l'extr;kîi  aqueux  d'opium  dissous  dans  un 
frai ef  demi  d'eau.  A  huit  heures  ei  demie.  rania%ai  était 
monpi  M  «ro  proie  a  des  confuisioas  viMentes:  seseiiré- 
■îles  posiéricuies  tiiivni  prcîjut  cocipiëL^nu-ni  parA- 
lyiéa.  On  a  inirodii^i  •'.".nî  son  esonisc.  à  l'aiJe  d'une 
ionde  de  zonir^*:  ♦■l--i:  \\w  tt  dune  >rrin^u»:.  6  onces 
fcan  vioaigr*.^.  Cinq  minutes  ;*j  n-s .  les  con^ulsioiM  nV- 
Uiem  pAs  dimiouit^s.  A  oiiZ'*  he»jic?.  il  tîaii  .■i-pi;i-pri*5 
tm  le  nu  me  él^l.  •.*;!  a  in;fci»'  «ît*  iiou\e;)u  lî^ns  >ori 
Cilonuc  \  ODCrs  d  câu  ^iDali^rée.  A  mi  li  i-t  Jonii.  rariimil 
panÛMU  mieux  :  il  tûiumençii!  ^  ^lomoir  se  sou:ciiii  sur 
ittcxiftrmiiës  pusuricures.  Un  lui  a  doniu*  j  onces  d'o.iu 
Vioaîgrtc  :  :x  deux  heures  ei  demie,  il  n'avAÏt  plus  de 
■Wfemens  con\uIsit5.  ei  il  pou\<iil  se  icijir  debout.  On 
lût  administre  de  nou\eau  \  onces  d'eau    vinaigrée  ;  a 
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La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  légèreme 
flammée. 

Expérience  v^.  A  midi ,  on  à  détaché  et  percé  d*u 
Toesophage  d*nn  gros  chien  robuste  *,  on  a  introdui 
son  estomac  un  cornet  de  papier  contenant  2  gros  d* 
brut  aussi  divisé  que  possible.  Vingt  minutes  après, 
a  fait  prendre  3  onces  de  vinaigre  mêlés  à  une  égale 
tité  dVau,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  deux  heure 
nimal  ne  paraissait  pas  sous  Tinfluence  du  poison, 
détaché  la  ligature ,  et  on  a  introduit  de  nouveau  dai 
tomac  8  onces  de  vinaigre  et  4  onces  d'eau.  A  cinq  1 
il  était  couché  sur  le  ventre ,  et  ne  pouvait  pas  se  te 
instant  debout  ;  son  corps  ,  agité  par  des  mouvemeo 
vulsifs  violens ,  faisait  des  sauts  en  tous  sens  ;  ses 
mités ,  raides  et  écartées  ,  se  débattaient  presque 
nuellement.  Ces  symptômes  ont  continué  jusqu* 
heures ,  et  Tanimal  est  mort.  On  Ta  ouvert  le  lend 
L^estomac  contenait  une  très-grande  quantité  de  vi 
et  un  peu  d'opium;  sa  membrane  muqueuse,  d^ua 
noir,  se  détachait  facilement  et  était  ulcérée  dan 
sieurs  points  *,  la  tunique  soujacente,  d'une  couleur  f 
était  parsemée  de  stries  noirâtres.  Les  poumons 
gorgés  de  sang  fluide. 

537.  Pour  peu  que  Ton  compare  les  effets  que  p 
sent  Topium  et  son  extrait  administrés  seuls ,  à  cens 
occasionent  lorsqu'ils  sont  associés  au  vinaigre ,  ( 
forcé  de  conclure  ,  1*^.  que ,  dans  le  premier  cas  ,  le; 
nomènes  de  Tempoisonnement  tardent  plus  à  se 
fester  ;  0?.  qu'ils  sont  en  général  beaucoup  moins  v 
3**.  que  la  mort  arrive  constamment  plus  lard  ( i ^  ;  4 


o 


(i)  La  plus  grande  énergie  de  l'opium  ,  adininiiilré  da 
vinaigrée ,  dépend  en  partie  de  ce  que  l'eau  acidulée  a' 
de  tous  les  matériauxdc  Topinni;  queTeau  ordinaire  au 
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ne  font  presque  jamais  suivis  de  rioflammation  de  Tes- 
toMC,  tandis  que  le  vinaigre  la  détermine  toujours  lors*^ 
qD*U  est  UD  peu  concentré. 

538.  Il  est  donc  évident  que  Teraploi  de  cet  acide  sera 
raifi  des  accidens  les  plus  graves  si  les  animaux  auxquels 
M  Tadminisire  n*ont  pas  vomi  Je  poison  qui  avait  été  in- 
trodoii  dans  Testomac.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la 
nibslance  vénéneuse  a  été  expulsée  par  le  vomissement  : 
iiosœcasy  l'eau  vinaigrée  et  les  autres  acides  végétaux 
joaiftscnt  de  la  propriété  de  diminuer  les  sjmpt&mes  de 
^&HfKHSùnnenient  ^  et  même  de  les  faire  cesser  entière^ 
mmL  Voici  des  expériences  k  Tappui  de  cette  proposition 
importa  ace. 

Expérience  i^^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  appliqué 
yr  le  duu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  4le  moyenne 
tiiUe  33  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  <)ims  un 
gros  et  demi  d'eau.  A  huit  heures  et  demie,  ranioûil  était 
UMNipi  et  en  proie  à  des  convulsions  violentes  ;  ses  extré* 
■ités  postérieures  étaient  presque  complètement  para- 
Ijiëei.  On  a  introduit  dans  son  estomac,  k  l'aide  d'une 
MNide  de  gomme  élastique  et  d'une  seringue,  6  onces 
dan  vinaigrée.  Cinq  minutes  après  ,  les  convulsions  n'é- 
tlicQt  pas  diminuées.  A  onze  heures,  il  était  n-pcu -près 
dutt  le  nn^me  état.  On  a  injecté  de  nouveau  dans  son 
0UMBac4  onces  d'eau  vinaigrée.  A  midi  et  demi,  l'animal 
pmissait  mieux  ;  il  commençait  k  pouvoir  se  soutenir  sur 
<es  extrémités  postérieures.  On  lui  a  donné  5  onces  d'eau 
^iosigréc;  à  deux  heures  et  demie  ^  il  n'avait  plus  de 
moavemens  convulsifs ,  et  il  pouvait  se  tenir  debout.  On 
■i  a  administré  de  nouveau  4  onces  d'eau   vinaigrée  ;  à 

Ofis,  et  en  outre  dij  principe  de  Derosne  et  de  la  moq>liin<^ 
oi  restent  dans  le  marc  lorsqu'on  fraile  Popium  pi^r  l'eau 
oiple.  (  Voy .  Marc  iropium  ,  page  85.  ) 

II.  8 
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cinqiieiireê  moiop  un  quart ,  Tanimal  éiaii  seajibiemen 
mieux  {quatre  onœs  iTeau  vinaigrée)  \  k  sept  heures  d 
soir  )  il  marchait  librement.  On  lui  a  fait  prendre  une  nou 
velle  dose  du  même  liquide  *,  à  dix  heures  et  demie,  il  n^i 
protivait  aucun  vertige  et  paraissait  presque  rétabli.  (Quatr 
onces  iteau  vinaigrée.  )  Le  lendemain  matin ,  à  sept  heure 
il  était  couché  sur  le  côté,  et  avait  une  légère  propelisioi 
au  sommeil.  On  lui  donna  6  onces  d'eau  vinaigrée  |  f 
les  effets  de  Topium  cessèrent  complètement.  Le  jour  soi 
vaut,  il  prit  des  alimens  ,  et  il  se  portait  à  merveiU 
dix  jours  après.  On  s'était  assuré ,  par  des  expérienoc 
multipliées,  que  ^o  grains  du  même  extrait ,  placés  dan 
le  tissu  cellulaire ,  occasionaient  constamment  la  ntoi 
dea  animaux  de  même  taille  en  six,  douze,  quinse  ou  dix 
huit  heures»  ^ 

Expérience  ii^.  A  sept  heures  et  demie  du  matin ,  on 
introduit  dans  Testomac  d^un  petit  chien  8  onces  d*eai 
vinaigrée;  on  a  lié  l'oesophage.  Immédiatement  après,  oi 
a  inieocédans  le  tissu  cellulaire  delà  cuisse  3o  grainsd^ex 
trait  aqueux  d'opium  dissous  dans  a  gros  d'eau.  A  htii 
heures  moins  cinq  minutes,  les  extrémités  postérieure 
étaient  un  peu  faibles  ;  Tanimal  était  assoupi  et  poussait  à 
légères  plaintes.  A  neuf  heures,  on  a  détaché  la  ligature  d 
Toesophagc ,  et  on  a  injecté  dans  l'estomac  4  onces  deai 
vinaigrée.  A  onze  heures ,  les  symptômes  de  rempoisoo 
nement  n'étaient  pas  plus  intenses.  (Deux  onces  cTeaa  vinw 
grée,  )  A  une  heure,  la  faiblesse  des  extrémités  persistait 
l'animal  ne  pouvait  pas  se  tenir  long-temps  debout  :  ce 
pendant  il  pouvait  marcher.  A  deux  heures  dix  miuutesV^ 
démarche  était  plus  facile.  (  Deux  onces  d'eau  vinaigrée] 
A  six  heures  ,  il  allait  sensiblement  mieux.  On  lui  a  fai 
prendre  une  nouvelle  dose  de  médicament  ;  mais  comn 
on  a  cessé  de  le  soigner ,  il  est  mort  k  quatre  heures  d 

matin. 
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539.  Il  est  certain  que,  dans  cette  expérience,  l'eau 
vioiigrëea  empêché  les  symplùmes  de  rempoisonnement 
(Tètre  portés  au  degré  où  ils  rauraiciit  été  si  elle  n'eut  pas 
Aé administrée;  il  n'est  pas  non  plus  douteux  qu'on  n^cût 
Soi  par  les  faire  disparaître  entièrement  si  l'animal  n'eût 
pu  été  aussi  faible ,  et  surtout  si  l'on  avait  continué  à  lui 
administrer  ce  médicament  pendant  la  nuit.  Nous  pour- 
rions rapporter  un  très-grand  nombre  de  faits  analogues 
qoipronveot  que^  lorsque  l'eau  vinaigrée  est  employée 
i  |diuieiirs  reprises  dans  les  premières  vingt-quatre  heures 
de  rempoisonnement,  les  symptômes  diminuent  d'inten- 
iii^«  quelque  graves  qu'ils  aient  été  d'abord.  Nous  prou- 
VfTOBspliis  lard  que  les  bons  effets  de  cette  boisson  ne 
dépendent  pas  de  l'eau  qu'elle  contient. 

Ejepirience  in^ , A  huit  heures  moins  cinq  minutes,  on 
ailiirodint  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  robuste  6  onces 
d'en  tcidaléeavec  de  l'acide  taririque  :  on  a  lié  l'œso- 
pbge:  immédiatement  après ,  on  a  injecté  dans  le  tissu 
cdlnlaire  de  la  cuisse  3o  grains  d'extrait  aqueux  d'opium. 
Ahnithenres  un  quart ,  les  extrémités  postérieures  étaient 
tiii  peu  faibles.  A  neuf  heures  ,  l'animal  était  assoupi  \  la 
faiblesse  du  train  postérieur  avait  augmenté.  On  a  détaché 
liliptare  de  l'oesophage,  et  on  a  injecté  dans  l'estomac 
^tre  onces  d'eau  tartrique.  A  onze  heures ,  même  état. 
f  ^Mtrs  onces  du  même  médicament,  )  A  deux  heures  , 
fanimal  pouvait  déjà  marcher ,  l'assoupissement  était  moin- 
dre. On  lai  a  donné  une  nouvelle  dose  du  même  médica- 
meoL  A  six  heures  du  soir,  le  mieux  se  soutenait.  {Quatre 
vices  d'eau  taririque.)  On  a  cessé  de  le  soigner,  et  il 
est  mon  è  quatre  heures  du  matin. 

Expérience  l'v^.  Un  autre  animal  a  été  soumis  à  la  même 
npérience,  avec  cette  différence  que  la  dose  d'extrait  in- 
jectée dans  le  tissu  cellulaire  était  de  48  grains ,  et  que  l'q^- 
mphage  n'ayait  pas  été  détaché.  L'animal  est  mon  vingt- 
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deux  heures  après  ropéralîon.  On  lui  avait  fait  pn 
de  Teau  tartrique  à  neuf  reprises  différentes,  et  Ton 
remarqué  une  diminution  dans  les  symptômes.  Il  a 
combé  dans  }a  matinée ,  parce  qu'on  avait  cessé  de  h 
mihistrër  le  médicament  pendant  la  nuit.  Il  est  certain 
sans  remploi  de  Teau  acidulée,  il  serait moM quat 
cinq  hetires  après  Tinjection. 

Expérience  v^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  ii 
dans  le  tissu  ceihliaire  de  la  cuisse  d^un  petit  cfaiei 
buste  4^  grains  d'extrait  aqtieux  d'opium  dissous 
2  gros  dVau.  A  neuf  heures ,  Tanimal  était  sous 
fluence  du  poison  ;  on  a  introduit  dans  Testomac  6 
de  Kmonàdô  ovàîntiirc  :  on  a  lié  Tœsophage.  A  onze  h 
et  demie,  Tanimal  était  en  proie  à  des  inouvemeos 
vulsifs  assez  forts  ;  le  train  postérieur  était  par 
(3  onces  de  limonade.  )  A  deux  heures ,  il  était  pn 
dément  endormi.  On  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  4 
de  limonade;  on  lui  en  a  donné  une  nouvelle  dose 
hmires.  A  hurit  heures  et  demie,  rassoupissement 
mdins  profond ,  Tanimal  pouvait  se  soutenir  sur  se 
trémitës  postérieures.  (  4  o/icej  de  limonade.)  On  a 
de  fui  administrer  ce  médicament  pendant  la  nuit, 
est  mort  i  cinq  heures  du  matin. 

a".  De  rinfusiiin  de  Cqft. 

Expérience  \^^.  A  neuf  heures  du  malin  ,  on  a  inti 
dans  Testomac  d'un  petit  chien  robuste  2  gros  d'e 
aqueux  d'opium  dissous'  dans  3  onces  d'une  fori 
fusion  de  café  à  la  température  de  40^^  :  on  a  lié  1 
phage(i).  A  onze  heures,  l'animal  ét<iit  à  peine  son 

(i)  L^iiifusion  c|iie  tious  avoti.^  employée  dans  louic 
crpiériences  a  été  pre'pare'e  en  vcr^ani   18  à  20   onces 
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ti  poisou  ^ses  extrémités  post^rîcurqscomnf^ençaient 
On  a  détaché  la  ligaipredc  l'œsophage,  et  on  a  in- 
OD  veau  dans  Testomac  3  oiices  delà  même  inf|ision. 
are,  les  pupilles  étaient  dilatées,  Tanimal  tnarchait 
brement ,  et  n'avait  aucune  tendance  à  Tassoupis- 
Qn  lui  a  fait  prendre  8  onces  du  même  médica- 
issitôt  après ,  il  a  fait  quelques  efforts  pour,  yomir, 
ndaieni  probablement  de  la  grande  (|uantito  de  li- 
mtenu dans  Testomac.  A  trois  heures,  ilétajttrès- 
lyeux  sortaient  des  orbites^  le  corps  était,  raide, 
n  postérieur  complètement  paralysé;  de  temps  k 
mimai  cherchait  à  se  relever,  il  se  mouvait  en  tout 
traînant  les  pattes  de  derrière ,  puis  s'arrôtait  tout- 
cramponnait  ses  extrémités  antérieures  sq&:lesol> 
it  la.  tète  sur  le  dos ,  et  paraissait  souflTrîr  beauçou]^ 
e  commencement  de  l'expérience ,  il  avait  conservé 
é  de  voir  et  d'entendre.  Un  lui  a  administré  6  onces 
ème  infusion  :  les  symptômes  ont  persisté,  el  il 
à  quatre  heures  vingt  minutes. 
ricnce  11*.  A  sept  heures  du  matin,  on  a  injecté 
issu  cellulaire  de  la  cuisse  d^un  chien  de  moyenne 
giains  d'extrait  a(|ueux  d'opium  dissous  dans  un 
iu.  A  huit  heures  moins  un  quart,  les  extrémités 
jres  étaient  complètement  paralysées-,  l'animal  avait 
nde  teadance  à  Tassonpissemcut ,  et  il  olTrait  de 
autre  des  secousses  eonvulsives  violentes.  On  lui 
endre  .\  onces  d'une  fgrte  infusion  de  café  à  la 
ture  de  4o®.  A  neuf  heur^'s  ,  les  symptômes  persis- 
on  lui  a  admiuislré  une  nouvelle  dose  de  ce  mé- 
it ,  et  on  a  continué  à  lui  en  donner  toutes  les  den?w 
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heures  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  A  midi ,  les  symptôi 
commençaieni  dëj à  à  diminuer.  A  quatre  heures,  ranii 
n'avait  plus  de  mouvcmcns  convulsifs  et  marchait  lib 
ment.  A  sept  heures  du  soir ,  il  paraissait  très-éveillé 
courait  dans  le  labora^toire  comme  s'il  n'eût  point  ëproi 
le  moindre  accident;  il  en  <$tait  de  même  le  lendem 
matin.  On  Pa  négligé  dans  la  journée  ;  les  symptôme! 
sont  manifestés  de  nouveau,  et  il  est  mort  vers  huit  heu 
du  soir. 

Expérience  m*.  A  huit  heures  et  demie  du  matin ,  o 
répété  la  même  expérience  sur  un  petit  chien  a\iquel 
n'a  injecté  que  20  grains  d'extrait  aqueux  d'opium.  Ti 
quarts  d'heure  après ,  l'animal  ofTraii  tous  les  signes  delV 
poisonnement.  On  lui  a  fait  prendre  4  onces  d'infusion 
café  \  à  dix  heures  et  demie,  il  n'éprouvait  aucun  scolai 
ment.  On  lui  a  donné  une  nouvelle  dose  du  même  mé 
cament.  A  midi ,  les  symptômes  paraissaient  un  peudif 
nues.  (  4  onces  d infusion  de  café,  )  A  trois  heures  ,  les  \ 
trémités  postérieures  étaient  très-faibles,  et  la  tèteoffr 
un  tremblement  très-marqué.  A  cinq  heures^  il  n'y  ai 
plus  de  inouvemens  convulsifs.  (4  onces  (T infusion  de  caf 
A  huit  heures ,  l'animal  pouvait  se  tenir  debout  et  marcb 
assez  facilemeot;  le  tremblement  de  tetc  était  enlièremi 
dissipé.  On  a  cessé  de  le  6oigner,  et  il  est  mort  dans 
nuit. 

Expérience  iv®.  A  neuf  heufes  du  matin ,  on  a  ioje 
dans  le  tissu  cellulaire  d'un  petit  chien  robuste  4o  grsi 
d'extrait  aqueux  d'opium.  A  neuf  heures  un  quart,  les  ( 
trémités  postérieures  étaient  faibles.  On  a  introduit  di 
l'estomac  4  onces  d'infusion  de  café.  A  dix  heures ,  l'a 
mal  étant  à-peu-près  dans  le  même  état,  on  lui  a  i 
prendre  une  nouvelle  dose  du  même  médicament.  A  01 
heures  et  demie,  il  oflrail  des  secousses  convulsives  v' 
lentes  ,  cl  il  se  tenait  couché  sur  le  côlc.   A  trois  hcun 
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la  fjmptôjnet  de  rempoisonnement  aTaient  dimmué* 
{i onces d infusion  de  café,)  A  six  heures  un  quart,  les 
BOQfemeos  couvulsifs  s'étaieni  dissipés ,  ranimai  marchait 
iibranent;  les  extrëmiiës  postérieures  étaient  cependant  un 
pot  bibles.  Il  n*cst  pas  douteux  que  si  Ton  eût  continué 
Ici  mêmes  moyens ,  on  aurait  pu  rétablir  la  santé  de  cet 
aninal.  On  ne  lui  a  donné  aucun  secours  pendant  la  nuit , 
Cl  il  est  mort  le  lendemain ,  â  sept  heures  du  matin. 

3".  Du  Dacoctum  de  Cfi/é. 

Expérience  i'*.  Â  dix  heures  du  matin  ,  on  a  introduit 
imsTastomac  d'au  gros  chien  1  gros  d*opium  brut  ron« 
cmé,  mêlés  avec  10  onces  d*une  forte  décoction  de  café: 
oa  a  lié  Fcesophage.  A  quatre  heures ,  les  extrémités  posté- 
élaient  faibles ,  et  Tanimal  n'avait  qu'une  très-légère 
an  sommeil.  Il  est  mort  le  lendemain  i  quatre 
kaiti  au  matin.  Les  vaisseaux  qui  rampent  sur  la  surface 
cilcrae  do  cerveau  étaient  légèrement  injectés  •,  il  n'y  avait 
fMBtde  sérosité  dans  les  ventricules  ]  les  poumons  offraient 
plmicurs  plaques  d'un  tissu  dense  et  d'une  couleur  livide^ 
lecsnal  digestif  était  sain. 

Expérience  11*.  A  trois  heures  de  raprès-mîdî-,  on  a  fait 
*filcrà  un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  3  oxices  de 
caft  que  l'on  avait  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
iu»  la  onces  d'eau  ;  on  a  détaché  l'œsophage  et  on  a  in- 
t'odnitdans  l'estomac  a  gros  d'opium  brut  concassé,  mêlés 
*vec  le  decoctum  provenant  des  3  onces  de  café  :  on  a  lié 
i<nophage.  Trois  heures  après,  les  symptômes  de  l'em- 
poiionnement  se  sont  déclarés ,  et  l'animal  est  mort  le  len- 
'oiHiin ,  à  une  heure  de  l'après-midi. 

Expérience  111^.  A  deux  heures ,  on  a  fait  avaler  k  nn 
^icu  de  moyenne  taille  un  gros  i3  grains  d'opium  brut  et 
^  gros  d'ezuait  aqueux  de  la  même  substaûtc.  Quarante 
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minoles  après ,  ranimai  était  assoupi  ^  et  ses  extrémili 
postérieures  faiblissaieoi.  On  a  injecté  dans  Testomae , 
l'aide  d*one  sonde  de  gomme  élastique ,  8  onces  d^one  fort 
décoction  de  café.  Quelques  instans  après  «  il  a  en  ml 
selle  composée  de  matières  solides.  A  quatre  henreà  et  de 
inie  9  les  symptômes  de  Terapoisonnement  n'étant  pas  di 
minués ,  on  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  la  onces  de  1 
même  décoction  et  6  onces  de  poudre  de  café  :  Taninial  a 
mort  dans  la  nuit.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  trac 
d'inflammation. 

Expérience  iv^.  A  neuf  heures  moins  un  quart ,  on 
injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  car 
lin  ^4  S^*^^**'  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  m 
gros  d'eau.  A  neuf  heures  et  demie ,  l'animal  offrait  toa 
les  signes  de  l'empoisonnement.  On  lui  a  fait  prendre  3  dncf 
d'ime  forte  décoction  de  café.  A  onze  heures  moioS'ai 
quart ,  il  se  plaignait  beaucoup ,  et  était  tellement  agitée 
moUTemens  convulsifs,  qu'il  a  été  impossible  de  loi  ia 
jecter  une  nouvelle  dose  du  médicament  dans  l'esciNBai 
On  lui  a  administré  nn  lavement  avec  6  onces  de  dédMliùi 
de  café;  les  symptômes  ont  acquis  plus  d'intensité,  et  Ta 
nimal  est  mort  k  midi  et  demi. 

540.  Il  résulte  de  ces  expériences , 

1^.  Que  l'on  ne  doit  point  regarder  Vinjusum  et  le  ât 
coctum  de  café  comme  des  contre-poisons  de  l'opium,  parc 
qu'ils  n'ont  point  la  propriété  de  le  décomposer  dans  l'e 
tomac  ,  ou  du  moins  parce  qu'ils  ne  le  transforment  pi 
en  une  substance  qui  soit  sans  action  nuisible  sur  l'écono 
mie  animale; 

a^.  Que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  préparations  d 
café  ,  introduites  avec  l'opium  dans  l'estomac  ,  n'augmes 
tenl  l'action  délétère  de  ce  poison  ,  comme  cela  a  lieu  poi 
lo  vinaigre ,  et  par  conséquent  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
les  employer  dans  le  cas  où  l'individu  ne  pourrait  pas  vomi 
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Undis  qn*H  y     i  aurait  beaucoup  â  faire  usage  de  vinaigre 
I  iaM  les  mèmet  circoosunces  ; 

3^.  Que  Vinfiistun  de  café  bien  préparé,  administré  à  plu- 
lu  lepciaes ,  diminue  rapidement  les  accident  de  l'em- 
|tiiOQiiciiient  par  Topium ,  et  peui  même  les  faire  cesser 
CMpIclcmcDt. 

4*.  JDu  Decoclum  aqueux  de  Noix  de  galle. 

541.  La  noix  de  galle  jouissant  delà  propriété  de  pré- 
cipiter les  dissolutions  d'opium 9  il  était  intére^isant  de  re- 
cbeidier  si  elle  ne  serait  pas  Tantidote  de  ce  poison.  Voici 
laciyériences  que  nous  avons  tentées  sur  ce  sufec. 

Expériimce  i**^.  On  a  versé  un  excès  de  decoclum  aqueux 
deioB  de  galle  dans  quatre  gros  d'extrait  aqueux  d'opium 
£«0Of  daDsJ'eftu;il  s'est  formé  un  précipité  abondant 
fBsélé  dissous  en  partie  par  Texcès  de  noix  de  galle  \  le 
tifiifa filtré  a  été  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chieu, 
^on  rensuite  lié  roeso[>hage.  Au  bout  de  trois  heures 
Icicxucmités  postérieures  commençaient  à  faiblir  et  Ta* 
ùal  éprouvait  de  légers  vertiges.  Bientôt  après  les  syni- 
plteei  de  Tempoisonuement  par  l'opium  sont  devenus  plus 
iatones  et  l'animal  est  mort  neuf  heures  après  le  commen-- 
cOMDt  de  l'expérience. 

Expérience  \i^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  cbiea 
robuie  de  moyenne  taille  la  portion  du  précipité  obtenu 
liftas rtxpérieoce  précédente  et  qui  n'avait  pas  été  dissoute 
pv  la  dissolution  de  noix  de  galle  :  ou  a  lié  l'œsophage.  Au 
hmt  de  vingt  heures  l'animal  fiaraissait  à  peine  éprouver 
mlcgère  faiblesse  du  train  postérieur  -,  du  reste  il  ii'oiTrait 
Wusymptôme  d'empoisonnement,  (^uai  aate  heures  après 
kcoBuueocemeut  de  l'cxpcricuce  (sept  heures  du  matin) 
il  était  expirant  et  en  proie  à  lous  les  accldcus  que  dûcr- 
laîae  Tupium.  Il  c«l  mort  une  heure  après. 
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Il  résulte  de  ces  expériences  :  i^.  que  le  précipité  fom 
par  la  noix  de  galle  dans  Topium  est  vénéneux ,  mais  fpft 
Test  beaucoup  moins  que  Topiam  ^  i^.  qu'il  peut  être  dissMi 
par  un  excès  de  décoction  de  noix  de  galle ,  et  qu*aloff  lai 
action  est  plus  énergique  que  dans  le  cas  où  il  a  été  adatt 
nistré  seul  ;  3^.  quMl  est  néanmoins  avantageux  de  ftipi 
usage  de  cette  décoction  dès  les  premiers  temps  de  Ten^pdir 
sonnement  par  les  préparations  opiacées  ,  puisqu'il  est  M» 
connu  qu'elle  les  rend  moins  actives. 

4*.  Du  Chlore  dissous  dafis  Veau. 

542.  On  a  annoncé  dans  quelques  ouvrages  de  lualiii 
médicale  que  le  chlore  diminuait  l'action  de  l'opiiini  atf 
l'économie  animale  \  en  supposant  ce  fait  vrai ,  noua  amtf 
cru  pouvoir  l'expliquer  par  la  facilité  avec  laquelle  campi 
s'empare  ile  l'hydrogène  de  certaines  substances  i^jtolai 
et  animales,  et  les  décompose  :  il  était  possible  que  le  afti 
sultat  d'une  pareille  décomposition  fut  une  matière  me# 
pable  d'exercer  une  action  nuisible  sur  l'économie  adri 
maie  :  dans  ce  cas ,  le  chlore  aurait  été  un  conire'poiicmM 
Topiumy  et  par  la  même  raison,  il  l'aurait  été  probablenal 
d'un  très-grand  nombre  d'autres  substances  vénéneosd 
appartenant  au  règne  végétal.  Ces  considérations  nensûfll 
paru  assez  importantes  pour  fixer  toute  notre  aitentioUfCl 
nous  avons  tenté  les  expériences  suivantes  : 

Expérience  i^^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  chiSi 
robuste  a  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  suspendus  daH 
10  onces  d'eau  contenant  du  chlore  (  ce  chlore  liquide  ffé 
tait  pas  assez  concentré  pour  décolorer  l'encre  ):  on  a  Bl 
Toesophage.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  l'animal éiai 
sous  Tinfluence  du  poison ,  et  il  a  expiré  cinq  heurea  apcél 
Le  canal  digestif  n'offraii  aucune  trace  d*ioUammation,  c 
qui  prouve  que  la  dissolution  de  chlore  était  très-fail 
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pinsque  ooni  aYo  tu,  page  i4i  dn  tome  i*^,  quVlle 
Vlhaouiil  les  lissas  de  Testoinac  lorsqu'elle  éuit  moyen- 
Mnem  concentrée. 

Expérience  ii^.  A  neuf  heures  do  matin,  on  a  fait  pren- 
dre à  deux  chiens  a  gros  d'opium  brut  enveloppés  dans 
Inut cornets  de  papier,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  une 
kne,  leurs  extrémités  postérieures  étaient  paralysées.  On 
a  détaché  la  ligature  de  l'œsophage,  et  on  a  introduit  dans 
restomac  4  onces  de  chlore  dissous  dans  l'eau.^Â  deux  heu- 
res, les  symptômes,  loin  de  diminuer,  étaient  plus  intenses. 
(Même  dose  de  chlore.  )  A  cinq,  heures  du  soir ,  on  leur 
aviit  déjà  administré  deux  nouvelles  doses  de  ce  médica* 
iftauCet  animaux  sont  morts  dans  la  nuit.  La  membrane 
de  l'estomac  était  fortement  enflammée. 

m*.  A  neuf  heures  et  demie ,  on  a  introduft 
èn%l*<itomac  d'un  fort  chien  un  mélange  de  a  gros  d'ex- 
niiaqiieiix  d*opiunictdc4  onces  d'unedissolutlon  aqueuse 
de  chlore  moyennement  concentrée  :  on  a  lié  l'œsophage. 
L'iBimal  n'a  pas  tardé  à  faire  des  efiorts  pour  vomir;  il  a 
épiOQvé  tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par 
Tapiom,  et  il  est  mort  au  bout  de  six  heures.  La  membrane 
mqnense  de  l'estomac  était  d'un  rouge  vif  dans  touto 
loaélendae^  la  tunique  musculeuse  sotgacente  était  d'une 
cadear  rosée  ;  l'intérieur  du  rectum  offrait  une  inflamma- 
tion assex  marquée^  les  poumons  présentaient  cà  et  là  des 
plaqœs  livides. 

Ces  expériences  ,  répétées  sur  plusieurs  animaux,  ont 
constamment  offert  les  mêmes  résultats.  Il  est  évident  qu'au 
degré  de  concentration  où  le  chlore  pourrait  décomposer 
hpPÊm  dans  l'estomac,  il  devrait  être  considéré  lui-même 
eamoie  un  poison  acre,  et  que  l'on  ne  saurait  par  consé- 
loeot  l'employer  comme  o/iftWote  de  cette  substance  vcné- 
WBse.  L'expérience  i^^  prouve  aussi  que,  lorsqu'il  est  très- 
imJaet  môle  à  l'opium  dans  Testomac,  il  n'empêche  pas 
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les  accidens  de  se  développer.  Nous  avons  voulu  savoir 
quels  seraient  les  effets  de  la  dissolution  de  chlore  sur  W 
maladie  produite  parropium  lorsque  ce  poison  neseuosvt 
plus  dans  restomac. 

Expérience  zv^.  A  neuf  heures  moins  un  quart ,  on  a 
injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chicB 
robuste  36 grains  d'extrait  aqueux  d*opium  dissous  dansn 
gros  d^eau.  Â  neuf  heures  six  minutes  ,  l'animal  offrait  txm 
les  signes  de  Tempoisonnement  par  Topium.  On  lui  a  ad- 
ministré quatre  onces  d'eau  contenant  un  peu  de  chloiii 
^A  dix  heures  et  demie ,  son  état  ne  paraissait  pas  change» 
On  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  une  dose  du  même  ai* 
dicament  :  k  une  heure  un  quart ,  il  avait  eu  plosn 
selles  et  il  allait  un  peu  mieux.  (Quatre  once^  éPeau 
nani  du  chlore.  )  A  tiois  heures,  Tanimal  était  tranqvillei 
les  extrémités  postérieures  étaient  moinsfaibles.  (Not^slk 
dose  du  médicament*   )   A  cinq  heures,    il    pouvait  it 
soutenir;  à  sept  heures,  il    marchait    assez  libmneot» 
(  Quatre  onces  d'eau  légèrement  chlorée.  )  On  oe  hi  i 
donné  aucun  secours  pendant  la  nuit.  Le  lendeinaiD,à 
sept  heures  du  matin ,  il  marchait  en  chancelant  un  pet  et 
paraissait  abattu  :  on  lui  a  fait  prendre  de  nouveaq  qoaue 
onces  du  môme  médicament  ^  mais  il  est  mort  cinq  heares 
après. 

Cette  expérience,  répétée  deux  fois,  a  fourni  les  mêmes 
résultats  ,  d'où  il  suit  qu'une  faible  dissolution  de  chlore 
peut  diminuer  les  effets  produits  par  1  opium,  et  poiUTsit 
probablement  les  faire  cesser  entièrement  si  son  adminis- 
tration n'était  pas  interrompue.  Cependant ,  commece  mé- 
dicament ne  pimente  pas  d'avantages  marqués  sur  le  vi- 
naigre, etc|ue  sa  préparation  est  assez  compliquée,  on  doi' 
lui  préférer  cet  acide  végétal ,  que  les  besoin»  journalier 
vendent  excessivcmcut  commun. 
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5^.  Ihi  Campkre. 

543*  Le  camphre  a  é%é  prAné  par  quelques  médecins 
conme  contre-poison  de  Topium.  Nous  avons  voulu  sa- 
foîr  ÎQtqu'â  quel  point  celte  assertion  était  foadëe. 

Expérience  i^^.  On  ti  introduit  dans  Testomac  d'un  petit 
chien  robuste  un  mélange  fait  avec  a  gros  d^opium  et  au- 
liiit  de  camphre  concassé.  Douze  heures  après ,  Tanimal 
àntsons  rinfluencede  Topiom;  ses  extrémités  étaient  lé- 
fèfcment  paralysées.  Il  est  mort  trente-six  heures  après 
Tia^siion  du  mélange,  f^e  canal  digestif  répandait  une 
inie  odeur  de  camphre.  La  membrane  muqueuse  de  Tes- 
Ismac  était  de  couleur  naturelle;  mais  elle  offrait  près 
Aipjkvedenx  ulcères  larges  chacun  comme  une  pièce  de 
fiB|t  SOQS ,  a  bords  relevés ,  noirâtres  (  r).  ** 

Expérience  11^.  On  a  introduit  dans  reslomacd'un  chien 
nbosle  et  de  moyenne  taille  un  mélange  fait  avec  %  gros 
4*eitrait  aqueux  d'opium  et  autant  de  camphre  dissous  dans 
deux  onces  d'huile  d^olives  :  on  a  lié  roe5<4)hage.  Au  bout 
fiae  demi -heure,  Tanimal  a  éié  en  proie  k  un  accès  con- 
vakif  horrible  déterminé  par  le  camphre,  et  il  a  expiré  un 
fnrtdlieure  après. 

Dans  d'autres  expériences,  on  a  varié  les  doses  de  ces 
dcn  substances  ^  et  on  a  remarqué  que  la  mort  avait  con- 
MamienlIieulorsqu'ellesétaieniadministréesA  assez  forte 
dose,  et  que  les  phénomènes  qui  la  précédaient  dépendaient 
fantAt  du  camphre,  tantôt  de  Topium ,  suivant  que  Tun  ou 
l'autre  de  ces  poisons  était  en  grand  excès  par  rapport  à 
raulre. 

544*  Ces  faits  suffisent  pour  affirmer  que  le  camphre  ne 

(i)  Nous  verrons  plus  lard  que  celle  alloralion  cadavt'riquc 
f%i  due  aui  fragnicns  de  cainplire. 
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décompose  point  ropîum  et  ne  rompèche  pas  d^agSr  coi 
])oison,  çl  par  conséquent  qu'il  n'est  pas  son  antit 
Nous  verrons  cependant ,  à  la  fin  de  cet  ariicle*  qn 
médecin  petit  employer  ayec  succès  de  petitesdoses  < 
médicament  pour  combattre  les  symptômes  développé 
mie  grande  quantité  d^opium» 

6^«  De  PEau  et  des  Boissons  mucilagineuses, 

545.  Nous  avotfs  établi  que  Teau  acidulée  avec  lesa^ 
yégétanx  pouvait  être  d^une  grande  utilité  dans  Tempoi 
nement  par  Topium.  Ne  pourraît-on  pas  imaginer  qa 
bons  effets  de  celte  boisson  dépendent  delà  grande  qoa 
d'eau  qtti  entre  dans  sa  composition  ?  Le  désir  de  r4so 
cette  question  nous  a  engagés  a  faire  des  expériences  1 
les  râuUats  devaient  dautafit  plus  exciter  notre  curitt 
qne  M.  Porta  ^  médecin  italien,  a  annoncé  positivem 
dans  un  des  cahiers  du  Journal  de  M.  Leroux ,  f 
moyen  de  Veau  froide  administrée  en  boisson  et  en- J 
ment^  et  appliquée  en  fomentation  sur  le  bas-ventre^ 
obtenu  laguérison  d'une  dame  que  l'on  avait  empôisûi 
par  mégarde  avec  le  decoctum  de  3  onces  d'opium. 

Expérience  i^^>  A  huit  heures ,  on  a  introduit  dans 
tomac  d'un  chien  de  moyenne  taille  un  gros  et  demi  ( 
trait  aqueux  d*opium  dissous  dans  8  onces  d'eau  a  la 
))éraiure  ordinaire  :  on  a  lié  Toesophage.  Â  huit  heur 
demie,  l'animal  commençait  à  être  sous  Tinfluence  du 
son.  (  Six  onces  deau.  )  Â  neuf  heures ,  les  symptôme 
l'empoisonnement  étaient  beaucoup  plus  intenses.  ( 
administré  de  nouveau  la  même  quantité  d'eau.  Il  est 
n  dix  heures.  Il  est  certain  que  la  même  quantité  d'ea 
dissDus  dans  une  ou  deux  onces  d'eau  n'aurait  détermii 
mort  qu'au  bout  de  dix ,  douze  ou  dix- huit  heures.  {F 
p.  78  de  ee  vol.  ) 
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JSxpérienêû  ii^  A  aepi  heures  trois  quarts,  on  a  intro* 
Attt  diiis  Veau  c  d'un  petit  chien  faible ,  i  Taide  d'une 
soa^  de  gomme  élastique  ,  huit  onces  d*eau  â  la  tempe- 
mm  ordinaire.  Immédiatement  après,  on  a  injecté  dans 
k  tissa  cellalaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisae  33  grains 
l*citrail  aqueux  d'opium  dissous  dans  on  gros  et  demi 
dm.  L*animal  a  Tomi  au  bout  de  cinq  minutes  ;  aussitôt 
ifrès,  on  a  injecté  dans  Testomac  6  onces  d*eau  k  la  tera- 
yéracofe  ordinaire.  Aneufhenres»  les  symptômes  étaient 
:  on  a  fait  une  nouvelle  injection  du  même  li- 
II  a  expiré  è  neuf  heures  et  demie. 

Bipérience iii^*  Le  lendemain,  à  la  même  heure,  on 
t  neoaunencé  Texpérience  sur  un  chien  robuste  et  de 
MjWBe  taille ,  avec  la  même  dose  d'extrait  aqueux  d'o- 
(bm.  A  midi  et  demi ,  on  avait  âé\k  introduit  dana  Tes- 
tooMC  SooDces  d*eau  que  Ton  avait  divisées  en  cinq  par* 
tieiirauinal  n'en  était  pas  moins  sous  l'influence  du 
fSMD.  Les  a  jmptômes ,  loin  de  diminuer,  avaient  acquis 
idi fiiMenaité ,  et  il  a  expiré  à  trois  heures,  au  milieu  des 
mvBlaiooa  les  plus  horribles. 

Expérience  iv^.  On  a  substitué  à  l'eau  ordinaire  de 
Tma  liquide  à  zéro ,  et  on  en  a  administré  en  bois- 
*sa  et  en  lavement  :  l'animal  est  mort  dès  la  seconde 
prise,  cinq  quarts  d'heure  après  l'application  extérieure 
^33  grains  d'extrait  aqueux.  Cet  animal  était  petit  et  ro- 
kste. 

Expérience  v*.  On  a  obtenu  les  mêmes  résultats   en 
Cttplojant  des   décoctions  mucilagîneuses  au  lieu  d'eau 
oïdioaire. 
.  546.  Ces  expériences  prouvent  évidemment , 

1^  Qae  les  bons  eflets  des  boissons  acidulées  ne  dé- 
pfodeot  pas  de  l'eau  qu'elles  renferment; 

%\  Qae  ce  liquide ,  ingéré  dans  Testomac  avec  l'opium , 
adlittt  son  absorption  en  le  dissolvant ,  et  par  conséquent 
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qu*il  faut  érlter  d'en  faire  avaler  beaucoup  aux  m 
empoisonnés  avec  cette  substance  (i). 

7".  De  la  Saignée. 

547*  La  saignée  a  été  préconisée  par  des  mé 
réièbres  pour  guérir  la  maladie  produite  par  To 
Tissai  dit  :  «  S*il  arrivait  que,  par  imprudence 
méprise,  par  ignorance  ou  par  mauvais  dessein,  0 
pris  trop  d'opium  ou  de  quelqu'autre  préparation 
laquelle  il  entre,  comme  thériaquc,  milhridat,  di 
dium,  laudanum  liquide^  etc.,  il  faudra  snr*ie*< 
faire  une  saignée,  traiter  le  malade  tout  comme  8*i 
une  apoplexie  sanguiue,  faire  respirer  beaucoup  c 
naigre ,  et  faire  boire  beaucoup  de  vinaigre  dans  de  I 
(j4w  au  Peuple,  tom.  11 ,  §  535  ,  pag.  aSo,  7* 
Plusieurs  praticiens  ont  remarqué  que  Topium  f 
avec  moins  d'énergie  lorsqu'il  était  administré  k  d« 
sonnes  qui  avaient  perdu  une  grande  quantité  de  sao 
considérations  nous  ont  engagé  à  faire  les  expéi 
suivantes. 


(1)  La  faculté  qu^a  feau  de  dissoudre  rapidement  I 
aqueux  d^opiuin  contenu  dans  i'esloinac,  nous  permet 
pondre  h  une  observation  qui  pourrait  nous  eire  faite  ;  1 
Si  les  expériences  (entées  en  introduisant  le  vinaigre  d 
merce  dans  V  estomac  des  chiens  qui  ont  pris  de  l* ex  tri 
piuni  hâte  la  mort  ,  en  est-il  de  mcme  lorsqu'on  adfi 
simplement  de  l'eau  vinaigrée  {\inn\'^rQ  ircs-étendu), 
le  poison  na  pas  été  expulsé  par  le  vomissement  ?  No 
sons,  d'après  un  Ircs-grand  nombre  de  faits,  qu'il  est 
dangereux  d'employer  IVau  vinaigrée  3  car  celte  boisj 
duléc  dissout  mieux  Popium  que  ne  le  ferait  Teau  seule 
eonséqneni  Tabsorplion  eslpbis  e'nergiqiie. 


Expérience  i*^.  A  huit  heures  trois  tpiarts ,  on  a  appli- 

I  fttiur  le  liMOcellQlaire  de  la  partie  interne  de  la  caisse 

doa  ckien  rolrasteet  de  moyenne  taille  33  grains  d'extrait 

squeox  d Vpinm  dissons  dans  un  gros  et  demi  d'eau.  Une 

Ami-heure  après,  Tanimal  était  sous  Tinfluence  du  pol- 

im:  on  a  ouvert  une  des  veines  des  extrémités  postérieures^ 

non  en  a  tiré  3  onces  de  sang.   Â  dix  heures  et  demie  ^ 

IVaimal  était  sensiblement  mieux  :  on  lui  a  fait  une  non- 

vciie  saignée.  Un  quart  d'heure  après ,  il  marchait  libre* 

WBbX  dans  le  laboratoire.  Â  une  heure ,  on  Ta  saigné  de 

■Mveau.  Le  lendemain, il  paraissait  rétabli. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  trois  quarts  ,  on  a  re- 
CMuieocé  Texpérience  sur  un  chien  fort.  A  neuf  heures 
VKpait)  il  était  assoupi ,  et  les  extrémités  postérieures 
parriitaîcnt  complètement  paralysées:  on  a  ouvert  une  des 
vewes  de  Textrémité  postérieure ,  et  on  en  a  tiré  deux  onces 
de  sang.  Vingt  minutes  après,  mouvemens  convulsifs.  A 
dix  heures  ^  on  Ta  saigne  de  nouveau  ;  mais  il  a  été  impos- 
able dé  (aire  sortir  plus  d'une  once  de  sang.  A  onze 
Iwares  et  demie  ,  Tanimal  était  dans  un  état  fâcheux  ;  on  a 
cbcrché  inutilement  k  le  saigner,  et  il  a  expiré  à  une  heure. 
Expérience  iii^.  La  saignée  des  extrémités  antérieures 
tl  postérieures  a  été  pratiquée  sur  quatre  autres  animaux 
cnpoisonnés  par  la  même  dose  d'extrait  aqueux  d'opium 
^Ton  avait  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
Même  de  la  cuisse.  Deux  d'entre  eux  sont  morts  à*peu- 
piis  comme  s'ils  n'eussent  pas  été  saignés.  Las  deux 
•nrel  vivaient  encore  deux  jours  après ,  et  ne  présentaient 
presque  plus  de  symptômes  d'empoisonnement.  Ils  sont 
MMts  le  troisième  jour ,  probablement  parce  qu'ils  ont  été 

Expérience  iv^.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  ouvert 
k  raoe  fugulaire  droite  d'un  petit  chien  robuste ,  et  on 
SI  a  tiré  1 4  onces  de  sang.   Immédiatement  après,  on  a 
II*  9 


,l3o  Î)F.S    TOISONS    MÀK«OTlQLE<. 

aftpliqoé  sur  le  tissu  cellulaire  de  rcscirëmilë  poster 
33  grains d*extraii  aqueux  d'opium,  dissous  dans  ^ 
d'eau*  Â  huit  heures  un  quart,  Tanimai  était  sous 
flnence  du  poison  ;  mais  les  symptômes  n'étaient  pas 
intenses  que  chez  un  autre  animal  beaucoup  plus  for 
n'avait  pas  été  saigné ,  et  auquel  la  même  dose  d'e: 
avait  été  appliquée  à  huit  heures  moins  dix  minuu 
neuf  heures ,  secousses  convulsives  comparables  aux  ] 
vemens  qu'imprime  aux  grenouilles  le  fluide  élect 
dégagé  de  la  pile  de  Volta  :  cependant  cet  animal  po 
se  soutenir  quelque  temps  debout ,  tandis  que  ,  chezl'i 
les  extrémités  postérieures  étaient  entièrement  paml^ 
A  neuf  heures  et  demie,  on  a  tiré  de  nouveau  Sono 
sang  de  la  veine  jugulaire.  A  onze  heures,  décubitc 
le  côté,  impossibilité  de  se  tenir  debout,  tremble 
continuel.  (  Nouvelle  saignée  de  deux  onces.  )  Immé 
ment,  après ,  respiration  lente  ,  laborieuse  ;  les  antres 
ptAmes  ont  acquis  plus  d'intensité ,  et  le  chien  est 
a  midi  et  demi.  Il  est  évident  que  cet  animal  a  vécu  aa  n 
autant  que  s'il. n'eût  pas  été  saigné. 

Expérience  v^.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  app 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  l'extn 
postérieure  d'un  petit  chien  fort,  3o  grains  d'extrait aq 
d'opium  dissous  dans  2  gros  d'eau.  Une  demi-heure  a, 
l'animal  était  sous  rinilucnce  du  poison  :  on  a  tiré  4  < 
de  sang  de  la  veine  jugulaire.  A  six  heures  du  soii 
avait  répété  la  même  saignée  cinq  fois.  A  neufhe 
il  allait  bien.  Le  lendemain  matin  ,  on  lui  a  admit 
deux  bouillons ,  et  il  a  été  entièrement  rétabli. 

Expérience  vi*.  A  huit  lieni  es  ,  on  a  reconimen< 
même  expérience  sur  un  chien  de  moyenne  taille, 
demi-heure  après,  il  était  sous  rinilucnce  du  poi 
on  a  pratiqué  une  saignée  de  4  <)nces  à  la  jugulaii 
neuf  heures  moins  un  quart,  mouvcmcns  convulsi 
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Silmres  et  demie,  les  symptômes  paraissaient  un  peu 
iaoéi.  (  Nouvelle  saignée  de  trois  onces,  )  A  midi , 
X  marqué.  A  deux  heures ,  même  état*  L'animal  a 
é  d'èlre  soigné  >  et  il  est  mort  à  cin(}  heures. 
Olusdeux  autres  circonstances,  les  chiens  soumis  a 
épreuve  sont  morts  à-peu-près  à  Tépoque  à  laquelle 
bramaient  été  s^ils  n'eussent  pas  éié  saignés  (i). 
IiM  faits  suivans  viennent  à  Tappui  des  expériences 
■  précèdent,  i^.  a  Etant  attaché,  en  1810,  au  dispen- 
Ht  général  de  Philadelphie  ,  je  fus  appelé  pour  voir  une 
idlk  lemme  qui  était  plongée  dans  un  état  de  stupeur 
lofeade^  sa  respiration  était  stertoreuse  et  Thaleine  avait 
wodenr  opiacée  ;  enfin  on  observait  tous  les  symptAmes 
limdiqiieDt  une  congestion  cérébrale.  Je  la  secouai  for* 
mc&tpmir  la  réveiller;  mais  aussitôt  après  elle  retom- 
ut  ef  ptnissait  profondément  endormie.  On  ne  put  me 
aucun  renseignement  sur  la  cause  de  cette  afiec- 
}e  soupçonnai  qu'elle  avait  été  produite  parle 
,  soit  par  Todeur  que  la  malade  exhalait  par  la 
Duché,  soit  parce  que  je  trouvai  auprès  du  lit  une  fiole 
ide  dans  laquelle  il  était  aisé  de  voir  qu'il  y  avait  eu  du 
Mbuiiim.  J'administrai  la  grains  de  tartre  siibié  en  dis- 
ihlioD  concentrée,  et  j'irritai  le  gosier  avec  les  barbes 
'ooe  plume.  Voyant ,  au  bout  d'une  demi*hetu*e ,  qu'il  n'y 
rail  ancnne  évacuation ,  je  me  décidai  à  faire  prendre 
B  grains  de  sulfate  de  zinc;  quelque  temps  après,  le  vo- 
issement  n'ayant  pas  eu  lieu^  et  le  pouls  étant  très-fort 
tris- fréquent,  je  crus  devoir  pratiquer  une  saignée: 
usitôl  que  le  sang  coula ,  la  malade  vomit ,  et  les  sym- 


(0  ^**  expériences  ont  élé  répéiées  sous  nos  yeux  par  le 
ictear  Rousseau,  notre  ami  et  notre  élcve^  qui  en  a  fait  le 
lirt  d'une  dissertation  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté  de 
Meciae  de  Paris ^  dans  le  mois  d^août  181 5. 
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ptAniGS  d'empoisonnement  diminuèrent,  rordonnai  I 
boissons  acidulés ,  et  le  lendemain  il  ne  restait  que  da- 
fatigue  et  de  la  confusion  dans  les  idées.  La  maU 
m'avoua  qu'elle  avait  avale ,  deux  heures  avant  waxm  l| 
rivée ,  une  once  de  laudanum  dans  le  dessein  de  se  id 
cider.  »  (  Docteur  Prîce,  médecin  à  Philadelphie.  )      ■ 

a^.  Un  homme  très- robuste  pris  deux  onces  de  lasda^i 
liquide  de  Sydenham  pour  se  suicider.  Appelé  pour  1 
donner  des  soins ,  le  chirurgien  Ross  lui  fil  prendra  dafri 
iate  de  zinc  qui  détermina  un  vomissement  très-aboadai 
Deux  heures  après  ,  le  malade  fut  en  proie  à  an  étal  d 
mateux  tout-à-fait  semblable  à  celui  que  délenniMJ 
compression  du  cerveau  :  celte  circonstance  engagea  Bi*KÉ 
à  pratiquer  nne  saignée  de  seize  onces.  Âusailli  ^pnj 
veine  eût  été  ouverte,  Tassoupisscment  se  dissipa  y  ai| 
malade^auboui  de  deux  heures  ,  jouit  d'un  mieux  exivêHl 
ment  marqué.  On  lui  fit  prendre  quelques  délajana  aM^ 
mêlés  de  temps  h  autre  de  nouvelles  doses  de  saHata  | 
zinc.  Ce  trai  teraent  réussit  parfaiienienl.  (Reifue  m^Uiaaij 
tom.  xi^  ,  année  iS^S.  )  ^ 

548*  Il  résulte  de  ces  faits,  i^.  que  la  saignée  n*a{aaM| 
aggravé  les  symptômes  de  Tempoisonnement  par  PopraBl 
ni  accéléré  le  moment  de  la  mort  ;  '2^.  qu'elle  a  paru  ilil 
dans  quelques  circoDStances,  et  même  qu'elle  a  suffi  poa 
rétablir  des  animaux  qai  auraient  péri  si  on  ne  Teùt  paspH 
tiquée;  3^.  qu  elle  nous  semble  devoir  être  faite  chez  11 
individus  pléthoriques  et  robustes  soumis  à  rinflueneeé 
l'opium  ;  4^-  enfin  ,  qu'il  est  préférable  d'ouvrir  la  )iifa 
laire  à  toute  autre  veine. 

M.  Yeaiman  s'est  élevé  contre  Temploi  de  la  saigaé 
dans  l'empoisonnement  par  Topium.  Voici  les  faits  qui  h 
paraissent  proiiyer  les  dangers  d'une  pareille  pratiqua 
I®.  M*  Mycra  ayant  avalé  i  izros  d'opium ,  fut  en  proit'i 
tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par   celte  ad 
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:  oa  lui  fil  avaler  2  gros  dô  sulfate  de  zinc  dissous 
Pesa;  o&  lui  chalouîlla  la  gorge  avec  une  pinme ,  ce 
fitQn  peo  vomir  ^  une  cuillerée  de  moutarde,  dé- 
laiM  de  Teaa  tiède ,  et  aiguisëe  de  vinaigre,  procura 
▼ooiifsemens  abondaos.  Le  pouls  se  releva,  la  chaleur 
,  le  malade  put  se  tenir  debout  et  même  marcher 
fllM  M  chambre  avec  un  aide.  Quelques  heures  apr&s, 
pprieit  Irte-raisonnablement ,  et  ne  se  plaignait  que  d'un 
f^jtt  mal  de  tète ,  d'étourdissemens  et  de  faiblesse.  On  lui 
ivit  une  potion  purgative,  Tusage  des  acides  acë- 
eC citrique^  et  du  fort  cafë.  Au  bout  de  quelques 
,  IkL  Yeatman  retourna  le  voir;  mais  il  le  trouva 
ik  Un  prétendu  médecin  ,  qui  IVtait  venu  visiter, 
Ihi  avait  lire  i4  onces  de  sang  de  réitère  temporale: 
fe  eapin  pen  aprè.  dans  uoe  syncope,  a».  Un  homme 
M  nçn  dans'  un  hôpital  pour  une  maladie  peu  im« 
te.  U  tombe ,  quelques  jours  après ,  dans  un  étaC 
ia  dit  Tapoplcxic,  que  Ton  prend  pour  cette  maladie  ; 
Ba  lai  bit ,  en  conséquence ,  une  saiçnée  de  16  onces  k  la 
laplaire  :  il  s  évanouit  et  nieuri  immédiatement  après, 
aocnii  retour  à  lui-môme  On  sut  ensuite  que  cet 
avait  pris  une  trop  forte  dose  de  laudanum.  (Ga» 
deSanté^dn  21  avril  181G.) 
Noaa  sommes  loin  de  regarder  ces  deux  observations 
éunt  de  nature  à  prouver  les  dangei^  de  la  sai* 
daBarempoisonnementparTopium  :cu  ellet,  dans  la 
hmmière  ,  le  malade  n*aété  saigné  que  long -temps  après 
pWpoiaDnnement ,  lorsqu'il  iiouvait  ùtre  regardé  comme 
ihuil  presque  rétabli.  Le  second  fait  oflVe  des  résultats  toile- 
[femi  coniniiresÂ  ceux  qui  ont  été  rapportés  par  MM.  Oili- 

EyPrîce,  Ross,  etc. ,  qu'il  ne  saurait  être  de  quelque  va-» 
iGoaiment  se  refuser  à  admettre  que  les  malades  observés 
DCi  médecins  n'aient  dii  en  grande  pai  tic  leur  salut  nus 
qui  leur  ont  été  faites  ? 
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549.  L*examen  détaillé  que  nous  Tenons  de  faire  As^ 
Taleur  de  chacun  des  moyens  proposés  pour  comi 
rempoisonnemcnt  qui  nous  occupe ,  nous  permet  de 
cer  la  marche  que  doit  suivre  le  médecin  appelé  potiri 
cas  de  ce  genre. 

1  ®.  //  administrera  à  plusieurs  reprises  de  la  déi 
de  noix  de.  galle  pour  transformer  en  une  aul 
moins  active  la  préparation  opiacée  \voy.  pag.  lâi)»! 
procédera  de  suite  à  Pextraction  des  liquides 
dans  Testomac  à  l'aide  de  la  seringue  décrite  à  la  page 
du  tome  1^'  :  il  est  peu  de  cas  d'empoisonnement  oà  X\ 
ploi  de  cet  appareil  soit  suivi  d'un  aussi  grand  succès 
dans  celui  qui  nous  occupe.  Si  on  ne  peut  pas  se  pi 
de  suite  la  décoction  de  noix  de  gnile,  et  qn*on  ne 
pas  faire  usage  de  la  seringue  dont  nous  parlons  »  on, 
risera  F  expulsion  du  poison  par  le  vomissement, 
sant  avaler  des  émé tiques  forts ,  capables  de  réreillcr 
contractilité  de  l'estomac  :  tels  sont  le  tartrate  ûe 
anlimonié)  h  la  dose  de  5  ou  6  grains  ]  le  sulfate  de 
à  la  dose  de  i5  à  18  grains ,  ou  le  sulfate  de  cuirre  i 
dose  de  3  ou  4  grains  :  ce  dernier  sel ,  administré 
grande  quantité,  pourrait  occasionerla  niort  en  détfcil 
nant  l'inflammation  de  quelques  portions  du  canal  digen 
comme  nous  l'avons  observé  dans  plusieurs  expérienci 
tentées  à  ce  sujet.  Quand  même  on  pourrait  faire  usage  d 
la  décoction  de  noix  de  galle  dès  les  premiers  temps  i 
l'empoisonnement,  on  devrait  recourir  bientôt  après  ai 
vomitifs.  La  décoction  dont  il  s'agit  est  encore  indiqn 
après  l'emploi  des  émctiqucs  pour  diminuer  l'action  de  ! 
portion  de  la  substance  vénéneuse  qui  n^aurait  pas  i 
expulsée. 

2**.  On  évitera  de  faire  dissoudre  les  émétiques  dm 
une  grande  quantité  deau ,  ou  de  remplir  Festomac  t 
liquides  mucilagineux  ,  acides  ,  et  même  aqueux ,  dam 
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I 

f  é$9em  de  fmre  rejeter  Vopium ,  à  moins  qu'on  ne  puisse 

\  «liaire  ces  liquides  de  suite  à  l'aide  de  la  seringue  :  en 

dbl 9  ces  boissons  ne  déterminent  pas  toujours  le  vomis- 

.  Mneni,  et  elles  ont  le  çcrand  inconvénient  de  dissoudre  le 

poison  et  d*en  faciliter  l'absorption. 

3®.  On  pratiquera  une  saignée  à  la  jugulaire  immédiat 
lêmuU  après  Fexpuhion  de  la  substance  ^vénéneuse ,  si 
,  timdividu  est  fort  et  pléthorique^  on  la  répétera  suiy€uU  le 
Umpérameni  du  malade. 

4^.  jÉlors  on  administrera  alternativement  de  teau 
modulée  avec  du  vinaigre ,  du  citron  ou  de  V acide  tar* 
trique^  et  une  forte  infusion  de  café  c/iaud;  on  donnera  ces 
à  petite  dose  que  Ton  renouvellera  souvent,  par 
,  de  dix  en  dix  minutes.  Nous  sommes  convaincus 
<|tt*il  serait  dangereux  d'administrer  les  acidulés  avant 
TexpuUon  du  poison. 

S^.  On  pourra  employer,  de  douze  en  douze  heures, 
ÛBê  lavcmens  de  camphre.  Un  nura  soin  de  bassiner  le 
Bl du  malade,  et  on  lui  brossera  rudement  les  bras  et  les 
(imbes. 

6^.  S*il  y  avait  déjà  long -temps  que  l'individu  rut  pris 
Topinm^et  que  l'on  soupçonnât  qu'il  se  trouve  dans  les 
gros  intestins,  on  aurait  recours  nux  lavemcns  purgatifs. 

55o.  Les  préceptes  que  nous  venons  d'établir  diilercntde 
cent  que  Ton  trouve  dans  Bulliard  et  dans  quelques  autres 
ouvrages,  où  l'on  a  fait  mention  de  la  manière  de  guérir 
rempoisomiement  par  l'opium  :  cependant  nous  avons 
la  certiiade  que  les  moyens  que  nous  proposons  sont  salu* 
tiires;  nous  les  avons  souvent  mis  en  usage  chez  des 
aoîmaux  empoisonnés  avec  une  dose  d'opium  tellement 
ibite,  qu'ils  auraient  dû  succomber  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures ,  et  nous  avons  réussi  a  les  guérir.  A  la  vérité, 
périenees  ont  été  faites  sur  les  chiens^  et  l'on  pour- 
it  BOUS  objecter  que  les  résultats  pourraient  être  différcns 
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ohes  rhomme.  Cette  objection,  qoqs  parait  peti  fond^ff 
car  Topium  est  absorbé  eldétermiae  les  méinn  Ç^lC  Wl 
rhomme  que  sur  les  chiens:  donc  les. moyens  propimi 
les  combattre  ne  peuvent  point  diflerer«  D^ailleon  y  noos^ 
noos  sommes  convaincus ,  comme  nous  Tavoni  déjfk^ 
prouvé  ('§  18 )»  qu^on  a  singuliàrement  exagéré,  la.  diffit- 
rence  qu'il  doit  y  avoir  entre  ces  deux  espèces  d^animtn 
pfir  ^Apport  au  mode  d'action  que. les  substance»  vén4 
nenses  exercent. 

De  la  Jusquiame  (Hyocyamus). 

55i*  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  solanéei 
de  h  »  et.  à  la  pentandrie  monogynic  de  L.  (  Fay*  ooMi 
Médecine  légale,  pi.  4*) 

Caractères  du  genre.  Calice  campanule,  allongé»  par*. 
sjstant,  à  cinq  dents;  corolle  infundibuliforme«  à  ctof 
angles  inégaux  et  obtus  ;  cinq  étamines  déclinées;  capsul». 
à  deux  loges  )  s'ouvrant  par  une  espèce  de  couvercle  qni 
occupe  son  tiers  supérieur.  Caractères  de  la  jusqidamâ 
noire.  linn.,  sp.  257.  Sa  racine  est  fibreuse  et  annuelle; 
sa  tige ,  hau^  de  dix-huit,  pouces  a  deux  pieds  »  est  cylin- 
drique, épaisse 9  rameuse  à  sa  partie  supérieure,  tonle 
couverte  de  poils  longs  et  visqueux  :  ses  feuilles,  sont 
éparses,  alternes  ,  et  quelquefois  opposées  en  môme  temps 
sur  le  même  pied  ]  elles  sont  grandes ,  ovales,  aiguës ,  pro- 
fondément sinueuses  sur  les  bords ,  scs.siles ,  molles ,  v^ 
lues  et  visqueuses.  Ses  fleurs  ,  d'un  jaune  sale ,  sont  veinées 
de  lignes  pourpres  ;  elles  sont  presque  sessiles ,  disposées 
en  longs  épis ,  et  toutes  tournées  d*un  même  côté.  Le  ca- 
lice est  monosépale ,  campanule ,  persistant ,  à  cinq  dents 
grandes ,  écartées  et  aiguës  ;  il  est  visqueux  et  velu  à  Tin* 
térieur.  La  corolle  est  infundibuiiformc ,  oblique  et  irré« 
gulière;son  tube  est  cylindrique  ,  plus  étroit  que  le  calice^ 


l^B^becit  àc       divisions  inégales  et  obtuses.  Les  étMr 

,  aa  no; l^  de  cinq ,  sont  déclinées ,  à,  peine  saU- 

hoiB  de  Ia  corolle;  leurs  filets  sonit  «nbulf^  et  velays^ 
kl  aipiliirai  sont  ovoïdes ,  à  deux  loges  ^e  couleur  pourw 
pf  (onc^*  L*ovaire  est  presque  globuleux ,  glabre  «  à  deux 
tqssrcafeiinant  chacune  un.  très-grand  nombre  de  peUts 
•nlei  atuchifsà  deux  tropbpspennes  convexes  et  appliqués 
■r  Iç  ipilieu  de  la  cloison  ;  cet  ovaire  est  surmonté  par  un, 
Hfle  violacé  que  termine  un  stigmate  simple ,  convexie  et. 
{liikluleax.  Le  fruit  eât  une  sorte  de  oipsiilc  ovoïde  uès- 
obuiie,  enveloppée  de  tomes  parts  par  le  calice,. oiTrant 
dox  loges  qui  renferment  une  grande  quantité  de  petites 
paines  réoiibrmes  ;  elle  s*ouvre  par  une  espèce  d^opercule 
oa  de  couvercle  placé  àsapartie  supérieure,  a  la  manière  des 
boilcsàsavonnette.CecarnrtcTcdistingiie  Icgenreîusquiame 
de  loolfls  les  autres  plantes  de  la  fauiilledes  solanécs*  La 
jaiqiiaiiie  croit  abondamment  aux  environs  de  Paris ,  le 
[  Isag  des  chemins ,  des  murailles ,  dans  les  décombres  el 
kl  lieux  incultes  ;  die  fleurit  en  été.  (  Kich. ,  Bot.  méd.  ) 

I 

Jction  de  la  Jusquiame  sur  V économie  dnimale. 

Expérience  i'*.  On  a. fait  avaler  à  un  pelil  chien  2  gros 
as  feuilles  sèches  de  jusquiame  parfaitement  pulvérisée  : 
I  Ijouanlti^a paru  éprouver  aucune  incommodité.  On  a  donné 
i  ïïù  autre  chien  3'  onces  de  racine  fiaiche  de  jusquiame 
MÛV  coupée  en  petites  rondelles  et  cueillie  au  mois  iTa^ 
^: 00  allé  rœsophage.  Quarante  heures  après,  lani- 
nJ  Q*av|iit  éprouvé  d'autre  phénomène  que  de  Tabattc- 
MBt;il  eaâait  de  même  trois  jours  après  Topéraiion. 

EjTpérience  ii®.  Le  même  jour  (23  avril),  on  a  fait 
irvadre  à  un  autre  chien  8  onces  de  suc  provenant  de 
'livres  de  racine  fraîche  de  jusquiauie  noire  cueillie  aa 
urisiféiyri/^  que  Ton  avait  pilée  avec  a  onces  d'eau  cl 
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une  once  de  la  racine  contnse  :  on  a  lié  l'œsophage.  Trofâ 
heures  après  y  Tanimal  était  un  peu  assoupi.  Au  beat  de 
deux  heures,  ses  extrémités^ postérieures  étaient  faibles d 
fléchissaient  facilement  -,  les  pupilles  étaient  dilatées,  el 
Tassoupissement  un  peu  plas  marqué  :  du  reste,  1  animal 
n*éprouvait  ni  vertiges  ni  convulsions  ;  il  conservait  le  li- 
bre usage  des  sens  et  du  mouvement.  Le  lendemain  matin, 
ces  symptômes  paraissaient  moindres;  mais  il  étail  légè- 
rement abattu  :  cet  état  a  continué  toute  la  journée ,  et  il 
est  mort  dans  la  nuit.  Ouverture  du  cadavre\e  lendemain. 
Nulle  altération  dans  le  canal  digestif.  L'estomac  conte- 
nait une  grande  portion  de  la  racine  ingérée  ;  les  ponmou 
offraient  çh  et  là  des  plaques  livides,  plus  denses  quedim 
Tétat  naturel ,  peu  crépitantes ,  gorgées  de  sang  fluide  e 
d'un  liquide  comme  séreux. 

Expérience  iri^.  Le  22  avril ,  on  a  pilé  environ  6  livre 
de  feuilles  et  de  tiges  de  jusquiame  noire  fraîche  >  et  01 
a  donné  les  12  onces  de  suc  qu'elles  ont  fourni  à  un  pcti 
chien  robuste  :  l'œsophage  a  été  lié.  Vingt-quatre  henre 
après ,  Panimal  marchait  librement ,  et  ue  paraissait  qn 
légèrement  assoupi. 

Expérience  iv®.  Le  3o  juin,  à  huit  heures  du  matin 
on  a  fait  prendre  à  un  petit  chien  robuste  !i  onces  de  de 
coctum  obtenu  en  faisant  bouillir  une  once  et  demie  à 
racine  de  jusquiame  noire  dans  3  onces  d*eau  :  on  a  h' 
l'œsophage.  Une  demi-heure  api  es  ,  1  animal  a  fait  d( 
efforts  pour  vomir  et  s'est  plaint.  A  dix  heures,  il  éli 
couché  sur  le  côté  et  dans  un  état  de  grande  insensibilité  :  0 
l'a  mis  sur  ses  pattes,  et  il  est  tombé  sur-le-champ  comn 
une  masse  inerte;  il  offrait  par  intervalles  des  mouvemei 
convulsifs  dans  différentes  parties  du  corps  ;  les  orgtn 
des  sens  n^étaicnt  plus  impressionnables  -,  la  respiiati* 
était  profonde  et  lente.  Ces  symptômes  ont  persisté ,  et 
est  mort  a  dix  heures  et  demie.  On  Ta  ouvert  sur-! 
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(hamp  :  le  cœur  se  contractait  et  était  distendu  par  da 
sjng  Quide ,  d'une  couleur  rouge  vermeille  dans  les  ca- 
vités aortiques ,  et  noirâtre  dans  le  ventricule  pulmo- 
naire. Les  poumons  étaient  roses  et  comme  dans  Tétat 
Diturel.  Le  canal  digestif  ne  paraissait  offrir  aucune  alté- 
ration. 

Expérience  v^.  On  a  introduit  dans  Testomac  d^un  chien 
Irès-fort  a  gros  d'extrait  aqueux  de  jusquiame  acheté  chez 
■n  pharmacien  :  on  a  lié  Toesophage.  L'animal  est  mort 
Irait  jours  après ,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  symptôme 
tpt  l'abattement  inséparable  de  l'opération. 

Expérience  vi*.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
vn  petit  chien  avec  7  gros  du  même  extrait.  L'animal  est 
Bort  cinquante  heures  après ,  sans  que  l'on  ait  observé 
aocmi  phénomène  remarquable.  L'ouverture  du  cadavre 
D*i  fait  voir  aucune  lésion  dans,  les  tissus. 

Expérience  vu®.  Â  six  heures  du  matin  ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  petit  chien  6  gros  d'extrait  aqueux  de 
rnqniame  acheté  chez  un  autre  pharmacien,  et  dissous 
dans  a  onces  d'eau  :  on  a  lié  l'œsophage.  Dix  minutes 
«près,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  qu'il  a  sou- 
vent réitérés  dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  A  six  heures 
^t-cinq  minutes ,  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs  ;  la 
respiration  était  profonde.  Â  six  heures  trois  quarts  ,  non- 
vtlle  plainte ,  intégrité  parfaite  des  sens  et  des  mouve- 
Btcos,  respiration  très-profonde  et  très -accélérée.  Même 
Âat  a  sept  heures.  A  huit  heures  et  un  quart  on  Ta  trouvé 
mort.  Le  cœur  ne  se  contractait  plus  et  était  très-chaud; 
il  contenait ,  dans  le  ventricule  gauche  ,  plusieurs  caillots 
ii*un  rouge  vif  ;  les  cavités  droites  renfermaient  des  cail- 
lots noirâtres  ;  les  poumons  et  le  canal  digestif  paraissaient 
sains. 

Expérience  viii^.  On  a  fait  une  plaie  au  dos  d'un  pe« 
lit  chien  ;  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu   cellulaire 
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3  gros  d^extrail  aqueux  de  jusquiame  acheté  chcs  le 
même  pharmacien ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  :  ranimal- 
ëuiit  mort  quatre  heures  après.  On  en  a  fait  TouTerture 
au  bout  de  cinquante  minutes  :  le  cœur  était  très-chaud; 
il  ne  contenait  plus  de  sang  fluide  ;  on  voyait  dans  le  teo- 
tricule  droit  quelques  petits  caillots  noirâtres. 

Expérience  ix^.  A  huit  heures  six  minutes ,  on  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  robuste 
et  de  moyenne  taille  a  gros  d^extrait  aqueux  de  jusquiame, 
préparé  en  faisant  éi^aporer  au  bain-marie  le  suc  de  le 
racine  Jratche  de  jusquiame  noire  en  pleine  végétation; 
oui  a  ajouté  %  gros  d-eau.  Â  neuf  heures  moins  dix  minutes, 
Vanimal  éprouvait  de  l'inquiétude  ;  il  était  agité  ei  pous- 
sait des  cris  plaintifs  ;  le  pouls  battait  cent  cinquante  foii 
par  minute.  Â  neuf  heures  ,  vomissement.  A  onze  heures 
et  demie,  décubitus  sur  le  côté,  plaintes  continuelles.  A 
midi ,  état  de  grande  insensibilité ,  faiblesse  des  extié* 
mités  postérieures ,  légers  mouvemcns  convulsifs.  Mort  à 
une  heure.  Les  poumons  étaient  livides ,  denses  et  gorgés 
de  sang  ;  il  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  diges- 
tif ni  dans  le  membre  opéré.* 

Expérience  x^.  On  a  fait  une  plaie  au  dos  d*un  chien 
caniche  très»fort;  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellu- 
laire 4  gros  d'extrait  résineux  de  jusquiame  acheté  chei 
un  pharmacien  :  on  a  réuni  les- lambeaux  par  quelques 
points  de  suture.  Deux  heures  après,  ranimai,  qui  n'avait 
offert  aucun  phénomène  remarquable,  commençait  a  éprou- 
ver des  vertiges.  Dix  minutes  après ,  sa  démarche  était  assez 
chancelante  pour  qu'il  ne  pût  faire  doux  pas  sans  tomber  \ 
^es  extrémités  postérieures  étaient  très-f'aiblos ,  et  il  con- 
servait l'usage  de  %e$  sens;  il  était  «i- peu -près  dans  le 
même  état  une  heure  après.  Le  lendemain  malin,  il  parais* 
sait  rétabli  :  cependant  il  refusait  les  al i mens.  Quatn 
jours  après  l'opération,  il  se  tenait  couche  sur  le  côté. 


anitdenoQTMa  quelques  Tertiges,  et  ne  voulait  prendre 
ncm  alimeut.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  Les  ventricules  du 
cenreau  ne  contenaient  aucun  liquide  ;  les  vaisseaux  vel^ 
neax  de  la  face  externe  de  cet  organe  étaient  gorgés  tk 
diitendiu  \  les  poumons  ;  généralement  d'un  rouge  foncé , 
oflnient  quelques  taches  noirâtres;  ils  étaient  un  peu 
noiiis  crépitans  que  dans  l'état  ordinaire;  là  plaie  était 
pca  enflammée* 

Expérience  xi®.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellnlainft 
de  k  cuisse  d*un  petit  chien  a  gros  et  un  quart  du  même 
eitnii,  acheté  chex  un  autre  pharmacien.  L'animal  ^t 
Bm  an  bout  de  sept  jonrs  «  sans  avoir  offert  d'autre  sjm<^ 
piôiie  que  de  rabattement  et  de  l'inappétence.  On  n'a 
poiat  trouvé  de  lÀion  i  l'ouTerture  du  cadavre. 

Expérience  xii^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  injecté 

<ia«  la  veine  jqgulaire  d'un  petit  carlin  fort  a8  graina 

d'emiit  aqueux  de  jusquiame  acheté  chez  un  pharmacien 

et  dissous  dans  4  gros  d'eau.  Tout -à -coup  l'animal  ft 

^tonié  de  légers  vertiges,  il  a  marché  en  chancelant  peu* 

dttt quatre  ou  cinq  minutes  ,  puis  s'est  arrêté;  ses  cxtré» 

nités postérieures  sont  devenues  de  plus  en  plus  faibles;  il 

Mt assoupi:  cependant  il  conservait  l'usage  de  ses  sens. 

^lagt  minutes  après  ,  voyant  qu'il  était  à-peu*près  dan» 

IsDième  état,  on  a  injecté  dans  1  autre  veine  jugulaire 

10  grains  du  même  poison  dissous  dans  un  gros  d'eau. 

Sv4e-champ  l'animal  a  paru  complètemeni   endormi  ; 

sei  extrémités  postérieures  étaient  beaucoup  plus  faibles  ; 

il  s «st  couché  sur  le  ventre,   les  quatre  patres  écartées, 

k  léle  un  peu  relevée  et  inclinée  du  côte  gauche ,  sans 

locnnmoovementconvnlsif  ;  on  Ta  secoué  et  remis  debout; 

il  s'est  réveillé,   est  reste  pendant  quelques  secondes, 

mis  a  repris  sa  première  attitude.  Le  lendemain  ,  il  allait 

ssesbien,  et  il  a  mangé  un  peu.  Le  jour  suivant,  il  a  été 

e  nouveau  pris  de  vertiges,  cl  il  est  mon  dans  la  nuit, 
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environ  soixante-huit  heures  après  rinjection.  Les  p< 
mons  ëuient  un  peu  rouges ,  parsemés  de  quelques 
tites  lâches  noirâtres.  Le  cerveau  n'offrait  rien  de  rem 
quij>le. 

JSxpérience  xiii*.  On  a  injecté  dans  la  veine  juguli 
d*an  petit  chien  48  grains  du  même  extrait  dissous  d 
6  gros  d'eau.  LMujection  était  à  peine   terminée  que 
nimal  a  été  assoupi  ;  il  a  eu  quelques  légers  mouvem 
convulsifs  des  extrémités,  et  il  est  mort.  On  n*a  point 
Tonverture  du  cadavre. 

Expérience  xiv^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulj 
d'an  petit  chien  i8  grains  d'extrait  résineux  de  juéquia 
suspendus  dans  2  gros  d'eau.  An  bout  de  dix  minul 
ranimai  a  fait  des  efforts  pour  vomir  et  a  rejeté  des  1 
tîères  filantes  mêlées  de  bile.  Vingt  minutes  après  ï 
jection ,  ses  extrémités  postérieures  faiblissaient ,  sa  I 
était  pesante ,  et  il  était  assoupi  sans  éprouver  aucnn  f 
tige.  Un  quart  d'heure  après  ,  l'assoupissement  était  |i 
marqué:  cependant  on  pouvait  le  réveiller  facilement 
faisant  du  bruit.  Le  lendemain ,  il  allait  à  merveille, 
a  injecté  dans  l'autre  veine  jugulaire  ^S  grains  du  mê 
extrait  suspendu  dans  une  demi-once  d'eau.  Sur-le-cha 
Fanimal  a  écarté  et  raidi  les  pattes  de  derrière  \  la  têtes 
renversée  sur  le  dos  ;  il  y  avait  un  tremblement  mar 
des  muscles  du  tronc.  Il  est  mort  trois  minutes  après. 
l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  cœur  ne  battait  plus  ^  le  s 
des  deux  ventricules  était  tout  coagulé^  celui  que  i 
fermait  la  cavité  aorlique  éialt  rouge  vermeil.  Les  \ 
mons  étaient  roses  et  peu  gorgés  de  sang.  Le  canal  dig< 
n'était  le  siège  d'aucune  aliératiou  sensible. 
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OBSERVATIONS. 


I^  Baudouin  et  Laudet  mangèreni  le  12,  a  neuf  heures 
(bmitio,  de  jeunes  pousses  de  jusquiame  noire  cuites 
diDi  de  rhuile  d*olives.  Bientôt  la  terre  parut  fuir  sous 
ieon  pas^  leur  aspect  devint  stupide,  leur  langue  se  para- 
Ijsi,  et  leurs  membres  s'engourdirent.  M.  Choquet ,  mé- 
decinde  Thôpital  de  Puerto-Royal ,  près  de  Cadix,  fut 
appelé  le  même  jour  à  deux  heures  de  Taprcs-midi ,  et  il 
les  trouva  ayant  les  yeux  hagards  ,  la  pupille  très-dilatée, 
leregard  fixe  et  hébété,  la  respiration  difficile ,  le  pouls 
petit  et  intermittent;  il  y  avait  en  outre  aphonie,  trismus, 
rismdonique,  perte  de  sentiment,  déterminations  vi» 
cieuMi  des  fonctions  de  Tintellect,  qui ,  jointes  à  de  la  som- 
odeace,  rendaient  ces  malades  typhomanes  ;  les  cxtré- 
nûlés étaient  froides,  les  membres  abdominaux  paralysés, 
les  membres  thoraciqucs  agités  par  des  mouvemens  con- 
fia :  k  tous  ces  symptômes  alarmans  se  joignait  encore 
kcirphologie. 

M.  Choquet,    après  avoir  vaincu  le  resserrement  des 
■ikhoires ,  fit  prendre  à  chacun  des  malades  la  moitié 
fone  solution  de  i  o  grains  de  tartraïc  de  potasse  antimo- 
nié  dans  2  livres  dVau.   Laudet  vomit  une  assez  grande 
fonitité  de  liquide  dans  lequel  il  fut  facile  de  distinguer 
ies  parties  d'une  plante  altérée  parla  cociion.  On  conti- 
aoirnsage  de  Teau  émdiisée,  et  on  administra  des  lave- 
rneos  purgatifs ,  ce  qui  détermina ,  chez  Laudet ,  des  vo- 
missemens  et  d'abondantes  évacuations  alvines.  LVtat  de 
nanie  avec  délire,  mais  sans  fureur ,  dans  lequel  se  trou- 
ait Baudouin^   le  rendait  peu  docile;  il  prit  beaucoup 
Doins  de  solution  émétique  :  aussi  n'eut-il  que  de  légères 
vacuaiions.  On  fit  succéder  h  ces  moyens  Tadminisiratiou 
la  vinaigre  de  vin  à  grande  dose,  des  frictions  sèches  sur 


t44  l>^   poisons   lIAIlCOTlQtlES. 

toute  ThaLicude  du  corps,  et  particulièrement  sur  le  bii' 
ventre.  Â  dix  heures  du  soir,  Laudet  éprouvait  dëji  v 
mieux  sensible  :  son  délire  avait  cessé ,  la  difficulté  de  im 
pirer  était  moindre;  il  était  éveillé;  il  avait  recouvré  noi 
partie  de  sa  chaleur  naturelle,  le  sentiment  et  la  parole 
les  autres  symptômes  n'avaient  éprouvé  qu^un  peu  de  di- 
minoiion.  La  paralysie  de  Baudouin  et  sa  somnoleoci 
avaient  aussi  un  peu  diminué;  mais  il  semblait  que  te 
autres  symptômes  s'élaient  exaspérés,  et  sa  folie  étant  a- 
lr£me,  il  était  asses  difficile  h  contenir.  M.  Choquet  fi 
continuer  Tusagc  du  vinaigre,  les  lavemens  purgatifs  d 
les  frictions  pendant  la  nuit  du  i a  au  i3.  Le  i3,  â  aefi 
heures  du  matin,  Laudet  se  servait  avec  facilité  de  m 
membres  ;  il  avait  le  pouls  parfaitement  développé  et  k 
ventre  libre  \  il  jouissait  de  toutes  ses  facultés  iutellectoella: 
il  ressentait  seulement  un  peu  de  céphalalgie  sus-orbilairSj 
résultat  de  la  mauvaise  disposition  de  ses  organes  digestif: 
une  diète  sévère  et  Tusage  d'une  limonade  végétale  cl 
triomphèrent  h\QM\(iU  B<milouin  ^  qui  avait  cherché i s'en* 
fuir  pendant  la  nuit,  avait  été  arrête  par  la  garde  de  Thè* 
pital  ;  et  comme  il  se  le  rappelait  confusément,  son  délin 
portait  essentiellement  sur  Tassassinat,  la  désertion,  lei 
baïonnettes  et  le  conseil  de  guerre  -,  il  avait  le  pouls  très- 
accoléré,  mais  plus  régulier  et  moins  s^Tré  que  pendan 
la  journée  du  12.  Il  conservait  le  regard  Uxe ,  Tair  hagard 
et  le  ventre  était  extrêmement  (hir  et  tendu.  Attribuaotb 
durée  de  ces  accidens  à  ce  qne  le  malade  n'avait  eu  qw 
de  très-lt''£;èros  évacuations ,  on  lui  administra  60  grain) 
de  poudre  pur£;ative  sous  forme  de  bol  :  ce  drastique 
joint  à  la  continuation  des  lavemens  purgatifs ,  détermiiH 
plusieurs  sol  les.  Vers  midi,  le  pouls  s'était  considérable 
ment  élevé ,  la  respiration  était  devenue  grande  ,  et  un 
sueur  abon Jante  ,  qui  fut  aussitôt  suivie  du  relàchemcr 
du  ventre,  >inl  terminer  cette  utile  sécrétion  5  enfin, 


UE    LA    Jl'SQUIAHE.  1^0 

^Ire  lieores  du  soir  ,  Baudouin  était  presque  aussi  bien 
qMfOn  ramn.^ade;  il  avait  également  recouvré  l'usage  de 
Msfacallés*  la  parole  «  In  sentiment  cl  le  mouvement; 
Deux  jours  de  régime  et  Tmagc  d'une  limonade  végétale 
oat  toffi  ensuite  pour  mettre  ces  deux  militaires  en  état 
dillcr  reprendre  leur  service  (i). 

a*.  M.  le  docteur  Picard  dit  :  «  Un  civstère  ordonné  k 
IM  dame  atteinte  d'un  ulcère  à  U  matrice,  avec  la  déror- 
lioode  {asquîame  noire  ,  produiitii ,  en  très-peu  de  temps, 
kisjmptômes  suivans  :  l'ace  extrêmement  rougo,  embarras 
de  h  langue,  état  d'engourdissement  et  perte  du  mouve« 
MDt do  bras  droit,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  du  môme 
càlê,  somnolence,  respiration  précipitée,  beaucoup  de  dif- 
lieritédans  les  fonctions  de  rentendetnenl;  enGn  presque 
IMt kl  symptômes  qui  caractérisent  nne  attaque  d*apo- 
pioief  excepté  le  stertor  et  la  distorsion  de  la  bouche.  Ces 
synplàBies  furent  combattus  avec  Toxicrat,  et  la  malade 
fat^rfaicement  rétablie  »  ('%). 

3*.  Wepjer  rapporte  que  plusieurs  religieux  firent*  col- 
IttioBavec  des  racines  de  chicorée  sauvage  parmi  lesquelles 
M  ivail  raêlé ,  par  mégarde  ,  deux  racines  de  jusquiame. 
Qieiques  heures  après  avoir  été  couchés,  les  uns  éprou- 
«irait des  vertiges,  les  autres  une  ardeur  à  la  langue ,  aux 
lèvres  et  au  gosier  ;  il  y  en  eut  qui  ressentirent  des  dou- 
km  vives  à  la  région  iliaque  et  a  toutes  les  articulations:; 
lei  (acoltés  intellectuelles  et  Toi^ane  de  la  vue  furent  per- 
vertis chez  quelques-uns  :  ils  ne  pouvaient  plus  lire  correct 
lementet  sans  ajouter  des  mots  ;  ils  se  livrèrent  h  des  actions 
Ibilei, ridicules.  Celui  qui  en  avait  mangé  le  plus,  et  qui 


(i)  Observiilîoii  par  M.  Oioqiicl ,  tlocioiir  cn   inédocinc , 
Journal  tle  Lt roux  et  Coivisuri ,  ovril  i8i3y  pn<t.  335. 

(2)  FoitÉnÉ,  Traite  de  Mtdccinv  (vgalc  i\v\h  cilo,  toiii^  Wf 
fêf.  ^5  ,  2^  édit. 
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%H  i;|9»^4it^i  Fadéré^  on  porta  |Mir  mitgarc 
y  èiBi  n»i W  ftjwçiîié'hi  SmwUae^  une  grand 
de  j<yH<l>i>  qim  lèa  macdou  atrAiéi|t  cueillie  dai 
Mai  è^^'ilbitwi  Mon(e ,  oè  ae  troo^ait  lebAdme 
Brfr4|«irffîafri»da«ia  la  diaudièra  des  matelots , 
da^a-ëëlfe-do  qndcfwei  maltrei  de  Téquipage. 
bilMawai  fo  nonde  dtna.  On  ne  urén  pas  i 
d>a.i'énljW»'d^  fsMiiMeinens ,  des  convois 
aéH^Mail  des  acHca  eopiensea  qni-^  frappant  te 
iMgbv  déifirflfltiaèMDt  &  tirer  le  canon  et  à  faire 
iilpÉM  d^taNge-pOnr  rappeler  les  embarcation 
airdiiMMiibordvot  aperçât  le  deaxième  canoi 
toyhi>iflaaiil  inllle' grimaces  et  des  contorsions 
lo^Sflrli'la  idtoiaa'ib  5aJMH?«r.  Il  se  fit  af 
flllMW4li«|iMi  è^diait  aervi,  et  reconnut  laj 
UdKtÀdL'^Uêééiim  ha  dvacoalions  par  haut  et 
eèWlMiâlMiie'ttéboiiaona  vinaigrées.  Cenx  qui 
▼êrÉlit*>pfli 'd^f1%eoations  furent  quelque  temps 
état  maladif',  et  eurent  une  convalescence  trè 
les  autres  ne  tardèrent  pas  à  se  rétablir.  Il  fall 
dant  {oindre  les  antî-spasmodiqnes  les  pins  pui 
remèdes  évacuans  pour  que  Ribergue  recouvra 
ment  la  santé,  a  (  Médecine  légale  déjà  ciiée, 
pag.  a3.  ) 

554*  Jusquiame  dorée  (  hyoscyamus  aureus 
Voilemont  a  fait  prendre  le  decoctum  de  celte  n 
chiens;  «  11  leur  survient,  dit- il,  un  trembleme 
faiblesse  dans  les  jambes;  les  vieux  chiens  sont  1 
)Ourtsana  vouloir  boire  ni  manger,  et  meurent  er 
jeimcs,  au  contraire,  boivent  excessivement,  ne 
presque  rien  ^  et,  au  bout  de  huit  k  dix  jours , 
portans.  a 

Les  hfoscyamus  pkjrsatoides  et  scopoUa  sont  < 
ténénenx. 
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îlieores  «lu  soir  ,  Baudouin  ëuit  presque  aussi  bien 
NI  camarade^  il  avait  également  recouvré  Tassge  de 
collés  «  la  parole,  le  sentiment  et  le  mouvemenf; 
jours  de  régime  et  fumage  d'ane  limonade  végétale 
iffi  ensuite  pour  mettre  ces  deux  militaires  en  état 
•  reprendre  leur  service  (i). 

U.  le  docteur  Picard  dit  :  «  Un  cljstère  ot^onné  à 
ime  atteinte  d'un  ulcère  à  la  matrice,  avec  la  décoc* 
e  iusquiame  noire  ,  produisit ,  en  très-peu  de  temps,  ^ 
nptômes  suivans  :  laceelctrômement  rougo,  cmltKiWasr' 
langue )  état  denf^ourdissement  et  perte  dci  mouvez 
in  bras  droit,  de  la  jnmbe  et  de  la  cuisse  du  môtfie 
somnolence,  respiration  précipitée,  beaucoup  de  dif^ 
tdans  les  fonctions  de  rentendenicnt;  enfin  presque 
01  symptômes  qui  caractérisent  nne  attaque  d^apo- 
;,  excepté  le  stertor  et  la  distorsion  de  la  bouche.  Gea 
ttaies  furent  combattus  avec  Toxicrat,  et  la  malade 
rfintement  rétablie  »  (i). 

Wepjcr  rnppiirte  que  plusieurs  religieux  firent* col«- 
avec  des  racines  de  chicorée  sauvage  parmi  lesquelles 
lii  mêlé ,  par  mcfgarde  ,  deux  racines  de  jusquianie^ 
rues  heures  après  avoir  été  couchés,  les  uns  éprôu* 
des  vertigos ,  les  autres  une  ardeur  à  la  langue ,  aux 
et  au  gosier  ;  il  y  en  eut  qui  ressentirent  des  don- 
rives  à  la  région  iliaque  et  a  toutes  les  articulations:! 
oltës  intellectuelles  et  Toi^anc  de  la  vue  furent  per- 
chez quelques-uns  :  ils  ne  pouvaient  plus  lire  correc- 
tet  sans  ajouter  des  mots  ;  ils  se  livrèrent  k  des  action» 
ridicules.  Celui  qui  en  avait  mangé  le  piua,  et  qui 


m^Om 


)bAerv«iiioii  par  M.  Clioqtiel ,  lioclcur  en  int^ctacinc , 
/  de  Zstrroux  et  Corvisarl ,  avril  i8i3,  pa^.  .S35.    . 
**oi»fe.nÉ,  Traite  de.  M cdccinv  Ivgale  àc\k.c\\6^  X^wi,  Wf 
ï  ,   2**  rdil.  .,.. 
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toute  rhabicude  du  corps,  et  particulièrement  sur  le  bas* 
ventre.  Â  dix  heures  du  soir,  Laudet  éprouvait  dëjàw 
mieux  sensible  :  son  délire  avait  cessé ,  la  difficulté  de  m- 
plrer  était  moindre;  il  était  éveillé;  il  avait  recouvré  nof 
partie  de  sa  chaleur  naturelle,  le  sentiment  et  la  parole: 
les  autres  sympt6mes  n'avaient  éprouvé  qu^nn  peu  dé  di« 
minution.  La  paralysie  de  Baudouin  et  sa  somnoleuei 
avaient  aussi  un  peu  diminué;  mais  il  semblait  que  hi 
autres  symptômes  s'étaient  exaspérés,  et  sa  folie  étant  et' 
Irâme ,  il  était  assez  difficile  h  contenir.  M.  Choquet  fi 
continuer  Tusagc  du  vinaigre,  les  lavemens  purgatifs  d 
les  frictions  pendant  la  nuit  du  i a  au  i3.  Le  t3,  à  tepi 
heures  du  matin,  Laudet  se  servait  avec  facilité  de  sa 
membres  ;  il  avait  le  pouls  parfaitement  développé  et  h 
ventre  libre  ;  il  jouissait  de  toutes  ses  facultés  intellectnellei: 
il  ressentait  seulement  un  peu  decéphalalgie  sus-orbilaii«] 
résultat  de  la  mauvaise  disposition  de  ses  organes  digestif: 
une  diète  sévère  et  Tusago  d'une  limonade  végétale  CB 
triomphèrent  YÀcmidu  Dtmdouin  ^  qui  avait  cherché is*CD« 
fuir  pendant  la  nuit,  avait  été  arrêté  par  la  garde  de  rii6- 
pital  ;  et  comme  il  se  le  rappelait  confusément,  ton  délirt 
portait  essentiellement  sur  l'assassinat,  la  désertion,  kl 
baïonnettes  et  le  conseil  de  guerre  ;  il  avait  le  pouk  très- 
accéléré,  mais  plus  régulier  et  moins  sorré  que  pendaDl 
la  journée  du  12.  Il  conservait  le  regard  fixe,  Tair  hagard* 
cl  le  ventre  était  cxirùmement  dur  et  tendu.  AttribuantU 
durée  de  ces  accidens  à  ce  qnc  le  malade  n'avait  euqu^ 
de  trcs-Irc;èros  évacuations ,  on  lui  administra  60  graioi 
de  pondre  purgative  sous  forme  de  bol  :  ce  drastique 
joint  il  la  continuation  des  lavemens  purgatifs ,  dé termim 
plusieurs  selU*s.  Vers  midi,  le  pouls  s'était  considérable 
ment  élevé  ;  la  respiration  était  devenue  grande  ,  et  UU' 
sueur  abonJanic  ,  qui  fut  aussitôt  suivie  du  reK^chemcn 
du  ventre,  >îni  terminer  celte  utile  sécrétion;  enfin, 
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qmlre  lieores  du  soir,  Baudouin  était  presque  aussi  bien 
qiesoii  ramarade;  il  avait  rgnlement  recouvré  l'usage  de 
«ofacullés,  la  parole  «  le  sentiment  et  le  mouvement* 
Deoi  jours  de  régime  et  Tubage  d'une  limonade  végétale 
r  ou  inffi  ensuite  pour  mettre  cos  deux  militaires  en  état 
L  Jailcr  reprendre  leur  service  (i). 

a*.  M.  le  docteur /^icarr/  dit  :  «  Un  clystere  ordonné  à 
Mcdameatleinte  d'un  ulcère  à  la  matrice,  avec  Li  décor- 
lioode  jusquiamc  noire  «  produi.<tif ,  en  très-peu  de  temps, 
lu  symptômes  suivans  :  lace  extrêmement  rougo,  omUirras 
deli  langue,  état  d  en;;ourdissement  et  perte  du  mouve% 
Mntda  bras  droit  f  de  la  jnmbe  et  de  la  cuisse  du  môme 
cilê,  somnoLence,  respiration  précipitée,  beaucoup  de  dif- 
fiodlédtns  les  fonctions  de  Tentendement;  enfin  presque 
tflMks  symptômes  qui  caractérisent  nne  attaque  d'apo- 
pkiiei  excepté  le  stcrtor  et  la  distorsion  de  la  bouche.  Ces 
lyoïplânes  furent  combattus  avec  Toxicrat,  et  la  malade 
laipirrailemcnt  rétablie  »  ('%)• 

3*.  ïPepJer  rapporte  que  plusieurs  religieux  firenfcoU 
UsDavec  des  racines  de  chicorée  sauvage  parmi  lesquelles 
■  ivaîl  raèlé ,  par  mégarde  ,  deux  racines  de  jusquiame. 
Qielques  heures  après  avoir  été  couchés,  les  uns  éprou* 
vcfcntdes  vertiges,  les  autres  une  ardeur  k  la  langue  ,  aux 
livres  et  au  gosier  ;  il  y  en  eut  qui  ressentirent  des  dou- 
laus  vives  à  la  région  iliaque  et  à  toutes  les  articulations: 
In  iacoltës  intellectuelles  et  Toi^ane  de  la  vue  furent  per- 
vmiscbez  quelques-uns  :  ils  ne  pouvaient  plus  lire  correcv 
knentet  sans  ajouter  des  mots  ;  ils  se  livrèrent  h  des  actions 
Ules,  ridicules.  Celui  qui  en  avait  mangé  le  plus,  et  qui 

^^^— ^— — — .—  »  I ■  I  I  il  ,  a 

(f;  OlMerviiiion  par  M.  Chofpiel ,  lioclour  en   iiiédocinc  ^ 
Amrnal  fie  LrroiiX  ft  Coivisart ,  nvril  i8i3,  pa;».  ^W5. 

(2)  PoDbnK,  Traite  du  Mcdicinc  Ivgnle  K\v\ii  cilé,  tc»iii.  iv.« 
pa^.  95  ,  2''  édit. 
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anpsravant  voyait  lrès»bicR,  ne  distingua  pins  les  ol 
qu*à  Taide  de  lunettes.  Us  forent  guéris  par  Teaii  diat 
de  genièvre  (t). 

4^.  Un  homme  et  sa  femme ,  trompés  par  la  don 
des  racines  de  jusquiame  noire,  en  mangèrent  \  ils  ép 
vèrent  d'abord  de  la  difficulté  à  avaler,  puis  ils  devin 
phrénétiques  et  stupides.  Ces  symptômes  se  dissipj 
d'eui-mèmes.  Lindern  a  vu  une  pareille  imprudence  si 
de  gestes  exiravagans ,  de  délire,  de  sommeil  avec  ro 
ment,  et  enfin  de  la  mort.  (  Vicat,  ouvrage  cité ,  p«  % 
m  5^.  Boerhaave  éprouva  un  tremblement  et  de  Tivi 
pour  avoir  préparé  un  emplâtre  dans  lequel  entrait  li 
quiame. 

6"»  Poioyiilai  dit  que  neuf  individus  prirent  du  bon 
dans  lequel  on  avait  fait  cuire  des  racines  de  jusqu 
noire  en  place  de  panais  :  quelques-uns  d'entre  eux 
dirent  la  parole  ,  et  tous  furent  agités  de  mouvemens 
vulsifs  \  ils  éprouvèrent  de  la  distorsion  dans  la  bouc 
dans  les  membres,  le  rire  sardonique  et  une  fureur 
rible  :  lorsqu'ils  furent  rétablis  par  les  moyens  aj 
priés,  ils  voyaient  les  objets  doubles  dans  les  prei 
momens,  puis  ils  leur  paraissaient  d'une  couleur  i 
late  (2). 

7^.  Grunwald  a  vu  le  decoctum  des   feuilles  de 
plante,  administré  en  lavement,  donner  lien  à  un  ( 
furieux  (3).  Plusieurs  praticiens  on  t  remarqué  des  syi 
mes  d'empoisonnement  après  Tadministralion  d'un 
ment  préparé  avec  l'extrait  do  cette  plante. 

(t)  Wrpfer,  Cicutte  aquaticœ  ^  Ilisloria  elnoxœ,  p 
ann.  1679. 

(a)  Philosophical  Transactions  ^   \ol.  xr,  p.  446. 
(5)  GuvNWAî.D  ,   Ephvmvr.   des  Cur.  de  la  Nat. , 

apP-;  P-  »79 
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55a.  n  rësnitedea  faits  précédemment  etpoaés ,  i^.  que 
le  MC  et  le  tlecocUim  de  racine  de  jusquiame  noire  en 
fiifvi0tw*^eltflibfi  déterminent  des  accidens  graves  Iorsqu*on 
kl  introduit  dans  Testomac;  mais  que  leurs  effets  sont 
moindres  si  on  les  emploie  au  commencement  du  priri* 
tcnpi;  %\  que  le  suc  des  feuilles  est  moins  actif;  3^.  que 
i*citnit  aqueux  préparé  en  faisant  évaporer  au  bain-marie 
leiac  delà  plante  fraîche  en  pleine  végétation ,  jouit  â-,peu- 
priides  mêmes  propriétés  vénéneuses  que  le  suc  ,  tandis 
qall  est  incomparablement  moins  actif  lorsqu'il  a  été 
tUeiin  par  décoction  de  la  plante  peu  développée!  ou  trop 
doiiéchée,  ce  qtii  explique  pourquoi  certains  extraits  {fe 
iiÊM(imame  que  Ton  troui^e  dans  le  commerce  ne  sont  doués 
^«mme  *vertu  ;  4^.  que  ces  préparations  agissent,  àrpeu- 
pii  de  la  même  manière  ^  soit  lors((u*on  les  applique  sur 
le  lîm  cellulaire ,  soit  lorsqu'on  les  introduit  dans  Teste* 
■se fSoit enfin  lorsqu'on  les  injecte  dans  lea  veines  :  dans 
ce  dernier  cas,  il  en  faut  une  très-petite  quantité  pour  pro- 
diire  la  mort;  5^.  qu'elles  sont  absorbées,  portét^s  dans  le 
tonent  de  la  circulation,  et  qu'elles  exercent  uuc  action 
RMirquable  sur  le  système  nerveux  »  que  Ton  peut  coni- 
pvcr  à  une  aliénation  mentale,  n  laquelle  succède  une 
itupéCiction  marquée;  (i'\  qu'elles  ne  déteiminctu  point 
Inflammation  dos  tissus  de  l'câtomac  ;  ^^.  enfin  ,  qu'elles 
fenistent  agir  sur  l'bomme  comme  sur  les  chiens.  Suivant 
M»Floureii8,  la  jusquiame  détermine  une  effusion  sanguine 
dias  les  lobes  cérébraux  comme  l'opium,  (f^oy.  p.  (x).) 

553,  Jusquiame  blanche  (  hyoscyamus  albus),  Piise  à 
Isdoie  de  a5  grains,  elle  a  occasioné  l'assoupissement  , 
des  convulsions ,  des  soubresauts  des  tendons,  et  a  rendu 
tnicDsiUe  ;  dans  un  autre  cas ,  son  usage  a  détruit  la  facuhé 
d'tnler,  a  aliéné  l'esprit  et  éteint  la  voix  :  symptômes  (|ui, 
'  la  vérité)  n'ont  pas  été  de  durée  (i).  Dans  le  mois  d*a- 

(i;  HA■lLTo^,  EàHîis  aiifl  Obaivatiotis  ^  pai:.  ?î'5. 
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trîl  1 79%  ,  dît  M.  Foddrë ,  on  porta  par  m^garde,  k  b<n- 
de  la  corvette  française  la  Sardine ,  une  grande  quantil 
de  jnaqoiame  que  les  matelots  avaient  cueillie  dans  une  de 
lies  Sapienzi  en  Morée ,  où  se  trouvait  le  bâtiment.  On  et 
mit  une  partie  dans  la  chaudière  des  matelots  ,  et  le  reste 
dans  celle  de  quelques  maîtres  de  Téquipage.  Â  quatre 
heures  tout  le  monde  dtna.  On  ne  tarda  pas  à  éprouver 
des  vertiges,  des  vomissemens,  des  convulsions,  des 
coliques  et  des  selles  copieuses  qui ,  frappant  tout  Tëqni- 
page,  déterminèrent  à  tirer  le  canon  et  â  faire  tons  lei 
signaux  d^usage  pour  rappeler  les  embarcations.  M.  Pi- 
card arriva  à  bord  ,  et  aperçut  le  deuxième  canonnier  iU- 
befgue  faisant  mille  grimaces  et  des  contorsions  tris-âiia- 
logdes  à  la  dtmse  de  Saint^Guj.  Il  se  fit  apporter  li 
plante  dont  on  s'était  servi ,  et  reconnut  la  jusquiamt 
blanche.  Il  soutint  les  évacuations  par  haut  et  par  bas, 
mil  usa  ensnite  de  boissons  vinaigrées.  Ceuxqui  ii*épro«- 
vèrent  pas  d'évacuations  furent  quelque  temps  dans  un 
état  maladif',  et  eurent  une  convalescence  trè»-loDgae; 
les  autres  ne  tardèrent  pas  k  se  rétablir.  Il  fallut  cepen- 
dant joindre  les  aniî-spasmodiques  les  plus  putssans  aui 
remèdes  évacuans  pour  que  Ribergue  recouvrât  entière- 
ment la  santé.  »  (  Alédecine  légale  déjà  citée,  tom.  lY, 
pag.  23.  ) 

554»  Jusquiame  dorée  (  hyoscyamus  aureus  ).  M.  d< 
yoilemont  a  fait  prendre  le  decoctum  de  cette  racine  ides 
chiens.  «  11  leur  survient ,  dit-il ,  un  treoibiement  et  uni 
faiblesse  dans  les  jambes;  les  vieux  chiens  sont  cinq  à  sii 
jours  sans  vouloir  boire  ni  manger ,  et  meurent  ensuite.  Le 
jeunes,  au  contraire,  boivent  excessivement,  ne  mangen 
presque  rien  ,  et,  au  bout  de  huit  k  dix  jours,  sont  biei 
portans.  n 

Les  hyoscyamus  physaloides  cl  scopolia  sont  égalerocn 


vénéneux. 
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SS5.  M.  Rungc,  docteur  de   riiiiivcrsitc  de  Berlin,  a  . 
cemoiuDiqaé  en  i8a4  ^  rAcadémie  des  Sciences,  un  nié.- 
moire  dans  lequel  il  propose  un    nouveau  moyen  pour 
découvrir  rempoisonnemont  déterminé  par  la  jusqiname  ^ 
là  belladona  ei  \e  daturastramonmm.  Suivani  \\it,  le  suc 
frais,  la  décociioo  et  Textrait  de  ces  plantes,  appliqués 
«or  Toeil  du  chat ,  en  dilatent  prodigieusement  la  pupille  ; 
il  en  est  de  même  de  la  matière  active  de  ces  végétaux  y 
qa*il  dit  avoir  séparée  y  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  ilc 
loromegjn  (i).   Les  autres   substances   vénéneuses,  les 
pUnifs  alinieniaires ,    la  §[élatine,  la  salive,  Turine,  le 
me  gastrique,  la  bile,  TœuF,  etc.,  ne  cbangeul  point  le 
divaèlredela  pupille  du  cbat.  L'action  des  trois  végétaux 
doataous  parlons  sur  Toeil  est  encore  la  même  lorsqu'on 
IciâBièiés  avec  des  matières  animales  et  que  lé  mélange 
i*ctt  potréGé.  Les  substances  contenues  dans  le  canal  di* 
gntîldci chiens  tués  par  l'uu  ou  l'autre  deces  trois  poisous 
^JiQIclé  dissoutes  dans  l'eau  et  concentrées  par  l'évapo* 
noioQ,  ont  fourni  un  liquide  qui  dilatait  prodigieusement 
u  popille  des   chats.  L'urine  d'un  lapin   que   l'on  avait 
■ourri  pendant  huit  jours  avec  ces  végétaux  friiis ,  ap- 
pli<I0«e  sur  l'œil  des  chats  ,  agissait  de   la  même   ma« 
*iire.  Les  excrémens  trouvés  dans  le  rectum  de  cet  ani- 
^1  ayint  été  traités  par  l'eau ,  donnèrent  un  liquide  qui 
<f^it  une  dilatation  beaucoup  moindre.  Le  sang  tiré  des 
Primons  et  du  foie,  ainsi  que  la  bile,  étaient  sans  action 

Voici  les  préceptes  auxquels  il  faut  se  conformer  lors- 


(t)  Le  koromegyn  relire  de  ces  plantes  iresl  pas  identique; 
ondoli  par  conscquenl  en  rcconnailrc  un  de  justjuuwie ^  un 
àt  iftlioilona  f  et  un  de  stramoniani .  M.  Vaucjnclin  n'a  fainaix 
po  obtenir  cm  principes  ,  nii»mc  en  suivant  los  procAltfs  in* 
dii|uës  par  Tautcor. 
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qu'on  veut  déterminer  les  effets  d'une  de  ces  substance!  m 
la  pupille:  i^.  on  n*agira  que  sur  un  œil ,  afin  de  miea 
apprécier  la  dilatation  par  la  comparaison  avec  Tautre 
2^.  le  chat  étant  tenu  sur  les  genoux  ,  on  ouvrira  avec  1 
pouce  et  Tindex  les  deux  paupières  et  Ton  bassinera  i 
plusieurs  reprises  ,  au  moyen  d'un  pinceau  trempé  dso 
la  liqueur,  le  bord  de  la  paupière  inférieure;  3®.  si  l 
liquide  est  acide  ou  alcalin  ,  on  le  neutralisera  pou 
prévenir  Tinflammation  de  la  conjonctive  ]  4^.  on  tour 
nera  la  tète  du  chat  de  manière  è  ce  que  les  deux  yeai 
se  trouvent  également  exposés  à  la  lumière ,  car  un 
différence  d^incidence  de  ce  fluide  on  produit  une  dsn 
la  grandeur  des  pupilles.  (  Mémoire  inédit ,  lu  à  tha^ 
titui.) 

Nous  àvéns  répété  les  expériences  du  docteur  Range 

relatives  à  faction  de  ces  poisons  sur  la  pupille,  etneii 

avons  remarqué,  i®.  qu'en  appliquant  sur  Toeil  dkchi 

les  matières  trouvées  daus  Tintcstiu  d'un  chien  qui  écai 

resté  pendant  trente-six  heures  sous  rinllucnce  de  Textrai 

de  datura  stramonium^  la  pupille  se  dilatait  ;  2°.  que  l'uriv 

et  le  sang  de  cet  animal  ne  changeaient  point  Tétat  de  h 

pupille;  3".  queVurine  d'un  lapin  que  nous  avons  nouiT 

pendant  trois  semaines  avec  de  la  juscjuiame  et  de  la  bel 

ladona^  n*a  jamais  occasionc  le  moindre  changement  dan 

la  pupille  du  chut,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  ob 

servations  du  docteur  Rungc.  Quoi  qu*il  en  soit ,  le  trava 

de  ce  médecin,  considéré  sous  h;  rapport  de  la  mcdccir 

légale  ,  nous  paraît  d'une  utilité  secondaire  ;  car  il  est  év' 

dent  qii'on  n'osera  jamais  ajjirmer  qu'il  y  a  eu  empoisoi 

ncraent  par  la  jusquiame,  la  belladonn  ou  lestramoniac 

parce  que  les  matières  retirées  du  canal  digestif  ou  les  fluid 

des  sécrétions  auront   dilaté  la  pu[)iilc  du  chat;  tout   i 

plus  on  regardera  ce  fait  comme  propre  à  établir  quelqu 

probabilités  d'cmpoisonnrnu'ni ,  si  K?s  symptômes  et  1 
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léfions  de  tisiu  sont  de  nature  a  faire  croire  qt^ii  a  pu 
MoirHIn. 

TfoiUmeni  de  T empoisonnement  peu  la  jusquiame. 

556u  On  doit  traiter  cet  empoisonnement  comme  celui 
(|iii  Aé  produit  par  l*opium,  si  ce  n'est  que  Ton  ne  fait 
foint  usage  de  la  décoction  de  noix  de  galles.  (  Foy. 
«•^09.) 

De  V Acide  HjrdnMyaniquc  (^prussiquc), 

SSj,  L'acide  hjdro  -  cyanique  pur  et  concentré  est  li- 

^ride  à  la  température  ordinaire,  incolore  ,  transparent  n 

'iM  tdenr  très-forte,  insupportable,  analogue  h  celle 

^MMudes  araères;  sa  saveur,  d'abord  fraîche,  devient 

i>m,irritante  et  excite  la  toux;  sa  pesanteur  spécifique  à 

7*  CM  de  o,7o583  ;  il  rougit  i  peine  la  teinture  de  tour- 

sud.  Il  est  très-volatil,  et  entre  en  ébùllition  à  aô^tS  th. 

omtigr. ,  sous  une  pression  de  76  centimètres.   Lorsqu'on 

■  vcrae  une  on  deux  gouttes  sur  Textrémité  d'une  petite 

k^de  de  papier ,  une  portion  se  vaporise  presque  instan- 

iMMent ,  et  enlève  assez  de  calorique  à  Tautre  partie  pour 

htiire  passer  k  l'état  solide:  ce  phénomène  a  lieu  même 

Ik  température  de  so^  th.  cent.  Abandonné  k  lui-même 

àÊOi  un  vaisseau  fermé ,  il  se  décompose ,  brunit ,  et  finit 

psraoircir  :  cette  décomposition,  quia  quelquefois  lien 

CB  moins  d'une  heure,  s'opère  presque  constamment  avant 

kqaimième  jour.  Il  s'enflamme  à  l'air  par  l'approche  d'un 

oorpsen  combustion.  Il  est  peu  soluble  dans  Tean  :  l'ai- 

eooile  dissout  plus  facilement.  Il  fournit  du  &/ea^eP/'ii5^e 

lenqoe,  après  l'avoir  étendu  dcau,  on  le  mèlc  avec  du  fil 

de  leret  qu'on  l'expose  à  l'air.  Il  précipite  le  nitrate  d'argent 

eu  blanc. 
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558.  ytcide  hydro-cyaniquede  Scheèle.  11  ne  diffère  di 
précédent  que  parce  rjiril  est  ëteodu  d'eau  :  coÉiine  lui, 
il  est  liquide,  incolore  et  transp<irent;  il   offre  la  même 
odeur  et  la  môme  saveur,  maïs  à  nn  degré  moins  prononce; 
il  n*altèrc  point  la  couleur  du  papier  de  tournesol  Ion- 
qu'il  a  été  privé  de  Tacide  sulfurique  dont  on  s^est  sent 
pour  le  préparer  (i)^  néanmoins  celui  que  l'on  tronfc dan 
le  commerce  rougit   sensiblement  cette  couleur;  il  ait 
moins  volatil  que  le  précédent,  et  ne  se  congèle peifl 
lorsqu'on  en  verse  quelques  gouttes  sur  du  papier  â  II  i 
température  ordinaire  de  l'atmosphère^  il  n'éprouve  poieC  < 
Ja  même  altération  que  l'acide  découvert  par  M.Cay-Lm* 
sac  quand  on  le  laisse  dans  un  vais.seau  fermé  ;    il  ne  s'ea-  ! 
ilamme  point  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  un  ceipi 
allumé;  mais  si  on  le  cbaufle  et  qu'on  reçoive  sa  vapcar  \ 
dans  un  récipient,  celle-ci  est  susceptible  de  s'enflaountf  ' 
par  l'approcbe  d'un  morceau  de  soufre  allumé  (Schaèl^ 
Si  on  le  môle  avec  quelques  gouttes  de  potasse  disiooie 
dans  l'eau  ,  et  qu'on  ajoute  du  per-sulfate  de  fer  dismHy 
alors  la  liqueur  devient  bleue  ^  et  il  ne  tarde  pas  à  se  ai' ^ 
poser  du  bleu  de  Prusse  :  quelquefois  le  précipite  blei 
parait  sur-le-champ  :  s'il  y  avait  plus  de  potasse  qull  D*ce  ■■. 
faut  pour  saturer  l'acide  liydro-cyaniqué ,  le  précipité  con- 
tiendrait  un  excès  de  triloxyde  de  fer  et  serait  d'un  fanut 
rougeàtrc:  qucl(|ues  gouttes  d'acide  sulfuriquedissoudraieot 
cet  oxyde ,  et  la  liqueur  deviendrait  bleue.  L'acide  hydre* 
cyanique  de  Scheèle,  mis  en  contact  avec  du  fil  de  fer 
et  de  l'air,  fournit  du  bleu  de  Prusse  au  bout  de  quclquei 
heures. 

bSg.  Lorscjue,  après  avoir  saturé  Tacide  hydro-cyanique 
parla  polassu  ,  on  le  môle  avec  une  .solution  de  deuto- 
sulfate  de  euivr4f,  et  que  Ton  .ijoule  assez;   d'acide  bydio- 

'[})    Mctnniics  (Ir  iSi'Jnt  le  ,   loin    ii.  yv.'z.   iG5. 
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iquc  ponr  redîssoudre  l'excès  d'oxyde  de  cuivre  pré- 
par  la  potasse ,  la  liqueur  prend  un  aspect  laiteux 
DU  moins  intense  ,  et  il  suffit  pour  la  rendre  transpa- 
in  bout  de  quelques  heures ,  de  Tétendrsbdans  une 
e  quantité  d*eau.  M.  Lassaigne,  jeune  chinniste  fort 
goë ,  s*est  assuré  ,  dans  ces  derniers  temps ,  qu'il  était 
blede  reconnaître  par  ce  moyen  i*acide  hydro-cy^** 
I  dans  une  liqueur  qui  n*en  contiendrait  que  le 
•millième  de  son  poids ,  tandis  qu'avec  le  per-sul* 
le  fer,  on  nVn  pouvait  déceler  que  la  dix- millième 
■• 

ide  hydro'Cyaniqnc  mêlé  avec  les  matières  conlemtes 
Testomac.  On   découvrira  facilement  Tacide  hydro- 
q|iw  en  délayant  dans  Teau  ces  matières,  et  même 
naecoupé  par  petits  morceaux,  et  en  les  distillant  à 
loQoe  chaleur  dans  une  cornue  de  verre  tubulée  ;  le 
CDt  dans  lequel  le  liquide  viendra  se  condenser  devra 
émài  avec  soin.  Le  per-sulfaie  pcide  de  fer,  et sur- 
e  deutn-sulfate  de  cuivre,  employés  comme  nous 
s  dit ,  décèleront  l'acide  hydro-cyanique  dans  le  ii- 
distillé.  C'est  a   l'ai  Je  de  ce  procédé  que  M    Las- 
Ta  découvert  dans  l'estomac  d'un  chat  à  qui  on  eu 
dministré  douze  gouttes  dans  soixante  gouttes  d'eau 
le,  et  dans  celui  d'un  autre  animal  qui  n'en  a. pris 
ï  goutte  dans  une  cuillerée  d'eau  \  il  l'a  également 
en  distillant  avec  de  l'eau  les  intestins  d'un  jeune 
u*il  avait  empoisonné  en  injectant  dans  le  rectum 
gouttes  d'acide  bydro  cyaniquc  médicinal ,  délaye 
le  cuillerée  d'eau  distillée.  Ces   recherches  analyti- 
it  été  faites   dix-huit,  vingt-quatre  ou  cinquantc- 
ures  après  la  mort.  M.  Lassaigne  remarque  avec  soin 
st  toujours  dans  les  viscères  oti  la  substance  véné<- 
éié  priiuilivtMiiont-ingért'c  qu'il  a  pu  en  découvrir 
f^es  ,  cl  qu'il  nu  Ta  jamais  Itouvée  dans  Icccrvcau  , 
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dans  le  cervelet ,  dans  la  moclie  épîoière,  nidans  le  coeoi 
bien  que  ces  organes  présentassent  une  odeur  qui  en  fl 
soupçonner  Tcxistence.  L'odeur  d*amandes  amères  n'iij 
donc  pas. un  caractère  suffisant  pour  mettre  rexisteoce  4 
Tacide  hydro-cjanique  hors  de  doute.  Une  chose  queBonj 
ne  passerons  point  sous  silence,  dit  M.  Lassaigne»  c*ei 
qu*il  arrive  assez  souvent  que  les  traces  d*acide  hydrS' 
cyanique  qui  ne  sont  point  attestées  iurniédiatement  pp 
l'emploi  du  per-sulfate  de  fer  sont  rendues  sensiblcui 
bout  de  douze  k  dix-huit  heures ,  tandis  que  celles  iii|S* 
quées  par  Temploi  du  deuto*suKate  de  cuivre  disparais 
sent  bien  avant  cette  époque  :  si  on  essaie  une 


liqueur  contenant  des  traces  d'acide  hjdro- 
ces  deux  méthodes,  Ton  voit  que  Tune  les  indique I0J; 
le  «champ  (c'est  le  sulfate  de  cuivre),  mais  queTsmill 
les  manifeste  quelquefois  lorsque  le  phénomène  est  pi{|^ 
avec  le  sulfate  dç  cuivre  :  le  trouble  laiteux  formé  ps^fl 
dernier  sel,  la  potasse  et  Tacide  hydro-cliloriquc,  se  & 
sipe  en  quelques  heures,  et  la  liqueur  devient  uniM 
rente  :  4  son  tour  le  sulfate  de  fer  démoulre  quelque  tçp| 
après  une  teinte  bleuâtre.  4 

Action  de  F  acide  hydro^yanique  sur  téconondû 

animale. 

56o.Schrader,Emmert,Coullon,  Iitiier,  Robert,  Gaxai 
CallicsctMagendic(i)ontlour-à-tour  exaniiué  les  ciTeud 
Tacido  hydro-cyanique  sur  réconomio  animale^  mais  c'e 
surtout  aux  travaux  d'Emmert  cl  de  Coulloii  que  noussofl 
mes  redevables  des  connaissances  les  plus  précises  sur  0 

(i)  SciinADER  ,  Journal  allemand ,  par  Yellcn  cl  Troiosdori 
a*  extrait  ^  xxT  volume  .  i*"'  ealiier,  i"  lelirc. 

Disscrtaiio  inaiiguralU  mcdicu  de  vcncnaiii  ucùlî  ùorussi 


IIB    L*ACIDI    RTDRO  CYAlfIQtJE.  l55 

^ct*  Le  dernier  de  ces  auteurs  a  publié  en  1 8 1 9  ^  sous  le 
re  de  Hedierehes  et  considérations  médicales  sur  l acide 
*dn>'^amque^  un  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  cou- 
ples lu  plupart  des  faits  relatifs  a  Tempoisonnement 
ir  l*»ci<le  hydro-cyanique ,  et  dont  nous  allons  extraire  les 
riaeipaaz  nfsultats. 

ùtpinenees  Jaiies  avec  t Acide  hydro-cyanique  de  Scheele. 


carnivores  et  les  rongeurs.  Lorsque  l'acide  liydro- 
furi^ve  tue  prompteracnt  ces  animaux  )  leur  chute  suit 
amêine  instant  l'introduction  du  poison  dans  l'estomac  : 
iwlAt  ils  portent  la  tète  sur  le  dos  et  sont  saisis  d'une 
kidMr  lélaniq ne  générale  ;  la  circuUtion  ,  la  respiration 
HH  CroaUées  \  les  inspirations  se  font  promptement  et 
reê  bniil,  taudis  que  sur  la  fin  les  expirations  sont  plus 
6lëcs;  enfin  la  mort,  toujours  annoncée  par 
niité  des  paupières,  survient  en  peu  d'instans,  et 
pli  le  relâchement  qu'elle  détermine  immédiatement , 
I  froid  et  Ja  raideur  saisissent  les  cadavres  avec  d'autant 
bade  cëlërité  que  la  vie  a  cessé  plus  promptcment. 

Lorsque  l'acide  hydro-cyaniquc  agit  plus  lentement, 
M  «"aperçoit  aucun  changement  dans  la  première,  la 


ymdmaiia  effecUbus,  par  C.-F.  Eminerl.    Tubingœ ,  marlii 

ibS^p.  la. 

\  lîTsm  ,  Beilrœge  sur  Gescfiichte  der  Blansœurc, 

KofmiT,  Annales  de  Chimie  y  toni.  xcii. 

6u4ii,  lassai  sur  les  Effets  de  Vacide  prussique y  disser- 
■roB  inaugu rai c .  Paris  ,  1810. 

CiLUES^  Essai  sur  l'Acide  pntssique ,  etc.  ^  dissertation 
^plral«^.  Piiris  ^  1817. 
ll*fîS5i>iC^  Annaics  de  Chimie  et  de  Phj'sif/rtc ,  diîccmbro 
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seconde  ,  et  quelquefois  la  Iroisième  minute  après  ViiÉfi 
duction  du  poison  ;  mais  après  les  animaux  ouTrent^ 
bouche  et  sout  essoufflés:  la  respiration  devient  acth 
bruyante  et  de  plus  en  plus  difficile^  les  mouvememi 
xœursont  tumultueux^  la  salive  s'échappe  de  la  boach 
ils  chancellent,  et  tous,  excepté  les  plantigrades,  ûécloÊÊÊ 
d'abord  les  membres  pelviens  ^  et  tombent  saisis  de  (bfl 
.«convulsions  et  toujours d'opisthotonos  très-marqué.  Qd 
ques-uns  poussent  des  cris  d'auiani  plus  forts,  qae1 
dose  diacide  a  été  plus  considérable  \  les  yeux  sont  ëtii 
lans  et  proéminens ,  surtout  chez  les  rougeurs  ;  le 
qui  survient  rend  le  thorax  immobile  et  suspend  la 
piration  souvent  pendant  quelques  minutes^  eninilt: 
se  rétablit  et  les  individus  tombent  dans  un  rfàki 
complet  ^  quelquefois  ils  reprennent  leurs  forces  cl 
se  relèvent  pour  vomir ,  ce  qui  les  soulage  beai 
mais  Tagitation  convulsive  recommence  dans  les 
ihoraciques ,  et  épargne  les  pelviens,  qui  presque 
sont  moins  agiles  :  Topisthotonos  se  renouvelle  oa 
lement  ou  par  une  impulsion  donnée ,  et  alterne  <]i 
fois  avec  Temprosthotonos ,  ou  bien  il  est  long-temps 
manent.  Tour*à-tour  se  succèdent  une  courte  rigidité 
relâchement  plus  prolongé  de  tous  les  membres,  tlà^ 
cette  dernière  circonstance  tous  les  muscles  de  ces  nrfv 
membres  ,  ceux  de  la  face,  de  Tabdomcn,  et  surtout  cd 
du  thorax,  tremblent  souvent  visibleuiciU;  furine  et  I 
matières  fécales  sont  rendues  plusieurs  fois,  et  leursocl 
est  toujours  précédée  d'un  éréihismc  général  ;  lesentiotf 
diminue  et  s'éteint  dans  tout  le  corps  ,  et  d'abord  danf  | 
membres  pelviens ,  mais  moins  dans  la  queue  que  pactfl 
ailleurs  ;  les  yeux  sont  fixes  ,  tandis  que  les  paupièresH 
souvent  mobiles  ^  hv>  pupilK's  sodilaleiit  :  cependant  q^ 
quefois  elles  se  louiracleiit  \\nv  intervalles.  Les  yeux  |i 
dent  peu  à  peu   le  bcnlimcnt ,   Icb  paupicies  se  ferma 
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les  sens  «^abolissent  ;  1a  langue  est  pendante ,  les  angles 
ai  boQcbe  sont  de  travers ,  le  ventre  est  agité  et  rentré 
Icdans  ;  la  respiration  ,  qui  auparavant  n^avait  cessé 
re  pénible ,  devient  quelquefois  stcrtoreuse ,  se  sus- 
.d  même  pendant  une  minute ,  puis  revient,  mais  pour 
I  de  temps  I  et  la  vie  cesse  ordinairement  dans  Fespace 
aeft  quelques  heures,  mais  rarement  après  vingt-quatre. 
ibattemensdu  cœur,  proportionnémciit  plus  rare^  et  plus 
hics  que  les  mouvemens  respiratoires  ,  cessent  peu  après 
pimtion*,  et  dès«lors  les  muscles,  surtout  ceux  du 
,  éprouvent  pendant  quelques  minutes  un  frémisse* 
Bl  trè>  appréciable  au  toucher. 

L*OBVCrlore  des  cadavres  fait  voir  les  organes  rausculeux 
ig*tcnpt  irritables,  notamment  le  cœur,  et  dans  celui- 
preaqye  toujours  Toreillette  et  le  ventricule  droits;  les 
csdos  acmt  long-temps  agités  par  leur  mouvement  péri- 
hiqoe;  mais  la  propriété  qu'ont  les  nerfs  de  propager 
ifriuuoDS  est  promptement  abolie  ;  le  système  sanguin 
bcBX  est  gorgé  de  sang  très-noir  et  très-iluidc  ;  le  sys- 
■savtériel  est  vide*,  parfois  cependant  Taorte  contient 
rpctt  de  sang  noir;  presque  toujours  il  y  a  des  taches 
Spmmions  ;  souvent  la  pie-mère  e^t  injectée ,  et  la  base 
i  ccAm  baignée  de  sérosité  :  tous  les  autres  organes  sont 
«•Pétat  natunJ. 

Les  oîsemur  perdent ,  parTusagede  Tacide  hydro-cyani- 
hybeaucoup  plus  promptement  la  vie  que  les  mammifères* 
Lo  repCf/!ej  et  lespomo/i^oATrent  des  phénomènes  con- 
à  ceux  que  présentent  les  animaux  à  sang  chaud 
i:  ainsi  il  n'y  a  point  de  convulsions  ;  les  membres 
iran<|ues  perdent  plus  tôt  leurs  mouvemens  que  les  pcl- 
IM|  et  la  vie  s'éteint  graduellement  et  lentement. 
Ii'adde  hydro-cyanique  ne  parait  pas  agir  aussi  éner- 
ÉMtfient  sur  les  mollusques  et  sur  les  vers  que  sur  les 
animaux. 
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Les  crustacés  paraissent  moarir  plus  lot  qoe  les  n 
ques  9  mais  moins  promptcmeot  que  les  balracieDS, 
coDséqaeni  moins  encore  que  les  animaux  à  sangc 
avec  lesquels  cependant  ils  ont  un  point  de  contact  ] 
similitude  de  leurs  phénomènes  convulsifs» 

Parmi  les  insectes  les  uns  ,  aqueuiqiACS ,  sont  lent 
atteints  par  Pacide  hydro-cyanique ,  comme  les  anin 
sang  froid)  les  autres  ,  essentiellement  aériens ,  se  r« 
chent  davantage  des  animaux  à  nma^  chaud  par  \fk  pK 
tude  avec  laquelle  il  les  saisit  ordinairement»  et  si 
par  Tagitation  ^  la  raideur  ou  le  tremblement  qu*il 
mine  chea  la  plupart,  tandis  qu'il  les  en  éloigne  pai 
dre  inverse  dans  lequel  leurs  parties  cessent  de  se  mu 
et  Tabsence  des  évacuations ,  et  par  là ,  Ton  trouve  i 
d'autres  rapprochemens  avec  les  crustacés  et  les  aau 

.  obseuvatiohs. 

1^.  M.  Coullon  dit,  pag.  l'X'j  de  Touvrage  cité: 
avalé  successivement  ao ,  3o ,  4^i  ^^  >  ^^9  80  et  Wi  g 
d'acide  prussique  dans  autant  d'rau;  je  trouvai  cet 
queur  d'une  amertume  insupportable.  Je  n'éprouvi 
aux  premières  doses  ;  ce  ne  fut  (]u'aux  dernières  qo« 
servai  ce  qui  suit  :  après  les  avoir  prises  ,  j'eus  à  Fin 
pendant  quelques  minutes,  une  sécrétion  de  salive 
abondante,  et  deux  ou  trois  potites  nausées  ;  mon  | 
qui,  avant  ce  temps,  ne  donnait  que  cinquante-, 
cinquante-huit  pulsations  par  minule,  en  marqui 
sensiblement,  au  bout  de  dix  minutes,  soixantc*di 
et  soixante-dix-hnit:  mais  dans  une  heure  et  deo 
revint  à  son  premier  type.  Je  sentis ,  pondant  qui 
minutes,  une  pesanteur  de  tèle  et  uno  légère  céphi 
qui  semblait  sié<:^erson5  h;  cuir  c-lievelu  dn  sinciput 
dant  plus  de  six  heures  ,  j'éprouvai  une  anxiété  prccc 
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tnarqnëe ,  altemint  ayec  une  légère  donlenr  pulsative 
cette  partie,  sans  qae  la  pression  la  rendit  plus  sen^ 
ble.» 

9^.  On  lit  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  d*octobre 
8i4i  <ltie  M*  B. ,  professeur  de  chimie^  oublia  sur  une  table 
m  flacon  qui  renfermait  de  Talcool  chargé  d'acide  hydro- 
jgwuqne*,  la  domestique,  séduite  par  Todeur  agréable  du 
iqeide,  en  avala  un  petit  verre.  Au  bout  de  deux  mînu- 
■B,  elle  tomba  morte  comme  si  elle  eût  été  frappée  d*apo- 
fkeae*  On  ne  6t  pas  Touverture  du  cadavre. 

3^.  Le  docteur  B.  ,  médecin  fort  distingué  de  Rennes  , 
ipièf  «voir  avalé  h  deux  reprises  et  impunément  une 
SÉUIaée  à  café  d'acide  hydro-cyanique  médicinal,  qui 
hait  apparemment  très-aflaibli ,  prit,  le  3  septembre  1824 
k  sept  liceres  du  soir ,  après  avoir  bien  dîné  cinq  heures 
laparavant,  à-peu-près  la  même  dose  d'acide  hydro-cya- 
lique  médicinal  préparé  dans  un  des  premiers  établisse- 
de  la  capitale.  Il  s'administra  cette  quantité  en  deux 
et  à  quelques  secondes  d'intervallr.  Il  sortit  à  Tins- 
de  Tofficine  dans  laquelle  il  venait  de  faire  l'cxpé- 
;  mais  il  avait  k  peine  fait  trois  pas  dans  la  rue , 
^11  ressentit  dans  la  tète  une  espèce  d  ébranlement  qui 
lei  annonça  qu'il  allait  éprouver  des  accidcns.  Il  rentra 
Aeaeite et  tomba  comme  s'il  eût  été  foudroyé.  Le  pharma- 
tlat  ,  troublé ,  administra  du  liliitm  de  Paracelse  et  de 
^mÊmmniaque  ,  dont  il  ne  put  faire  passer  que  quel- 
gouttes,  h  cause  du  serrement  des  dents.  Syrri" 
primitifs.  Perte  subite  de  connaissance  et  du 
I— tiuitint  ;  trismus ,  coucher  en  supination,  difficulté 
iMHMirB  croissante  de  respirer;  froid  des  extrémités  ; 
H^itnition  bruyante  et  râleuse;  odeur  d'amandes  amèrcs 
fcxhalant  de  la  bouche,  distorsion  de  celle-ci  ;  petitesse 
le  poob,  qui  est  même  imperceptible  à  gauche,  tandis 
|a*il  ac   fait  plus    fortement  sentir  au    poignet    droit  , 
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par  suite  d'une  intensité  prédominaote  et  habituelle  lia 
pulsations  artérielles  de  ce  côté;  face  viiltueuse  et  comoM 
gonflée  de  même  qne  le  col,  pupille  Gxe  et  dilatée;  m 
un  mot  «  état  d'un  homme  apoplectique  qui  va  expirer. 
(  Frictions  avec  la  teinture  de  cantharides  et  tammofiiaqm 
pure  ;  application  de  compresses  trempées  dans  le  même: 
mélange  »  larges  sinapismes  )»   Le  trisnaus  va  en  augmaa»  j 
tant^  bientôt  il  s'accompagne  du  renversement  du  troac 
arrière.  Au  bout  d'une  heure  il  survient  une  violenie coir^r 
vutsion,  dans  laquelle  tout  le  corps  se  raidit^  en  mém 
temps  que  les  bras  se  tordeut  et  se  contournent  en  dehoit 
Le  serrement  des  mâchoires  devient  extrême.  Ceiie 
cerbation  convulsive,  pendant  laquelle  on  croit  qne  bij 
malade  va  périr,  ne  dure  que  quelques  minutes.  On  s'apAr< 
çoit  aussi  que  le  ventre ,  et  surtout  la  région  épigastri<pK|. 
sont  météorisés  :  le  gonflement  semble  même  croître  i  VU 
d'œiK  On  parvient  à  glisser  une  cuiller  de  fer  entre  k| 
arcades  dentaires,  et,  k  la  faveur  d'un  léger  écartcmenl,i 
introduit  les  barbes  d'une  plume  jusque  dans  la  gorg& 
stimulation  qu'elles  produisent  détermine  des  nausMi^ 
des  eflorts  qui  font  rejeter  des  mucosités  noirâtres* 
cherche  â  administrer  quelques  cuillerées  decaféseolii 
ensuite  avec  l'huile  essentielle  de  térébentliine.  Le  m 
porte  plusieurs  fois,  automatiquement,  les  pouces  â  Ml 
lèvres,  comme  si  quelque  déierminalion  instinctive  flll 
provoqué  ce  mouvement.  Un  médecin  fait  appliquer  dik 
glace  sur  la  tèie. 

Persistance  pendant  deux  heures  et  demie  de  cet  état*!^ 
bout  desqu*'iles  le  malade  commence  à  manifester  qneli 
sentiment,  «c  J\ii  pris  de  Tacide  prussique,  dit-il ,  doni 
moi  de  Tair  et  laissez-moi  mourir.  »  11  reconnut  â  riosli 
se.s  amis  ({ui  entouraient  son  lit.  Il  demanda  du  café,qa1 
ne  put  prendre,  â  cause  de  Tétai  de  sa  bouche,  irril 
et  ulcérée  dans  <|nelques  endroits  par  les  substances  qu'4 


âfê 
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ait  iotrodoites.  Les  facultés  intellectuelles  revinrent  peu 
jtea  i  leur  inlëgrité  ;  mais  il  existait  une  dyspnée  considé- 
ble  ^  accompagnée  d*un  râle  très-marqué.  De  temps  en 
mpt ,  une  quinte  de  toux  faisait  expectorer  un  peu  de  mu- 
ât opaque  d*un  blanc  jannâire,  et  le  râle  diminuait  pour 
a  moment*  Il  se  fit  appliquer  des  sinapismes  aux  pieds  et 
ns  jambes,  et  prit  un  lavement  fortement  purgatif,  qui 
irocim  cinq  ou  six  évacuations.  Chaque  fois  qu'il  se  levait 
iprès  une  selle,  il  se  dégageait  par  la  bouche  une  certaine 
pntiléde  gaz  ayant  la  saveur  et  Todeur  de  Tacide  hydro- 
cynique.  11  n*y  eut  pas  le  moindre  symptôme  de  paralysie. 
Le  Balade  sortait  de  son  lit ,  et  y  rentrait  avec  assez  de  fa- 
ôlilé.  Vers  six  heures  du  matin,  la  dyspnée  et  le  râle  avaient 
Bamraé;  il  put  être  transporté  en  chaise  chez  lui,  et  mon- 
tcrm  second  étage  sans  aide  et  sans  fatigue. 

4  JC|pli0fyi6re.JVIétéorisme  de  la  région  de  Testomac; 
mile  douleur  dans  cet  organe^  face  vuluieuse,  embarras 
k  h  léte,  peau  un  peu  chaude ,  pouls  un  peu  plein.  (  5i- 
fpég  gomme  et  de  groseilles  framboise.)  Le  malade  se 
lidat  beaucoup  de  Tétat  de  Parrière-bouche  et  de  la  langue, 
|ai  offrent  une  rougeur  inflammatoire  intense  et  d'assez 
vefoiides  ulcérations  (  i  ). 

SMepiembre.  Application  de  douze  sangsues  à  Tépigastre, 
[■i  dissipe  une  légère  douleur  dont  cette  région  était  le 
i%e.  Lesoir,  embarras  plus  marqué  de  la  tète,  fièvre,  nul 
MBmeil ,  continuation  du  mal  de  gorge ,  et  impossibilité 
e  faire  prendre  aucune  boisson  chaude.  Le  malade  éprouve 
ms  les  symptômes  d'un  catarrhe  pulmonaire  intense  ;  il 
ma  k  peine  cinq  k  six  onces  d'urine  par  jour ,  quoiqu^il 
rive  abondamment  d'une  décoction  nitrée. 
g  sepiembre.  L'oppression  et  la  difficulté  de  respirer 


(s)  Cette  inOaromt lion  ne  peut  être  attribuée  qu'a  rumino- 
eroployée. 
If*  Il 


l6a  MES   POI80B8  VAKGOTIQUBS* 

GODiinoent.  Les  quintes  de  toux  sont  très  •  faligtnt 
peau  plus  sècho;  la  fièvre  catarrhale  est  encore  aogn 
par  Tusage  des  boissons  froides ,  devenues  les  seolei 
râbles^  le  visage  est  légèrement  bouffi. 

Le  1 1  septembre.  L'irritation  étant  beaucoup  moi 
on  administre  une  infusion  légèrement  aromatique  q 
termina  une  moiteur  générale  ;  la  fièvre  cessa,  et  le  n 
put  avaler  quelques  légers  potages» 

M.  B.  éprouvait  le  jour,  quand  il  se  retournait  dai 
lit,  et  la  nuit  lorsqu'il  se  réveillait,  une  extrême  difl 
de  respirer ,  qui  ne  lui  paraissait  point  tenir  à  Taffectic 
larrhale.  Il  put  sortir  pour  la  première  fois  treiase 
après  raccidcnt:  mais  la  faiblesse  générale  et  Toppri 
déterminée  par  le  moindre  effort ,  ont  persisté  pendan 
de  quinze  jours.  La  santé  est  actuellement  aussi  1 
qu'elle  ait  jamais  été.  {Revue  médicale^  année  i8a5>t 

4^.  M.  B.^  élève  en  pharmacie,  avala,  le  3o  juin  i 
trois  drachmes  et  demie  d'acide  hydro-cyanique.Tont 
k  croire  qu'il  périt  immédiatement  après  :  on  s'aperçu 
Icmcnt  le  lendemain  matin  qu'il  était  mort.  Ouyertu 
cadavre  faite  le  %  juillet.  JLa  putréfaction  n'avait  pas  e 
fait  de  grands  progrès^  toutefois  le  scrotum  était  b 
dépouillé  ça  et  U  de  son  épiderme  ;  il  y  avait  aussi  plui 
taches  d'un  bleu  rougeAtre  au  visage,  à  la  poitrioi 
cou ,  aux  épaules  \  la  cuisse  gauche  odrait  quelques  [i 
tènes.  Le  cadavre  n'exhalait  point  Todcur  d'amandes 
res.  Les  pupilles  n'étaient  ni  resserrées  ni  dilatées 
dents  n  étaient  pas  serrées  ,  et  la  langue  s'appliquait  il 
dîatcmcnt  derrière  elles.  L'abdomen  n'était  point  m 
risé.  Le  pénis  se  trouvait  dans  un  état  de  demi-érecti< 
la  partie  de  la  chemise  qui  le  couvrait  était  salie  p 
sperme  ou  de  l'humeur  prostatique.  Il  ne  s'écoulait 
ui  par  le  nez ,  ni  par  la  bouche  \  les  membres  étaien 
diocrement  mobiles ,  les  ongles  bleus  et  les  doigts  fli 
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'eMomac  et  li  tu  grande  partie  des  întefitins  se  déchi-> 
ncBt  BTec  la  plus  grande  facilité-,  le  premier  de  ces  viscères 
mucnait  une  boaillie  épaisse,  chymeuse,  répandant  To- 
lear  d'acide  hydro-cyanique;  sa  face  interne  était  sensi- 
blement ronge,  et  présentait  des  stries  sanguinolentes ,  no- 
mment au  voisinage  des  deux  orifices  ;  les  intestins  aussi 
teient  ronges  dans  plusieurs  de  leurs  parties ,  tant  à  Tin- 
lériear  qu^à  l'extérieur.  Le  foie ,  la  rate  et  les  reins ,  de 
cmlear  ordinaire,  contenaient  beaucoup  de  sang  fluide 
fia  violet  foncé  \  la  bile  était  d'un  bleu  foncé.  Le  pancréas 
ttia  veuie  étaient  dans  Tétat  naturel.  La  couleur  des  mus* 
da  était  sensiblement  plus  foncée  qu^ellc  n  a  coutume  de 
tbnm  Les  poamoils  étaient  sains ,  violets ,  et  remplis  de 
img  de  la  même  couleur.  Les  cavités  antérieurs  du  cœur 
étaicat  gttf  ées  de  sang  fluide,  mêlé  avec  un  peu  de  coagu- 
lun,daDtOD  trouvait  aussi  une  petite  quantité  dans  les  pos- 
Ifridra.  Il  n'y  avait  de  sérosité  ni  dans  le  péricarde  ni  dans 
kl  plèvres.  La  langue  n'était  pas  rouge  \  mais  le  larynx,  la 
tabée*artère,  et  Tœsophage  jusqu'à  r&stomac,  avaient 
IH  teinte  violacée ,  et  la  lrachéc-artèi*c  contenait  beaucoup 
«nng.  L'encéphale  était  dans  Tétat  normal-,  mais  il  y  avait 
mesi  grande  quantité  de  sang  dans  les  vaisseaux  et  dans  les 
Mvda  crène ,  qu'on  le  vit  couler  k  flots  dès  après  l'inci- 
non  des  légnmens  de  la  tète ,  et  lorsqu^on  en  détacha  la 
pcrn.  Le  sang  ne  répandait  point  f  odeur  d amandes  amc^' 
Ml»  (Observation  du  docteur  Mcrudoi f ,  Journal  complet 
^^eniam,  tom.  xvii,  pag.  367.  ) 

Expériences Jaitcs  avec  l'acide  hydro^-anique  pur. 

Cet  acide,  préparé  pour  la  première  fois  par  !\f.  Gay- 
taHac,  est  formé  d'hydrogène  et  de  cyanogène;  il  est 
kfcnis  les  poisons  connus  celui  qui  agit  avec  le  plus  d'é- 
•rpe. 


t 


ou    rOIKOHS    MiHCOTIQim. 

Lea  cnutaccs  pitniment  moarir  plu*  lAïqoelet  n 
qon ,  nuis  moiiu  promptcnHini  que  la  b*tracîcni, 

ccmséqacnt  moins  encore <]nc  le*  HDÏmaas  a  aangc 
«vec  lesquels  cepctid«Dt  ils  ont  un  point  de  coiiuct 
similitude  lïe  Itnira  plténoméuaconruliir*. 

pM-mî  le*  iiuecUi  les  uits  ,  aquatùftust ,  »onl  leni 
Btl«în(s  |Mr  l'aci'le  liydro-cynnii)Ue  ,  comme  Ict  ank 

.  sang  froid;  les  autres  ,  etseutiellemeiil  arritmt ,  scn 
cheot  djivantngcdcii  animaux  à  mn^  chnod  (uir  b  pn 
lude  avec  laquelle  il  les  taisil  ordin^irctDvut ,  et  a 
par  l'iigluttoD  ,  U  nideur  ou  le  trrmbli-jnent  qu'il 
mine  elles  U  phijMn,  tandit  qu'il  In  en  éloigite  p» 
dre  inverse  dans  lequel  leurs  pAftiescc«M-nt  ilv  se  m 
Bi l'aliaetioe  des  évAcuatioi»  ,  et  par  U,  l'ou  tiouve  i 

^ÊtÊlttt*  npprOcItemeDs  avec  les  c-rustaoM  el  les  m 

'Vi^A-V    Tf»-*-*-  .*•■»•»**»«■•-•■    5    -     ."'■■'(* 

.^-  ...,--,    .  .  ...:j^ 

1**.  M.  CouIbmiU,  pag.  197  de  l'ouvrage  cit^: 
•ntèmocenîvraient  w>,3o,  40,  5o,  60,  8a  (4Ki|| 
d'acide  prauiqae  dans  autant  dWu;  je  trouvai  ce 
quenr  d'une  amertume  insopporlablc.  Je  n  eproiHi 
wx  |»vmièRi  doMt  ;  ce  ne  fut  qo'aus  dernière*  qw 
■emî  ce  qui  snii  :après  les  avoir  prises ,  j'eus  è  Vi» 
pendant  qoelquet  minutes,  une  sécrétion  de  salivi 
abondante ,  et  deux  on  trois  petites  nausées  ;  mon  | 
qoî,  avant  ce  temps,  ne  donnait  que  rinqnuite- 
cùqnante-bait  pulsations  par  minute,  en  marqv 
Mndblement .  au  bout  de  dix  minutes ,  soixante-di 
etsoixante-dix-hnit:  mais  dans  une  heure  et  da 
revint  à  soa  premier  type.  Je  sentis ,  pendaut  qn 
mûiQiea,  ane  pesanteur  de  tète  et  une  légère  cé^ 
tjin  semblait  siéger  sous  le  cuir  chevelu  du  sîncipnl 
diBt  plus  de  six  heures ,  j'i>prouvai  une  anxiété  préct 
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I  nmqiiée ,  alternant  avec  une  légère  douleor  puUative 
iceite  partie ,  sans  qae  la  pression  la  rendit  pins  sen<* 

'.  On  lit  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  d^octobre 
(,qQeM.B. ,  professenrde  chimie,  oublia  sur  une  table 
beoB  qui  renfermait  de  l'alcool  chargé  d'acide  hydro- 
■qne;  la  domestique,  séduite  par  l'odeur  agréable  da 
Ue,  en  avala  on  petit  verre.  Au  bout  de  deux  minu- 
cile  tomba  morte  comme  si  elle  eut  été  frappée  d'apo- 
iti  On  ne  fit  pas  l'ouverture  du  cadavre. 
Kh&  docteur  B.  ,  médecin  fort  distingué  de  Rennes  , 
saroir  avalé  h  deux  reprises  et  impunément  une 
kerfe  à  café  d'acide  hydro-cyanique  médicinal ,  qui 
apparemment  très-aflaibli ,  prit,  le  3  septembre  i8!24 
pt  heores  du  soir ,  après  avoir  bien  diné  cinq  heurea 
favant,  è-peu-près  la  même  dose  d'acide  hydro-cya- 
le  médicinal  préparé  dans  un  des  premiers  établisse* 
«de  11  capitale.  Il  s'administra  cette  quantité  en  deux 
seci  quelques  secondes  d'intervalle.  Il  sortit  à  Tins- 
de  l'oflicinc  dans  la(|uolle  il  venait  de  faire  l'cxpc- 
se;  mais  il  avait  à  peine  fait  trois  pas  dans  la  rue, 
I  ressentit  dans  la  tête  une  espèce  dV-branleinent  qui 
ainonça  qu'il  allait  éprouver  des  accidons.  Il  rentra 
aiteet  tomba  comme  s*il  eût  été  foiulroyé.  Le  pharma- 
,  troublé  ,  administra  du  lilium  de  Paracelsc  et  de 
mtonia^ue  ,  dont  il  ne  put  faire  passer  que  qiiel- 
I  gouttes,  à  caubc  du  serrement  des  dents.  Syrti" 
fies  priminjs.  Perte  subite  de  connaissance  et  du 
iment  ;  trismus ,  coucher  en  supination,  diiEculté 
ours  croissante  de  lespirerj  froid  des  exircmités  ; 
liration  bruyante  et  râleuse:  odeur  d'amandes  ameres 
balant  de  la  bourlie,  distorsion  de  celle-ci  ;  petilesscï 
louls,  qui  est  même  impercepiihlr  à  gauche,  tandis 
1   se    fait   plus    fortement  sentir  au    poic;net     droit  , 


•^^9o  rtr.a  foiïon*  HArcorigm. 

par  «liio  (l'une  inicnstui  prv<lomiiinni4!  l-I  babitnell 
putiations  nriéricllcs  de  ce  r6t^  ;  face  voIineuM  el  ou 
gonilétf  de  in<>mc  que  le  col,  pupille  fixe  <îl  {)ilai*!e 
un  mot.  t.'iHi  d'DDliOBinie  iipoplGcii<{uc  4]ui  *é  ex| 
(  actions  avec  la  teinture  de  caïuhandei  et  fantmoni 
pure  ;  applicaliwi  de  oomftrtti.*ei  UeiiifM-es  data  le  n 
mélange ,  larges  tinapUntei  }.  Le  iriMana  v.i  «n  aay 
uatif  iMcniàl  il  »'av*'t»ii)>*g»f  «lu  reriver»cnu-.nl  dii  Iim 
arrière.  Au  bout  d'une  heurt;  il  nurvii-nt  uu«  «ioltfiiia 
«uUion,  clnn»  U'^ucIU-.  toui  le  vorpi  se  rnidil ,  et»  n 
IGinpa  ({Uc  In  bnis  «c  lunlcnt  vl  se  contounieui  en  do 
le  iGi-ri'iut;iil  des  màclioircs  d«vicni  rxiféme,  Ciïlic 
.  Ccrbalion  convuUivc,  peuditiit  lni]uellc  un  croit  tjl 
nnlddu  va  p4:rir,  nedtirequu  [[uflqucïmînuWA.OaA'j 
f oit  AiiMÎ  (juc  le  ventre ,  et  fuiloul  Ia  t«gioii  ^pigastri 
sont  mét/orises  :  le  gonflement  u-nihlc  ni^inr  crotirc  i 
'  cl'<nK  Un  parvient  à  glisser  une  cuiik'r  de  fvr  «ito 
arudes  dentain-^,  i-l.  nia  l'nvcurd'iin  légri  t'c.ineineal 
iiitroduil  les  barbes  d'nne  plume  jnique  dans  la  go^ 
slimnlation  qu'elles  produisent  détermine  des  ntUêé 
des  eflorts  qui  font  rejeter  des  mncosiiéa  noirâire>< 
cbercbe  A  »dmtnisirer  quelques  cuillerées  de  café  se* 
eiUDÏte  »ec  l'huile  essentielle  de  térébenthine.  Le  m 
porte  plusieurs  fois,  antomatiquemeni ,  les  poocet'd 
lèvres,  comme  si  quelque  dëiermination  instincU** 
provoqué  ce  mouvement.  Uo  médecin  fait  appliquer  i 
glace  sur  la  lète. 

Persisunce  pendant  deux  heures  et  demie  de  cet  étw 
bout  desquelles  le  malade  commence  à  manifester  qne 
sentiment.  «J'ai  pris  de  l'acide  prnssique,  dil-il,  doa 
moi'  de  l'air  et  laisaei-moi  mourir.  »  Il  reconont  i  l'tai 
ses  amia  qui  entouraient  son  lit.  Il  demanda  do  cafiS,< 
ne  put  prendre,  A  cause  de  l'état  de  sa  bouche,  ir 
et  ulcérée  dans  quelques  cndvoiu  par  les  subslasces  qs' 


\ 
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AhiDlroduites.  Les  facultés  intellectuelles  revinrent  peu 
jm  i  leur  inlëgrité;  mais  il  existait  une  dyspnée  considé- 
èfe,  accompagnée  d*un  râle  très-marqué.  De  temps  eu 
■pi,  une  quinte  de  toux  faisait  expectorer  un  peu  demu- 
■  opaque  d*un  blanc  jaunâtre,  et  ie  r.nle  diminuait  pour 
imomient.  II  se  fit  appliquer  des  sinapismes  aux  pieds  et 
K  jambes j  et  prit  un  lavement  fortement  purgatif,  qui 
itara  cinq  ou  six  évacuations.  Chaque  fois  qu'il  se  levait 
fit  une  selle,  il  se  dégageait  par  la  bouche  une  certaine 
ntiléde  gaz  ayant  la  saveur  et  Todeur  de  Tacide  hydro- 
vique.  11  n*y  eut  pas  le  moindre  symptôme  de  paralysie. 
malade  sortait  de  son  lit  ^  et  y  rentrait  avec  assez  de  fa- 
ille. Vers  six  heures  du  matin,  la  dyspnée  et  le  raie  avaient 
wnvé;  il  put  être  transporté  en  chaise  chez  lui^  et  mon- 
r  «n  seeond  étage  sans  aide  et  sans  fatigue. 

4  Jicpfefyi6re.JVIéiéorisme  de  la  région  de  l'estomac; 
ilie douleur  dans  cet  organe^  face  vuluieuse,  embarras 
lia  lète,  peau  un  peu  chaude ,  pouls  un  peu  plein.  (Si- 
p  de  gomme  et  de  groseilles  framboise,)  Le  malade  se 
dut  beaucoup  de  Téiat  de  Tarrièrc-bouche  et  de  la  langue, 
n  offrent  une  rougeur  inflammatoire  intense  cl  d'assez 
ofondes  ulcérations  (i). 

5  septembre.  Application  de  douze  sangsues  à  l'épigastre, 
li  dissipe  une  légère  douleur  dont  celle  région  était  le 
%e.  Le  soir,  embarras  plus  marqué  de  la  tète,  fièvre,  nul 
mmeil,  continuation  du  mal  de  gorge,  et  impossibilité 
ifidre  prendre  aucune  boisson  chaude.  Le  malade  éprouve 
os  les  symptômes  d'un  catarrhe  pulmonaire  intense;  il 
ad  k  peine  cinq  à  six  onces  d'urine  par  jour ,  quoiquMI 
live  abondamment  d'une  décoction  nitrée. 

9  septembre.  L'oppression  et  la  difficulté  de  respirer 


(i)  Cette  inOamrnt lion  ne  peul  éirc  allribu€>c*  qu'à  rainmo 
■•^tt•  employée. 
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]IW9  plop  tèdbof  la  GAwre  caiMrrhale  mi  enoore  aogi 
par  TiBiaga  des  boiiioiia  At>i4es  »  daTeaaet  ki  acuk 
rahlet}  hi  vUsge  e^l  l^èremembçnfEu 

JLtii  sqftambfe.  UirriuiioQ  étant  beanocmp  me 
on  admmiitre  ime  infuMOD  Msèrenieot  aronif  tique  ^ 
tarmim  uiie.iiiottéQr  gdjpi^iila  ;  la  fièvre  oeuai  et  le  i 
pnl  awiïer  qoelqaes  lége^  potagei. 

BL  B..épr9ivrait  le  )oar|  quand  il  ae  reto^mitda 
IJI9  ei  la  noil  lonqu^U  se  rtffeiUait»  one  extrême  dil 
de  rmwer  1  qnp  ne  Inf  j^araÎMait  point  tenir  à  Taffecti 
Uinliale.  11  pot  sortir  pour  la  première  fpia  trei» 
apr^i  Taccidcnt;  maii  la  faibleue  générale  et  Toppi 
déterminée  pfur  le  moindre  effort  t  pt^^  pertiité  pendai 
de  quinae  |Oiirt«  La  santé  est  actneUement  anssi 
'  qi^V^  ^^  jamais  été.  (Sm^ue  médicale^  année  i8a5^ 

4^«  M.  B.«  élèf  e  en  pharmacie ,  avala  »  le  3o  jnin 
trpis  drachmes  et  dfBaûe  d*acide  b7dro-cy%niqne.Tonl 
à  croire  qu*il  périt  immédiatement  sprès  :  on  s^sperçi 
lemcni  le  lendemain  matin  qu'il  était  mort.  Ouverti 
cof/ai/re  faite  le  a  juillet. JLa  putréfaction  n'avait  pas  i 
fait  de  grands  progrès-,  toutefois  le  scrotum  était  I 
dépouillé  çà  et  \k  de  son  ëpiderme  ;  il  y  avait  aussi  plu 
taches  d'un  bleu  rougeàire  au  visage,  à  la  poitrin 
cou ,  aux  épaules  ;  la  cuisse  gauche  offrait  quelques 
tènes*  Le  cadavre  n'exhalait  point  Todcur  d'amandei 
res.  Les  pupilles  n'étaient  ni  resserrées  ni  dilatée 
dents  n  étaient  pas  serrées ,  et  la  langue  s'appliquait  i 
diatement  derrière  elles.  L'abdomen  notait  point  0 
risé.  Le  pénis  se  trouvait  dans  un  état  de  demi-érecti 
la  partie  de  la  chemise  qui  le  couvrait  était  salie  ] 
sperme  ou  de  l'humeur  prosuiique.  Il  ne  s'écoulait 
oi  par  le  nés ,  ni  par  la  bouche  ;  les  membres  étaiei 
diocrement  mobiles  »  les  ongles  bleus  et  les  doigts  £ 


iKiMrkyiKÉd  grtnae  partie  des  istatUnite  dMcbî- 
iMil^liMi  gl  imiy  fiidlitë;  le  pranier  dç  éof  iffÊoèm 
teiftgiôiiiWie  ipeiWe^  diymeuitf,  rifpiibdaiit>ré« 
ÉiAt fcyd««^«]fiAi^^  M  fiioe  îatiâiMfifiÉk;aeiifi>^ 
mÊÊti  ù^ptëlBnuAt  dm  «tries  aiiigiBiiblMiiés^^o^ 
ÉPHHÀifltege  àm  denk  «ri&(eft  :  leiiiiMitkii  eikMt 
illÎÉfSdew j^eim  deJeon  piniet VMhti  jfli- 
rltelérieiir.  Lefote,  la  raie  iA^lm  Hh^^àé 

b  Adb  ifttfâi  ^iiii  A<M/bH»%  Le  1^^ 
daa»  Pétat  oatiurel.  La  tioUllMr  dei^QMii* 
leibent  plus  fpttcéeqaMIe  nWàomààm^i 
étaiait  aain»^  yMfU^ elrei^pHti dé 
leur.  Le»  ca?Mi  iniMeurea  AÂifiMtf 
g  fleidet  mêlé  avi»  nii  pM  dfe  tinfii^ 
EHMràit  auili  une  pelileqiiaillît4  ^lipl  k*  pAh- 
ami  t  de  sérodUé  ni  daHâ  le  përîcafcde  nUMm 
iUn^ne  n'^itpaai)6ii|^|inai#  toilaijtaSi  te 
!yiniM«  et  l*œsophage  jusqu'à  l*iestOQUi<o ,  ament 
fc^olocëe  y  et  la  irac^ëe^artère  contenait  beaucoup 
tVeDcéphale  était  dans  Tétat  normal;  mais  il  y  avait 
Ékide  quantité  de  sang  dans  les  Taîsseanx  et  dans  les 
MiKiiie  j  qu'on  le  vit  «ouler  i  flots  dès  aprèt -^'inci- 
I  t^femens  de  la  tète ,  et  lorsqu^on  en  détacha  la 
ésang  ne  répandait  point  F  odeur  d^  amandes  amè^ 
(Ifahralion  du  doctenr  Merudorf ,  Journal  confié- 
ki(|  tam«  XVII ,  pag.  367.) 

tifimêaJaUcs  avec  l'acide  hydro'^anique  pur. 


Mei  préparé  ppur  la  première  fois  par  M.  Gay- 
•eai  formé  d'hydrogène  et  de  cyanogène;  il  est 
lii  poisons  connus  celui  qui  agit  atec  le  plus  d*é* 


.r3 


I  .     V 


i6j  T>Ks  roisoNS  irâecoTioiRS. 

Bxpérienee  i'*.  L'cxirànhé  d\iB  petit  lube  ds  f 
trempée  légèrement  dans  un  flacon  contenant  quelc 
gouttes  d'acide  hydro-cyaniqne  pur,  fut  transportée îm 
diatement  dans  la  gueule  d'un  chien  vigoureux.  A  pciii 
tube  avait-il  touché  la  langue  que  Tanîmal  fit  deux  ou  I 
grandes  inspirations  précipitées,  et  tomba  raide  mort.  Il 
impossible  de  trouver  dans  ses  organes  musculaires  le 
moteurs'  aucune  trace  d'irritabilité.  (Mageiii>ib,  jinm 
de  Cliimie  et  de  Physique^  décembre  1817.  ) 

Expérience  11*^.  Quelques  atomes  d'acide  hydro-cyani 
furent  appliqués  sur  Toeil  d'un  chien.  On  observa  des  d 
semblables  et  aussi  meurtriers.  {Idem,  ) 

Expérience  m*.  Ou  injecta  dans  la  veine  jugulaire  i 
chien  une  goutte  d'acide  hydro-cyanique  étendu  àe^ffi 
tes  d'alcool*  L'animal  mourut  sur-le-champ,  eomàié 
eût  été  frappé  d'un  boulet  ou  de  la  foudre.  {Idenu} 

Expérience  iv^.  M.  Coullon  établit,  après  avoir 
prendre  de  l'acide  hydro*cyanique  pur  aux  animaux 
diverses  classes,  que  ses  effets  sont  absolument  les  mèi 
que  ceux  que  l'on  obtient  par  l'acide  hydro-cyanique 
Scheèle  a  des  doses  beaucoup  plus  fortes. 

Symptômes  de  F  empoisonnement  déterminé  par  Fm 

hydrO'  cyanique, 

56i.  Ou  observe  chez  les  animaux  soumis  à  l'influe 
de  l'acide  hydro-cyanique  un  trouble  momentané  di 
respiration,  la  paralysie  g(*nér;ilc  ou  partielle,  et  lesdi 
rens  degrés  du  narcolisme.(^o/.§  523,  p.  5^.)  Indépend 
ment  de  ces  eiïcts,  qui  sont  communs  à  tous  les  animaux 
remarque  une  douleur  épigasirinue  dans  l'homme  et  i 
le  chien;  des  compulsions  dans  los  animaux  à  sang  ch 
diurnes,  les  crustacés  et  les  insectes  aériens,  tandis  qui 
mammifères  nocturues,  les  oiseaux  de  nuit,  les  anim 
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froid  etlei  insectes  aquatiques  n'en  éprouvent  pojnl  ; 
tisseinenif  ches  les  bimanes,  les  carnivores,  les  oi- 
rapaees,  passcy'eaux,  gallinacés,  phénomène  que 
observe  presque  jamais  dans  les  rongeurs ,  et  jamais 
M  chevaux,  les  plantigrades,  les  reptiles  batraciens  , 
as ,  ophidiens ,  les  insectes ,  et  les  zooph jtes  \  la  perte 
mi^ment  et  de  la  sensibilité  des  membres  thoraci" 
rant  celle  des  membres  abdominaux,  dans  les  Uupes, 
irda,  les  écrevisses,  les  insectes,  ce  qui  a  lieu  dans 
Ire  inverse  pour  les  autres  animaux  \  des  déjections 
'atAes  dans  les  carnassiers  ;  la  salivation  chez  ces 
f  animaux ,  et  quelquefois  dans  l'homme  ;  une  sécré^ 
inieulière  aux  gastéropodes,  aux  versi  sang  ronge^  etc. 
và/om  de  ces  divers  symptômes  est  soudaine,  la  marche 
BMJidie  très- rapide.  (Coullon ,  Recherches  sur  F  acide 
•cyanique.  ) 

iofu  de  tissu  pn>duitespar  t acide  hydi^o^cyanique» 

u  L*acide  hydro-cyanique  ne  détermine  point  Tin- 
tation  des  tissus  sur  lesquels  il  a  été  appliqué ,  lors- 
ite  promptemcnt.  Si  quelques  médecins  ont  émis  une 
>n  contraire ,  c'est  que  Tacide  qui  faisait  le  sujet  de 
>bservations  avait  agi  sur  les  organes  en  même  temps 
ss substances  irritantes.  Les  vaisseaux  dontrensemble 
lue  le  système  sanguin  veineux  sont  gorgés  de  sang 
huileux,  épais.  La  contractilité  des  muscles  volon- 
d'abord,  puis  celle  du  cœur  et  des  intestins,  est 
lie  immédiatement  ou  peu  de  temps  après  la  mort. 
urs  parties  du  corps ,  et  surtout  le  cerveau ,  la  moelle 
re,  le  sang  et  le  cœur^  exhalent  assez  souvent  une 
d*amandes  amèrcs.  Los  cadavres  peuvent  être  con- 
loDg-ienip$  sans  se  pourrir,  {f^oy.  §5^49  p*  Sf^pout 
Tes  lésions  produites  par  les  narcotiques.  ) 
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563.  II  rësiiUe  de  ce  qui  précède ,  et  de  plusieurs 

faits  ,  i^.  que  Tacide  hydro-cjanique  de  Gay-Lossac 

plus  actif  de  tous  les  poisons  connus  ;  celui  de  SgI 

qui  contient  beaucoup  d*eau,  n'agit  avec  autant  d* 

site  que  le  précédent  qu'autant  qu'il  est  employée  un 

l>eaucoup  plus  forte  :  du  reste  ^  à  cette  différence  prèi 

mode  d^aciion  est  identique;  o?.  que  ses  effets  sont 

marqués  lorsqu'il  a  été  dissous  dans  l'eau  que  dans 

où  il  a  été  dissous  dans  l'alcohol  j  et  surtout  dans  T 

3^.  qu!il  perd  ses  propriétés  vénéneuses  par  son  expc 

prolongées  l'air ^  la  vapeur  d'acide  hydro-cyanique 

dégage  alors  tendant  sans  cesse  k  ramener  le  iiquidet 

aqueuic;  4^.  qu'il  jouit  encore  d'une  assez  grande  é 

c[uand  il  a  été  transformé  en  partie  en  une  substance 

bonncuse  par  son  séjour  dans  des  vaisseaux  fem 

moins  qu'il  ne  se  soit  écoulé  assez  de  temps  pour  c 

décomposition  ait  été  complète;  5^.  qu'il  estnuisibi 

différentes  classes  d'animaux ,  plus  à  ceux  qui  ont  l< 

chaud  qu'aux  autres  ;  6^.  que  son  action  est  d'autant  pi 

tense,  tout  étant  égal  d'ailleius,  qu'il  est  employé  ei 

grande  quantité,  qu'il  reste  plus  long-temps  en  o 

avec  les  organes,  que  les  individus  sont  plus  jeun 

sensibilité  plus  exquise,  la  circulation  plus  active,  i 

les  organes  de  la  respiration  ont  plus  d'étendue;  7^. 

exerce  son  action  délétère ,  quel  que  soit  le  tissu  sur  l 

il  ait  été  appliqué,  les  nerfs ,  la  durc-mcrc  et  tous  les 

nea  blancs  exceptés;  8^.  que  cependant  il  estdesanii 

tels  que  les  chiens  et  les  lapins ,  dont  la  peau  est  telh 

dure,  qu'il  serait  impossible  de  déterminer  l'empois* 

ment  chez  eux  en  appliquant  cet  acide  sur  le  systèo 

tané;  €f.  que  l'intensité  de  son  action  varie  suivant  11 

tic  avec  l.i(|ueiie  il  a  ctc  mis  en  contact  :  ainsi  il  est 

vénéneux  lorsqu'il  est  introduit  dans  le  système  artér 

lest  moins ,  injecte  dans  lu  système  veineux ,  la  trachc 
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ikt)  les  pounions  ^  moins  encore  s*il  est  introduit  dane  les 
Cifiljt  sëreoses  ;  son  action  est  moins  énergique  lorsqu'on 
rêdminîstre  i  rintërieur  sous  forme  de  boisson  ou  de  lave- 
■nt;  enfin  il  agit  encore  plus  faiblement  quand  on  Fap* 
pGqne  tnr  des  blessures,  et  la  mort  arrive  plus  tôt  dans  le  cas 
iili  blessore  a  ëté  faite  aux  membres  antérieurs  j  xo*'.  que 
ses  effets  aonl  moins  intenses  lorsqu'il  est  appliqué  sur  une 
prde  qoi  ne  communique  plus  avec  le  cerveau  ou  avec  la 
MMlleépiniire;  1 1^.  qu'il  est  absorbe,  porté  dans  le  torrent 
de  la  drcolation  pour  agir  d'abord  sur  le  cerveau ,  et  en- 
Mile  sor  les  poumons ,  sur  les  organes  du  sentiment  et  sur 
kl  oïliscles  dt«  mouvcmens  volontaires,  dont  il  détruit 
finiiabililé  ;  la^.  qu'il  anéantit  paiement  la  contractilité 
dacmrd  des  intestins,  x3^  qu'il  parait  agir  sur  Thonmie 
anr  lea  chiens. 


Tmkanent  de  T empoisonnement  par  tacide  hfydro» 

ejaniqua. 

S64-  Existe^t'-il  quelqu  antidote  de  Tacide  hydro-cya^- 
aifiie?L'builed*olives,  le  lait,  la  thériaquc,  le  chlore,  Tom- 
tmmetpie,  la  potasse  caustique,  Tinfusion  concentrée  de 
CiCf,etrhttile  de  térébenthine,  proposés  tour*à-tour  comme 
iBiidoies  de  l'acide  hydro-cyanique ,  ne  s'opposent  en  au- 
amemanière  i  son  action  lorsqu'on  lesadministi^eenmème 
tonps  que  lui ,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré  plu^ 
tieÊtnJois;  ce  qui  nous  permet  de  conclure  (fue  Von  ne 
wmaiî  pas  encore  le  contre-poison  de  cet  acide^  et  qu'il 
bac  nécessairement  s'attaclier  i  combattre  les  symptômes 
full  détermine.  Suivant  Emmert ,  Yhuile  de  térébenthine 
larait  être  le  médicament  qui  agit  le  plus  puissamment  pour 
emplir  celte  indication.  Hume  regarde  la  saignée  de  la 
me  jogulaire  comme  un  moyen  propre  à  arrêter  les 
iDgrès  de  la  maladie  :  du  moins  il  dit  qu'un  chien  à  qui 
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on  avait  fait  prendre  de  l'acide  hydro-cyanique»  et  qv 
était  en  proie  h  des  convulsions  terribles,  se  releva  sur  se 
pattes  et  parut  se  trouver  beaucoup  mieux  dès  qa*il  eut  pcr 
du  une  certaine  quantité  de  sang.  {Reuue  médicale  y  U  i 
i8a3.  )  Nous  avons  répété  cette  expérience  sans  succès. 

Le  médecin  appelé  pour  un  empoisonnement  de  oi 
genre  se  hâtera  d'administrer  un  éméiique  fort ,  ou  nu  la- 
vement purgatif  s'il  est  appelé  trop  tard,  après  quoi  il  ea- 
ploiera  des  frictions  sur  les  tempes  avec  la  teinture  de  can* 
tharides  et  l'ammoniaque ,  des  sinapismes  aux  pieds ,  et  do 
boissons  mucilagineuses.  La  saignée  à  la  jugulaire  ou  l'ap- 
plication  des  sangsues  derrière  les  oreilles,  seront  indiqaéei 
pour  combattre  les  symptômes  de  congestion  cérébcaki 
quoique  nous  ayons  d^\.  plus  haut  que  les  émissions  sift* 
guines  employées  seules  eussent  été  insuffisantes  pour  ga^ 
rir  cet  empoisonnement.  L'ammoniaque,  tant  prônée  daii 
ces  derniers  temps,  ne  nous  parait  pas  un  moyen  efficaes: 
du  moins  est-il  certain  quelle  n'empêche  pas  d'agir  l'acide 
hydro-cyanique  libre  avec  lequel  on  cherche  à  la  combi- 
ner ;  son  usage  peut  d'ailleurs  offrir  des  inconvéniens  léeb 
pour  peu  qu'elle  soit  concentrée,  comme  on  peut  le  voie 
dans  l'observation  i^'  (pag.  x6i  ).  Nous  ne  voyons  aucoo 
inconvénient  à  ce  qu'il  soit  administré  de  temps  a  autrei 
d'après  le  conseil  d'Emmert,  une  cuillerée  à  café  d'huil< 
de  térébenthine. 

Du  Laurier-cerise  ( prunus  lauro-cerasus  de  L>,^ 
mieux  cerasus  lauro-cerasus). 

565.  Cet  arbrisseau  appartient  au  genre  cerisier  de  lafii 
mille  des  rosacées  de  Jussicu. 

Calice  campaniforme,  caduc,  à  cinq  lobes  :  corolle 
cinq  pétales  :  fruit  charnu,  arrondi ,  glabre,  un  peu  sillonn 
d'un  côté  :  étamincs  en  nombre  indéterminé  :  fleurs  en  p} 
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iMside,  d*iio  blanc  (  aunt  :  ëcorce  lisse,  d*un  Tert 
km  :  feuillet  ^.5««miu%«»  ,  simples ,  entières ,  oblongnes , 
fenaes,  loisanlcsi  pëtiolées,  tantôt  panachées  de  blanc , 
tnuAt  panachées  de  jaune  ^  munies  de  deux  glandes  sur  le 
im  ou  sur  leur  face  inférieure.  Cet  arbrisseau  croit  spon- 
taànent  pris  de  la  mer  Noire  »  aux  environs  de  Trébi- 
fosde^  on  le  cultive  dans  les  jardins  ;  ses  fleurs  et  ses  fcnillea 
Oit  le  go&t  de  Tamande  amère. 

• 

jiaion  du  laurier- cerise  sur  F  économie  animale. 

Eau  distillée.  L*eau  distillée  du  laurier-cerise  co;itient 
âe  Pacide  hydro-cyanique,  et  une  huile  essentielle  parti- 
talière.  Sdtradtr  a  vu  (mémoire  cité)  qu*en  la  versant 
dnstt  tel  ferrugineux ,  on  obtenait  un  précipité  de  bleu 
dehove  par  Faddition  de  quelques  gouttes  d*un  alcali  et 
fm  acide  autre  que  le  nitrique  ou  Teau  régale.  Bohn , 
Bmhoh ,  Roloff  et  Gehlen  j  ont  aussi  reconnu  la  présence 
^  cet  acide.  Madden  (i),  Mortimer  (a),  Brown-^Lan^ 
piA  (3) ,  Nicholh  (4) ,  Stenzélius ,  Héberden ,  TFalson  , 
^ster  (5),  Battrai^  l'abbé  Rosier^  Duhamel  (6)  et  Fon- 
'•ia(7)  ,  ont  fait  successivement  des  expériences  avec  ce 
liquide  :  nous  en  avons  aussi  tenté  un  très-grand  nombre  : 
voici  les  principaux  résultats. 

Expérience  i'*.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d*un  petit 
diienj  on  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  environ  une 
^^^^  et  demie  d'eau  distillée  de  laurier-cerise.  Au  bout 

(0  Lettre  dans  les  Transactions  phiiosoph.  y  ann.  ijSi. 

fa)  Idem. 

0)  BftowN-L4NGi\isH ,  Expér,  de  médecine  sur  les  animaux. 

(4)  Voy.  Œuvres  phrs.  et  méd.  de  Riehard-Mead^  art .  Opium. 

(5)  Ditsertatio  de  Lauro-cera^i. 

(ti)  Traité  des  arbres  cl  des  Arbustes. 
(7I  TraM  du  Poison  de  la  vipère. 


'      A 


fOiMii^OT  flMrtMnk  ilIaMDtalrat»  Troii  ininotcs  ftpr 
•  M|€li  |iar^  Ikrache  doi  OMrtiteef  ire^fret ,  glniiii 
m  étmtûuumm.  7reDi»-ciiiq  aanmes  «prAt  ropéradc 
«'fth  plaiiéiirf  tmirè  dr^kdh»  dans  k  laborttoiir 
tMvj^Hiitnllloaràojaef  enrémitéi  om  fribS  «  les  | 
rtèiiMd*dNffdy  1^  tes  amétf aorei }  il  ponvaii  à  ; 
M  tomenir.  Cinq  vahMm  me  îTéulent  pes  eneore  < 
léetiqalleit  lomMsurlecAUli  a  ren?eraë  la  lAce  i 
dMy  elaèf  patlei  ont  éiéagttéetde  I^en  moiiveineDi 
▼sUb  :  eo  poofiil  le  déplacer  conune  tmemaïae  in 
eltl  ldélaitiRipQMbledeaeteQirdeboitt;lareipii 
étiit  gJDée  el  mccAkéê  j  M  eottaenraii  fmage  de  aet 
DfEimiiiatetepKèatil  a  ponsië  des  cria  plainiifii  tt 
Sm.  Ces  ajMpitaMt  ont  pemsté  j  naqa*i  la  mort,  qui 
lien  nue  heore  et  dénie  aprta  rapplicatilMidelaanlM 
tàiénanie.  I#  aanailnHté  aiall  dimînné  par  dfgrfa  da 
organes  de  hme  et  de  Tonfe.  Ouperture  du  cadavn 
▼aisseanz  de  la  surface  sapérieure  da  cerveau  étaient  ii 
très-distendos  et  gorgés  de  sang;  il  n*y  avait  point 
qnide  dans  les  ventricoles  de  cet  organe.  Les  pon 
étaient  plos  ronges  que  dans  l'état  naturel.  Le  canal  di 
n*offrait  aucune  altération  sensible. 

La  même  expérience,  répétée  sur  un  chien  plusC 
fourni  les  mêmes  résultats. 

Expérience  ii*.  Fonîana  ouvrit  la  peau  du  bas-i 
i  nu  gros  lapin  ;  il  blessa  légèrement  les  muscles . 
lesquels  il  introduisit  environ  deux  ou  trois  cuillei 
café  de  cette  eau.  En  moins  de  trois  minutes,  Ta 
tomba  en  convulsions ,  et  peu  après  il  mourut.  (  On 
pité,  p.  ia7.) 

Expérience  m*.  On  a  injecté  dans  Tcstomac  d'un 
très-fort  quatre  onces  de  ce  liqaide^ftrc%  et  on 
rcesophagc.  Au  bout  de  trois  minutes ,  vertiges ,  n 
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cdanle  ,  faiblesse  des  eictrémités  postérieares,  chuie 
Bcôlé  MTec  renversement  de  la  tète  sur  le  dos;  libre 
}  des  sens  ;  Tanimal  se  relève  subitement  et  ne  tarde 
retomber;  un  instant  après,  il  s'eflorce  à  se  tenir 
Bs  pactes,  reste  debout  pendant  deux  minutes ,  marche 
ile,  chancelle  et  tombe  de  nouveau;  alors  la  respi- 
D  devient  accélérée  ;  la  tète  se  penche  en  avant  ;  les 
bres  sont  agites  de  légers  mouvemens  convulsifs; 
Bal  ne  se  débat  pas  ;  il  est,  au  contraire,  conunedans 
tat  d*insensibilité;  les  sens  n^excrcent  plus  leurs 
ions.  Quatre  minutes  après  l'invasion  de  rnccès, 
couche  sur  le  dos ,  écarte  les  pattes  postérieures , 
ont  très-allongées ,  et  respire  avec  un  peu  de  diffi- 
;  les  battemens  du  cœur  sont  réguliers  et  peu  frë- 
1,  la  langue  rose,  la  tète  dans  la  position  naturelle; 
MNivemens  convulsifs  continuent  à  être  très-légers  ; 
ition  et  le  choc  n'occasionent  aucune  raideur  téta« 
t  ;  la  queue  est  tremblotante.  Dix  -  huit  minutes 
I  Tingestion  du  poison,  Tanimal  paraissait  mort; 
tic  immobile.  Il  expira  dans  cet  clat  au  bout  de 
linntes.  On  Touvrit  sur-le-champ.  Le  sang  contenu 
le  ventricule  çauche  était  rouge  ;  il  était  fluide  dans 
les  vaisseaux  et  dans  toutes  les  cavités.  Les  pou- 
,  roses  .  crépi  tans,  n'étaient  point  gorgés.  Le  canal 
LÎf  était  sain  -,  on  voyait  quelques  alimens  dans  Festo- 
ies ventricules  du  cerveau  ne  contenaient  ni  séro- 
li  sang.  Les  vaisseaux  intérieurs  de  cet  organe  étaient 
tés. 

I  a  obtenu  des  résultats  analogues  en  employant 
e  onces  d'eau  distillée  de  laurier-cerise  non  filtrée:. 
oiMcii  rapporte  trois  expériences  dans  lesquelles  des 
»  prirent  le  même  poison,  l'œsophage  n'ayant  pas 
c;  et  on  observa  les  mûmes  symptômes  que  ceux  que 
tenons  de  déerirc  :  deux  de  ces  animaux  vomircut, 
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d*ODe  demi -heure,  ranim&I  a  Tomi  une  assez  ( 
quantité  de  matières  alimentaires.  Trois  minâtes  api 
a  rejeté  par  la  bouche  des  matières  verd&tres ,  glatii 
et  écumeuses.  Trente-cinq  minutes  après  Topérati 
a  fait  plusieurs  tours  circulaires  dans  le  laboratoi 
tète  paraissait  lourde  ;  ses  extrémités  ont  faibli ,  les 
rieures d*abord ,  puis  les  antérieures;  il  pouvait  à 
ae  soutenir.  Cinq  minutes  ne  s'étaient  pas  encore 
lées,  qu*il  est  tombé  sur  le  c6té,  a  renversé  la  tète 
dos,  et  ses  pattes  ont  été  agitées  de  légers  mouvemen 
vulsifs  :  on  pouvait  le  déplacer  comme  une  masse  ii 
et  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  debout  \  la  respi 
était  gênée  et  accélérée  ;  il  conservait  Tusage  de  sa 
Dix  minutes  après ,  il  a  poussé  des  cris  plaintib  t 
giu.  Ces  symptômes  ont  persisté  jusqu'à  la  mort,  qu 
lieu  une  heure  et  demie  après  l'application  de  la  sob 
vénéneuse.  La  sensibilité  avait  diminué  par  degrés  d 
organes  de  la  vue  et  de  Foule.  Ouverture  du  codait 
vaisseaux  de  la  surface  supérieure  du  cerveau  étaient  1 
très-distendua  et  gorgés  de  sang;  il  n'y  avait  point 
quide  dans  les  ventricules  de  cet  organe.  Les  poi 
étaient  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel.  Le  canal  d 
n'offrait  aucune  altération  sensible. 

La  même  expérience,  répétée  sur  un  chien  plusl 
fourni  les  mêmes  résultats. 

Expérience  ii*.  Fontana  ouvrit  la  peau  du  bas- 
à  un  gros  lapin  ;  il  blessa  légèrement  les  muscles 
lesquels  il  introduisit  environ  deux  ou  trois  cuille 
café  de  cette  eau.  En  moins  de  trois  minutes,  W 
tomba  en  convulsions  ^  et  peu  après  il  mourut.  (  O 
cité,  p.  127.) 

Expérience  m*.  On  a  injecté  dansTcslomac  d'ut 
très-fort  quatre  onces  de  ce  liquide  /îftrc,  cl  on 
roesophagc.  Au  bout  de  trois  minutes  ,  vertiges  ,  i 
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dncelante  ,  faiblesse  des  extrémilës  postërieares,  chute 
m  lecAlë  avec  renversement  de  la  tète  sur  le  dos;  libre 
ange  des  sens  ;  Tanimal  se  relève  subitement  et  ne  tarde 
pis  i  retomber  ;  un  instant  après ,  il  s'efforce  à  se  tenir 
IVMS  pattes,  reste  debout  pendant  deux  minutes ,  marche 
aiail6|  chancelle  et  tombe  de  nouveau  ;  alors  la  respi- 
mioD  devient  accélérée;  la  tète  se  penche  en  avant;  les 
■Modwes  sont  agités  de  légers  mouvemens  convulsifs; 
IVoioMl  ne  se  débat  pas  ;  il  est ,  au  contraire,  commedans 
M  état  d'insensibilité  ;  les  sens  n'exercent  plus  leuiy 
(liclioDS.  Quatre  minutes  après  l'invasion  de  l'accès, 
il  m  couche  sur  le  dos ,  écarte  les  pattes  postérieures , 
fâsobt  très-allongées,  et  respire  avec  un  peudediffi- 
cahi;  les  battemens  du  cœur  sont  réguliers  et  peu  (ré- 
^tMai,  la  langue  rose,  la  lèiedans  la  position  naturelle  ; 
hi mouvemens convulsifs  continuent  à  être  très-légers; 
TiptitioD  et  le  choc  n'occasionent  aucune  raideur  téta* 
■fw;  la  queue  est  tremblotante.  Dix -huit  minutes 
ipès  Tingestion  du  poison ,  l'animal  paraissait  mort  ; 
il  était  immobile.  Il  expira  dans  cet  état  au  bout  de 
il  ninutes.  On  l'ouvrit  sur-le-champ.  Le  sang  contenu 
'iule  ventricule  gauche  était  rouge  ;  il  était  fluide  dans 
(OUI  les  vaisseaux  et  dans  toutes  les  cavités.  Les  pou- 
>>Mii«  roses  •  crépitans,  n'étaient  point  gorgés.  Le  canal 
«puif  était  sain;  on  voyait  quelques  alimens  dans  l'esto- 
IM;  les  ventricules  du  cerveau  ne  contenaient  ni  séro- 
oté  ai  sang.  Les  vaisseaux  intérieurs  de  cet  organe  étaient 
injectés. 

On  a  obtenu  des  résultats  analogues  en    employant 
fUtre  onces  d*eau  distillée  de  laurier-cerise  non  filtrée, 

Madden  rapporte  trois  expériences  dans  lesquelles  des 

chiens  prirent  le  même  poison  ^  l'œsophage  n'ayant  pas 

éltf  lié;  et  on  observa  les  mêmes  symptômes  que  ceux  que 

0OOS  venons  de  décrire:  deux  de  ces  animaux  vomirent, 
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et  un  d*eiilr#  eux  fat  rëlabli  après  avoir  eu  dei  convuUioni 
pendant  dix  minutes. 

Expérience  n^.  Qoatre  onces  d*eau  distillée  de  laurier 
cerise  épuisée  Jt acide  hjdra-cyanique  ^  ou  du  moint 
traitée  par  la  potasse  et  le  sulfate  de  fer  jusqu'A  ce  qu^elli 
ne  fournit  plus  de  bleu  de  Prusse ,  ont  été  introduilei 
dans  Pestomac  de  chiens  robustes  qui  n^ont  pas  tardé  i 
éprouver  des  vertiges  et  tous  les  accidens  de  Tempoison* 
nement^  ils  sont  morts  au  bout  d^une  heure.  L*eÂu  dont  i 
a^agit)  celle  qui  a  été  privée  d'acide  h.]^ro-cyanique|  ren 
ferme  évidemment  les  élémens  de  cet  acide ,  puisqu*il  suffi 
de  la  faire  chauffer  un  peu  en  y  ajoutant  quelques  goutte 
d^une dissolution  de  potasse^  pour  qu'aussitôt  le  suUali 
de  fer  y  produise  un  précipité  bleu  abondant  (  Ollivie 
d'Angers.  ) 

Expérience  v*.  Injecté  dans  Tanus  à  la  dose  d'une  01 
deux  onces ,  ce  liquide  développe  les  mêmes  accidens  ^  c 
la  mort  a  lieu  dix,  douze  ou  quinze  minutes  après.  Madde 
a  cependant  observé  que ,  dans  ce  cas,  il  y  avait  des  €0d 
Tidsions  violentes ,  surtout  dans  les  muscles  du  cou  et  d 
l'épine ,  tétanos  des  extrémités  ,  et  de  l'écume  à  la  bouche 
Mortimer^  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londrei 
rapporte  que,  dans  quelques-unes  des  expériences  faiti 
avec  ce  poison  ,  le  rectum  et  le  foie  étaient  enflammés 
le  dernier  de  ces  organes  était  presque  livide;  les  poumon 
rétrécis,  étaient  également  rouges  et  enflammés.  On 
aussi  trouvé  quelquefois  environ  une  cuillerée  d'eau  dm 
le  péricarde. 

Expérience  vi*.  Browne-Langrish  Gt  prendre  à  un  ch 
val  atteint  d'une  fistule,  une  chopine  d'eau  distillée  < 
feuilles  de  laurier-cerise  :  l'animal  éprouva  sur-le-ehan 
les  phénomènes  décrits,  et  l'écoulement  de  la  fistule  ^ 
supprimé.  Le  lendemain,  on  lui  fit  avaler  la  môme  de 
du  poison  :  mêmes  acciJens  et  sueur  abondante  au  cou 
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meoeemcDt.  On  saspendit  les  expérienG^t  pendant  trois 
jours,  et  récoulement  reparut  Le  cinquième  jour,  on  lui 
doDoa  de  nouveau  trois  chopincs  du  liquide ,  et  il  mourut 
es  quatre  minutes  et  demie. 

Expérience  tu'.  Fontana  fit  avaler  k  des  anguilles  de 
Tani  distillée  de  laurier-cerise  :  immédiatement  après  , 
coinimaux  se  contractèrent,  puis  restèrent  immobiles 
€t  imensîbles  à  tout  agent  mécanique;  le  cosur  battait  en* 
coieun  peu ,  et  cessa  de  se  contracter  plus  tôt  que  quand 
OQ  leur  coupe  la  tète  ;  enfin  elles  moururent  en  peo  de 
iseondes  (i). 

Expérience  viii^  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
'm fort  chien  3  gros  de  ce  liquide;  l-injection  était  à 
(Qoe  terminée  que  Tanimal  est  tombé  sur  le  côté  ;  la 
te i*est  renversée  sur  le  dos,  et  ses  extrémités  ont  été 
iplées  de  légers  mouvemens  convulsifs  ;  la  bouche  était 
toaneose  y  la  respiration  gênée,  accélérée  ;  les  organes  des 
teai insensibles.  Au  bout  de  quatre  minutes,  il  a  chercbé 
île  relever  ;  mais  il  est  retombé  :  alors  la  tète  était  dans 
tt  position  naturelle  :  tantôt  Tanimal  la  portait  un  peu  en 
■liBtsur  le  thorax,  tantôt  il  la  renversait  légèrement  sur 
It  dos;  les  muscles  de  la  face  et  des  paupières  offraient 
fir  intervalles  des  mouvemens  convulsifs  peu  intenses. 
Dix  minutes  après,  la  respiration  était  encore  accélérée 
tlglnée,  la  langue  rouge,  la  conjonctive  injectée  ;  les  or- 
|uci  des  sens  commençaient  i  recouvrer  leur  sensibilité. 
Aaboutde  cinq  minutes  ,1  animal  paraissait  profondément 
Attoopi  :  on  Ta  mis  sur  ses  pattes  ;  il  les  a  fléchies  en  se 
€<^liant  sur  le  ventre;  sa  tète  tremblait  considérable- 
Mit;  il  la  portail  ça  et  là  et  cherchait  à  la  relever  un  peu  ; 
■tsiidle  était  pesante  et  tombait;  Tanimal  se  couchait 
«on  sur  le  côté;  il  n*y  avait  plus  de  convulsions  dans  les 

(i)  FoRTAKA  I  ouvrage  cité;  pag.  laS. 
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membres  ;  let  organes  des  sens  avaient  recourra  leoi 
sensibilité.  .Vingt  minute*  après  Tinjection ,  la  plupart 
de  ces  symptômes  avaient  diminue  d'intensité;  TaninMl 
pouvait  se  tenir  debout  et  marcher;  sa  démarche  éiail 
cependant  assez  chancelante  ;  le  tremblement  de  ttte 
avait  disparu  ;  la  respiration  s'exerçait  comme  dans  rétti 
naturel  ;  enfin ,  un  quart  d'heure  après,  il  ne  conserviil 
qu'une  légère  tendance  à  l'assoupissement.  Aubooiib 
deux  jours,  il  a  très- bien  mangé.  Le  lendemain i  ilélail 
parfaitement  rétabli. 

Expérience  ix".  3  gros  et  demi  du  même  liquide  oil 
été  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  ra* 
buste  :  sur-le-champ  l'animal  a  paru  tellement.slnptféi 
qu'on  le  croyait  mort  ;  les  battemeiis  du  cœur  étaient  iwai, 
la  respiration  presque  suspendue.  Il  a  expiré  deux  mimM 
après.  On  l'a  ouvert  aussitôt  :  le  sang  contenu  dans  levea* 
tricule  gauche  était  fluide  et  d'un  rouge;  moins  vif  que  dam 
l'état  naturel.  Les  poumons  étaient  roses  et  crépitans. 

Ccsdcux expériences ,  dont  nous  pouvons  garantir  l'cBM» 
titude  y  ne  sont  point  d'accord  avec  celles  du  célèbre  FW* 
tana ,  qui  dit  n'avoir  observé  aucun  eflet  délétère  en  »» 
jecunt  dans  la  jugulaire  de  deux  lapins  une  bonne  coii' 
lerécà  café  de  cette  substance  vénéneuse.  (Ouvrage  cilé^ 
page  i3i.) 

Expérience  x*^.  Browne-Langrish  injecta  4  onces  dd 
même  liquide  dans  Tabdomcn  d*un  chien  :  Tanimal  éprouva 
les  symptômes  décrits  ci -dessus,  et  mourut  vingt-deoX 
minutes  après. 

Ea*périence  xi*^.  Foniana  mil  à  découvert  le  nerf  sciati- 
que  d'un  gros  lapin  ;  il  le  blessa  avec  une  lancette  et  couvrit 
tout  le  trajet  blessé  avec  du  coton  liumrcté  avec  i5  gouuei 
d'eau  distillée  de  lauricr-cciise  ;  il  disposa  ensuite  le 
parties  de  manièrn  à  ce  que  la  substance  vénéneuse  ne  pu 
se  communiquer  aux  parties  voisines  ;  la  suture  extérieur 
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\ ,  et  ranimai  ne  parut  aacunemm  înoommodé* 

Une  femme ,  faisant  provision  d*ean  de  laurier- 
en  donna  une  bouteille  à  Marthe  Boy  se,  sa  do- 
e ,  qui  la  porta  à  jinne  Boy  se ,  sa  mère ,  comme 
cordial.  Celle-ci  en  fit  présent  à  F»  Eatan^  tenant 
e  y  laquelle  en  donna  a  onces  pour  régaler  JUarie 
',  qui  n'en  but  que  les  deux  tiers  j  puis  s*en  alla  : 
m  but  le  reste.  La  première,  entrant  dans  une  bon* 
e  plaignit  d  un  violent  mal  d^estomac  :  on  la  porta 
5f  et  dès  ce  moment  elle  perdit  la  parole.»  et  mou- 
ne  beureet  demie ,  sans  vomissemens,  convulsions  » 
ons,  ni  changement  extérieur,  ji.  Bojrse^  avertie 
ccident,  ne  voulut  pas  y  croire  \  et,  pour  prouver 
lit  un  excellent  cordial  j  elle  en  versa  dans  un  verre 
illerées  qu^elle  but ,  et  quelques  minutes  après  en 
ttx  autres  y  tant  elle  était  persuadée  de  sa  vertu  ^  mais 
urut  en  très-peu  de  temps  sans  faire  la  moindre 
et  sans  convulsions.  F.  Eaton,  qui  en  avait  peu 
happa  à  la  mort  par  un  émétique  (!)•  » 
hnellan  donna  à  un  parent  dont  il  devait  hériter 
iecine  contenant  de  Teau  de  laurier-cerise  :  le  mal- 
:  éprouva  des  convulsions,  eut  de  Técume  à  la  bou* 
I  serrement  des  mâchoires  et  les  yeux  fixes.  Il  expira 
ire  après  (2). 

L  Fodéré  dit  :  k  Tandis  que  je  faisais  mes  cours  à 
en  17849  la  femme-de-chambro  et  un  domestique 
laison  noble  de  cette  ville  dérobèrent  par  gourman- 

'ransaclions  philos oplu'ff ues  ^  année  l'j'U  ,  lellre  de 
andon-Chroniclcj  1718^  n*  3797. 
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dise  9  à  leur  maître ,  une  bouteille  d^eau  dif  tillée  de  laurier- 
cerise ,  qu'ils  prirent  pour  une  excellente  liqueur  qu'on  Vf' 
liait  renfermée  afin  de  la  conserver.  Craignant  d'être  sur* 
pris,  ils  se  liAièrent  d*cn  avaler  Tun  après  l'autre  plosieon 
gorgées  ;  mais  ils  payèrent  bientôt  le  prix  de  leur  infidélilé, 
car  ils  périrent  presque  sur-le-champ  avec  des  couvai- 
sions.  Leurs  cadavres  ayant  été  portés  à  rUnivenité,  oi 
trouva  Testomac  légèrement  enflammé  »  et  le  reste  dw 
Tétai  sain  (i)  »• 

4^.  Eu  1728,  deux  femmes  ayant  pris  de  ce  liquide! 
la  dose ,  Tane  de  plus  de  10  gros  en  une  heure  de  teopif 
et  Tautre  de  deux  cuillerées  à  bouche ,  la  première  perik 
Tusage  de  la  parole ,  éprouva  uu  sentiment  pénible  àm 
Testomac  ,  et  expira  sans  vomissemeiis,  sans  déjections  it 
vines  et  sans  convulsions  ;  la  seconde  fut  8*asseoir  sot  ne 
chaise  ,  et  mourut  aussitôt  après  sans  convulsions  ni  aidri 
commotion  apparente. 

Un  jeune  homme  mourut  en  peu  de  minutes  pour  avpif| 
bu  une  partie  de  Teau  distillée  de  laurier-cerise  contenai 
dans  une  fiole  :  il  éprouva  une  vive  affection  de  TeiV»* 
mac  (a). 

Huile  de  laurier^cerise  (3).  Expérience.  On  a  mêU 
une  drachme  de  cette  huile  avec  6  livres  d'eau  ordinaire; 
on  a  agite  le  tout,  cl  on  a  fait  prendre  a  onces  du  mélanje 
0  un  chien  :  Tanimal  a  été  tellement  paralysé ,  qu'il  n^ël'it 
plus  irritable  par  aucun  agent.  Il  est  mort  en  une  demi* 
minute  (4). 


(i)  Médecine  légale  ,  tom.  îv,  pag.  27,  2*  édir. 

(2)  MuRRAY,  Apparalus  medic, ,  loin,  m,  pag.  2i3. 

(3)  Celle  huile  a  élc  préparée  en  coliobant  cl  recohobini 
trois  ou  quatre  foi»  Tcaii  distillée  sur  de  nouvelles  reuillfts. 

(4)  XicHoi.Ls.  Vov.  the  Médical  TV arks  of  Richard  McûA 
Limrd  fVater,  pag.  1*^,  ann.  176^. 
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Duluimel  rapporte  (  Traité  des  Arbres  et  des  Arbuste»  de 
\  France  )  qu*il  pensn  éire  BuflToqué  par  rôdeur  forte  d*a«; 
landes  amèrcs  qui  s'échnppa  en  faisant  ToÙTcrture  d'oa 
lien  tué  par  Tliuilc  dont  ii  s'agit. 

FonUma  prépara  une  liuile.cn  distillant  le^  feuillf»9  du 
iBiier-ceriae  dans  des  vaisseaux  de  Terre  sans  addition 
«10.  Il  en  fit  prendre  2,  3  ou  4  gouttes  A  des  lapins^ 'à 
N  tonnes  de  terre  ,  à  des  pigeons  et  à  d4*s  grenouiHcs  ^quî 
K>unirent  peu  de  temps  après ,  et  qui  offrirent  des  «yni- 
tomes  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
M.  OUii^ier  d'Angers  a  tué  des  cochons  d^Inde  en  moin^ 
ue  henre  en  leur  faisant  avaler  quairc  gouttes  4'huilo 
eluirier-cerise ,  obtenue  soit  par  la  simple  distillation  dca 
eaillttdn  laurier  avec  de  Teau,  soit  en  distillant  Teaa  dé 
nrier-cerîsc  épuisée  d'acide  hydro-cyaniqueparla  potasse 
i  le  prolo-sulfate  de  fer. 

Extrait  aqueux  de  laurier "Cerise,  Expérience  i^^m  On 
dit  une  plaie  k  la  partie  interne  de  la  cuisse- d'un  chien  ;  ^ 
iQi  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  un  gros  de  cetextraic^ 
)ii  jours  après ,  Taninial  vivait ,  et  n'avait  éprouvé  d'antro 
jmptomc  que  de  Tinappétencc. 
Expérience  ii^.   On  a  répété  l'expérience  sur  un  petit 
bien  avec  i  gros  et  demi  du  même  extrait.  Vingt-qn^itre 
NNUVS  après,  lanimal  n'avait  rien  éprouvé;  il  marchait 
rèi>bien  ;  il  était  cependant  un  peu  abattu.  Il  est  mort 
lurante-huit  heures  après  l'opération.  Le  cœur,  les  pou* 
lons^  le  canal  digestif  paraissaient  sains  \  la  blessure  était 
tru  enflammée. 
Fontana  fit  prendre  environ  3o  grains  de  cet  extrait  à 

I  cochon  d'Inde  et  à  un  lapin  :  ils  n*en  furent  pas  iii- 
»mniodés.  i5  grains  administrés  à  plusieurs  pigeons  fu* 
nt  aussi  sans  eflet.  (Ouvrage  cité,pag.  i55.) 

II  résulte  de  ce  qui  précède,  i^.  que  l'eau  distill(''C  et 
ni  le  de  lûurier-ceiisc  agissent  sur  les  animaux  comme 

11.  la 
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racjdchjdro-cyanique  ;  a^.  que  l'eau  distillée  doit  ses  pr» 
prîétés  vénéneuses  à  Tacide  hydro-cya nique  e%  k  Thuii 
qu'elle  contient;  3°.  que  rexirait  aqueux  de  la  mens 
plante  n'est  point  vénéneux  ou  ne  l'est  que  très-peu,  eef|tt 
dépend  sans  doute  de  ce  que  l'acide  hydro-cyaniqne  cl 
rhuiie  ont  été  volatilisés  lorsqu'on  a  fait  évaporer  le  li- 
quide jusqu'en  consistance  d'extrait. 

TrailemcnL  (  Voy .  Acide  hydro^cyanique ,  §  564*) 

Action  des  Amandes  amères  sur  F  économie  animak» 

Expérience  i'^.  Un  chat  de  deux  mois  avala  un  gros 
d'amandes  amères  pilces.  Peu  de  temps  aptes ,  il  traliuÉ 
les  pattes  postérieures,  devint  paralytique,  ei  éproflia, 
quatre  accès  d'épileiisie*  LiC  soir,  la  respiration  devînt  ha- 
letante et  il  mourut.  L'estomac  était  rouge  à  ses  orifiea 
et  conleuait  du  mucus.  Le  cœur  et  les  oreillettes  étaient  ras* 
plis  de  sang  Uuide.  Il  y  avait  un  épanchement  de  saagdsn 
tout  le  côté  droit. 

Expérience  11*.  On  (il  prendre  à  des  pigeons  ou  pu 
moins  d'un  gros  d'amandes  amc^res  pilces  :  ils  maichèraf 
pendant  quelques  minutes  -,  mais  bientôt  leur  jabot  et  lav- 
cou  se  gonflèrent,  leurs  plumes  se  dressèrent,  enfin  ili« 
tombèrent  comme  épilcptiques  ;  leur  lèic  so  renversa  sur 
le  dos  \  ils  restèrent  immobiles  et  insensibles  ,  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  expirer.  L'œsopliRge  fut  trouve  un  peu  ea- 
iiammé,  trcs-dilatéet  plein  de  mucus  ;  le  duodénum cOD- 
trnnilun  chyle  visqueux  et  jaune;  le  san^  des  vaisseaux 
sous-axillairrs  était  liquide  rt  vermeil  ;  le  cervelet  était 
gorgé  de  sang;  les  poumons  paraissaient  sains.  (  WEPFEt| 
de  Ciculâ  aquaticd ,  pag.  i\)  et  a^  i  .  ) 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  succès  par  M.  Gé* 
rard^  professeur  à  rtAiolo  contrab;  de  la  Lozère. 

Les  renards,  les  ccuicuils,  les  coqs,  lus  poules,  ki 
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ifognct,  lc$  canards,  les  sérias ,  les  fouines  sont  tués 
Mrcea  amandes ,  d  après  les  faits  rapportés  par  Diasco^ 
Hb  ,  Fœnisius  ,  MauJdole  et  Tabernœmontanus ,  Fricot  ^ 
KDfl^MJT^etc* 

Expérience  iit**  A  midi ,  on  a  introduit  dans  Testomac 
d'à  petit  chien  robuste  ao  amandes  amércs  ,  coupées  cha- 
cane  en  trois  morceaux  :  on  a  lié  Toesophage.  Au  bout 
d*ane  heure  et  demie f  l*animal  commençait  a  éprouver  des 
wtigesetde  la  faiblesse  dans  les  extrémités  postérieun's. 
Ucit  mort  k  six  heures  du  soir.  L'ouverture  du  cadavre  a 
Clé  faîte  une  heure  après.  L'animal  était  encore  chaud;  le 
•Mf  Base  contiactait  plus,  et  contenait  une  très-pptiie 
fMidlé  de  sang.  Les  poumons  étaient  gris«îtrcs.  L'esto- 
MC,  sain  I  renfermait  tous  les  fragmens  des  amandes,  et 
«akalaitone  forte  odeur  d'acide  hydro-cy an iqiic  y  tandis 
^*afaai  Tingestion  ces  semences  étaient  inodores;  le 
dasdénum  était  tapissé  d'une  substance  analogue,  par  aa 
leilDre  et  par  sa  couleur ,  a  la  matière  jaune  de  la  bile;  on 
n'abservait  aucune  lésion  dans  le  canal  digestif. 

Expérience  iv^  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  six 
amères  que  Ton  avait  grossièrement  pilécs.  Au 
d*one  heure,  il  les  a  vomies  et  a  été  parfaitement 
léliUi.  Le  lendemain  ,  on  a  répété  Texpérience  avec  le 
nombre  d'amandes  partagées  chacune  en  deux  poi- 
)  et  on  a  lié  rœ5i«phage.  Quatre  heures  après,  Ta- 
ûnal  n'avait  rien  éprouvé.  Il  n'est  mort  quVi  la  (In  du 
^trième jour,  et  dans  un  grand  état  d'abattement.  On 
n'a  point  ouvert  le  cadavre. 

Expérience  v^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de 
h  cuisse d*un  chien  de  moyenne  taille  bix  amandes  a mèrc^s 
irassièrement  pulvérisées.  Trente  heures  après ,  l'animal 
loflraic  aucun  symptôme  remarquable,  ri  il  n'est  mort 
|a  a  la  fin  du  quatrième  jour. 

n  résulte  de  ces  cxporionros  qnr  1rs  amandes  amères 
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agisseat  d'une  manière  analogue  A  Tacide  kydro-cyaniq 
et  qu'il  faut  par  conséquent  combaure  rempoiaonoen 
qu'elles  déterminent  par  les  mêmes  moyens. 

Tout  porte  à  croire  que  les  feuilles  de  pêcher  »  les  fin 
a  noyau  9  les  pépins  de  pommes  et  de  divers  corpa  a 
leoant  de  Tacide  hydro-cyanique,  exercent  sur  rëcoooi 
auimale  une  action  délétère  plus  ou  moins  intense. 

Action  de  Thuile  d'amandes  amères  sur  /Vconomû 

animale. 

566.  L'huile  essentielle  d'amandes  amères  est  eztrèR 
ment  vénéneuse  et  agit  à- peu-près  comme  Thuile  eoi| 
rcumatique  de  labac.  Elle  est  formée  y  suivant  M.  Rd 
quet,  d'un  principe  cristallisable  qui  ne  contient  pas d 
zote  et  qui  n'est  pas  vénéneux,  et  d'un  principe  incrisl^ 
sable  azoté  doué  de  la  plus  grande  énergie  (i).  M.  Villen» 
fait  prendre  à  un  moineau  une  gouttelette  de  la  poili 
incrisiallisable-,  l'animal  put  à  peine  exécuter  an  1^ 
mouvement 'd'ailes,  redressa  la  tète  et  périt  en  raoins 
vingt-cinq  secondes.  Le  principe  cristallisable  admiÉN 
a  un  autre  moineau  de  même  force  ne  produisit  auconcl 
Une  seule  goutte  de  la  portion  încristallisable  n*eut  pas 
effet  instantané  sur  nn  cochon  d'Inde  :  ce  n'est  qu'au  b 
de  deux  minutes  que  ses  pnttcs  devinrent  chancelanli 

(i)  On  prouve  ce  tnil  on  di^iillanl  rhiiile  d'amandes  auM 
et  ne  recueillant  d^ihorJ  (|ue  la  moitié  environ  de  la  qusiï 
soumise  ù  la  tii^iillalion  :  ce  premier  produit  éianl  séparé  | 
continue  roju'ration  pour  ohicnir  le  reste  de  Thuile  :  oni 
alors  (pic  celte  ilernièrc  portion  se  prend  en  masse  cristaD 
pres(ju*nu.H>iioi  a|>rès  quelle  a  le  contact  de  Tair  ,  tandis  i 
Taulre  n\t  point  perdu  sa  licpjiiiiir  huit  jours  après  son  es{ 
si t ion  à  fair. 
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■k Itle  tombah  altcmativeroent  à  droite  et  à  gauche;  le 
Irûii  de  derrière,  plas  affaibli ,  le  força  de  s  accroupir,  et  il 
décrivit  alors  des  arcs  de  cercle  dont  la  ligne  dorsale  était 
le  tajon  :  à  ce  mouTement  succédèrent  des  convulsions 
4h  membres  thoraciques,  et  après  quatre  minutes  il 
4*affiûssA  toot<Â4ait.  Au  bout  de  sept  minutes  les  convul- 
Mos  recommencèrent  ,  et  la  respiration  ne  s'effectuait 
^avec  de  Tiolens  efforts  qui  étaient  accompagnés  d'ua 
Iqer  bruissement  pendant  Tinspiration^  et  d'une  forte  con- 
•inaioa  des  muscles  abdominaux  pendant  l'expiration • 
Trais  minutes  après,  les  mouvemens  avaient  totalement 
Mné)  et  la  respiration  était  devenue  tout-à*fait  insensible. 
^hlreizième  minute ,  lesbaticmens  du  cœur  n'étaient  plus 
^oeeplibles  que  par  un  léger  frémissement  très-accéléré. 
Bqnence  diminua  eusuitc;  ils  devinrent  très-rares 
lrès*irrëgu tiers  ;  enGn  tout  mouvement  fut  éteint  à  la 
dix-hnitième  minute.  Il  est  à  remarquer  que  pendant  tout 
que  l'animal  n'éprouvait  pas  de  convulsions  ,  ses 
les  étaient  dans  un  tel  état  de  relâchement  et  toutes 
!■  parties  oflraient  une  si  grande  flexibilité,  qu'à  en  juger 
^bdement  par  les  apparences ,  on  eût  facilement  cru  que 
KttimAl  élaitmort.  —  Dans  une  autre  expérience ,  l'animal, 
^rès  avoir  éprouvé  le  biilancement  de  tête  et  les  signes  de 
^mmiioD  déjà  indiqués  eut  des  mouvemens  convulsifs 
^■1  déterminaient  une  contraction  et  un  allongement  al- 
isnatiCi  qui  paraissaient  des  plus  douloureux,  et  qui 
•mblaîent  affecter  principalement  les  membres  ihoraci* 
^nes.  Ce  ne  fut  qu  après  cinq  heures  quaranie^^inq  mi- 
\ÊÊiiti  d*nne  agonie  continuelle  que  l'animal  succomba.  — 
l«  principe  criatallisable  non  cizoté  n'agit  pas  sur  les  co- 
dons dUnde.  (Journal  de  Pharmacie,  tom.  vue,  pag. 
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OBSEHVATIOII. 


Un  homme  de  quarante-huit  uns  «  hypochondrii 
prit»  le  8  lévrier  1819,  à  huit  heures  du  matin, 
drachmes  d*huile  ëthërëe  d*amandes  amères  ;  quelque 
nutes  après ,  1rs  traits  du  visage  se  contournaient  spasi 
quement  ;  les  yeux ,  tournés  en  haut ,  devenaient  fi: 
semblaient  sortir  des  orbites  ;  la  poitrine  se  soulevait 
modiquement  et  les  mouvemens  en  étaient  préei 
Vingt  minutes  environ  après  Tempoisonnement,  i 
sans  connaissance ,  les  yeux'  ouverts  et  fixes  ,  lea  pu 
immobiles  «  la  respiration  stertoreuse,  lente  et  tOn}oi 
plus  en  pins  mrc.  Le  pouls,  aux  avant-bras  et  aux 
tides ,  et  les  pulsations  du  coenr  étaient  difficiles  is 
et  les  battcmens  ne  se  succédaient  qu'après  un  inte 
de  deux  secondes.  La  drglmition  ne  pouvait  plus  se 
L'haleine  exhalait  une  forte  odeur  d'amandes  amèrei 
minutes  après,  le  sujet  n'existait  plus.  Ous^rture  û 
davre  vingt^neuf  heures  après  la  mort.  Déjà  la  put 
tion  était  très-avancée.  Les  pupilles  étaient  plutôt  coirtfi 
que  dilatées.  Un  sang  presque  pur  coulait  du  nex  e( 
bouche  toutes  les  fois  qu'on  retoiirnaîl  le  corps  5  ce  li 
et  tout  le  Ciidavre  tant  h  riiiiérieur  qu'à  rexiérieur,  ex 
une  jorte  odeur  eC amandes  ambrer.  Les  dents  étaien 
rées  les  unes  contre  les  autres,  les  It'vres  plus  pàlt 
bleues,  les  doigts  fléchis  et  les  ongles  bleus»  La  mi 
des  membres  n'offrait  rien  de  remarquable.  En  in 
l'abdomen  ,  l'odeur  d'amandes  amères  devint  trfa 
quée.  L'estomac  et  l'intestin,  trèsrougcs  et  distendi 
des  gaz,  s'échappèrent  aussitôt  de  la  cavité-,  les  enviix 
deux  ouvertures  stomacales  étaient  plus  rouges  que  l 
de  la  surface  externe  du  viscère.  On  trouva  dans  l'es 
Cfiviroa  6  onces  d'un  fltiidc  biuuuire  qui  sentait  fort 
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kiamandei  atuères;  sa  face  ÎDterne  étaii  trèa-rouge  et  par- 
Mfi^  daêtriei  Miiguinoleni  :  celle  de  rintestin  préseo- 
MMauiii  eo  grande  partie  lea  mêmes  caractères;  Todear 
dViMides  anaèrei  diminuait  sensiblement  à  mesure  qu^on 
aUsit  de  Tastomao  vers  le  rectum»  Le  foie ,  la  rate  et  les  reins 
cMtCMicDl  du  sang  liquide  d^un  violet  obscur  ;  la  biie 
é^étmmbUuJoncé»  La  vessie  renfermait  uu  peu  d^urine 
iimUe«  Il  m^  avait  dans  le  sac  përitonéal  ni  sérum  limpide 
ni  finide  sanguinolent.  Les  poumons ,  flasques,  parsemés 
de  BombreuT  tubercules ,  fort  adliérens  à  gauche,  conte- 
naiant  peu  de  sang  et  étaient  plutùi  aflaissés  que  distendus; 
Us  nagmieut  dana  un  fluide  sanguinolent  qui  i*emplissait 
Usplèvres,  Lecœor,  flasque  aussi  ^  était  distendu  par  des 
^fUI  presque  vide ,  car  il  n  y  avait  que  ses  cavités  pos- 
térieures qui  continssent  un  peu  de  sang  qui  était  violet  et 
litfuide.  La  langue ,  Toesophage  et  la  tracbéû-artère  étaient 
lana  Télat  normal.  Tous  les  vaisseaux  et  sinus  du  crApe 
étaient  gorgés  de  sang  liquide ,  violet,  sentant  moins  les 
mandes  amères  que  celui  du  bas*venirc.  La  surface  de  la 
pir*Bière  était  couveiie  d^un  épanchement  séreux  sous 
Parachnoïde.  Les  sinus  latéraux  contenaient  de  la  sérosité 
laogninolente ,  et  les  plexus  choroïdes  y  regorgeaient  de 
lang.  Ln  substance  cérébrale  était  molle.  (  Observation  du 
lodcur  MertzdorJ,  Journal  complémentaire  des  Sciences 
nétIicaieSj  tom.  xvii ,  pag.  366.  ) 

De  la  Laitue  viretise  (lactuca  virosa). 

567.  Cette  plante  appartient  a  la  syngéndsie  polygamie 
pg^le  de  L. ,  et  a  la  famille  des  chicoracées  de  Jussieu. 
[  Voy.  1105  Leçons  de  Afvdecine  légale ,  pi.  4  l^is. } 

Caractères  du  genre  laitue.  Involucre  imbriqué  ,  cylin- 
Iriqne  et  un  peu  rende  k  sa  partie  inférieure;  réceptacle 
10 ,  plane  ;  aigrette  stipitéc ,  poilue.  Laitue  virease.  Fleurs 
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iauues  ,  disposées  en  patiicule  ramcux  à  l'extrémité  in 
branclirs  :  l'involucre  csi  formé  d'écaillés  lancéolée»,  iïïh 
briquées  et  dressées.  Le  réceptacle ,  un  peu  alvéolé ,  porte 
environ  vingt  à  vingt-cinq  dt^mi-tleurons  liermaphroditfli» 
Le  fruit  est  ellipsoïde,  très-comprimé,  bordé  d'une  men- 
brane  saillante  et  couronné  par  une  aigrette  soyeuse ,  for- 
mée de  poils  blancs^  nacrés  et  articulés.  La  racine  est  ImaD- 
nueljc  ;  la  lige  est  dressée ,  rameuse  dans  sa  partie  sapé* 
rieure,  cylindrique,  glabre,  hautede  trois  à  quatre  pifldi 
oc  glauque  )  les  feuilles  sont  semi-ampicxicaules ,  les  Inti* 
rieures  très-grandes ,  presqu'entières ,  sagittéea ,  oblusei| 
denticulées  ,  ayant  les  nervures  de  la  face  inférieure  épi» 
neuses;  les  supérieures  plus  petites,  aiguës  et  pinnatifiihià 
Elle  croit  dans  les  haies,  sur  les  murailles  et  les  bords  dei 
l'bemins  :  elle  llcurit  en  juillet.  (  Rich.) 

action  de  la  Laitue  vireiue  sur  V économie  animale* 

Expérience  i^^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  robuste  ad- 
yiron  une  livre  et  demie  de  feuilles  fraîches  de  laitue  vi* 
reuse  :  Tanimal  n*a  pas  paru  incommodé. 

Expérience  ii^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulairadi 
dos  d'un  chien  2  gros  d'extrait  aqueux  de  laitue  vireoie 
acheté  chez  un  pharmacien.  Cinq  jours  après,  ranimai 
avnit  des  vertiges  tels  qu'il  lui  était  impossible  de  se  teoir 
debout  :  il  avait  constamment  reiusi;  les  aliniens,  mais  il 
n'avait,  (éprouvé  aucun  symptôme  remarijuable.  Il  est  mort 
le  même  jour.  On  n'a  point  trouvé  d'allcralion  sensible 
dans  les  organes  intérieurs. 

Expcriencc  111^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur  un 
)>etit  chien.  Au  bout  de  deux  jours,  Taninial,  qui  n^avait 
été  que  légèrement  assoupi,  a  eu  des  veriiL^es  légers ,  ei  il 
est  mort  soixante-dix  heures  aprè^  ro|»c'ialion.  Les  ventri- 
cules k\\x  CCI  veau  ne  contenaient  point  Je  liquide^  Ici  \ais< 
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MMi  veînenx  extérieurs  de  cet  organe  étaient  distendus 
diBJoctés  em  noir.  Les  poumons  offraient  quelques  pla- 
qocid^un  rouge  brun;  leur  tissu  était  un  pru  plus  dense 
qaedaiis  Télat  naturel. 

Expéfience  iv^.  A  sept  heures  et  demie  du  matin,  on  a 
bk  la  même  expérience  sur  un  gros  chien  robuste  avec 
a  gros  d'extrait  de  laitue  vireuse  préparé  en  évaporant  au 
hfûik'marie  le  suc  de  la  plante  fraîche.  L*animal  n*a  rien 
cpiOQfë  dans  la  journée.  A  neuf  heures  et  demie  du  soir^ 
il  le  plaignait  un  peu.  A  onze  heures,  il  commençait  à 
noir  des  vertiges.  Le  lendemain  matin ,  à  sept  heures , 
QQ  Ta  trouvé  mort.  Il  a  été  ouvert  sur-le-champ.  Les  pnttcs 
âaioit  allongées,  très-éc^rtées,  et  dans  un  état  de  raideur 
naRpié.  Le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  était 
noir  d  coagulé.  Les  poumons  et  le  canal  digestif  n'oflTraicmt 
point  d'altération  sensible.  Le  membre  opéré  était  à  peine 
caflammé. 

Expérience  v®.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
Iaw  Testomac  d'un  petit  chien  3  gros  du  même  extrait  dis- 
ioni  dans  deux  onces  d'eau,  et  on  a  lié  Toesoph^ge.  Le  len- 
(lenuiD,  à  midi,  on  n'avait  observé  aucun  phénomène  re- 
autfqnable* L'animal  est  mort  le  jour  suivant,  à  six  henrrs 
<iaaMlin.  L'ouverture  du  cadavre  na  éclairé  en  aucune 
Moière  sur  la  cause  de  la  mort. 

Expérience  vi^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
chien  de  moyenne  taille  36  grains  du  même  extrait  acheté 
diesan  pharmacien ,  et  dissous  dans  4  gros  d'eau.  Au  bout 
de  deux  minutes, ranimai  a  vomi  quelques  alimensa  moi- 
lie  digérés^  il  a  parcouru  rapidement  le  laboratoire,  puis 
i*ot  arrêté)  sa  tète  était  pesaute^  il  paraissait  un  peu  as- 
soupi, et  ses  extrémités  postérieuies  commençaient  à  fai- 
blir. Sept  minutes  après  l'iujeciiou  il  a  eu  des  vertiges^  &a 
DunJie  était  chancelante,  et,  au  bout  du  doux  minulos,  il 
Lst  loEubc  sur  ses  palUà  de  dcriicK**.  quelques  inslans  aprcs, 
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il  8*681  coaclië  8tir  le  côté  ;  il  voyait,  il  ententlail  I 
reâpinitîon  était  hd  peu  gênée  et  accélérée.  U  est 
nainotea  dans  cet  état:  alors  on  l'a  secoué;  il  a  fait 
huit  pas  sans  chanceler,  et  il  est  retombé;  la  ti6te  tf 
versée  sur  le  dos  ;  tes  pattes  ont  été  agitées  .de  lége 
veaiens  convulsifs  ;  il  a  poussé  quelques  cris  pla 
fait  d'infructueux  efforts  de  vomissement ,  et  a  e: 
bout  de  trois  minutes.  On  Ta  ouvert  sur-le<champ. 
contenu  dans  le  cœur  était  fluide,  sans  altération 
couleur.  Les  poumons,  crépitons,  roses,  ne  con 
qu'une  petite  quantité  do  sang. 

Expériencû  vu®.  On  a  injecté  dans  la  veine  j 
d  un  petit  chien  robuste  4^  grains  du  même  cxlraii 
dans  3  gros  d'eau.  Sur-  le-champ  l'animal  a  été  asi 
rendu  quelques  excrémens  jaunâtres,  est  tombé  sui 
et  a  expiré  trois  minutes  après  sans  oflirir  le  moind 
vemcnt  convulsif.  L'ouverture  du  cadavre  a  été  fi 
le  même  instant.  Le  cœur  ne  battait  plus  ;  le  sang 
dans  le  ventricule  gauche  était  ronge  et  fluide  ; 
loul  celui  que  renfermait  la  cavité  droite  était  ce 
noir.  Les  poumons,  roses,  crépîtans,  snruageaîei 

On  lit  dans  Ficai  :  «  La  laitue  vireuse  enivre  c 
en  mangent  ou  qui  respirent  la  vapeur  qni  s'en  ë1 
qu'on  la  fait  cuire  :  en  un  mot,  on  en  peut  retirer  u 
aussi  actif  que  celui  que  fournit  le  pavot.  »  (Ouvr 
pag.  309.)  II  est  aisé  de  voir  que  Tassertion  de  cc 
cst  inexacte,  en  comparant  le  peu  d'activité  de  l'e 
celte  plante  avec  les  propriétés  énergiques  de  Vo\ 
surtout  de  son  extrait. 

568.  Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  n 
lent  à  croire,  1°.  que  l'extrait  de  laitue  vireuse, 
en  évaporant  le  sur  de  la  plante  à  une  douée  cha 
plus  actif  que  celui  qui  a  été  préparé  par  dé 
a^.  qu'il  est  absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la 
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tion,  et  que  son  action  est  plus  intense  et  plus  rapide  lors-^ 
^H  est  injecté  dans  la  veine  jugulaire  que  dans  le  cas 
ooil  est  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  :  ce 
émier  mode  d*application  est  suivi  d'effets  plus  marqués 
que  lors  de  Fiojection  de  Textrait  dans  l'estomac;  3^  qu*il 
ilgit  sur  le  «ystème  nerveux  à  la  manière  des  narco- 
dqtci. 

Hrmtement  de  F  empoisonnement  par  la  laitue  viveuse. 

569.  Il  ne  diffère  point  de  celui  que  Ton  emploie  dans 
rcnpoisonnement  par  la  iusquiame.  (  ^o^.  pag.  i5t.) 

De  la  Solanine. 

570.  L41  solanine  est  une  substance  alcaline  végétale 
composée d*oxjgène ,  d'hydrogène  ut  de  carbone,  décou* 
terte  en  iH^t  par  M.  Dcsfosscs,  dans  les  baies  de  morelle 
CI  de  douce -amère,  et  dans  les  tiges  de  cette  dernière 
plante.  Elle  est  pulvérulente,  blanche ,  opaque ,  quelque- 
feu  nacrée,  inodore  ,  cl  d^iue  saveur  légèrement  amèrc  et 
Mttséabonde.  Elle  est  fusible  au-dessus  de  100^,  et  se 
prend,  par  refroidissement,  en  une  masse  citrinc  transpa- 
^■te.  L*eau,  Térher,  Thuilc  d'olives  et  Tessence  de'téré- 
bemhinela  dissolvent  difficilement;  elle  est  très-soluble 
dans  l'alcool,  et  la  dissolution  ramène  au  bleu  le  papier  i!c 
toumesol  rougi  par  un  acide.  L'acide  nitrique  ne  lui  com- 
naiiiqne  pas  une  couleur  rouge  :  elle  forme  avec  les 
acidesdessels  neutres  peu  ou  point  cristal li^ables,  indécom- 
posables par  l'eau ,  et  décomposablcs  par  les  alialis ,  qui 
en  précipitent  la  solanine  sous  forme  de  flocons  géLiti* 
deux. 
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Action  de  la  Solanine  sur  F  économie  animale. 

Expériences.  M.  Desfosses  a  administré,  plusieurs  fi 
de  la  solanine  à  des  chiens  et  à  des  cbais  :  toujours  e 
a  occasioné,  à  la  dose  de  quelques  grains ,  de  violeus  i 
missemens,  bieulôt  suivis  d'un  assoupissement  qui  d 
rait  plusieurs  heures.  Il  en  a  fait  avaler  successiveoM 
jusqu'à  huit  grains  à  un  jeune  chat  :  Tanimal  a  vomi  n 
quantité  considérable  de  matières  muqueuses-,  ila  ensn 
éprouvé  une  forte  somnolence,  qui  a  duré  près  de  36  heun 
mais  il  n'en  est  pas  mort.  Un  quart  de  grain  d'acétate 
solanine  pris  par  M.  Desfosscs  a  suffi  pour  occasioner 
fortes  nausées.  La  solanine  parait  donc  exercer  sur  Téc 
nomie  animale  des  effets  à-peu-près  semblables  k  ceux 
l'opium^  (  Bulletins  de  la  Société  médicale  d'Émulation 
marsr  1S21.) 

Des  diverses  espèces  de  Solarium. 

571.  Solanum  dulcamara.  Il  résulte  des  expérjeoi 
faites  par  M.  Dunal  que  la  douce  -  amère  peut  être  ado 
nistrée  à  forte  dose  sans  inconvénient.  Il  a  fait  prendri 
des  diiens  jusqu'à  4  onces  de  son  extrait  aqueux  sî 
qu'ils  aient  éprouve  le  moindre  accident.  Il  en  a  été 
même  d'uu  de  ces  animaux  à  qui  on  administra  180  ba 
mûres  de  la  même  plante.  Un  coq,  qui  en  avala  5o, 
parut  point  incommodé.  Désirant  connaître  l'inlluence 
Télat  de  maturité  de  ces  fruits,  on  fit  prendre  à  un  ch 
100  baies  de  douce -amère  avant  l<^nr  maturité  :  elles 
développèrent  aucun  symptôme.  Fai^os  a  employé  Y 
trait  aqueux  de  celte  planie,  à  très-foiie  dose»,  sur 
homme  alleini  dfî  darire^s  :  au  (piaianle -septième  j 
du  traitement^  le  malade  prenait  par  j(^ur  ,  eu    une   s< 
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dose,  lo  gros  d^extraii  aqueux  de  douce -amére.  Dans 
Qne  autre  circon^ance,  ce  médicament  fut  porté  impu- 
nément à  la  dose  de  32  gros,  que  i*on  divisait  en  deux 
prises  (i). 

On  lit  cependant ,  dans  le  Journal  de  Hujeland  (  année 
i8m),  «ne  observation  du  docteur  Schlegel  dans  laquelle 
remploi  dans  les  vingt- quatre  heures  d'une  décoction  faite 
sfecles  tiges  fraîches  de  douce -amère  daus  laquelle  on 
mit  mis  une  once  d'extrait  de  la  môme  plante,  détermina 
robictircissementdela  vue^  des  vertiges,  un  tremblement 
<letoas  les  membres,  la  paralysie  de  la  langue,  et  une 
laenr  froide  sur  tout  le  corps.  Ces  symptômes  cédèrent 
bicaiAt  i  une  potion  dans  laquelle  entrait  le  sous-carbo- 
Mte  de  potasse.  Rara  non  sont  ariis. 

Sja.  Le  solanum  nigrum  (morelle)  a  aussi  fixé  Tattention 
de  M.  Dunal^  il  a  fait  prendre  à  des  cochons  de  mer,  à 
des  chiens  et  a  des  coqs,  depuis  3o  iusqu\i  loo  baies  de 
solanum  nigrum  et  de  solanum  villosum ,  sans  qu*ils  aient 
P^  éprouver  la  moindre  incommodité.  Il  a  mangé  lui- 
tnême,  à  plusieurs  reprises,  une  assez  grande  quantité  de 
en  baies  sans  aucun  incouvcuient.  M.  Dunal  pense,  d'à- 
prisées  faits,  que  les  histoires  d^empoisonnemeni  par  les 
•ftorellcs,  consignées  dans  les  ouvrages  de  Gmelin,  de 
M.  Alibert ,  et  dans  Jes  Èphémvrides  des  Curieux  île  la 
^fUurej  appartiennent  plutôt  aux  fruits  de  Vatropa  bella" 
<^a,  qui  était  rangée  parmi  les  sçlanum  par  les  boia- 
itisles  antérieurs  à  Toumefort,  Il  est  évident  que  Tobser- 
vâtion  rapportée  par  TVepJer(^de  Solano  furioso ,  pag.  222 , 
iiirecité)  appartient  également  à  la  belladona. 

5^3.  Nous  avons  fait  quelques  expériences  dans  le  des^ 
sein  de  déterminer  quelle  était  l'action  de  l'extrait  aqueux 


(  I  )  Histoire  fuHnrcUe  rm'dicalc  et  économique  des  Solanum  y 
»ar  M.  Dunal  ,  i8i3,  pag.   70  ,  ^3,  99. 


19^  DES    POISONS    ir ARGOTIQUES. 

DeVIj: 

576.  L*if  (  tnxus  baccata)  est  une  plante  sur  li 
priélés  de  laquelle  on  a  ëmis  des  opinions  diverses 
Berkley  ,  Matthiole  «  -Baucliin ,  Jules-  César  ^  etc. , 
ment  qu'elle  est  vénéneuse.  Lobel^  Camérarius ^  E 
Bulliardy  etc.,  pensent  difTëremment.  «  J'ai  ava 
sieurs  fois ,  dît  Bulliard^  des  baies  d'if,  à  l'exem] 
cnfans,  qui  donnent  à  ce  fruit  le  nom  de  mon'ia 
me  suis  tenu  long-temps ,  et  dans  les  grandes  cha 
dans  des  lieux  plantés  d'ifs  nouvellement  taillés;  je 
jamais  éprouvé  la  moindre  incommodité.  »  (  Ouvnif 
page  iSj.) 

M.  Grognier ,  professeur  à  TEcole  royale  vét^ 
de  Lyon ,  a  fait  des  expériences  que  nous  croyons 
rapporter. 

«Vers  le  commencement  de  l'automne  de  1816, 
240  grammes  de  fruii  d'if  (  taxas  baccata  )  dont  o 
ôié  les  pépins 9  on  les  fit  bouillir  dans  un  litre 
jusqu'à  réduction  de  moitié;  la  décoction  fut donni 
chien  barbet  qui  était  à  jeun  :  sa  sauté  n'éprouva  i 
altération. 

»  Iluîl  hectogrammes  de  pépins  d'if,  m6U*s  à  un 
tité double  d'avoiue,  ont  élc  présciilés  à  un  cheval 
ment  à  jeun  :  il  les  a  mangés  avec  ditGcullé,  et 
donne  aucun  signe  d'cnipoisonncinrnt. 

M  Le  suc  extrait  des  feuilles  d«^  ce  végétal  a  été 
à  la  dose  de  5o  grammes,  et  ensuite  d'un  hectogr. 
à  un  chien  barbet  de  moyenne  taille,  âgé  d'environ 
ans  ,  et  il  n'a  déterminé  d'autres  cflV ts  que  le  vomîâs 
Un  autre  chien  plus  petit  a  succombé  après  avoir  ] 
grammes  de  la  même  substance. 

»  (Quatre  hectogrammes  de  feuilles  fraîches  d'if 
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bis  en  décoction  dans  un  litre  et  demi  d'eau  jusqu'à  ré- 
daction de  moitié.  Les  deux  tiers  du  liquide  obtenu  oàt 
étédonnésa  un  chien  de  moyenne  taille  |  le  restant  à  uu 
petit  cliien  :  Ton  et  l'autre  ont  eu  les  pattes  et  la  gueule 
iJMi  pour  empocher  le  vomissement.  Aucun  signe  d^em- 
poisonnement  ne  s^est  manifesté.  Le  lendemain ,  on  a 
•ngmenté  d^un  hectogramme  la  dose  de  Tif^  on  Ta  traité 
et  administré  de  la  même  manière  :  les  résultats  n^ont  pas 
Mdiflférens.  Nous  nous  sommes  assuré  que  les  poules  kie 
itcherchaienl  pas  les  fruits  d^if,  comme  on  Fa  prétendu.  » 
[  Gazette  de  Santé ,   i  ^'  novembre  1 8 1 7 .  ) 

Noos  avons  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  gros 
chien  robuste  4o  grains  d'extrait  aqueux  préparé  avec  les 
Eeoillcs  de  cette  plante  et  dissous  dans  une  demi-once  d'eau. 
Deoz  minutes  après ,  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges  ;  sa 
lète  pniissait  lourde  ^  ses  extrémités  postérieures  corn- 
■eoçaient  à  fléchir.  Cinq  minutes  après ,  il  était  assoupi 
et  sar  le  point  de  tomber  lorsqu'il  a  été  réveillé  subite- 
lenL Ces  symptômes  ont  diminué  ,  et  le  lendemain  l'ani- 
Bil  paraissait  rétabli.  On  a  recommencé  la  même  expé- 
rioice  sur  un  chien  de  moyenne  taille,  moins  fort  que 
le  précédent.  Il  a  éprouvé  des  symptômes  analogues  et  il 
est  mort  dans  la  nuit  :  on  n'a  pu  découvrir  aucune  alté- 
ntioo  cadavérique. 

Kous  croyons  y  d'après  ces  diflerens  résultats  ,  que  l'if 
knt  être  rangé  parmi  les  narcotiques ,  et  que  les  opinions 
irerses  des  auteurs  à  ce  sujet  dépendent  de  ce  que  l'on 
examiné  des  ifs  de  divers  âges  et  exposés  dans  des  lieux 
ifférens.  11  parait  d'ailleurs  que  toutes  les  parties  de  cette 
bnte  ne  sont  pas  vénéneuses. 


11.  ï3 
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De  quelques  autres  plantes  réputées  narcotique 

Actœa  spicata.  Linnœus  dît  qac  les  baies  de  c 
plante  ont  excité  un  délire  furieux  suivi  de  la  mort.  CcA 
rapporte  que  Tingestion  de  ces  fruits  et  d^une  teinture] 
parée  arec  la  racine  de  cette  plante,  a  étésuiviedebeaue 
de  malaise  et  de  sueurs  froides ,  sans  qu'il  y  ait  eu  cep 
dan t  d'autres  accidens  (i).  Le  il/b/zmer  affirme  que 
extrait  a  tué  des  poules.  Nous  avons  souvent  fait  prei 
i  des  chiens  de  4  à  6  onces  de  decoctum  A^actœa  spù 
cueilli  dans  le  mois  de  mai,  et  nous  n'avons  observé  ao 
phénomène  sensible. 

PhjrsaJis  somnifera*  Plench  range  la  racine  de  c 
plante  parmi  les  narcotiques,  et  il  dit  qu'elle  a  moin 
propriétés  délétères  que  l'opium. 

uizalea  poniica.  Gmelin  rapporte  que  le  miel  reco( 
dans  les  fleurs  de  cette  plante  occasiona  à  dix  mille  sol 
grecs  des  voroissemens,  la  dysenterie,  de  l'ivresse,  c 
devinrent  furieux. 

Eryum  eivilia  (  ers  )•  Binninger  a  remarqué  que  le| 
dans  lequel  entrait  la  graine  de  cette  plante  avait  te 
ment  affaibli  les  membres  abdominaux  des  individus 
en  avaient  mangé,  qu'ils  étaient  obligés  de  s'appuyer 
deux  crosses  lorsqu'ils  marchaient  (2).  P^alisneri^  vu 
paralysies  incurables  causées  par  celle  nourriture  (3). 
chevaux  et  les  poules  éprouvcntdes  phénomènes  analoj 
de  la  part  de  cette  graine. 

Lathyfus  ciccra.  Les  graines  de  celle  légumineuse  )o 
sent  à -peu -près  des  mêmes  propricu's   vcncneuses 
celles  de  l'ers ,'  d'après  Dit^ernoi, 

(1)  CoLDES y  Acf.    LpsnL,  nnn.  i74''';riïn-   '^^-• 

(2)  Obstn'.et  Curât,  med.  ,cv\\\.  v,  ol)s.  kxx,  pnp.  [>- 

(3)  Galeradi  Minerva  ,[oii).  t\  y  i)i\<^.  220. 
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Lcprganum  harmela  isi  aussi  rangé  par  P/c/icAr  parmi 
In  narcotiques. 

Paris  quadfiJoUa.  On  croît  que  celte  plante  occasione  le 
fDfflissement  et  des  spasmes.  Gesneren  avala  un  gros  dans 
èiiin  et  do  vinaigre^  il  eut  des  sueurs  copieuses  ,  et  il 
épraofade  la  sécheresse  dans  le  gosier.  (  GzavERus,  i  epUt. 
mnifol.  5it.  ) 

ht  safran  est  regarde  par  quelques  médecins  comme 
m  poison  narcotique.  Nous  avons  fait  des  expériences 
fri prouvent  qn'il  n'est  point  délétère  pour  les  chiens,  ou 
ëittoins  qu'il  ne  Test  qu'A  un  degré  très-faible  :  i^.  On 
s  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  3  gros  do  safran 
^  Fcm  avait  fait  infuser  dans  une  once  d*eau  pendant 
AmieVetires  ;  Yinjusum  a  aussi  été  ingéré ,  ei  on  a  lié 
Toesophage.  Cinq  jours  après  ,  Tanimal  n'avait  éprouvé 
iMDi  symptôme  remarquable  *,  il  étaii  un  peu  abattu.  Il 
otmort  le  jour  suivant ,  et  il  a  été  impossible  dedécouvrir 
k  moindre  altération  cadavérique.  2^.  Ou  a  appliqué 
nr  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  intprnedela  cuisse 
tûù  petit  chien  faible ,  un  gros  de  safran  mèlc  avec  2  gros 
feiQ.  L'animal  est  mort  à  la  (in  du  quatrième  jour,  et 
il  n'avait  présenté  d'autre  phénomène  que  de  rabattement. 
L'oavertnre  du  cadavre  n'a  point  éclairé  sur  la  cause  de 
SBort. 

Du  Gaz  azote. 

5j*.  Le  gaz  azote  est  incolore,  inodore,  transparent; 

éteint  les  corps  en  combustion  ^sa  pesanteur  spécifique 
(t  de  0.96613^  il  ne  rougit  point  Yinjusum  de  tourne- 
J;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  trouble  point  l'eau 
i  chaux. 
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Acdon  du  Gaz  azote  sur  V économie  animale. 

Expérience  i^®.  Les  cabiais  ,  plon^s  dans  ce  gaz  »  i 
asphyxiés  au  bout  de  cinq  minutes.  Ils  périssent  en  ti 
minutes  et  demie  si  on  commence  par  vider  Taîr  qui 
trouve  dans  leurs  poumons ,  comme  Ta  prouvé  feu  Mt  N) 
ten.  Au  moment  de  Timmer^ion  dans  une  atmotphc 
d'azote  pur  ou  presque  pur ,  Tanimal  éprouve  de  là  {ê 
dans  la  respiration  ,  qui  devient  grande ,  élevée  et  pi 
rapide  que  de  coutume^  il  s'affaiblit  progressivenin 
mais  sans  aucune  lésion  des  fonctions  nerveuses  (  ZX 
pujtren  ).  Après  la  mort,  le  système  artériel  se  trov 
rempli  desang  noir.  Cette  asphyxie  n*a  lieu  que  par  défr 
d'oxygène,  puisqu'on  rappelle  facilement  a  la  vie  \ 
jeunes  animaux  en  les  exposant  à  l'air. 

Expérience  11^.  Nysten  a  injecté  dans  la  veine  jii|l 
laire  de  pludieurs  chiens  depuis  20  jusqu'à  i5o  centiaii 
très  cubes  de  gaz  azote  ,  et  il  a  ob2>ervé  les  symptômes  ii 
vans  :  cris  douloureux ,  raideur  convulsive  des  menlM 
et  du  tronc ,  agitation ,  pouls  rare  et  à  peine  sensibk 
respiration  ralentie,  et  la  mort.  Il  conclut  de  ceseï^ 
riences  que  le  gaz  azote,  injecté  dans  le  système  vcineai 
exerce  une  action  sédative  sur  la  force  vitale  du  cœur 
action  qui  est  indépendante  d'une  autre  entièrement  mé 
canique  qu'il  a  sur  ce  même  organe. 

Expérience  111*^.  Le  même  plivbiologiste  a  injecté  dai 
la  plèvred'un  chien  i5o  ccniinicires  cubes  de  ce  gaz,<li 
a  été  absorbé  et  n'a  produit  aucun  eilel  nuisible. 

M.  Dupuytren  a  prouvé  (jue  ce  gaz  est  une  des  caos 
du  plomb  ou  asphyxie  des  fosses  d'aisances. 

Du  Protoxyde  d'Azote  (  oxjdide  d'azote  ). 

578.  Ce  gaz  est  invisible  et  inodore^  il  a  une  savei 
douceâtre j  6a  pesanteur  :)pccirique  est  de  i,5ao4-   U  c 
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loloble  dans  l'eao.  Lorsqu'on  le  met  en  contict  avec  une 
boog^e  qui  présente  quelques  points  en  ignition  ,  celle- 
ci  ae  rallume  el  brûle  avec  éclat  :  dans  ce  cas ,  le  gaz  est 
décompose  et  Tazoïc  est  mis  à  nu. 

57g.  Les  effets  de  ce  gaz  surréconomic  animale  n*ont 
ptt  été  les  mêmes  chez  les  diûerens  individus  qui   Tont 
iwpiré.  M.  H.  Da^ry  éprouva  d'abord  des  vertiges ,  des 
ficotemens  i  Testomac  ;  vers  laGn  de  Tcxpérience  la  force 
■Mcolaire  augmenta  ,  et  il  se  déclara  une  sorte  de  délire 
Bii<|Qi  finit  par  des  éclats  de  rire.  M.  Proust  ressentit  seu* 
'  kment  des  étourdissem(*ns   et  uu  malaise  inexprimable* 
Im  essais  tentés  à  Toulouse  par  une  société  d'amaleurs 
confirment  les  résultats  obtenus  par  M.  Dauy  :  ccpendsLut 
friques  personnes ,  loin  d'éprouver  de  la  gaiié,  ressenti- 
rait une  grande  dilatation  ,  accompagnée  de  cbaleur  de 
poiiriae;  leurs  veines  se  gonflèrent,  le  pouls  devint  accé<* 
iMy  les  objets  paraissaient  tourner  autour  dVux.  M.  Pfofft 
mmidant  compte   des  expériences    faites  récemment  à: 
Kicl^dit:  c  Une  des  personnes   qui  ont  respiré  ce  gaz  a 
été  enivrée  très- vite  ri  mise  dans   une  extase  irès-cxtrnor- 
fiotireet  très-agréabic  ».  Nous  nous  sommes  soumis  aussi 
lanc  épreuve  de  ce  genre  :  le  proioxyde  d'azote  sur  le- 
^ad nous  opérions  était  parfaitement  pur,  et  nous  avons 
6é  bientôt  obligés  de  suspendre  Texpérience  :  des  vcrti- 
pSj  on  malaise  inexprimable,  une  vive  chaleur  dans  la 
poitrine  :  tels  sont  les  symptômes  que  nous  avons  éprou- 
va j  et  qui  ont  amené  une  syncope  qui  a  duré  six  minutes. 
AjTJton  a  conclu  d'une  mnllilude  d'expériences  faites  ea 
îojcctant  ce  gaz  dans  Ijl\s  veines,  i^.  qu'il   se  dissout  aveq 
la  plus  grande  promptitude  dans  le  sang  veineux  des  ani^ 
naux  où  il  est  injecté;  tl^.  qu'injecté  par  (jnantité  de  3(> 
i4o  i*entimètres  cubes,  il  ne  donne  lieu  d'abord   h  auctni 
flTel  primitif  notable  ;  mais  que  si    on  nuillipiie  les  in- 
ectianS|   surtout  si  on  augmente  les  doses,   il  finit  par 


1^8'  DES    POISOSS    KAKCOTICO-AGRES. 

produire  sur  le  système  nerveux  des  pbénomines  i 
logues  à  ceux  qu'il  détermine  lorsqu'on  le  respire 
grande  quantité,  et  que  ces  phénomènes  peuvent  < 
suivis  de  la  mort,  qui  commence  alors  par  le  cerve 
3^.  que,  malgré  la  solubilité  du  gaz  protoxyde  d'azole ,  fi 
en  injecte  h  la  fois  une  très-grande  quantité,  par  exemj 
200  h  3oo  centimètres  cubes ,  il  détermine  surle-cba 
la  distension  du  cœur  pulmonaire  et  la  mort,  qui ^d 
ce  cas ,  commence  par  le  cœur  ;  4^.  qu'injecté  en  quaoi 
considérable,  mais  insuffisante  pour  produire  des  phâi 
mènes  nerveux  mortels ,  et  avec  les  précautions  nécessaii 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  distension  du  cœur ,  il  peoti 
casioner  du  cbancellement  dans  la  marche  ;  mais  qiie< 
effet  cesse  promptcment,  et  qu'il  n'est  suivi  d'aucun  acddi 
consécutif  grave*,  5^.  qu'il  n'occasione  aucun  cbaDgeiM 
apparent  dans  le  sang  artériel.  (  Ouvrage  cité ,  p.  jj.) 


CLASSE  TROISIÈME. 

DES  POISONS  NARCOTICO'ACRES. 

58o.  On  ne  devrait  désigner  soiij  le  nom  de  poiio 
narcolicO'dcres  que  ceux  qui  dclciniincnl  à  la  fuis  Ti 
flammalion  des  paiiies  qu'ils  lourhenl  cl  le  uarcolism 
mais  il  n'en  eii  pas  ainsi,  les  auteurs  vivant  rangé  (b 
celle  classe  un  1res -grand  nombre  de  substances  qui  Xi\ 
ilamment  point  les  lissus  el  d\uilrei  qui  ne  produiseni 
naicolisme  qu'après  avoir  donné  lieu  à  la  plus  vive  ei 
tation ,  d'où  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  cette  cla 
renferme  des  objets  fort  disparates,  dont  il  nY\si  gu 
possible  d'indiquer  les  caractères  dans  une  définition 
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nërale.  Il  nous  semble  utile  d'éublir  plusieurs  groupes 
dans  chacun  desquels  nous  rangerons  les  poisons  qui  se 
rapprochent  le  plus  par  leur  mode  d'action. 

ARTICLE  PREMIER, 

M  LA   SCILLE,     DE    l'oBNANTUE  ,    DE   L^CONIT  ^    DE   hhhhinùMi  f 

hV  VACAIRE^   DE    LA  VÉnATf.lNE  ^  DU    COLCHIOCE  ^  DE  LA     BEL- 

ftAOONEy  DU  DATURA  f  DU  TABAC»  DE  LA  DIGITALE^  DBS  DfVSmSBS 

B»PÈCES  DE  CfOUE  ,  DU  LAURIER-ROSE^  DU  MOURON  DBS  GRAKf  Sy. 

M    l'aBISTOLOCHB  ;     de  la  RUE ,   DU  TANGUIN    ET  DU   CYAKURB 

DIODE. 

« 

S8i.  Symptômes  déterminés  par  ces  poisons  :  agitation  ^ 
cri|Vgns>  délire  plus  ou  moins  gai ,  mouvemens  convul- 
iilidcs  muscles  de  la  face ,  des  mâchoires  et  des  membres; 
pipilles  dilatées ,  contractées  »  ou  dans  Tétat  naturel  ;  pouls 
fort,  fréquent,  régulier,  ou  petit,  lent,  irrégulier  ;  dou- 
,    kan  plus  ou  moins  aiguës  à  Tépigastre  et  dans  les  diverses^ 
;    parties  de  Tabdomen  ^  nausées ,   vomissemens  opiniâtres , 
déjeaions  alvines.  Quelquefois ,  au  lieu  d'une  grande  agi« 
Uiion ,  on  observe  une  sorte  d'ivresse ,  un  grand  abattement  y 
.    derinsensibiliié ,  un  tremblement  général,  et  les  malades 
BODt aucune  envie  de  vomir.  Les  symptômes  que  nous  ve- 
ooas  d'énumérer  peuvent  ne  pas  se  présenter  toqs  chez  le 
•èiDe  individu  ;  mais  ceux  qui  se  sont  manifestés  ne  cessent 
[aonis  complètement  pour  reparaître  quelque  tempsaprès, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  poisons  rangés  dans  deux  au- 
tres groupes  de  cette  classe  dont  nous  parlerons  bientôt. 
58*i.  Lésions  de  tissu  produites  par  ces  poisons.  Les 
organes  qui  ont  été  pendant  quelque  temps  en   contact 
arec  les  substances  qui  font  Pobjet  de  cet  article  sont  le  siège 
d'one   inflammation  plus  ou  moi  us   intense ,  semblable 
i  celle  que  produisent  les  iiihans.  {f^o/.  p.  /\S  du  t.  i^^) 
Les  poumons ,  le  sang  et  le  cerveau  prcscaicnt  des  altéra^ 
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lions  analogues  à  celles  que  développent  les  poisons  nu* 
coliques.  (  Foy.  §  54^.)  " 

583.  Action  de  ces  poisons  sur  F  économie  animale,  III 
sont  tous  absorbés;  ils  agissent  parliculièrement  sur  h 
cerveau  ou  sur  quelques  autres  parties  du  système  nervenz, 
et  déterminent  des  phénomènes  d'excitation  et  de  narcotism 
auxquels  les  animaux  succombent;  ils  produisent  en  ontti 
une  irritation  locale  plus  ou  moins  intense ,  qui  ne  doil 
pas  être  regardée  comme  la  principale  cause  de  la  moct 

584*  Traitement  de  r empoisonnement  déterminé pafca 
poisons*  1^.  Si  le  poison  a  été  avalé  depuis  peu  de  temps,  d 
quMI  n'ait  pas  occasioné  des  vomîssemens  abondanSi  m 
administrera  un  évacuant  composé  de  2  ou  3  grains  èk 
tartrate  de  potasse  antimonié ,  et  de  ao  ou  34  grains  dipé 
cacuanha  ,  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  par'M 
moyen  on  en  favorisera  promptement  Tcxpulsion  ,  etPn 
ne  craindra  pas  de  hâter  son  absorption  ,  vu  que  la  qvaiH 
titédu  liquide  dans  lequel  Témétiquc  a  été  dissous  n*estpil 
considérable.  On  pourra  aider  TcfTct  du  vomitif  en  titil- 
lant le  gosier  avec  les  barbes  d'une  plume. 

a^.  S'il  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  poison  a  éi 
avalé ,  et  qu'il  soit  permis  de  soupçonner  qu'il  se  trooTC 
dans  le  canal  intestinal ,  on  fera  prendre  un  éméto<cathar- 
tiquc  composé  de  a  ou  3  grains  d'émétiquc  et  d'une  onccoQ 
d'une  once  et  demie  de  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber). 
On  donnera  aussi  des  lavemens  purgatifs. 

3®.  Si ,  à  l'aide  de  ces  moyens ,  on  parvient  à  faire  rejetci 
la  substance  vénéneuse ,  cl  que  le  malade  offre  les  sym- 
ptômes d'une  congestion  cérébrale ,  on  n'hésitera  pas  î 
prali(|uer  unesaigoée,  qui  sera  faite  de  préférence  à  la  veini 
Jugulaire  ,  et  qu'on  renouvellera  suivant  le  tempéramipn 
de  l'individu ciravantagequ'elle  aura  procuré  :  ce  moyen  m 
nous  a  jamaisparu  nuisible,  et  souvent  nous  en  avons  retin 
de  bons  effets.  On  devrait  également  y  avoir  recours  dan 
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le  as  où  rAdminisiration  des  évAcuans  iraurnit  ëtc  suivie 
d locon  cflet ,  et  qu^il  y  aurait  congestion  cérébrale. 
ri      4***  Oq  fera  ensuite  usage  des  boissons  acidulées,  etprinci- 
jxileoieotde  Teau  vinaigrée ,  que  Ton  donnera  à  petites  doses 
foufrot  renouvelées  :  ce  -médicament  nous  a  paru  surtout 
lu'le  lorsqu'il  était  afTaibli  et  administré  immédiatement 
i{tfès l'expulsion  de  la  substance  vénéneuse  :  en  eflet,  s'il 
ftiiitnn  peu  concentré,  il  ajouterait  a  Tirritation  que  déier- 
mioent  tous  ces  poisons,  etaut^mentcrait   Tindammation 
an  tissus   du  canal   digestif.  C'est    probablement  par  la 
mime  raison  qu'il  nous  a  semblé  peu  oflicace  vin^i ,  vin;;t- 
cinq  on  trente  heures  après  l'empoisonnement.  lorsque 
Atfk  les  phénomènes  inflammatoires  s'étaient  manifestés* 
Sons  sommes  convaincu  que  l'emploi  des  boissons  aci- 
dulées est,  en  général,  nuisible  avant  l'expulsion  du  poi- 
son, i^  parce  qu'elles  ne  favorisent  pas  le  vomissement  ; 
a^plrce  qu'elles  dissolvent  les  parties  actives  et  facilitent 
leur  absorption.  (  P^oy.  les  détails   des  expériences  faites 
avecropium,  §533.  ) 

S'.Si ,  à  l'aide  de  ces  médicainens ,  on  étaitparvenua  faire 
cesscrlessymptômesnerveuXj  il  faudrait s'occupersans  délai 
(!e  combattre  l'inflamination,  qui  est  presque  toujours  la  suite 
deraclmini:>tration  de  ces  substances  vénéneuses  :  à  celelVet , 
on  remplacerait  les  boissons  acidulées  par  des  infusions  ou 
desdécoctions  adoucissantes  ,  comme  V infusion  de  fleurs  de 
ntanve,  de  violette,  ou  Teau  dégomme  :  l'application 
de  qnelques  sangsues  sur  Tabdomen  pourrait  aussi  être 
utile. 

Il  est  rare  que  les  substances  vénéneuses  dont  nous  par- 
lons aient  été  appliquées  à  rexlérienr.  Si  cela  arrivait,  il 
fifudiait  suivre  les  mêmes  préceptes  ,à  radniiiiislralion  des 
«fvacuans  près;  on  devrait  en  outre  prati(|U(?r  une  li^^atnrc* 
an-dc^sus  de  la  partie  enipoisonnécîet  eantériser  la  jilai<', 
afin  de  s* opposer  à  Tabsorpti^n  du  poison  et  à  j^ou    tians- 
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port  dans  le  torrent  de  la  circulation.  On  pourrait  éffïe 
ment  recourir  aux  ventouses.  J^oy.  tome  i**^,  page  i5. 

De  la  Scille. 

585.  La  scille  appartient  à  la  famille  des  liliacdcsdel 
et  &  Thexandrie  monogynie  de  L. 

Le  Jbulbe  de  scille  rouge  (ognon)  est  trës-ToIflim- 
ncux  \  il  offre  souvent  la  grosseur  d'une  tète  d*enftot;fl 
est  composé  de  plusieurs  lames  ou  squames  superpoiéeij 
les  plus  extérieures  de  ces  tuniques  sont  grandes  y,  lai{eif 
minces ,  transparentes  ,  rouges ,  presque  sèches ,  et  friaUei  \ 
les  plus  intérieures  sont  blanches,  très- épaisses;  œHp 
qui  sont  placées  entre  les  deux  couches  dont  nom  paikol 
sont  très-amples,  épaisses»  et  recouvertes  d'une  pellicsli 
d'un  blanc  rosé  *,  elles  renferment  un  suc  visqueux  iM 
odeur , très-amer  et  très-irritant.  Le  bulbe  descille  répnd 
une  odeur  subtile ,  fort  acre  et  pénétrante,  comme  celle  4 
raifort.  D'après  M.  Vogel ,  il  est  composé  descillitme^m 
gomme,  de  tannin  ,  de  citrate  de  chaux,  de  matière IK' 
crée  ,  de  ligneux,  et  d'un  principe  acre  et  irritant. 

Action  de  la  Scille  sur  réconomie  animale. 

Expérience  i^^.  A  neuf  heures  du  matin  ,  on  a  introdii 
dans  Testomac  d'un  petit  chien  robuste  a  onces  et  dani 
d'ognon  de  scille  entière ,  en  partie  à  Tétat  de  pulpe^  Cl 
partie  n  Télat  liquide  :  on  a  lie  l'œsophage.  Vingt  minnll 
après,  Tanimal  a  fait  de  violcns  eirorts  pour  vomir»  qo* 
a  renouvelés  souvent  pendant  la  demi-heure  suivante,  i 
il  a  poussé  des  plaintes.  A  dix  heures  et  demie  j  on  I 
trouvé  mort.  On  Ta  ouvert  à  onze  heures  :  le  cœur  ne: 
contractait  pins;  il  était  rempli  de  sang  noirâtre  ei  co 
gulé.  Les  poumons  étaient  roses  et  crépitans.  Le  canal  < 
gcstif  n'était  le  siège  d'aucune  altération  sensible. 
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yérience  ii^.  A  huit  heures  du  malin ,  on  a  recom» 
!^  la  même  expérience  sur  un  petit  chien.  Cinquante 
les  après,  Tanimal  a  commencé  à  faire  des  elTorts 
vomir ,  et  il  les  a  continués  pendant  dix  minutes  : 
les  battemens  du  cœur  sont  devenus  fréquens ,  régu- 
et assez  forts,  les  inspirations  profondes  et  un  peu 
rrées  ,  les  pupilles  très -peu  dilatées  et  le  visage 
lé.  L'animal  n'éprouvait  point  de  vertiges;  il  n'était 
d'aucun  mouvement  convulsif,  et  il  cherchait  à 
re  lorsqu'on  le  menaçait.  A  neuf  heures  vingt  mi- 
,  la  re5piraiion  était  beaucoup  plus  accélérée  et  la- 
use;  les  organes  des  sens  et  du  mouvement  exerçaient 
ment  leurs  fonctions.  Un  quart  d'heure  après ,  Tanimal 
couché  sur  le  ventre,  et  il  avait  une  légère  tendance 
soopissement;  il  s'est  écoulé  de  sa  bouche  un  peu  de 
ilé  sanguinolente.  A  neuf  heures  quarante-huit  mi- 
,0Q  l'a  secoué;  il  a  cherché  de  nouv'cau  à  mordre, 
levé  et  a  parcouru  le  laboratoire  ;  sa  démarche  était 
H  lente:  il  s'est  couche  de  nouveau,  et  a  offert  un 
tremblement  convulsif  des  pattes  antérieures  qui  n'a 
que  quelques  instans.  A  dix  heures ,  la  respiration  était 
:oup  moins  accélérée,  et  rien  n'aurait  pu  faîre soup- 
er que  l'animal  fut  prêt  à  succomber.  Tout-à-coup  il 
ssé  des  cris  plaintifs,  s'est  relevé;  la  respiration  s'est 
^rée  de  nouveau,  et  il  est  tombé  sur  le  côté;  la  tète 
enversée  sur  le  dos ,  et  les  membres  très  agités  et  très- 
s.  Une  minute  après ,  les  cris  ont  cessé ,  les  membres 
Qt  relâchés  ,  et  il  n'a  vécu  que  trois  minutes,  pendant 
elles  on  a  remarcjné  de  légers  mouvemens  convul- 
ins  diverses  parties  du  corps.  \S ouï^erture  du  cadav^re 
faite  sur-le-champ.  Le  cœur  était  distendu  et  ne  se 
ictait  que  lorsqu'on  le  touchait  avec  la  pointe  du 
$1  ;  le  sang  qu'il  contenait  était  (luide;  celui  que 
mait  les  cavités  aortiques  ollrait  unecoulcur  rouge ,  un 
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peu  moins  vive  qu^elIe  ne  lest  ordinairement.  Les  poumon! 
étaient  roses  et  presque  comme  dans  Tétat  naturel.  L 
canal  digestif  ne  présentait  aucune  altération. 

Expérience  lu^.  Â  sept  heures  du  soir,  on  a  fait  ooei» 
cision  â  la  partie  interne  de  la  cuisse  d^un  chien  de  moyeoM 
taille,  et  on  a  introduit  dans  la  blessure  2  gros  de  poudra 
de  scille  :  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  blessure.  Quelques 
minutes  après ,  1  animai  a  poussé  dès  cris  plaintifs.  Le  kù^ 
demain ,  à  six  heures  du  matin  ^  on  Ta  trouvé  mort.  I^ 
cadavre  était  froid  et  raide,  la  plaie  très-peu  enflaminéSi 
Les  poumons  étaient  livides ,  gorgés  de  sang  et  peu  crépî* 
tans.  Le  canal  digestif  n'offrait  point  d'altération. 

Expérience  iv^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  applifrf 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyens 
taille ,  assez  robuste,  36  grains  de  poudre  de  scille  mèlâ 
avec  un  gros  d'eau.  A  onze  heures ,  l'animal  ne  paraisnil 
éprouver  aucune  incommodité  ;  il  en  était  de  même  i  qnatiu 
heures.  A  minuit,  il  a  eu  un  accès  en  tout  semblable  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  Tcxpérience  11®  ,  et  ileit 
mort.  Le  membre  opéré  était  très-enflammé;  il  n'y  anit 
point  de  lésion  remarquable  dans  les  organes  intérieon» 

Plenck  fait  mention  d'un  enfant  qui  eut  des  convulsion 
pour  avoir  pris  de  la  scille. 

586.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  faits  qui  pré- 
cèdent, i^.  que  les  effets  meurtriers  de  la  scille  dépendent 
principalement  de  son  absorption  et  de  Taction  qu'elle 
exerce  sur  le  système  nerveux  ;  2°.  que  les  poumons  ne 
présentent  point  de  lésion  organique,  et  que  raccélération 
de  la  respiration  parait  tenir  à  rinllucnre  nerveuse  ;  3^.  que 
cependant  clic  détermine  une  irritation  locale  d'aulanl 
plus  énergique  que  la  mort  larde  plus  à  survenir  ;  4**-  qu'clU 
excite  le  plus  souvent  des  nausées  et  des  vomissemens. 

Traitcmrnt.  (  Foy,  §  584-  ) 
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De  tŒnanthe. 

587.  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombellifères 
de  lots. ,  et  à  la  pentandrie  digynie  de  L.  (^.  pi.  i3  de  nôa 
Leçons  de  Méd.  lég.)  Caractères  du  genre.  L'involucre  est 
composëde  plusieurs  folioles  linéaires ,  ainsi  que  les  invo* 
hwellcs;  les  pétales  des  fleurs  centrales  sont  égaux,  cor- 
difonnes  \  ceux  des  fleurs  de  la  circonférence  sont  inégaux 
cttreeux;  les  fruits  sont  ovoïdes  ,  allongés,  marqués  de 
ctlei  longitudinales ,  couronnés  par  les  cinq  dents  du  calice 
et|iirles  deux  styles  >  qui  sont  fort  longs  et  persîstans.  Ca^ 
fâtlèns  de  tŒnanthe  crocata  (  Linn. ,  sp.  365  ).  Sa  racine, 
qii  M  Tivace  ,  est  composée  d'un  faisceau  de  tubercules 
chamv,  allongés  ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  remplis 
(Taa  suc  laiteux  blanchâtre ,  qui  devient  d'une  couleur 
JQu  Mfranée   quand  il  est  exposé  à   Tair;  sa  tige  est 
amie,  rameuse,    cylindrique,   fi&luleuse,   cannelée, 
hune  de  trois  à  quatre  pieds,  également  laiteuse.    Les 
iêmllei  sont  grandes ,  à  pétioles  dilatés  a  la  base,  trois  fois 
ùlées,  et  formées  de  folioles  profondément  incisées  ,  et  à 
Avisions  obtuses  ^  elles  sont  vertes  et  luisantes  \  les  om- 
Mlcs  sont  composées  de  rayons  courts  ci  nombreux ,  en 
iQrteque  Icsombellules  sont  très-rapprochées  les  unes  des 
iBlRS)  Tinvolucre  est  formé  par  plusieurs  petites  folioles 
linéaires,  ainsi  que  les  involucelles  ;  les  fleurs  sont  blan- 
ches et  serrées  les  unes  contre  les  autres 3  les  pétales  des 
fleurs  extérieures  sont  inégaux  et  plus  grands;  les  deux 
ftyJes  sont  grêles  et  irès-!ongs  ;  les  fruits  sont  ovoïdes ,  al- 
longés, relevés  de  côtes  longitudinales  ,  et  couronnés  par 
ies  cinq  dents  du  calice  et  par  les  deux  styles ,  qui  sont 
KTsistans.  Cette  plante  croit  dans  ies  prés  et  les  lieux  hu- 
aidesdcla  France.  (Rich.,  Bot.  niéd.  ) 
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OBSERVATIONS. 

1^.  Le  10  avril  1677,  un  bourgeois  de  La  Haye  mangea, 
avec  un  de  ses  amis ,  des  racines  d'œnanthe.  Peu  après  ils 
sentirent  l'un  et  Tautre  un  grand  feu  au  gosier  el  a  l'esliH 
mac,  qui  fut  suivi  d'aliénation  d'esprit,  de  vertîge9|  de  or- 
dialgie ,  d'envie  de  dormir  et  de  flux  de  ventre.  L'no  est 
des  convulsions  violentes,  l'autre  saigna  du  nez  ^  celai  qri 
en  avait  mangé  le  plus  mourut  au  bout  de  deux  henreii 
l'autre  au  bout  de  trois  (i). 

a^.  Trois  prisonniers  français  se  promenant  à  Pembroke^ 
cueillirent  et  mangèrent  par  mdgardc  une  petite  qnantilé 
d'ocnantlie  avec  du  pain  et  du  beurre.  L'un  d'eux  ne  tarda  pif 
à  éprouver  des  conV^lsions  violentes  :  on  le  saigna ,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Les  deux  autres  dînèrent  et 
furent  aussitôt  attaqués  de  convulsions  :  l'un  périt ,  l'anire 
fut  guéri  par  la  Sciignée  et  pnr  un  vomitif  qu'il  eut  la  piril 
grande  peine  à  avaler.  Plusieurs  camarades  qui  avaient  aani 
mangé  de  cette  plante  furent  émétisés  et  rétablis  :  aocQt 
d  eux  n'éprouva  de  symptômes  comateux  (a). 

3°.  TVatson  rapporte  qu'un  homme  avala  par  mégarde 
une  cuillerée  pleine  de  suc  d'œnonthn  crocafa  préparé  avec 
une  seule  racine.  Environ  une  Iionro  n  demi»*  après,  îl 
éprouva  des  convulsions  n  un  spasme  {v\s  d.ins  les  muscicf 
de  la  mâchoire  ,  qu'il  était  impoFsihle  de  srpairr  l'os 
maxillaire  inférieur  du  supérieur.  Il  monrut  trois  heures 
et  demie  après  l'ingestion  de  la  sn!»slann»  vénénonsc.  (  Phi' 
losophical  Transactions ,  a  Juîthrr  account  ^  pag,  8;16, 
ann.  1758. ) 


pn;».  182,  LridiV ,  172J. 

{7)   Trausactions  philosopliiijucs.    Loiulrp-  .   nmu'C   i"-4*î. 
pag.  '?.'?.'].  ExtvartoJM ,  linwwls  AiV/ct. 
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1  lit  dans  le  lome  ix^  da  Recueil  périodique  demé- 
innée  1758) ,  une  observation  de  M.  Rochard  rela- 
mpoisonnement  de  trente-six  soldats  par  la  racine 
lie  crocaia  :  Tun  d'eux  mourut  au  milieu  des  con- 
les  plus  atroces  et  après  avoir  fait  de  très-grands 
our  vomir.  L'estomac  était  sain  \  la  surface  externe 
itins  grêles  offrait  une  couleur  pourpre  et  des  taches 
les;  les  gros  intestins,  de  couleur  ordinaire,  présen- 
et  là  des  plaques  gangreneuses.  Les  autres  viscères 
laux  étaient  dans  Tétat  naturel.  Les  trente-cinq  au- 
taires  éprouvèrent  des  douleurs  vives  an  cœur^  des 
emens ,  des  vomissemens  fréquens ,  des  cardtalgies 
fBCopes  :  on  leur  administra  Témétique  en  lavage  ^ 
mens ,  etc. ,  et  ils  furent  guéris. 
VZsfi,  dans  un  ouvragé  intitulé  iS)^/?op5i5  Medidnœ^ 
ition  de  rcmpoisonnement  de  quatre  individus  par 
inte. 

;.  Cfiorles  fut  appelé  pour  soigner  toute  une  famille 
t  mangé  des  racines  d'œnantbe.  Des  bouffées  de  cha- 
e  se  portant  à  la  tète  ,  une  ardeur  mordicante  à  la 
fpigastrique ,  et  de  petites  taches  rosacées ,  de  figure 
hre ,  s'éiargissant  successivement,  tels  étaient  les 
lèncs  produits  par  le  poison  :  ces  taches,  qui  n'ex- 
l  pas  le  niveau  de  la  peau ,  s'étaient  manifestées  d'à- 
la  face ,  puis  sur  la  poitrine  et  sur  les  bras*,  le  père 
lit  l'abdomen  tendu  comme  un  ballon.  On  admi- 
»  mucilagineut ,  le  lait  et  les  huileux  (i). 
Le  i5  messidor  an  10 ,  on  apporta  à  l'hospice  prin« 
ï  la  marine  à  Brest ,  les  cadavres  de  trois  soldats  de 
lemi «brigade.  Ces  malheureux  Belges  ,  trompés  par 
mbiance  de  la  racine  de  Vœnanthe  croccUa  avec 
it  ils  usent  dans  leur  pays ,  en  mangèrent  en  grande 

^finales  cliniques  de  Montpellier  j  11®  i34- 
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quautilé  ;  sa  saveur  douceâtre  flal^it  leur  palais  « 
tribua  à  les  maintenir  dans  leur  erreur.  Ils  ne  tarder 
h  éprouver  un  malaist;  général ,  des  nausées  ^  des  ver 
des  vomissemens.  Les  convulsions  les  plus  violei 
succédèrent  avec  tant  de  rapidité  qu'ils  succombé] 
moins  d'une  heure  et  avant  tout  secours. 

»  Autopsie  cadavénque.  Rien  de  particulier  i  Tha 
du  corps.  Un  des  cadavres  fut  conservé  pendant 
jours  )  et ,  a  cette  époque  ,  on  ne  remarquait  aucui 
de  putréfaction  *,  le  cerveau  et  ses  membranes  étaient 
les  poumons  distendus  ,  leurs  vaisseaux  pleins  d'u 
noir  et  dissous.  Dans  les  bronches ,  la  trachée-artèr 
bouche,  se  trouvait  un  liquide  mousseux  et  blan 
Les  poumons  d'un  des  cadavres  présentaient  a  leuri 
externe  quelques  pétéchios  \  les  cavités  des  deux  sy 
circulatoires  vides ,  le  cœur  sain  ;  Testomac  ressc 
phlogoséà  son  cuUde-sac  et  à  sa  petite  courbure ,  ses 
épaissies;  la  membrane  muqueuse  d*un  brun  foncé 
gnée  d'une  quantité  considérable  de  mucus  \  les  in 
ballonnés  et  leurs  vaisseaux  injectés  ;  les  systèmes 
rouge  et  à  sang  noir  gorges  d'un  fluide  de  mên^ie  ni 
dissous  et  noirâtre  :  les  désordres  étaient  absolumc 
mômes  chez  les  trois  individus  (i). 

8*^.  Un  homme  âgé  d'environ  quarante  ans  mangea 
lin  à  jeun  un  morceau  de  racine  (ïœnanthe  crocata  :  à' 
était-il  rendu  à  son  domicile  qu'il  se  plaignit  d'une  g 
chaleur  dans  la  gorge  :  puis  une  derni-licurc  après,  il 
la  parole,  tomba  sansconnaissanceet  fut  pris  de  convu 
terribles,  qui  durèrent  environ  trois  quarts  d'heure  e 
rent  par  la  mort ,  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  admii 
aucun  secours,  les  dents  ayanllou  jours  été  fortement  s< 
Le  cadavre ,  dont  il  fui  impossibhi  de  faire  l'ouvertui 

(i)  IK'NAL,  DiiscrliUion  inauij^uraic  d('jà  ciléc,  *•  *>  P 
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lalait  ime  odear  trâs-mauvaise  quinze  heures  après  la 

noit;  les  parties  génitales  étaient  toutes  violacées  ;  le  reste 

Iv  corps  n*oflrait  point  cette  couleur.  (Journal  général 

Je  Médecine,  etc.  Observation  du  D'.  Bry.  Janvier,  i8a3.  ) 

Il  est  parfaitement  constaté  que  la  plante  dont  nous 

menons  de  faire  Thistoire  est  Yœnanthe  cicutœ  fade  dé 

hibd  {f^oy.  Lobel's  j4d\fersaria,^\x\À\6  en  iS^a),  et 

Wefjer  s^est  trompé  en    la  confondant  avec    la  ciguë  , 

coDine  il  Ta  fait  dans  son  ouvrage,  pag.   i5  :  Historia 

Ciaam  aquaticœ. 

588.  Ces  observations  prouvent  que  Yœnanthe  crocaia 
Cttfce  une  irritation  locale  énergique,  et  qu'elle  agit  for- 
tODOil  sur  le  système  nerveux. 

Vmmmihe  apiifolia  de  lirotero  diffère  de  la  précédente 
Cl  ce  que  la  tige  n'est  point  rousse ,  que  les  feuilles  ert 
MMit plw  divisées,  les  folioles  plus  aiguës,  qu'elle  a  cinq 
ibiioksirinvolucre,  et  que  le  suc,  au  lieu  d'être  d'un  jaune 
afimé  est  aqueu^i  et  incolore.  Vacher  rapporte  que  dix- 
L  apt  soldats  mangèreni  de  la  racine  de  cette  plante  :  trois 
feutre  eux  périrent  \  les  autres  furent  sauvés  par  l'émé- 
tiqM.  (Recueil  périodique  de  Médecine,  tom.  xviii^, 
mtkt  1763.) 

De  ï Aconit. 

589.  L'aconit  est  un  genre  delà  famille  des  renoncula- 
:  cées  de  Jussieu ,  et  de  la  polyandrie  tri/^iiie  de  Linnaeus. 
(/^o^ei  planche  6  de  notre  Médecine  légale.  )  Caractère^ 
^ genre.  Calice  coloré,  pétaloïde,  caduc,  pentasépale; 
<épale  supérieur  en  forme  de  casque,  grande  et  concave 
ca-dessoQs^  corolle  le  plus  souvent  formée  de  deux  po- 
liles  (nectaires ,  Lin.  )  longuement  onguiculés  à  la  base , 
terminés  supérieurement  par  une  sorte  de  petit  capuchon, 
émi  l'ouverture  inférieure  oflrc  une  petite  languette  allon- 
gée :  ces  deux  pétales  sont  cachés  sous  le  sépale  supérieur  \ 
il.  i4 
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le«  capaaies  lont  aa  oombre  cUt.iroî*  on  de        [.  Caraaim 
âoIJeotttum  tUip^huy  Lia. ,  Jp. ,  751 .        racine  e>t  *i. 
vace,  pÎTOUDte,  napiforme,  allonge,  noîiiltre,  dooium. 
naÛMDCeiuns  lige  dressée, ùmple.cjliiKJriigue,  glabu-, 
hante datroUi quatre  pîeda.  Lu  fceilU-s  sont  alicrn«>,pi'- 
lîolées,  partagée^  jusqu'à  la  base  de  leur  lîinhe  en  ciaq  oa 
septJobea  alloogà,  inbcaiiëifonnea ,  pi-ofoniltîmGnt  îb»* 
'aés ,  et  d^oupéa  en  laniàres  étroitea  ei  nigups.  Les  flran 
sont  grandes,  d'un  bleuviolet,  occapcint  In  partie  (Uf^^ 
rieare  de  1*  tige  ;  elles  sont  un  peu  pMom-ulL-oa,  et  dùp»-, 
•ërs  en  un  éf\  long,  souvent ,  d'un  pied.  Le  calicaoi 
pâal(tfde,îrr«gulier,  fermé  de  cinq  lépalos  im-gaux;u 
■upëri^nr,  plus  grand ,  en  fon    -.  de  casque  ou  de  capuclii>n,( 
est  dreué,  convexe;  denz  Uiérauz  pbncs,  ÎRégalemiM 
Mrbndïi , poilus  aor  leorface    iieme;  deux  inrérieun,!» 
peu  plna  petits,  ovalea,  ent    -s,  égaleniect  poilus  i  leur 
face  interne.  La  corolU  est  fori  \it  de  deux  pétales  Irrcfu- 
lietSilongnementongniculésoncanBlicHléjà  In  base,  let- 
mùéa.snpérienrement  par.  une  esp^  de  petit  capiu'Jtua' 
tecoiir|iéàsonsommet.fqnieUGcUenx,  oll'iaiiiaiiierMiu»^ 
mettf  laononvenure  unfe  petite  langoetle  roulée  en  dcanu} 
ces  deux  pétales  sont  dressés  j  et  cachés  «nus  le  sépale  lup^-i 
rieur.  Ijh  étamines,  au  nombre  d'environ  trente,  *oi^ 
d'inégale  grandeur,  beaucoup  plus  coinics  quC  le  calire;  1 
les  ûlcU  sont  planes  à  leur  partie  inféri^-iiic ,  subulé»  à  Irat'^ 
partie  supérieure  ;  les  plus  extérieurs  sutii  recourbes  en  de« 
hors;  les  andicrcs  sont cordifonnes.  Trois  pistils  oecnpcstj 
lo  centre  de  la  ilcur ,  t:t  sont  allongée ,  glabres  ,  prctqti^ 
cjlindiiques,  termines  en  pointe  au  ».otiimet;   l'ovaiieyi 
qui  en  forme  la  plus  grandit  partie,  esta  une  seule  loge  qi^ 
renferme  environ  une  vingtaine  d'ovules,  disposés  sur  d«wl 
rangées  longitudinales  et  attachés  du  coté  interne.  Le  frtii( 
est  foi  mé  de  trois  capsules  allongées ,  qoi  ^'ouvrent  pai 
suture  longitudinale  placée  du  côté  imerD,e.  L'aconU  Jii 
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Il  dans  les  pftturagcs  ëlevés  des  montagnes ,  dans  le  Jura , 
Suisse,  etc.  Il  fleurit  en  mai  et  en  juin.  (Rich.,  Bot. 

a.) 

Action  de  TAœnitnapel  sur  T économie  animale. 

Expérience  \^^.  Â  midi ,  on  a  fait  avaler  à  un  petit  chien 
mste  %  gros  d'extrait  aqueux  d'aconit  acheté  chez  un 
wnacien  ;  un  quart  d'heure  après ,  l'animal  était  un  peu 
onpi,  fermait  les  yenx,  baissait  la  tête,  puis  tout  &-^ 
ip  se  dressait  et  faisait  un  mouvement  analogue  i  celui 
'exécQteni  les  personnes  qui  se  réveillent  après  s'èlre 
dervBies  debout  ou  sur  une  chaise.  Pendant  cette  se- 
Qsaeil était  menacé  d'une  chute  sur  le  derrière;  les  bat- 
mens  do  coeur  étaient  réguliers  et  un  peu  accélérés.  Le 
adeoiaiBi  il  éprouvait  quelques  vertiges.  Il  est  mort  le 
ir  tdvanl.  Le  cerveau  n'offrait  aucune  altération.  Les 
oAbobs  ,  denses ,  brunâtres ,  étaient  gorgés  de  sang  et 
Niis  crëpitans  que  dans  l'état  naturel.  Le  canal  digestif 
ilàsain. 

expérience  ii*.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'nn  petit 
tNaume  demi*once  d'extrait  aqueux  d'aconit  acheté  chez 
^  Mfe pharmacien  et  dissous  dans  une  once  d'eau  :  on  a 
M rttM>phage.  Quatre  jours  après,  l'animal  ne  paraissait 
ftteaeore  sous  l'influence  du  poison.  II  est  mort  le  sixième 
isr  sans  avoir  ofi^ert  d'autre  syqfiptôme  que  l'abattement 
Mqparable  de  l'opération.  L'ouverture  du  cadavre  n'a  fait 
oir  aocuoe  altération  dans  les  organes  intérieurs. 

Expérience  m*.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  collulaire 
idos  d'un  petit  carlin  assez  fort  un  gros  du  même  ex* 
W.  Le  lendemain  ,  l'animal  était  assoupi ,  marchait  assez 
ai,  mais  paraissait  peu  porté  au  mouvement;  les  batte* 
Wn  an  cœor  étaient  accélérés;  il  a  refusé  les  alimens; 
■*avait    ni    vertiges  ni  convulsions.  Il  a  expiré  dans 


'^ 


SIS  usa  voisoas  lÀBCOTico-ACKst.    - 

la  ntfit  du  |oiir   niivul.   ]        p<  îtaïent  un  pn 

gfvrgis  âe  Mng,  moins  c  lia        le  lont  ot^ 

Btircéfient  f  le  cerveaa  et  l*i    omac  n'offraieni  aanmeat 

lâmlion. 

'f  jqpH^rienMiv*.  Amidif  onarépétélamCmeexp^^riaia 
avec  s  gros  do  même  ^ison  cjue  l'on  n  appliqué  tur  li 
Uua  cellulaire  de  )a  caiasR  d'un  peut  carlin.  Une  dttm- 
heare  aprAïf  rimmal  n'avait  éprouvé  aacun  sympiAmei» 
tnanjtwble ,  il  «d  Aait  <  ne  k  bîx  heures  du  soir.  U 

leîidflinaiii,  à  npa  \  ire,  H  èt^h  dam  an  grnnd  éui  d'î» 
sewUliti  :  cooohj I  la«6té,on  pouvait  l'agiter «ntiM 
uatà  comme  one  l  i       le--,  il  ne  pouvait  plos  se  m» 

tenirt  lei  pauea  antëri  étaient  nu  peu  écanMi,<l 

il  lei  allongeait  de  t  icmps  comme  s'il  cAl  fodi 

le«  raidir;  mais  i  t  était  lent  et  faible;  les  pu- 

pllca  n'étaieni  lîli      s  ;  les  organes  des  sent  jem»- 

saieat  pnaqDe' de  to  rs  facultés,  nt   l'anîiMt  M 

pOD^t  mcane  pli  a  f  la  respiration  cl  U  circalalîH 
a*eiep(kienl*vee  mr^  Il  mort  dans  U  nuit  ;  on  ]'al*« 
yen  I«ionraai«a    .  Le  rc  opéré  était  livide  à  folfr 

rifpr,;. en  incÏMat  la  i  on  voyait  une  i nflammation Iriv 
^tçqdne  etnne  infiti  séroso-sanguinoleniujïl  jniâl 

ttuaai  plusieurs  uches  formées  par  du  sang  noir  ijiuaiBi 
L'esiomacëiaitsain;  le  rectum  oiTrait  quelques  lacbearw 
geâlres;  il  n'y  avait  point  d'alicraiïon  dans  le  resiedi 
canal  intestinal.  Les  poumons,  d'une  couleur  roogCiP 
foncée,  contenaient  un  peu  de  sang  noir  et  éuieBt'4 
crépi  (ans. 

expérience  v'.  On  a  injecté  dans  la  veine  jogulsinf 
petit  chien  36  grains  du  même  extrait  dissons  dam  M^ 
demi-once  d'eau.  L'animal  a  uriné  sur-le-champ;  ilu 
dn  légers  vertiges ,  et  il  n  fait  des  ciTorts  infrucluenx  M 
vomir  ;  les  vertiges  ont  été  en  nu|;mcniant ,  au  point  4t 
cinq  miouiea  après  l'injectiou,  il  est  tombé  sur  les  Ml 
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es  y  plus  faibles  que  les  antérieures.  On  l'a  re- 
kfé^  il  ëlait  assoupi ,  et  fléchissait  de  temps  en  temps  ses 
extrémités  postérieures.  Six  minutes  après  il  a  eu  une  selle. 
.  Ls  lendemain ,  il  a  mangé  et  ne  paraissait  pas  très*malade. 
^  Ls  {car  suivant  j  les  vertiges  se  sont  manifestés  de  nou- 
[  fwi,  il  s'est  couché  sur  le  côté ,  était  peu  sensible ,  et  il  a 
p  «pilé  an  bout  de  vingt-six  heures*  On  n'a  trouvé  aucune 
I  linoo  remarquable  après  la  mort. 

h  Expérience  vi*.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
^.  An  petit  chien  robuste  36  grains  du  même  extrait  dis- 
[;  ssasdans  a  gros  d'eau.  L'animal  a  poussé  des  cris  sur*le- 
^  <iMip^  peu  de  temps  après  il  a  été  profondément  assoti- 
filles  organes  des  sens  sont  devenus  insensibles;  il  n'a 
pts  em^ie  convulsions.  Quatre  minutes  après ,  il  a  fait 
u  éeniicr  effort  pour  respirer,  et  il  est  mort.  On  l'a  ouvert 
dus  le  même  instant.  Le  cœur  se  contractait  avec  asses 
étCwce^  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était 
liiéeetd*on  rouge  vif*,  celui  que  renfermait  la  cavité 
éNMe  était  coagulé  et  noirâtre.  Les  poumons  étaient  roses 
M  crépitans. 

Expérience  vii^.  On  a  appliqué  sur  le  tissa  cellulaire 
\  éa  dos  d'un  petit  chien  un  gros  6  grains  d'extrait  alcooli- 
fie  d'aconit  :  Panimal  est  mort  trente  heures  après  ,  et  il 
i.9nk  éprouvé  des  vertiges.  L'ouverture  du  cadavre  n'a 
^idairé  en  aucune  manière  sur  la  cause  de  la  mort. 
^  Expérience  viit^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
4'an  petit  chien    i8  grains  d'extrait  alcoolique  d'aconit 

E'npendns  dans  un  gros  et  demi  d'eau.  Au  bout  de  cinrj 
noies  ,  l'animal  était  assoupi  ;  un  quart  d'heure  après ,  sa 
narcheëtait  chancelante.  Le  lendemain,  il  était  abattu  et 
Mfusait  les  alimcns.,11  est  mort  le  sixième  jour.  Les  or- 
Mgri  intérieurs  ne  paraissaient  pas  altérés. 

Sgo.  Ces  expériences  ont  été  faites  avec  l'extrait  d'aconit 
lui  se  vend  dans  quelques  pharmacies ,  et  que  Ton  préparo 
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le  plus  souvent  en  faisant  une  forte  décoction  de  la  plan 
et  en  évaporant  le  produit  à  une  température  asses  éle 
Il  était  aisé  de  prévoir  que  Textrait  ainsi  préparé  ne  de 
pas  être  aussi  actif  que  celui  qui  aurait  été  oblenii 
exprimant  le  suc  de  la  plante  fraîche  et  en  Tévaponm 
bain-marie  :  en  effet ,  il  existe  un  certain  nombre 
substances  végétales  qui  se  volatilisent  à  la  tempéra 
de  Teau  bouillante  ;  d'autres  sont  décomposées^  et  il  i 
pas  douteux  que  la  couleur  noire  de  la  majeure  pi 
des  extraits  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ne 
pende  de  la  décomposition  d'un  ou  de  plusieurs 
principes  qui  faisaient  partie  du  végétal.  Ces  consid 
lions  nous  ontf  engagé  à  entreprendre  de  nouvelles  ei 
riences  dans  le  dessein  de  comparer  les  propriétés-délél 
de  ces  deux  espèces  d'extrait  d'aconit.  Nous  avons  éie 
ces  recherches  aux  principales  préparations  de  ce  gi 
employées  en  médecine,  et  nous  pouvons  affirmer,  i^. 
certains  extraits  préparés  en  exprimant  les  sucs  des  pia 
fraîches ,  et  en  les  éi^aporant  au  bain-marie ^  so9d 
comparablement  plus  actifs  que  ceux  que  ton  obdesU 
tout  autre  procédé  ^  2^.  quUls  sont  dune  couleur  J0vn 
qui  contraste  singulièrement  ai^ec  la  couleur  nMt 
ceux  que  Von  trouve  dans  le  commerce ,  ce  qui  dép 
sans  doute  de  la  décomposition  que  ceux-ci  eproui^eni 
le  calorique  ,•  3**.  que  les  extraits  de  ces  plantes  que 
ofend  dans  les  pharmacies  dijjèrent  beaucoup  entre  i 
sous  le  rapport  de  leur  action  sur  Véconomie  aninu 
quil  en  est  un  très-grand  nombre  qui  ne  jouissent  d 
eune  vcrlu  :  ce  qui  nous  semble  de\>oir fixer  particulii 
ment  V attention  de  MM>  les  professeurs  chargés 
^visiter  les  pharmacies. 

On  sentira  faciloment  Tcxaclitude  de  ces  conclusio: 
en  comparant  attentivement  les  expérieuces  précédei 
avec  celles  dont  nous  allons  rendre  compte  y  qui  ont 
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faites  STCC  de  Textrait  d*aoonit  préparé  avec  le  plus  grand 
loiflu 

Expéritnûe  ix*.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  appliqué 
lor  le  tissa  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  très- 
robaste,  on  gros  et  detni  d'extrait  aqueux  d'aconit.  A  huit 
kcoreseï  un  quart,  l'animal  était  agité,  parcourait  rapi- 
deoMDt  le  laboratoire,  et  poussait  des  cris  plaintifs.  A  huit 
iMiiies  trente-cinq  minutes ,  sa  démarche  était  chancelante  ; 
3  était  eo  proie  à  des  vertiges  très-intenses ,  et  conservait 
hCKulté  de  ¥oir  et  d'entendre  :  l'agitation  avait  été  en  aug- 
nortant.  Quelques  insuns  après ,  il  s'est  couché  sur  de  la 
ptille  qu'il  a  remuée  de  temps  en  temps  pour  se  creuser  un 
giie.  A  neuf  heures  un  quart,  il  a  vomi  une  assez  grande 
quotité  de  matières  alimentaires  :  les  autres  symptômes 
avaicol  acquis  plus  d'intensité.  A  neuf  heures  et  demie , 
iwaveso  vomissement  ;  l'animal,  qui  s'était  relevé  quelques 
Ottimies  auparavant,  est  tombé  sur  le  côté  dans  un  grand 
élatde  raideur ,  et  il  a  fortement  allongé  les  extrémités  pos- 
imeiires.  Deux  minutes  après ,  il  s'est  redressé  de  nouveau, 
•faitqiielc)ues  pas  en  vacillant, et  a  poussé  des  cris  plaintifs; 
M  physionomie  portait  l'empreinte  de  la  souffrance.  Il  est 
Msrti  dix  heures  trois  quarts,  et  il  n'a  offert  aucun  signe 
de  paralysie  dans  les  extrémités  postérieures.  On  Ta  ouvert 
daai-heurc  après.  Le  membre  opéré  était  à  peine  enflam- 
laé^lecanal  digestif  n'offrait  aucune  altération  \  lecœurétait 
flMqne  et  contenait  du  sang  noir  et  épais  ;  les  poumons , 
d*oii  rose  tirant  sur  le  rouge ,  étaient  crépitans. 

Expérience  x^.  A  neuf  heures  moins  un  quart ,  on  a 
tatioduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  assez  robuste 
^  gros  lo  grains  du  même  extrait  dissous  dans  une  once 
vûu^  et  on  a  lié  l'oesophage.  Vingt  minutes  après,  l'ani- 
ia4l  a  fait  des  eilbrts  pour  vomir  ;  ses  extrémités  posté- 
iMures  coninieuçaient  à  faiblir,  et  il  était  dans  un  état 
^Agitation  marquée  ;  il  conservait  le  libre  usage  des  sens  et 
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du  mommimi^  tadteiyche  éuk  aAmnoiM  oo  pw 
l)d«Ql0.  A  nmf.  heures  Tingt  minutes ,  il  éuAt  emu 
!•  cAfté,  «•  plâigiuût  el  ofiraii  des  aÉoaienieDS  om 
dmsk  lAiei  on  Ta  mis  sur  ses  paties  etim  a  ¥OQla 
ivarober  ;  il  a  fpit  «pnelquas  pas  eu  ¥acilUoi  et  s^esi 
denomaaiiiaes  exttrémiiés.postërieiiffesteieiiteiitiè 
ipamlyséss  ^ct  i}pti«îssail  soaflDrir  beaneoop.  A-imbI 
Ifois  qMTls  i  Tagitaiion  Aait  exiréme  j  ranimai  | 
4>i<Brisjuigus»  Piacchai*  de  droite  à  ganohe  en  train 
patl^  do  darrièBa  9.  et  rtlambsîi  apris  a?  oir  perponci 
iMNnàtaiffa  en  diflérens  sens  )  les  eoatraciiona  ooni 
des  ««sdeft  de  la  t6ta  imprimaient  a  eeite  paiaie  de 
miMps  limsqnesj  eompscsbles  aux  seoonsses  qa^oe 
le  flnide  tflectriquie  accumulé  sur  les  grenouilles  | 
ganes  de  Fouïe  et  de  la  %}sion  paraissaient  exeicei 
umM  leun  AinciiJans,  Ces  liympiômes  ont  ecquis  ■ 
?fan  degré  d^inimsîié  t  at  ranimai  est  mort  à  om» 
inoins  nu  qnart»  On  Ta  outert  une  demi-lieore  ap 
inemfarane  muqueuse  de  restomac  et  du  duodénn 
kigèpemeut  enflammée  ;  le  rectnm  n'offrait  aucune 
Uoup  Im  poumons  éisdient  crépiians.  Les  ¥entria 
çqmf  eofitensiieut  une  irèa»grande  quanti^  de  sang  i 
et  très-noir. 

Expérience  Xl^*  Wepfer  Gt  prendre  à  un  loo| 
morceaux  de  viande  contenant  environ  %  gros  de 
d'aconit  napel.  Huit  minutes  s'étaient  à  peine  écoul 
l'animal  vomit  un  à^  morceaux  avec  des  mucosil 
queuses  et  écumeuses;  il  souArait  du  bas-ventre  el 
de  nouveau.  Voyant ,  peu  de  temps  après,  qu'il  se 
assez  bien  ^on  lui  donna,  dans  du  petit-lait,  %  grc 
même  racine  divisée  pi  ne  tarda  pas  à  vomir  pi 
ibis,  et  il  contractait  souvent  1  abdomen.  Une  demi 
apràs,  il  agita  ses  pattes  de  devant  avec  force»  crei 
fç>ssç  sur  le  sol  ^  et  se  coucha  sur  le  c^té.  On  le  fit  1 
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marcher;  il  recomuieDça  a  creuser;  il  offrait  un  tremble- 
■dit  gén^nl ,  mais  n'avait  point  de  vertiges  ni  de  convul- 
àoQê.  U  se  coucha  de  nouveau  sur  le  côté  et  fit  des  efforts 
poar  vomir;  sa  bouche  se  remplit  d'écume.  On  incisa  Tab- 
donen ,  et  il  expira  deux  heures  après  l'ingestion  du  pre- 
■ier  bol ,  sans  donner  le  moindre  signe  de  douleur.  L'es- 
loottc  se  contractait  ;  les  intestins ,  animés  de  leur  nion- 
vement  péristaltique,  se  resserrèrent,  sans  qu'il  y  eût  ex- 
crétion de  matières  fécales.  L'intérieur  du  canal  digestif 
àsit  jnflammé  dans  plusieurs  points  ;  on  y  voyait  plu- 
news  vers  vivans;  l'oreillette  et  le  ventricule  droits  conte- 
aiiait  un  peu  de  sang  écumeux  et  beaucoup  de  grumeaux  ; 
le  ventricule  gauche  pe  renfermait  qu'un  de  ces  grumeaux 
t  m  paitie  supérieure.  (  Ouvrage  cité,  pag.  178.) 

JSxpMencû  xti^.  Bonet  donna  à  un  chien  âgé  de  trois 
iomaes  un  demi  -  gros  de  racine  fraîche  d'acoriit  napel 
bia  divisée.  L'animal  mourut  deux  heures  après.  Les 
ifnptAmes  qu'il  éprouva  furent  des  vomissemens,  des 
nsBvemens  convulsifs  de  tout  le  corps  et  de  la  faiblesse 
4iBi  les  extrémités  postérieures;  l'estomac  n'était  pas  en- 
luamé;  le  sang  était  fluide,  et  la  vessie  contenait  beau- 
^Mp  d'urine.  {Sepulchretum  Bonetij  p.  49^9  ^*  ^'i*  ^^^* 
àmi^  1700.) 

Expérience  xiii®.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  intro- 
<lBit  dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne 
Uills  5  gros  de  racine  fraîche  d'aconit  napel  contuse ,  ec 
^s  lié  l'œsophage.  Cinq  minutes  après ,  l'animal  a  com^» 
■ttooé  a  faire  de  violens  efiorts  pour  vomir;  il  s'est  plaint  ; 
il  •  rapidement  parcouru  le  laboratoire  avec  un  air  égaré, 
cl  il  était  évidemment  agité.  A  huit  heures  onze  minutes , 
il  éprouvait  de  légers  vertiges ,  et  il  n*avait  presque  pa^ 
rsM  de  se  plaindre  et  de  faire  des  efforts  de  vomissement  ; 
I  poussait  des  cris,  et  commençait  k  ne  plus  pouvoir  sgl 
niir  sur  les  pattes  postérieures.  Trois  miuutes  après ,  il  ^ 
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ù&i  une  chute  pendani  qu'il  cherchait  à  marcher;  oi 
relevé,  mais  il  n*a  pas  tardé  k  retomber;  les  battemen 
cœur  étaient  inégaux,  tantôt  forts,  tantôt  faibles,  les 
pilles  dilatées  ;  il  n*y  avait  aucun  mouvement  convuki 
Tanimal  conservait  le  libre  usage  des  sens.  A  huit  b 
dix-sept  minutes,  le  pouls  offrait  cent  cinquante  puisa 
par  minute  ;  il  était  régulier  et  fort;  Tanimal  était  in 
bile  et  presque  insensible.  A  huit  heures  vingt  •  une 
Dutes,  il  a  tout-à*coup  renversé  la  tète  sur  le  dos ,  < 
pattes  étaient  raides  et  écartées  :  cet  état  a  duré  deui 
nutes  :  alors  il  a  expiré.  On  Ta  ouvert  sur-  le-cham; 
CGOurnese  contractait  plus,  même  après  Tirritation  i 
sionée  par  l'incision  du  péricarde;  il  était  très-dislfl 
et  contenait  du  sang  vermeil  et  fluide  dans  les  caviléi 
tiques  :  le  ventricule  droit  était  rempli  de  sang  noire 
ment  fluide.  Les  poumons  paraissaient  sains.  L*est( 
renfermait  presque  toute  la  racine  ingérée;  sa  tuniqn 
terne  était  à  peine  rouge. 

Expérience  xiv^.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  il 
duit  dans  Testomac  d'un  carlin  robuste  et  de  mo] 
taille  a  onces  de  suc  de  feuilles  fraîches  d'aconit  m 
auxquelles  on  avait  ajouté  une  quantité  égale  d'eau; 
lié  l'œsophage.  Peu  de  temps  après,  Tanimal  a  paru  i 
A  dix  heures^  il  n'éprouvait  pas  de  phénomène  seni 
A  sept  heures  du  soir,  il  avait  fait  souvent  des  efforts 
vomir;  il  était  un  peu  assoupi,  et  les  extrémités  p 
rieures  commençaient  à  faiblir  :  cependant  il  conse 
l'usage  des  sens  et  la  libre  faculté  de  se  mouvoir  ;  sa 
piralion  était  profonde.  Le  lendemain  matin,  à  six  hci 
on  l'a  trouvé  mort.  L'estomac  était  rempli  d'un  fluide 
râtre,  comme  bilieux;  il  n*y  avait  aucune  trace  d'inl 
mation  dans  le  canal  digestif.  Le  cœur  était  rempli  de 
noir  coagulé.  Les  poumons,  peu  crépilans,  offraient 
sieurs  plaques  livides,  denses  et  gorgées  de  sang. 
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Expéfimoù  xt*.  M.  Brodie  iniecta  dans  le  rectum  d^un 
dut  une  once  de  sue  de  feuilles  d'oco/itt  Trois  minutes 
•pris,  ranimai  rejeta  presque  la  totalité  du  fluide,  et  resta 
tnaqaiile  pendant  six  minutes  :  alors  il  vomit  et  essaya 
de  marcher^  mais  il  chancelait  comme  s'il  eût  été  ivre. 
Tnize  minutes  après  Tinjection ,  îl  était  couché  sur  le 
côté,  immobile ,  excepté  qu'il  offrait  de  temps  en  temps 
de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  les  membres.  La  res- 
pimioD  devint  lente  et  pénible,  et  il  paraissait  mort  qua« 
nnte-sept  minutes  après  Texpérience.  Peu  d'instans  avant 
d*cxpirer,  le  cœur  donnait  cent  pulsations  r^;ulières  par 
«iame. 

Ejepérience  xvi^.  Le  même  physiologiste  appliqua  sur 
laiimi  cellulaire  du  côté  d*un  jeune  lapin  environ  ap  goût- 
tu  de  soc  de  feuilles  d'aconit.  Au  bout  de  vingt -trois  mi- 
miteii  les  mêmes  symptômes  se  déclarèrent,' et  Tanimal 
noanit  quarante -sept  minutes  après  Tapplication  de  la 
MiUtance  délétère.  (Philosophical  TroTuactions,  année 
1811,  pag.  i85  et  198. ) 

Si  Ton  mâche  (dit  M.  Brodie)  une  petite  quantité  de  la 
icaiUe  d*aconit,  on  éprouve  un  sentiment  d'engourdisse- 
BKBldans  les  lèvres  et  les  gencives,  qui  ne  diminue  qu'après 
dcix  ou  trois  heures. 

OBSERVATIONS. 

I^/oAlI  Crumpler  mange,  è  huit  heures  du  soir,  de  la 
Mlade  dans  laquelle  on  avait  ajouté ,  par  m^rde ,  une 
ccniioe  quantité  d^aconit  napeL  II  éprouve  sur-le-champ 
vne  chaleur  brûlante  k  la  langue  et  aux  gencives,  et  une 
puide  iiriiation  dans  les  joues.  Il  croit  que  le  sang  ne  cir- 
cule plus  dans  ses  membres  :  cependant  il  n'a  aucune  en- 
ne  de  f omir.  S'apercevant  que  les  accidens  augmentent , 
il  boit  environ  une  pinte  d'huile  et  une  grande  quantité 
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de  th^,  ce  qui  le  fait  vomir.  Les  symptômes,  loin  dedi 
paraître^  s'aggravent.  A  dix  heures,  Fincent  Bacon  y  d 
mrgien  anglais,  est  appelé,  et  il  trouve  le  malade  cooc 
dans  son  lit ,  les  yeu^  et  les  dents  fixes ,  les  mains  et  \ 
pieids  froids,  son  corps  généralement  recouvert  d'one  soc 
froide >  le  pouls  k  peine  sensible,  et  la  respiration  tdl 
ment  courte  qu'il  est  très  -  difficile  de  Tapercevoir.  11  ', 
fait  avaler  deux  cuillerées  d'esprit  de  corne  de  cerf  qui 
font  tousser  et  vomir;  puis  il  lui  administre  Vinjusum 
carduus  benedictus  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  pltisia 
vomissemens.  Le  malade  ne  tarde  pas  à  aller  à  Ja  gard 
robe ,  et  il  vomit  de  nouveau.  Le  pouls  se  relève  un  pe 
mais  il  est  intermittent  et  très^rrégulier.  On  lui  faitpR 
dre  une  potion  d'a^.  epidem.  therm.  androm»  conf.  i 
kerm. ,  avec  quelques  gouttes  de  sal  volatile  et  CûicCa 
croc.  Le  lendemain  matin ,  il  était  beaucoup  mieux,  ot 
gnérison  ne  tarda  pas  k  être  complète  (i). 

^^.  La  racine  d'aconit  napel  fut  administrée  h  quai 
brigands.  Deux  d'entre  eux ,  après  avoir  éprouvé  des  dfl 
leurs  violentes^  furent  sauvés  par  des  moyens  appropria 
les  deux  autres  périrent;  et  il  y  en  eut  un  qui ,  quelqa 
heures  après  l'administitition  de  cette  racine,  devint  il 
bécille;  la  face  se  couvrit  d'une  sueur  froide;  Tasphyxi 
'  les  spasmes,  les  défaillances  se  déclarèrent;  il  eut  desd 
jectioDS  alvines  involontaires  ;  il  vomit  des  matières  li 
lieuses  et  livides  ;  son  corps  se  tuméQa ,  et  il  mourut  ap 
plectique  (^). 

i^.  TVilUs  rapporte  qu'un  homme  mourut   maniaque 
et  en  irès-peude  temps,  pour  avoir  mangé  de   la  sah( 


(i)  Philosophical  Transacdons ,  vol.    xxxviii  ^   pag.  28; 
année  17^4  1  ohscrv.  m. 

(2)  Mathiolus,  in  Dioscorid. ,  ciL  C.  Baitch.  ,  pa»;.  r^i 
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uelle  il  entrait  des  feuilles  fraîches  d^aconit  napel. 
limé  Bruionun ,  p.  aSg.  ) 

n  a  va  le  sac  d'aconit,  introduit  dans  une  petite 
:  faite  an  pouce  ,  provoquer  des  douleurs  dans  le 

dans  le  bras ,  la  cardialgîe ,  Tanxiétë  avec  crainte 
cation^  la  lipothymie^  l'agitation  ;  enfin  la  gan- 
.  une  abondante  suppuration  (i). 
e  29  décembre  i8ai ,  cinq  personnes  avalent  cha- 
I  verre  k  liqueur  d'esprit  de  grain  dans  lequel  on 
it  macérer  par  erreur  de  la  racine  d'aconit  na« 
pée  par  tranches  ,  au  lieu  de  racine  de  livëche; 

tardent  pas  à  éprouver  des  accidens  iîcheax  ,  ei 
ntre  elles  périssent  au  bout  de  deux  heures  après 
ésenté  les  symptômes  suivans  :  sensation  de  bru- 
is la  gorge,  Toesophage  et  l'abdomen;  envies  de 
bientôt  après  des  vomissemens  et  des  selles  ac- 
nés de  cardialgie  et  de  coliques  violentes;  visage 
abdomen  fortement  ballonné.  A  l'ouverture  des 
I  «  on  voit  que  l'œsophage,  l'estomac  et  les  intes* 
i rouges  et  très-enflammés,  que  les  vaisseaux  san- 
u  canal  digestif  sont  Irès-apparens ,  surtout  les 
qui  semblaient  être  injectées.  L'inflammation  est 
lu  cœcum  exclusivement;  les  gros  intestins  con- 
1  une  grande  quantitéde  gaz;  le  mésentère  participe 
'état  inflanimaioire.  Il  7  a  dans  la  cavité  du  péri- 
le  grande  quantité  de  sérosité  jaunâtre.  Les  pon- 
ant pesans,  bleuâtres,  violets  en  arrière,  peu  cré-» 
^t  gorgés  de  sang.  Le  péricarde  contient  une  once 
de  sérosité  jaunâtre;  lecœur  et  les  gros  vaisseaux 
t  rien  de  remarquable;  le  cerveau  est  sain  ;  ses 
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vaissenux  6oni  (rès-apparcns  ei  comme  iiijertéâ.  (Diisertêi  1 
tion  inaugurale  du  docteur  Pallas,  anoéc  1822,  n".  tS.) 

£91.  Il  résnlic  àca  (aha  fjne  nous  venons  d'expoMTt 
t".  que  le  suc  des  fcuillGS  d'aconit  introduit  dnns  l'csie* 
mac, dans  le  rectum  ,  ou  injecte  dans  le  tissa  ccllnUire 
des  chiens,  déiermitie  des  aceidens  graves  suivis  d'one 
mon  prompte;  2".  qu'il  en  est  de  mïrme  de  la  racincde 
cette  plante  ,  donc  les  cfTcis  paraissent  encore  plus  mir* 
qués  que  ceux  du  suc  des  feuilles;  3".  que  l'extrait  aqucoi 
d'nconit  préparé  en  exprimant  le  suc  de  la  plante  fraletie 
iouit  à>peu-près  des  mêmes  propriétés  vénéneuses  qnele 
«»c,  tandis  qu'il  est  iiK-omparablemcnl  moins  nciif  lon- 
qu'il  n  été  obtenu  par  décoction  j4''.  quelVxiraît  résiom 
est  plus  énergique  que  l'extrait  aqueux;  5".  que  ces  iB- 
vvrscs  préparations  sont  absorbées ,  transportées  dai»  le 
lorrenl  de  la  circuialion;  qu'elles  agissent  spécialrnitnl 
sur  le  système  nerveux ,  et  particulièrement  sur  lecerresoi 
où  elles  déterminent  une  espèce  d'aliénation  meni'li^; 
C".  qu'elles  exercent  en  outre  une  irritation  locale  rapble 
de  développer  une  inflammation  pins  ou  moins  inieme: 
7°.  qu'elles  paraissent  agir  sur  Tboinme  comme  sur  In 
tliicns. 

593.  h'aconitum  caminarum  (capedemoine^  est  Atxti 
d'une  saveur  plus  acre  que  le  prt^édenl ,  et  jouit  de  pro- 
pi'iélés  vénéneuses  très-énergiques. 

1".  ^/<i(Aio/e  rapporte  qu'un  criminel  condamné  à  mort 
mangea  Je  la  rauini;  de  celle  pUnic.  11  éprouva  une  snvcur 
de  poivre  un  peu  fort,  er  nu  bout  de  deux  heures  il  (ul 
sitiii  de  vertiges  et  de  commotions  de  cerveau  tcHcn"!"' 
violentes  qu'il  croyait  avoir  la  léle  pleine  d'eau  boaïl- 
Iniite;  il  se  déclara  une  enllure  g(^ncralcde  touile  corii*; 
le  visage  devint  livide  ;  les  yeux  éiaicnt  hors  des  oibiu*  i 
cnûn  le  malheureux  mourut  au  milieu  des  convulsions  \t^ 
plot  horribles. 
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^n  tron¥e  dans  le  Sepulchretum  de  Bonet ,  et  dans 
noires  de  TÂcadémie  de  Suède  des  faits  analogues 
édent.  Autrefois  on  empoisonnait  les  flèches  avec 
e  cette  plante. 

Uaconitum  anthora  parait  aussi  être  vénëneuT. 
inn  dit  qu'il  bouleverse  Testomac  et  détermine  une 

brûlante  accompagnée  de  soif  et  d^angoisse  autour 
r.  Solier^  Lobël  et  Pfei^ot  ont  vu  cette  racine  dé« 
T  des  vomissemens  et  des  déjections  alvines.  Com- 
sut-il  donc  se  faire  que  des  auteurs  anciens  aient 
é  <;fue  cette  racine  était  Tantidote  des  autres  espèces 
i? 

Vaconilum  lycoctonum  (  tue-loup  )•  La  racine 
s  plante,  mêlée  avec  de  la  salade,  occasiona  beau- 
e  malaise  A  plusieurs  convives.  D^autres  personnes 
èffent  des  vertiges ,  de  l'ardeur  et  de  Tenflure  dans 
le  pour  avoir  mâché  des  fleurs  de  cette  espèce  d'a- 
[BauhinuSj  1.  c.  ,  pag.  653.  ) 

De  r  Ellébore  noir. 

L'ellébore  noir  (  heUeborus  niger)  appartient  â  la 
drie  polygynie  de  L.  et  à  la  famille  des  renoncula- 
\  Jussieu.  (  Foy.  nos  Leçons  de  Médecine  légale  , 
.07.) 

adirés  du  genre  hcllcborus.  Calice  formé  de  cinq 
s,  obtus  et  assez  grands,  persistans;  corolle  com- 
de  huit  à  dix  pétales  (nectaires,  Linn.  )  tubuleux, 
ift  inférieurement ,  tronqués  au  sommet.^  étamines 
reuses  ^  fruits  capsulaircs ,  allongés ,  k  une  seule 
renfermant  plusieurs  graines  elliptiques  attachées 
ux  rangées  longitudinales.  Les  racines  de  toutes  les 
»  sont  violemment  purgatives. 
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Elléhore  noir  ( Hellehonis  niger^  Linn.,  sp.  78: 

Sonche  ou  tige  souterraine,  horizontale,  cl 
comme  articulée ,  présentant  la  cicatrice  des  feuill 
la  base  a  servi  à  la  former  ;  elle  est  noirâtre  à  Texi 
blanche  en  dedans,  donnant  naissance  par  son  e? 
supérieure  aux  feuilles,  et  par  les  deférens  de  sa 
extérieure  aux  fibres  radicellaircs ,  qui  sont  simple 
allongées,  charnues ,  brunâtres  et  deviennent  noir 
desséchant.  Les  feuilles,  toutes  radicales  ,  sont  pë 
pédalées,  à  sept  ou  huit  lobes  très-profonds,  ob 
lancéolés ,  acuminés ,  coriaces , -glabres,  dentés  en  » 
leur  partie  supérieure  \  les  pétioles  sont  cjliod 
rougeftires ,  longs  de  deux  à  six  pouces,  dilatés e 
branem  à  leur  partie  inférieure.  Les  hampes  soi 
même  hauteur  que  les  pétioles,  et  supportent  nnec 
fleurs  roses,  très  grandes,  pédoncnlées  et  pench« 
fleurs  sont  accompagnées  d*unc  ou  de  deux  bractéei 
cées ,  de  figure  variable ,  vertes  ou  colorées  en  r 
calice  est  grand ,  pétaloïde ,  coloré,  comme  cam| 
ouvert,  formédecinqousix  sépales  très-grands,  ii 
obova|e9^  arrondis,  très-obtus:  les  cornets  ou 
(  ncclaîres  de  Linnacus),  au  nombre  de  dix  à  douz 
beaucoup  plus  courts  que  le  calice;  ils  sont  péd 
un  peu  arqués  ,  inégalement  ironqués  à  leur  orifi< 
est  comme  bilabîé;  leur  couleur  est  jaune-verdàl 
étamîncs  sont  exlrômemenl  nombreuses  ,  et  moii 
courtes  que  le  calice.  Les  pistils ,  au  nombre  de  six 
quelquefois  même  davanlnge ,  réunis  et  rapproi 
centre  de  la  fleur,  sont  glabres;  Tovaire  est  obloni 
primé  laléralemcnl,  un  peu  courbé,  se  tcrniînar 
rieuremenl  en  un  style  allongé ,  recourbé  en  dehoi 
sommet ,  marqué  sur  son  colé  interne  d'un  sillon 


I 
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leox,  qui  «^élargit  à  sa  partie  supérieure,  et  forme  le  stig- 
mate. Les  pistils  se  changent  en  autant  de  capsules  à  une 
seole  loge,  renfermant  plusieurs  graines ,  et  s'ouvrant  par 
imesature  longitudinale  qui  règne  sur  le  côte  interne. 

L*dlëbore  noir  fleurit  depuis  le  mois  de  décembre  jus* 
qn  m  février  et  mars.  Il  croit  dans  les  lieux  ombragés  et 
tnk  des  montagnes  en  Dauphiné ,  en  Provence ,  dans  les 
Vosges.  Les  jardiniers  le  désignent  sous  le  nom  de  rose  do 
Ibtf,  époque  à  laquelle  il  est  toujours  en  fleurs. 

Àfidon  de  la  racine  d'Ellébore  noir  sur  F  économie 

animale. 

Expérience  i^^«  On  a  fait  avaler  k  un  chien  de  moyenne 
taille  et  i  jeun,  a  gros  48  grains  de  cette  racine.  Au  bout 
d'aï  quart  d'heure ,  il  a  eu  une  selle  verdàtre  ;  demi-heure 
ipris,  il  a  vomi  sans  eflbrt^  ces  vomissemcns  se  sont  re- 
iiovfelés  quatre  fois  dans  l'espace  d'une  heure.  Le  len- 
daaain,  il  a  mangé  avec  appétit^  cl  il  était  paifaitement 

Expérience  11^.  Aune,  heure,  on  a  introduit  a  gros  et 
itm  de  racine  d'ellébore  noir  en  poudre  dans  Testomac 
d*im  chien  très-fort,  dont  l'œsophage  avait  été  préalable- 
iQCDt détaché  et  percé  d'un  trou;  on  a  pratiqué  la  ligature 
dece  conduit  aCn  d'empêcher  lexpulsion  du  poison.  Deux 
lièvres  après ,  l'animal  faisait  des  eflTorts  violens  pour  vo- 
tnir.  Le  lendemain  ,  à  midi ,  il  était  abattu,  souffrait  beau- 
^np  et  continuait  à  faire  des  efTorls  de  vomissement  ;  il 
Hurchait  librement  et  conservait  l'usage  de  ses  sens.  A  huit 
Itciires  du  soir,  il  avait  des  vertiges;  sa  marche  était  chan- 
cdinte;  il  avait  de  temps  en  temps  des  mouvemens  con- 
vabifs.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  L'estomac  était  distendu  par 
In  assez  grande  quantité  de  matière  pultacée  dans  laquelle 
était  suspendue  une  partie  de  la  poudre  ingérée;  la  mem« 
II.  i5 
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brane  muqueuse  oflrait  quelques  points  d'un  roUge  Ùmtii 
dans  le  reste  de  sou  étendue  sa  couleur  ne  paraissftic  pas 
altérée  ;  elle  était  ulcérée  dans  quelques  endroits  ;  ce» 
ulcères,  longitudinaux  et  courts ,  se  trouvaient  principa- 
lement sur  les  plis  qu'elle  forme  à  rintérieurduventrkBic. 
La  membrane  musculeuse  était  rougeâtre  ;  la  tunique  i^ 
reuse ,  d'une  couleur  rose  dans  toute  son  étendue ,  était 
recouverte  de  vaisseaux  fortement  injectés  en  bnin-nafiri- 
tre.  L'intérieur  du  duodénum,  du  colon  et  du  rectnmétaDI 
très-rouge  ]  les  autres  portions  du  canal  intestinal  ne  paraii* 
saient  point  altérées  (i). 

Expérience  iii^.  On  introduisit  dans  Tanus  d*un  cor- 
beau 5  grains  d'extrait  d'ellébore  noir  dissous  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau.  Deux  minutes  après  ,  TatoiiDil 
eut  des  déjections  alvines  tellement  fréquentes  et  dNRH 
dantcs  qu'il  est  à  présumer  que  le  poison  fut  presqn'eBJIîi- 
rement  expulsé.  Néanmoins  ,  la  respiration  se  rakdiitcl 
devint  difficile*,  l'animal  vomit  et  mourut  au  bomde1^(al^ 
trois  minutes ,  au  milieu  de  fréquentes  convulsions.  (Sékt' 
bel ,  ouvrage  cité.  ) 

Expérience  iv^.  On  introduisit  dans  la  cavité  dn  péri- 
'  toine  d'un  sansonnet  un  grain  d'extrait  d'elfébore  noir  dih  ' 
sous  dans  10  gouttes  d'eau.  L'animal  périt  au  bout  deciB(| 
minutes.  Un  hochequeue,  soumis  à  la  m<^me  expérience^ 
avec  un  demi-grain  de  ce  poison  ,  ne  vécut  que  vingf-deii^ 
minutes.  (  Ibidem.  ) 

Expérience  v®.   Cinq  grains  d'extrait  d'ellébore  noî^ 

(i)  L'inflainmalioii  du  rectum  osi  constante  lorsque  les  arii' 
maux  qui  ont  pris  de  la  racine  trcllébore  noir  ont  survécu  qar' 
qucs  heures  û  son  administralion  :  Paient  a  donc  été  induit  e^ 
erreur  en  «nnoncanl  que  ce  poison  enHammait  les  entraille» 
excepté  le  seul  rectum,  {Histoire  des  Plantes  vénéneuses  de  là 
Siûsse ,  pog.  G^).) 
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faraol  introdoils  par  rëpiglotte  danj  la  trachée  d'an  com 

bem.  La  respiration  devint  difficile,  et  Tanimal  marchait 

avec  peine.  Au  bom  de  la   seconde  mirïute,  il  reprit  la 

gahë,  et  parut  n*avoîr  rien  éproaTé  jtisqu'à  la  quatrième 

minvie,  où  il  tendit  le  cou  et  étemua  avec  force.  Alors  il 

tomba,  ouvrit  le  bec,  et  expira  au  milieu  des  C6nvul« 

•iooA.  A  Tooterture  du  cadavre,  on  ne  découvrit  adctine 

tcace  du  poison  ni  dans  la  trachée*artère,  ni  daha  les 

bronches.  Les  poumons  étaient  infiltrés  de  sang  veideux^ 

et  pféseniaient  ca  et  Ik  des  plaques  noirâtres.  L'œsophage 

était  rempli  de  mucus  -,  les  autres  organes  ne  pa^aissdént 

pat  altA^.  (  Ibidem.  ) 

Exp^iencê  vi^.  A  deux  heures  de  raprès-midi ,  on  a 

fomàré  avec  a  gros  de  racine  d'ellébore  noir  pulvériié 

plaie  faîte  k  la  partie  interne  de  la  cuisse  d\iû  foirt 

chkii.  On  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  poînts  de 

mmreî  Au  bout  de  six  minutes,  Fanimalavomi  des  ma<* 

tières  Kqirides  blanchâtres ,  et  il  n'a  pas  cessé  de  faire  de 

^iens  efforts  de  tomissement  pendant  la  première  hétfre 

<{ai  s'est  écoulée  ;  ces  eflbrts  éuient  tantôt  infructnetix , 

iMMÔt  suivis  de  l'expulsion  d'un  peu  de  bile  jaunâtre.  A 

^x  heures  quarante-cinq  minutes,  il  était  en  proie  k  dei 

vertiges  tels  qu'il  lui  était  imfpossible  de  faire  deux  pas 

IM  tomber;  ses  pattes  de  derrière,  excessivement  faibles, 

M  lui  permettaient  pas  de  se  tenir  un  instant  debout;  ri 

ptnisait  des  cris  plaintifs-, ses  pupilles  n'étaient  pas  plus 

<iiliifet  que  dans  l'état  naturel.  Il  est  tombé  ensuite  dans 

VI  âat  d'insensibilité  générale ,  et  H  est  mort  à  quatre 

korea  et  demie.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 

d  celle  du  recttmi  étaient  tm  peu  ronges;  les  poumons 

oinôeuf  plusieurs  portions  d'une  couleur  rose ,  et  d*au- 

Mi  qui  étaient  livides ,  noirâtres ,  gorgées  de  sérOïiiré  ; 

ih  élitent  assez  crépitans  ;  la  plaie  était  fort  peu  cnftammér« 

EjpérieP^ee  vu*.  On  a  répété  l'expérience  sur  un  petit 
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chien  jeune,  avec  6  grains  de  la  même  pondre.  Il  n^y 
avait  aucun  symptôme  apparent  au  bout  de  huit  heures. 
Le  lendemain ,  vingt  heures  après  Topération ,  l'animal 
ëtait  conché  sur  le  côté  et  dans  un  grand  état  d'abattement; 
il  était  insensible  aux  impressions  extérieures;  on  pouvait 
le  déplacer  comme  une  masse  inerte ,  et  il  lui  était  impo^ 
sible  de  se  tenir  debout.  II  est  mort  trois  heures  après. 
On  n'a  point  trouvé  de  lésion  sensible  dans  le  canal  dfr 
gestif  ni  dans  les  poumons. 

Expérience  viii^.  Après  avoir  ouvert  Tabdomen  d'oi 
lapin  I  on  pratiqua  la  ligature  de  Taorte  au-dessus  de  h 
division  de  Tartère  iliaque.  Alors  on  appliqua  sur  nu 
plaie  faite  à  la  cuisse  un  scrupule  d'extrait  d'elléboire  noir: 
t>n  en  réunit  les  lambeaux  au  moyen  d*un  point  de  sutui 
recouvert d*emplâtreagglutinatif.  Auboutde  quelques  mî 
nutes ,  le  sentiment  et  le  mouvement  volontaire  des  eztié' 
sûtes  postérieures  avaient  cessé,  et  quelques  heures  après 
la  chaleur  animale  était  égale  à  celle  de  Tatmosphàre.  Su 
heures  après ,  on  frappa  violemment  la  tète  :  dès-iors  Ji 
respiration  cessa  ^  il  sortit  de  Taorte  divisée  par  la  ligaton 
da  sai)g  veineux  ;  le  cœur  battait  cinquante  fois  en  uni 
minute  et  demie.  (  SchabeL  ) 

Expérience  ix'.  A  sept  heures  du  matin  on.a  introdui 
dans  Testomac  d*un  gros  chien  le  liquide  obtenu  en  trai 
tant  une  once  d*ellébore  noir  par  Teau  bouillante  :  ce  li- 
quide avait  été  ûltré  et  rapproché  ;  l'œsophage  a  été  lié 
Dix  minutes  après  ,  Tanimal  a  fait  des  eiTorts  pour  vomir 
il  a  eu  une  selle  solide.  A  huit  heures  trois  quarts ,  i 
éprouvait  des  vertiges  légers.  A  midi ,  les  cQbrts  de  vomis 
sèment  s'étaient  souvent  renouvelés  ;  Tanimal  ne  se  sou 
tenait  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ;  il  était  presque  in 
sensible.  Il  est  mort  à  trois  heures.  La  membrane  muqucus 
de  Testomac  était  légèrement  enflammée  \  F  intérieur  d 
rectimi  offrait  une  couleur  rouge-ccrisc  pi  n'y  avait  qu*iu 
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Ugèfe  altéra  Ion  dans  les  antres  parties  dn  canal  digestif} 
kl  poumons  présentaient  çà  et  là  des  plaques  livides  , 
jkases  et  peu  oiSpitantes. 

Expérience  x^.  Hnit  onces  d'une  décoction  faite  avec  àa 
ddreetnne  once  déracine  à' ellébore  noir  eu  pondre  furent 
•dmmistrées  k  un  chien  très-robuste  et  de  moyenne  uille. 
Flrei^e  à  Tinsunt  même,  Taction  du  poison  futmani- 
fcste.  L'immobilité  fut  le  premier  symptôme ,  et  on  re- 
BMrqiui  en  même  temps  un  ralentissement  très-sensible 
dus  la  circulation  ;  les  mouvemens  du  cceur  devinrent 
iriHwes  :  cet  état  dura  à  -peu-près  une  minute.  Alors  la 
Qitiilation  t'accéléra  progressivement  j  et  surpassa  même 
Tétit  naturel  ;  mais  la  mobilité  ne  semblait  être  rendue 
^wa  extrémités.  Le  tronc  avait  conservé  a|)soIument  la 
nbie  position  que  dans  le  commencement  de  Texpé- 
riace,  et  il  ressemblait  assez  i  une  masse  inerte  à  laquelle 
Ment  attachées  des  parties  animées.  L'animal  raidissait 
*lleniativement  les  pattes  antérieures  et  les  postérieures; 
M  (pêne  était  aussi  dans  un  mouvement  presque  continuel, 
cta^,  après  de  longs  et  vains  efforts,  parvint  enfin  h  se 
porter  en  arrière  contre  le  dos.  Ces  différentes  attitudes 
d^gnaient  assez  les  douleurs  atroces  auxquelles  Tanimal 
Aait  en  proie  ;  mais  elles  démontraient  aussi  ses  péni- 
I^  contorsions  pour  tacher  de  vomir  :  il  y  parvint  en  effet, 
^  nne  seule  fois ,  après  laquelle  il  retomba  dans  up  état 
d'iftinobilité  absolue.  La  circulation  devint  par  degrés 
^oini  rapide ,  et  la  mort  survint  presqu'immédiatement 
(^ogtminutes  après^l'administration  du  poison).  L*ouver« 
^do  cadavre  fut  pratiquée  k  Tinstant  même.  T>>ut  le 
(«Bal  digestif  était  enflammé,  depuis  Toesophage  exclusi- 
veoient  jusqu'à  l'extrémité  du  rectum;  l'estomac  était  dis-> 
Indu  et  rempli  d'une  grande  quantité  d'un  mélange  d'os 
a  de  viande,  et  d'une  partie  du  poison  liquide  non  encore 
atiorbé  :  Ice  plis  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère 


àHo  '  Dit  wwàwB  sà«carico*Acuf; 

trace  de  eorrèsion  j  le  dnodifaiiia  ppfoMiâ  1m  %Èm(fl$ 
.0^llimi  tpâi«  on  jBm  en  «Mf  «iiignU»  ^VmgéÊÊÈfàgHÊ 

iwbjw^  mfifiw  fiv4»  qmdtotUt  AenéifMMi^iriftl 
iiillft'  I<n  iWfritfni  ^frif  f  fifiiT  nnfliniMêi  i  Biek  liiÉii 

.fQ^rj^yeffirik  rien  4*  pajrtieotier  ;  fs9fmiimti^élftlÊi 
^4p}|  dii  rapr  f^temit  lya  peu  de  tmft'MylÂM 
|piMi|iiM^  ^  bSgècinîiiwr  engorge  piir  ee  HwMtiiglill 

.V^lM9Q$|lP9Jte;(m.#^J^^   }etlfn^iui#ie^ 
Ipi^qimpoioitdeMiore.  Tm«ioimkpi4slV 

i!^i#mSm  opérf  4h|<k  à  jieîiie  enflaiiiintf,  cft  #  i|^^ 

éiiGiine  lénon  appréciable  dans  les  organes  imfrieiye.^  ' 

Expérience  xii^.  A  deux  heures  et  demie,  op  aiaM 

dait  dans  Teslo^nac  d'un  cbien  très-fort  4  gnM  ^M9k 

'SMjiieQX  d*ellébore  noir  solide  alcalin ,  préparé  en  ûjpi 

•^lacére^  à  £roîd  de  ia  racine  sèche  d* ellébore  noir  deei  4 

.Vepipi  aignisée  de  soui-carbonate  d^  potasse  (oe|  «fRlBi 

fiiii  la  base  des  pilules  tonique  de  Bçifihery  :  on  a  lîéff 

Jiephng^.  A  huit  heures  et  demie  du  soir ,  l'animal  .épaqi 

fU  gw^lqoes  vertiges ,  sa  marche  éuit  <;hanpelaalf ,  #• 

1^  piy^giiait  un  peu*  U  est  mort  le  lendemain  à  neuf  hep 

4b  ifeaUi^.  La  membraee  muqueuse  de  Testomac  teil  9\ 

ivm^i^^^ise dana  looif  son  étendue^  il  n*y  avaii  peini 
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léiioD  iensible  danf  les  iotcsiins.  Les  poumous  ,  gorgés  de 

lang  daua  quelques  parties ,  étaient  d'une  couleur  foncée 

ooirii(re,  et  plus  denses  que  dansTétat  naturel.  Les  ventri- 

coict  cérébraux  ne  contenaient  aucun  fluide  ;  les  vaisseaux 

Teioeux  qui  parcourent  la  surface  exii^rne  de  cet  organe 

Aâiept  gorgés  de  sang  noir,  la  pie-mère  fortement  injecté^^ 

Expérience  xiii^.  Désirant  connaître  si  Tellébore  noir 

c^tmQiils  actif  que  le  blanc ,  on  prit  deux  chats  de  même 

fiwce^  on  enfonça  dans  les  muscles  de  la  cuisse  de  Tun 

A w  une  aigqille  contenant  un  tiers  de  grain  d^extrait 

lIcDolique  d*ellébore  blanc  :  il  éprouva  des  douleurs  et 

lnifiiiptôinea  ordinaires*  Au  bout  de  cinquante  minutes» 

il  M  reipirail   plus  que  cinq  fois  par   minute.  Â  sept 

kewcsi  la  température  du  ventre  était  de  i6°;  celle-  du 

rectum  de  i8^.  Le  surlendemain  on  le  trouva  mort. 

Ob opéra  de  la  même  manière  sur  Tautre  chat,  en  em- 
plopDt  un  demi-grain  d'extrait  alcoolique  d*eilébore  noir  : 
ruimal  périt  au  bout  de  vingt-cinq  minutes ,  au  milieu 
daicoovnlsions.  {SdiabeL)  {})» 

Expérience  xiv^.  Dans  le  dessein  de  constater  si  les  as* 
triageps  empêchaient  les  effets  délétères  de  rdlébore  noîr, 
oaa  dissous  4*  scrupules  d'extrait  aqueux  de  cette  plante 
duis  4  onces  d'eau  ;  le  solutum  a  été  filtré  et  précipité  par 
ui  excèf  de  teinture  de  noix  de  galle  :  le  précipité  obtenu 

(i)  Cette  eipérience  est  loin  de  démontrer  la  sopériorîté  ni 
■^Fégalité  d'action  de  rdlébore  noir  :  en  effet,  il  a  été 
csfJojé  à  la  dose  d'un  demi-grain  ^  tandis  que  Tautre  n^a  été 
ippiifué  qu'à  la  dose  d^un  tiers  de  grain;  d^nilleurs,  Tellébore 
Aoir  était  récent  et  très-actif,  tandis  que ,  d'après  M.  6c|iabel^ 
JsUtoc  avait  moins  de  force  que  d^aulres  échantilloos  plus 
hii.  La  résistance  vitale  oflerie  par  ces  deux  animaux  peut 
Qtoored^rer  assez  pour  que  Ton  ne  doive  tenir  aucun  co.tnplQ 
«Tune  cxpérienoe  qu'il  aurait  ncoessalremcni  fallu  répéter. 
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pesait  44  grains;  on  en  a  appliqué  six  grains  sor  unepliie 
faite  H  la  caisse  d'un  chat ,  et  on  n*a  observé  aucun  phâuH 
mène  notable.  Deux  gros  du  liquide  surnageant  le  préci- 
pité furent  introduits  dans  Toesophage  :  Tanimal  tombi 
aussitôt,  et  rejeta  une  grande  quantité  d'écume;  sa  respi- 
ration devint  profonde  et  lente.  Au  bout  de  sept  minvtei 
on  administra  un  gros  de  teinuire  de  noix  de  galle  étendne 
d*ane  assez  grande  quantité  d*eau  :  onze  minutes  aprii, 
ranimai  vomit  les  alimens  qu'il  avait  pris  une  heure  aupa- 
ravant; la  respiration  fut  de  plus  en  plus  difficile;  le  corpi 
se  refroidit,  devint  flasque;  le  péristhoionos  semanifeslif 
et  la  mort  eut  lieu  au  bout  de  dix-sept  minutes.  L'estomac 
était  tout  plissé  ;  il  n'y  avait  point  de  changement  dans  la 
autres  organes.  {Schabel.) 

OBSERVATIONS. 

I^.  Morgagni  fait  mention  d'un  individu  qui  prit  QBB 
4emi-dracbme  d'ellébore  noir ,  et  qui  succomba  huiiheimi 
après.  Il  éprouva  des  douleurs  et  fut  pris  de  vomissemoii» 
Tout  le  canal  digestif  était  enflammé;  l'inflammation éttil 
plus  intense  dans  les  gros  intestins  que  dans  les  petili; 
plusieurs  portions  de  ces  derniers  oflrnicnt  altcrnalivcmeot 
un  état  de  constriclion  cl  de  relâchement  ;  il  n*y  avait 
point  de  gangrène;  quarante-deux  heures  après  la  mort} 
les  membres  étaient  encore  flexihies. 

2^.  Un  domestique ,  dans  une  métairie  près  Sainl-Brieuc, 
éprouve  un  malaise  depuis  deux  ou  trois  mois.  Plusinqaid 
sur  l'avenir  que  gêné  des  douleurs  présentes,  il  se  dé* 
cide  à  faire  quatre  lieues  pour  aller  consullor  Pierre  Tan- 
guy, dit  le  mouton,  un  de  ces  ii^norans  malheureusement 
trop  répandus,  qu'on  appelle  vuli^aircnient  giwrit  tout.  Il 
en  reçoit  trois  substances  que  l'on  a  reconnu  ctre,  Tuns 
la  racine  du  sceau  de  Salomon,  l'autre  les  feuilles  da 
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«rre  terrestre ,  et  la  trpisième  a  paru  être  la  lacine  de 
eU^iorenmV.  Cet  homme  fait  bouUIir  ces  iôgrédiens  dans 
hddie,  )iisqii*i  rédaction  d'ane  pinte  de  liquide  :  il  en 
witnnverre,  et,  par  curiositë,  son  maître  en  ayaleuno 
Bème  dose.  Trois  quarts  d'heure  après ,  les  symptômes 
fcmpoisonnement  commencèrent  è  se  manifester  d'une 
Bttière  alarmante.  Mais  ces  malheureux  étaient  loin  de 
préroir  les  funestes  effets  dont  leur  trop  areugle  confiance 
lilait  les  rendre  victimes.  En  effet,  Tun  d'eux  (le  domes- 
iMpe),  n'entrevoyant  sans  doute  dans  les  douleurs  déchi- 
nsMi  qu'il  ressentit  qu'une  crise  salutaire  propre  à 
dtttierla  maladie,  crut  devoir  la  seconder  en  prenant  un 
densièine  verre  du  breuvage  qu'il  avait  préparé;  mais, 
lok  de  se  calmer,  les  accidens  n'en  devinrent  que  plus 
gnici  :  Uentôt  les  vomissemens ,  suivis  de  délire,  les  con« 
tonioos  les  plus  violentes ,  accompagnées  d'un  froid 
Qcetiif  que  rien  n'a  pu  diminuer,  la  mort  enfin,  furent 
Uê  tristes  résultats  de  l'administration  de  ce  prétendu  spé- 
cifique. 

U  est  à  remarquer ,  dans  cette  circonstance  ,  que  la 
violence  des  symptômes  et  des  accidens  suivit  une  marche 
Sun  régulière ,  et  qui  coïncida  parfaitement  avec  lesquan* 
tilo  différentes  de  liquide  prises  séparément  par  les  deux 
ufividns.  Aussi  le  maître  ne  mourut-il  que  deux  heures 
et  deaie  après  en  avoir  pris  un  seul  verre  ,  tandis  que  le 
^Mestique ,  qui  en  avait  pris  le  double  ,  succomba  trois 
qasrts  d'heure  plus  tôt. 

L'onterturc  cadavérique  fut  faite  seize  heures  après  la 
>K)rtdes  individus.  Elle  présenta  les  mêmes  altérations 
diQi  les  deux  cas,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus 
Btrquée  chez  le  domestique,  qui  avait  pris  une  plus  grande 
ioie  de  liquide.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  ;  la 
lembrane  muqueuse  de  l'estomac  se  trouvait  dans  un  état 
'inflammation  considérable,  d'une  couleur  brune-noiràtre, 
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et  réduite  à  un  état  presque  gangreneux  -,  Tcesophage  el, 
ce  qui  est  assez  remarquable ,  les  intestins  n^ofiraient  rien 
dei  particulier.  (Observaiion  rapportée  par  M.  Ferrarj, 
pharmacien  à  St.-Brieuc.  Journal  unwersel ^  avril  i8i8f 
pag.  lai.) 

MM.  Caveutou  et  Cloquet,  chargés  d'examiner  ceils 
observaiion ,  pensent  que  rdlébore  noir  n'était  pas  M 
seule  substance  active  de  ce  breuvage,  et  qu'il «poucnil 
bien  y  avoir  été  ajouté  quclqu'autre  corps  de  natnre  nié> 
taliique,  également  susceptible  d'empoisonner. 

Sytij.  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  pwit 
long-temps  avant  le  Mémoire  de  M.  Schabel ,  noua  aviflUI 
tiré  des  expériences  qui  nous  étaient  propres  les  CfMim 
sions  suivantes  :  i^.  la  racine  pulvérisée  d'ellébore  nfki 
appliquée  sur  le  tissu  cellulaire,  est  rapidement  absorbili 
portée  dans  le  torrent  de  In  circulation  ,  ei  détenniiie  èê 
vomissemens  violens  et  diverses  lésions  du  systëne  wt 
veux  auxquelles  les  animaux  ne  tardent  pas  à  succombgfs 
et  qui  paraissent  analogues  à  celles  que  les  narcotique  ^ 
veloppent  ;  2^.  son  effet  local  se  borne  à  produire  un^ii" 
flauiination  légère,  incapable  d'occasioner  une  moi 
prompte*,  3^.  elle  agit  de  la  même  manière  lorsqu'on  Tit 
troduit  dans  l'estomac  ;  mais  ,  dans  ce  cas  ,  ses  effets  sotf 
plus  tardifs  et  moins  intenses  \  4^*  i'  P^^^  mr^me  arrivff 
alors  qu'elle  ne  fasse  pas  périr  les  animaux  auxquels  ont 
laissé  la  faculté  de  vomir  :  dans  le  cas  contraire ,  la  mort 
est  constante  à  certaine  dose  \  S*\  c'est  dans  la  partie  solabw 
dans  l'eau  que  résident  les  propriétés  vénéneuses  de  cell0 
racine;  6".  l'extrait  alcalin  qui  fait  partie  des  pilules  1^ 
niques  de  Bâcher  est  également  très-actif  (i). 

597.  1^*5  expériences   postérieures  et  nombreuses  ^ 

(1)  Ii'eaii  clisrillre  lie  la  racine  d'cllobore  noir  agiî  au»i  stf 
le  système  nerveux. 
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IL  Schabd  Tooi  conduit  à  admettre  les  résuluts  suivans  : 
«  1*.  Les  propriétés  délétères  des  racines  d'ellébore  blanc  et 


ir  OBt  le  plus  grand  rapport  entr'elles.  (  Voy.  la  note  de 
h  p.  a3i  de  ce  toI.)  i^.  Elles  paraissent  résider  principale^ 
ICBtdans  la  substance  résineuse  (  i  ) ,  et  ne  sont  point  neutra- 
liiéei  par  Tinfusion  de  noix  de  galle.  Wiborg  et  Scheèle  ont 
Httiboé  lenrs  propriétés  émétiques  à  la  partie  résineuse ,  et 
bm  propriétés  narcotiques  à  la  matière  gommeuse ,  ré* 
mhais  qui  ne  sont  point  d'accord  avec  les  expériences  de 
Tanteur.  3^.    Les  racines  d'ellébore  blanc  et  noir  agissent 
Ban-ieulement  sur  les  animaux  y  mais  encore  sur  les  végé- 
twi  :  leur  action  délétères  exerce  sur  les  mammirèros ,  les 
simn ,  les  reptiles ,  les  mollusques ,  les  insectes ,  et  pro- 
Ulemeol  sur  tous  les  autres  animaux.  4^-  ËHcs  sont  plus 
Aieigiqves  si  on  les  introduit  dans  les  vaisseaux  sanguins , 
OB  si  00  les  applique  sur  les  membranes  séreuses ,  ou  sur 
hi  organes  pourvus  de  vaisseaux  sanguins  :  dans  ce  cas, 
dlcssont  absorbées  et  transportées ,  par  le  moyen  de  la  cir- 
calstion,  des  parties  infectées  dans  les  autres  parties  du 
corps,  en  sorte  qu'elles  n'exercent  pas  leur  influence  à 
Tiide  dn  système  nerveux  :  il  n'y  a  qu'une  irès-faiblc  dé- 
peidition  du  poison  employé ,  c'est-à-dire  ,  que  la  quantité 
sbiorbée  pour  produire  la  mort   e^t   peu   considérable. 
SMiSnr  action  est  moins  violente  si  elles  sont  introduites 
^DS  le  canal  alimentaire ,  très-forte  si  elles  sont  appli- 
qoées  sur  des  plaies  saignantes  ,  on  sur  la  membrane  mu- 
SUCQse  des  voies  aériennes ,  et  nulle  lorsqu'elles  sont  pla- 
ises sur  l'épiderme ,  les  organes  fibreux  ,  ou  sur  les  nerfs 
^°-  Li  mort  qu'elles  déterminent  chez  les  animaux  des 

(i)  Suivant  M.  Srliahol  ,  la  racine  crellohore  noir  fournil 
<^j2Dd  extrait  a]cooli()ij<M)ii  rc'sincux,  cl  0.38  crcxlrail  aqiiciiv. 
1a  ncine  d^clk'liore  hlanc  déjà  ancienne  donna  o,/|0  dexlraii 
«ïoliquc  ou  résineux,  et  o.54  dVxtrail  aqueux. 
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classes  supérieures  arrive  presque  toujours  par  la  mêari 
mëcanisme  ^  l'intensité  de  leurs  effets  est  en  rapport  afos 
la  quantité  employée.  Données  à  grande  dose ,  dies  tm 
rapidement ,  après  avoir  occasioné  la  dyspnée  et  des  o» 
vulsions.  La  marche  et  la  durée  de  Taffection  qu^ellet  jê^, 
duisent  sont  également  subordonnées  à  la  dose* 

>  Le  plus  souvent  la  mort  a  lieu  en  une  demi-henre 
une  heure;  quelquefois  elle  n'arrive  qu^an  bont  de  pli^ 
sieurs  heures ,  tandis  que  j  dans  d'autres  circonstanesi, 
quelques  minutes  suffisent  pour  la  déterminer.  I 

»  Peu  de  temps  après  avoir  administré  ces  poisons  •■] 
animaux  des  classes  supérieures ,  la  respiraiiou  devkM 
pénible  et  lente  ;  les  battemens  du  cœur  se  ralentisMi^ 
et  peu  de  minutes  après  l'envie  de  vomir  se  manifieilr;  ; 
l'animal  vomit  des  matières  bilieuses  et  muqueuses  ;  il  «• 
live  I  et  présente  tous  les  phénomènes  que  Ton  observe  oïdl-^ 
nairement  dans  les  grandes  douleurs  de  ventre.  11  duncel 
vacille  comme  s'il  avait  des  vertiges  et  s'affaiblit  de  plasi 
plus  ;  on  remarque  un  tremblement  dans  les  muscles 
extrémités  postérieures  d'abord ,  puis ,  et  seulement 
certaines  circonstances ,  dans  ceux  des  pattes  ant^rieatfc 
Il  arrive  tantôt  que  la  respiration  et  la  circulation  sont  pkH 
rares  et  plus  irrégulières  ;  tantôt ,  au  contraire ,  ces  foncticM 
sont  accélérées ,  et  alors  la  respiration  est  douloureuse;  la 
animaux  halètent  comme  les  cliîcns  qui  ont  très-chaud;  h 
langue  est  pendante;  la  faiblesse  des  muscles  augmente! 
un  tel  point  que  la  démarche  devient  impossible,  et  raniiul 
reste  étendu  par  terre.  A  cette  époque ,  les  cflorts  poor 
vomir  cessent  le  plus  ordinairement  ;  les  convulsions  is 
déclarent,  augmentent  de  temps  à  autre,  et  ne  tardent 
pas  à  être  suivies  de  l'opisihotonos  ,  de  l'emprosthotODOS 
et  de  la  mort. 

»  Dans  certaines  circonstances,  la  respiration  et  lesmou^ 
vemens  du  cœur  deviennent  plus  rares  ;  ceux-ci  sont  in' 
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imiltens  i  tandis  que  la  respiration  est  pénible  ;  la  cha* 
n  intérienre  et  extérieure  diminue ,  phénomène  qui  est 
ï  im  plus  haute  importance  pour  les  physiologistes.  Plus 
rd ,  la  sensibilité  diminue ,  Tanimal  languit  et  reste 
MKhéy  la  respiration  est  rare  et  faible ,  et  de  temps  à 
lire  «  on  aperçoit  quelques  signes  de  vie  qui  a^éteint  par 
qjréf  •  Quelquefois ,  surtout  chez  les  oiseaux ,  ces  poisons 
paaent  comme  purgatifs  ;  ils  déterminent  rarement  Téter- 
■oneiU;  la  pupille  est  resserrée  ou  dilatée. 
bSî,  après  Fempoisonnement,  la  santé,  se  rétablit,  ce 
■iy  d*après  Ledelius,  peut  arriver  même  chez  les  per- 
ivnea  qui  ont  éprouvé  des  convulsions ,  la  respiration  y 
I  pook  et  la  température  du  corps  reviennmt  peu  à  peu 
leur  eut  aatnreh 

»  Cka  les  animaux  qui  n^ont  pas  été  tués  «nstantané* 
lentptrcea  poisons,  on  trouve  les  poumons  lourds , 
Bvgéade  sang ,  recouverts  d'une  membrane  dense  et  offrant 
taches  brunes;  quelquefois  ils  sont  emphyséma- 
;  la  trachée-artère  et  ses  grandes  ramiGcations  ne  pa- 
t  point  altérées, 
a  Les  Taisseanx  biliaires  et  la  vésicule  du  fiel  sont  rem- 
lii  da  Hle;  on  trouve  encore  une  assez  grande  quantité 
9  celle  liqueur  dans  les  intestins  grêles.  Le  foie  est  sou« 
Oil gorgé  de  sang;  la  membrane  muqueuse  de  Testomac 
■t  d'une  couleur  rouge  ;  on  observe  quelquefois  une  rou- 
analogne  dans  quelques  parties  des  intestins.  Je  n'ai 
ia  pu  confirmer  le  fait  annoncé  par  M.  Orfila ,  savoir , 
rdlâbore  noirenflammePintestin  rectum  :  plusieurs 
BS  faites  par  Mj  Orfila  lui-même  sont  en  opposi- 
«vec  ce  qu'il  avance  (i). 


(i)  Nous  persistons  à  croire  que  rdlcbore  noir  dctermino 
bflanoution  du  rcclum  lorsquil  est  introduit  dans  V estomac. 
y  M.  Schabel  n'a  pas  observe  celte  lésion ,  cela  tient  à  ce 
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»  On  rencontre  souTcnt  dans  les  gros  troncs  veinev 
dans  les  cavités  droites  da  cœur ,  une  grande  qiuniîio 
sang  noir;  il  y  en  a  aussi  quelquefois  dans  le  ventrk 
gauche. 

})  Si  on  ouvre  les  animaux  peu  de  temps  après  Li  iM 
on  voit  que  le  sang  est  fluide  et  qu'il  se  coagule  par  i 
exposition  k  Tair.  Les  autres  organes  nous  ont  pamsd 

I)  L'irritabilité  des  muscles  volontaires  et  involoniain 
et  de  ceux  qui  ont  été  touchés  par  ces  poisons  ,  est  eiM 
asse^  marquée.  Les  nerfs  ont  conservé  assex  de  foftc  fê 
transmettre  les  impressions  qu'ils  ont  reçues. 

n  Nous  n'avons  jamais  remarqué  que  les  corps  dfliai 
maux  soumis  k  Tinfluencc  des  racines  dont  noua  pitk 
eussent  une  tendance  plus  marquée  k  la  putréfaction. 

»  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  les  propriélésd 
létèrcs  des  racines  d'ellébore  noir  et  blanc  ont  qtfêlqa 
rapports  avec  celles  àeVhydro-^cIdorate  de  barpe^i 
Vémétiquc;  que  leur  mode  d'action  diffère  cependaM^H 
tout  de  la  dernière  de  ces  substances  ,  parce  qu*elka  sfli 
sent  avec  plusde  promptitude ,  qu'elles  produisent  Mh 
de  déjections  al  vineS;  et  qu'étant  appliquées  ailleurtfi 
sur  Testomac,  elles  excitent  plus  TÎte  et  plfta 


que  les  animau](  sur  lesquels  il  a  opère  sont  morts  quelquctW 
mîtes  après  Tingestion  du  poison^  tandis  que,  suivant  noM 
elle  ne  se  dcvelopp^que  dans  le  cas  où  les  animaux  onlsunés 
quel(|ues  heures  à  son  administration  (  ToxicologiCj  t.  H^  p*| 
i"  cdil.).  Qu'il  nous  soit  pcrnïis  de  relever  encore  M.  Schlh 
lorsqti'ildilquc  nous  sommes  en  conlrad  ici  ion  avec  nous-mefflft 
Parmi  les  expériences  rapportées  dans  notre  article  sur  rcB 
bore  noir  (r*^  édit.),  la  iT  et  la  \^  sont  les  seules  qui  aîciil'l 
terminées  par  la  mort  après  l'introduction  de  op  poÎ5on  ch 
l'estomac  :  or.  dans  Tune  et  dans  l'autre  ,  Tintérieur  dit  redti 
fiait  d'an  rofige- cerise. 
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lent  le  vomissement  r«n  effet ,  d*aprés  M.  Emmert ,  au» 
mue  des  sabstances  vireuses  ou  médicamenteuses  em- 
»loyëcs  jusqu'à  ce  jour  ne  détermine  aussi  promptemenC 
le  vomissement  que  les  racines  d'ellébore  appliquées  sur 
lesplfties  saignantes,  i»  {SchaheL) 

598.  L*ellébore/eWe  peut  aussi  occasiônerla  mofl.  On 
lit  dans  le  London-'Cfironicle ,  1 7689  n^  1 760,  qu'un  enfant 
périt  pour  avoir  pris  de  la  racine  de  cette  plante  dans  de  la 
polpe  de  pomme.  On  a  vu  également ,  après  son  emploi , 
les  individus  perdre  les  cheveux,  les  ongles ,  ctmëmerépi- 
derme.  (  Oxford  magasine ,  pour  le  mois  de  mars  1779 , 

Du  l^araire. 

599.  Le  varaire  appartient  à  la  famille  des  colchicées 
de  Dec,  et  à  la  polygamie  monœcie.  Caractères  du  genre, 
(  Fof.  nos  leçons  de  Médecine  légale  ^  pi-  7  his.  )  Plante 
aMmocotylédone ,  à  fleurs  polygames >  à  feuilles  ovales , 

;  des  gaines  oblongues,  entières  ;  fleurs  polygames, 
en  panicules  :  calice  ou  corolle  à  six  découpures 
^ks,  colorées  ;  six  étamines,  trois  ovaires  distincts,  trois 
«qiles courts ,  trois  capsules  oblongues  â  deux  valves;  plu« 
sicoffs  graines  membraneuses.  Varaire  blanc  {Ellébore 
Une  )•  Racine  en  forme  de  cône  tronqué,  noirâtre  et 
vidée  an  dehors,  blanche  à  rintéricur  et  d'une  saveur 
,  longue  de  deux  à  trois  pouces,  large  d'environ  un 
,  offrant  des  radicules  nombreuses,  longues  de  trois 
4  quatre  pouces ,  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau, 
Hanches  à  l'intérieur  et  jaunâtres  à  lextérieur.  Elle  est 
de  gallate  acide  de  vératrine^  d'élnïne,  de  stéa- 
,  d*un  acide  volatil ,  d'une  matière  jaune ,  d'amidon , 
\Êe  ligDeox  et  de  gomme. 
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Action  du  V araire  blanc  sur  t économie  anirm 

Expérience  i^*.  A  une  heure  de  Tâprès-midi ,  oi 
avaler  à  un  petit  chien  a  gros  et  demi  de  racine  sèd 
faitement  pulvérisée.  Au  bout  de  cinq  minutes  ,  V 
a  commencé  à  vomir ,  et  un  quart  d'heure  après  Tini 
delà  substance  vénéneuse  »  il  avait  déjà  vomi  six  ( 
matières  mucoso-bilieuses  d^une  couleur  jaunâtre.  A 
heures  un  quart,  il  se  plaignait ,  et  faisait  des  inspii 
excessivement  profondes  ;  sa  bouche  était  remplie  d*< 
A  trois  heures,  il  marchait  avec  difficulté 3  ses  pas 
chancelans ,  et  en  tout  semblables  à  ceux  des  per 
ivres  de  vin.  Le  lendemain,  à  midi  et  demi,  il  n*avi 
de  vertiges ,  et  il  pouvait  marcher  librement.  Le  joi 
Tant,  à  neuf  heures,  il  a  très-bien  mangé,  et  depi 
sa  santé  a  été  parfaitement  rétablie. 

Expérience.  11^.  A  une  heure,  on  a  détaché  e 
d^un  trou  Tœsophage  d*un  chien  assez  fort  ,  et  on  a 
duit  dans  son  estomac  a  gros  de  poudre  de  raciui 
d^ellébore  blanc  contenus  dans  un  cornet  de  papiei 
.lié  l'œsophage.  A  deux  heures,  violons cfTorls  pour  y 
une  heure  et  demie  après ,  abattement ,  plainte  : 
dant  l'animal  marchait  librement.  A  huit  heures  du 
il  avait  des  vertiges  très-forts:  il  est  mort  deux 
après.  La  membrane  muqueuse  de  Tcstomac  étal 
rouge  assez  vif  dans  toute  son  étendue,  sans  aucun 
d'ulcération  ;  celle  qui  tapi<;se  le  duodénum  et  le  je 
était  un  peu  rouge  j  nulle  altération  sensible  dans  I 
très  organes. 

"VVepfer  dit  avoir  administré  à  un  petit  cliîeungé  t 
semaines  un  scrupule  d'ellél)ore  blanc  mclé  à  du  la 
nimal  le  vomit  aussitôt,  eut  des  déjections  alviuesc 
ques  mouvcmcns  convulsifs  5  une  heure  après  ,  il  pa 


DU    TARAIEE.  %/^i 

:.  On  rouvrit  au  bout  d'une  demi-heure  :  le  cœur  et  le 
bragme  se  contractaient;  Tinterieur  de  Testomac  était 
eu  rouge.  (  WEPFEa  y  Cicutœ  aquaUcœ  Historia  et 
Bjpag.aig.) 

rpérience  m®.  On  administra  à  un  chat  un  cljstëre 
né  arec  demi-once  de  teinture  d'ellébore  blanc ,  et  on 
oin  de  boucher  le  rectum  pendant  six  minutes  pour 
kher  l'expulsion  de  la  liqueur  :  la.  respiration  devint 
ile ,  et  huit  minutes  après,  l'animal  rendit  une  écnme 
aeose  ;  au  bout  de  vingt  minutes;  il  tomba  sur  le  c6té 
he;  sa  gueule  était  ouverte  et  remplie  d'écume  ;  sa 
ne  aortait  comme  celle  d'un  chien  qui  a  chaud  ;  la 
iralion  était  fréquente  et  haletante  ;  vingt  minutes 
Sf  elle  devint  plus  rare  et  plus  faible.  Alors  l'animal 
»nva  des  tremblemens  et  des  convulsions  qui  durèrent 
heore  six  minutes,  et  auxquels  succédèrent  Vempros* 
onos  et  la  mort.  La  sensibilité  fut  très-vive ,  et  la  pu- 
e  demeura  contractée  jusqu'à  ce  moment.  On  Gt  l'ou- 
ore  du  cadavre  immédiatement  après  la  mort  :  le  cœur , 
ophageet  les  muscles  se  contractaient  encore  lorsqu'on 
rritait.  On  observait  le  mouvement  péristaltique  des 
itins  :  cependant  on  ne  pouvait  pas  déterminer  la  con- 
fondes muscles  en  irritant  les  nerfs.  Uestomac,  les 
Itins  grêles  et  la  vésicule  du  fiel  éuient  remplis  de 
Xes  vaisseaux  du  cœur  et  du  cerveau  étaient  gorgés  de 
;,  qui  se  coagulait  à  l'air.  (  Schabel.  )  (i)* 
^xpmence  iv*.  On  injecta  dans  le  rectum  d'un  jeune 
n  a  gros  de  teinture  de 'verafrum  album  j  qui  com- 
çaitè  moisir  :  il  en  rejeta  aussitôt  la  moitié;  peu  de 
»  après,  il  devint  triste ,    la  respiration  fut  difficile, 

)  Dissertalio  inauguralis  de  effcclibus  veneni  radicuni 
tri  albi  tt  helUbori  nigri.  Auctor    Andréas  SchabcL 
nga^,  Mart.  1817. 
11.  16 
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«i  il  6»,4tt  «^ô«a  pour  VDBur^i  m  k»at  4>  '«NÉMIKI 

^HB  «pt  ëUL  Ciiiq  heosM  •{irèt  l'api^Ki^tiMi  d»  It! 
ij^r^lar  bBiKmetu  Au  axai  éuieqt  wwprfihéi^m 
■i/iflfini^M  Immfi»  Ama  cant  dnqUiit»  |ni  i^tîm 
Bb%  MiiW*ii  VM  «oiiiMp  iixj  il  «e  A^ok^^^ 
^pirations  par  minuieaq  Usa  ds-qamHkjMi^  inf 


Béraiure  de  l'anus  était  de  b4*  +»tll>^  ,.tlMJMi 

■>.m 


^uit  deSi"  au conimenBBiart é»  l'*  _ 
mme\  ri?prit  des  forces  et  de  b  gd»A\brttÊpititiaf^4 
Ultemens  du  coenr  dLvituMtt  plat  MoMérél,%Jfl( 
miM^^éB  famy^eaipt  à  m  rduUir.  I4  mtniti  lrijlÉ|l 
•tfpM9«Br  »  toM  Ufi*^  (•anuHAm  féaùlÊU  mm 

(«»hiM.>.  -^^, 

.  ;Ç«)RMMpa  ▼•.  U«  petit  KtorceMi  dsndsB  dKVM 
«||Mft9 éodak i«kwt»,fiit  îmro4ait  dans  la  MiM 
^Ui!  M  htmx  4P^tpUÊtt  dlKOK^  ropûKidDtt^il 
wtUiiinMDtAMHMax^  dÉiactfatu  ftlviaevabaHlIKll 
ifwiMfMM|fliA>}leneiBiB  «Mit  éBflwin<4ky|lîii 
.  «^<4dbaM)  ■■  "■■;J'é 

iBJqwjUiaimn'.  A  hsil  faenm  da  miio,  «>>Â4H 
JMUetai  U  pwda  Jaieme  de  U  -cniMe  irwi  tjm 
moyenne  taille,  et  on  ■  saopoadrë  U  plaie  avec  «ay 
d'elléborebltnc  pulTériséjon  ■  réuni  les  lambeen 
quelque*  points  de  aulnrc ,  et  l'animal  a  Aé  moadl 
d'empêcher  qu'il  ne  portit  la  langue  sur  la  partie  op 
Six  minutes  après ,  il  a  vomi,  s'est  couché  sur  lereMn 
pooat^  quelques  plaîoies;  à  huit  heures  trois  quarts  ïli 
d^i  feit  plut  de'  quarante  fois  des  eHorts  violeMj 
vomir,  et  il  avait  rejeté  quelques  matières  mncoa 
liesses  ;  il  avait  des  vertiges  tels  qu'il  lui  était  impoi 
de  faire  deux  pas  sans  tomber  :  il  couserrait  l'uaage  d 
sens  et  ne  poussait  nucnne  plainte;  ses  paupières  A 
aoQvcot  agitées  d'un  mouvement  comme  convulsif.  A 


il  lai  ëtait impossible  de  le  tenir  debout;  les  bat* 
in  cœur,  forts,  prëcipiiëS)  irrdguliers ,  ne  parais- 
Dâot  en  rapport  avec  Tétiit  die  stupéfactioii  dans 
aninal  ëuit  plongé;  il  faisait  souvent  des  monve- 
déglutition.  A  neuf  heures  et  demie ,  les  pa^ipiéres 
ttemeiis  du  cœur  étaient  dans  leméoietStat  ^  les  ins» 
s  étaient  profondes;  it  n'y  avait  point  de  mouve-» 
mvulsifs ,  et  l'animal  était  tellemeul  abattu  qu*oU 
ati  cnoru  Â  dix  heures ,  tes  pupilles  commençaient 
latées.  A  une  heure ,  son  état  n'était  point  changé  : 
MK>ué  ;  il  a  fait  un  lége^  mouvement  et  est  'retombé 
;  ses  pupilles  étaient  très-dilatées,  et  le  cligMie^- 
!S  paupières  allait  en  augmentant.  Il  est  mort  h 
sures  de  l'après-midi*  On  Ta  ouvert  une  heure 
il  n*7  avait  dans  le  cœur  cpi*on  léger  mouvement 
HMQ  ;  le  sang  contenu  dans  les  deux  ventricules  était 
les  poumons,  gorgés  de  sang  |  un  peu  moins  crê- 
pe dans  l'état  naturel ,  étaient  tachetés  de  quelques 
tioires;  l'intérieur  du  recttim  offrait  plusieurs 
rougpes;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac'était 
enflamnifée  ainsi  que  la  plaie.  Des  résultats  analo- 
It  été  obtenus  avec  deux  autres  animaax ,  excepté 
us  un  cas,  le  canal  digestif  n'était  le  siège  d'aucane 

snienoe  vii^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur  un 
^is^ort ,  en  saupoudrant  la  plaie  avec  lo  grains  de 
Tellébore  blanc  finement  pulvérisé  :  vingt  minutes 
il  a  eonmencéi  faire  des  efforts  pour  vomir,  et  il 
dix  fois  dans  les  vingt  minutes  qui  ont  suivi.  Trois 
aprfcs ,  il  souffrait  beaucoup, et  il  avait  des  vertiges 
ts  qui  se  sont  calmés  pendant  la  nuit.  Le  lendemain 
il  marchait  assee  bien;  il  ne  se  plaignait  plus.  Le 
ivant ,  il  a  mangé  un  peu  et  sVsl  échappé. 
érienoe  viii^.  M.  Emmert  appliqua  2  gros  de  tein- 
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tore  d^ellébore  blanc  sur  le  tissu  cellnlaire  qai  sépare  la 
muscles  abdomitiaux  du  péritoine  d*on  chat.  Cinq  ni- 
nutes  après,  Tanimal  ne  pouTait  plus  marcher;  il  se  Im 
et  retomba  aussitôt*,  la  respiration  devint  fréquente  et 
haletante;  il  Tomit  à  pltisieurs  reprises;  on  pouvait  dii* 
tinguer  à  Toeil  les  battemens  du  cœur.  Au  bout  d^nn  quart 
d^heure,  il  faisait  quatre-vingt-dix  inspirations  par  ni- 
nute,  tandis  que,  cinq  minutes  après ,  on  n'observait  qoe 
quarante-huit  inspirations.  Les  battemens  du  cœurdevia- 
rentplus  faibles  et  plus  rares ,  les  pattes  se  raidirent,  ilj 
eut  des  convulsions,  la  gueule  était  ouverte,  la  respiratioa 
devint  beaucoup  plus  difficile,  et  la  mort  eut  Heu  an  boM 
de  vingt-sept  minutes*  {Schabel^  ouvrage  cité. ) 

Expérience  ix®.  M.  Emmert  appliqua  sur  mie  pUe 
faite  à  la  partie  postérieure  du  cou  d*un  chat  un  gros  et 
demi  de  teinture  d'ellébore  blanc.  Quatre  minutes  apréii 
il  se  manifesta  un  violent  vomissement  de  matières  éca- 
meuses  et  muqueuses ,  qui  continua  pendant  une  deni- 
beure.  A  la  dix-neuvième  minute,  la  respiration  se  rakiA 
et  ne  s'accéléra  que  vers  la  trente-quatrième  :  alon  ék 
était  difficile  ;  l'animal  haleta  comme  un  chien  qui  a  ooan; 
il  tourna  autour  de  la  chambre  en  chancelant;  enfin fl 
tomba  et  resta  comme  attaché  sur  la  terre.  Au  boutdedetf 
heures  quarante  minutes,  la  respiration  devint  plus  rare; 
on  ne  comptait  que  quarante  inspirations  par  minDte.U 
eut  des  convulsions  qui  empêchèrent  de  compter  les  baU^ 
mens  du  cœur.  Au  bout  de  cinq  heures  onze  minutes,  on 
pouvait  à  peine  les  sentir;  la  pupille,  contractée^  con- 
servait encore  de  la  sensibilité;  la  respiration  ,  beaucoop 
plus  difficile,  était  réduite  à  dix-sept  par  minute.  Hnil 
heures  après,  l'animal  était  froid;  les  mouveniens  di 
pouls  ne  se  faisaient  plus  sentir  ;  la  respiration  était  cxtrt 
memcnt  rare:  on  introduisit  alors  un  instrument  de  U 
ilans  la  moelle  allongée,  et  on  procéda  à  l'examen  anï 


DV   VÀRAinB.  ^5 

Le  thermomètre ,  placé  dans  la  cavité  dtjt  ven*^ 
iche  du  cœur ,  ne  marquait  que  i8^.  Le$  gros 
étaient  gorgés  de  sang  noir;  les  poumoBs^ 
e  sang^  étaient  lourds  et  parsemés  de  taches 
îstomac  et  les  intestins,  contractés,  contenaient 
et  du  muctis  ;  les  muscles  se  contractaient  avec 
]u*on  les  irritait.  Le  cerveau  était  sain.  (Ibidem.) 
ence  z^.  Un  petit  morceaa  de  bois ,  contenant 
Textrait  d'ellébore  blanc ,  fut  appliqué  sur  un 
es  de  la  patte  d'un  chat ,  isolé  des  parties  envi* 
au  moyen  de  la  dissection  et  d-une  carte.  L'anî- 
au  bout  de  64  minutes,  après  avoir  éprouvé  des 
»  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Le 
tait  le  siège  d'un  épanchement  séreux  très-abon- 
dem.) 

lence  xi^.  L'application  du  même  poison  sur  le 
Achille  d'un  chat  ne  détermina  aucun  symptôme 
)nnement.  Il  en  fnt  de  même  lorsque  l'extrait  fut 
mtact  avec  le  nerf  tibial.  (Ibidem.) 
î^oce  xii^.  On  frotta  la  peau  de  deux  lapins ,  préa- 
l  débarrassée  de  ses  poils ,  avec  lin  gros  de  poudre 
3  blanc  mêlé  à  de  Taxonge,  ou  avec  a  gros  d'ex- 
i  même  racine.  On  n'observa  qa'une  légère  rou- 
peau.  {Ibidem.) 

ience  xiu^.  La  membrane  pituitaire  des  narines 
fnt  frottée  avec  3  grains  d'extrait  d'ellébore  blanc; 
cha  l'animal  de  se  lécher*,  au  bout  de  huit  mi« 
étemua  avec  force ,  vomit  pendant  deux  heures , 
t  au  bout  de  seize  heures.  {Ibidem*) 
ience  xiv^.  M.  Emmert  introduisit  dans  la  cavité 
vre  droite  d'un  lapin  un  gros  de  teinture  d'elle- 
ic  :  la  respiration  devint  difficile,  et  l'animal  mou* 
>ut  de  quatre  minutes.  On  l'ouvrit  sur-le-champ  : 
ait  remplie  de  sang  veineux  qui  se  coagula  pa^ 
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son  exposition  à  Tair.  Le  poumon  droit  était  d'an  famt 
obscur;  la  vésicule  du  fiel  ^ait  remplie  de  bilew  Le  not 
vement  péristaltique  était  encore  vif  *,  mais  en  irritant  I 
nerf  phrénique  j  on  n'excitait  aucune  coatractioB  dtadii 
phragme.  Ving-cinq  minutes  après  la  mort,  le  corps  àii 
raidc.  (Ibidem,) 

Expérience  xv^.  On  ouvrit  la  plèvre  d*nn  chien  am 
la  cinquième  et  la  sixième  côte  droite,  et  après  y  avoir  il 
troduit.2  grains  d'extrait  d'ellébore  blanc,  dissous  dam  ■ 
demi«gros  d'eau,  on  rapprocha  les  bords  de  la  plaie.  Trol 
minutes  après,  l'animal  vomit,  â  plusieurs  reprises,  M 
matières  ëcnmeuses;  le  corps  était  entièrement  agilë;l 
respiration  tantôt  fréquente,  tantôt  rare.  An  boutdeqtt 
torze  minutes ,  la  langue  était  livide  et  sortait  de  la  gneok 
les  pattes  postérieures  étaient  paralysées;  le  tremblemci 
continuait;  il  j  eut  des  vomissemens  bilieux  pendant  M 
minutes.  Trente^huit  minutes  après ,  il  eut  un  tonrMit' 
ment  semblable  à  celui  qui  a  été  observé  par  jtmem^ 
sur  les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  une  grande  paniei 
cerveau  :  il  mourut  au  bout  de  quarante  minutes.  L*ô«va^ 
lure  cadavérique  fut  faite  immédiatement  après.  Il  a^l 
avait  aucun  signe  d'irriubilité,  si  ce  n'est  un  léger  nos* 
vement  pc'ristahique.  La  vésicule  du  fiel,  l'œsophage,  Tel* 
tomac  et  les  intestins  grêles  étaient  remplis  de  bile^bi 
poumons  oiTraient  une  couleur  rosée  ;  la  veine  cave  et  les 
cavités  droites  du  cœur  étaient  gorgées  de  sang  coagnlf- 
{Ibidem.) 

Expérience  xvi*'.  On  introduisit  dans  la  cavité  dupért* 
toinc  d'un  gros  chat  2  grains  d'extrait  d'ellébore  blanc 
mêlés  avec  de  la  mie  de  pain  et  sous  forme  de  pilules.  Oi 
réunit  les  bords  de  la  plaie  :  la  mort  eut  lieu  au  bout  d*ov 
heure  vingt -huit  minutes,  et  fut  précédée  de  vomisse 
mens  violens  y  de  convulsions ,  d'opislhotonos  et  d'on 
grande  difficulté  de  respirer.  Les  lésions  cadavériques  fi 
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rcolletMèma  q  dans  Texpërience  précédente.  On  trou- 
n  les  pilules  tMu«.es,  et  seulement  attaquées  à  leur  snr- 
bot»  (Ibidem.) 

Expérience  x? ii^.  Après  avoir  coupé  les  den  cartilages 
npérienrs  de  la  trachée  d'un  chat ,  on  injecta  3  grains 
ftitrak  fellébore  blanc,  dissous  dans  i5  gouttes  d*eau. 
lâBajenre  partie  fat  refetée  par  les  efforts  de  la  toux;  on 
mtimjm  la  plaie  et  on  réunit  hts  bords.  La  toux  cessa ,  la 
Rspiration  devint  fréquente  et  pénible  3  an  bout  de  quatre 
WNMes,  ranimai  vomit  une  écume  muqueuse  et  rendit 
faeicsémeos.  La  difficulté  de  respirer  et  tes  efforts  pour 
MÉip continuèrent  :  Panimal  tomba,  la  gueule  ouverte  et 
kpeitrine  sifflante;  il  eut  pendant  onze  minutes  des  cou* 
nlriws  et  Teriprosthotonos ,  et  périt  au  bout  de  trente- 
aoqMHites.  La  trachée  contenait  un  mucus  écumeux.  Le 
poison  avait  été  entièrement  absorbé  par  tes  bronches  du 
ponoB  gauche ,  dans  lesquelles  on  pouvait  facilement  le 
Magner  à  la  vue  et  au  goût,  tandis  qu^on  ne  remarquait 
lin  de  semblable  dansle  poumon  droit.  Ces  organes  étaient 
tMtsivement  épaissis  et  lourds.  Tout  le  trajet  des  intestins 
^t  enflammé  ,  la  vésicule  du  fiel  remplie  de  bile.  Les 
Nlm  viscères  n'avaient  point  été  attaqués.  (  Ibidem,)» 

Expérience  xviii'.  Ccurien  rapporte  avoir  vu  mourir 

^Aiment  un  chien  dans  la  veine  jugulaire  duquel  il  avait 

iojtetédeox  gros  d^une  décoction  d'ellébore  blanc.  Viborg 

et  Jeèeèlt  présentent  une  série  d'expériences  dont  les  résul- 

(><<  tout  semblables.  Ils  introduisirent  dans  la  veine  jugu- 

Itire  d'un  mauvais  cheval   6  grains  d'extrait  gommeux 

'cliâbore  blanc,  dissous  dans  deux  onces  et  demie  d*eau. 

Au  bout  de  trois  minutes ,  le  pouls  était  vif,  fréquent  et 

mAi,  la  respiration  difficile;  il  chancelait  et  tombait  : 

iJon  k  respiration  et  le  pouls  devinrent  insensibles,  et 

Bi  muscles  étaient  flasques;  Panimal  s'étendit  par  terre  et 

lourut. 


inaingB- I 
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'  ''Pltirf0tm«hevtBz,  pliuÎAirs  vaches  dans  la  voias  joj 
hânâmfÊà»  <m  in&odaidt  sS  à  3o  gouttes  d'une  u 
tara  &iu  avec  ntw  partie  de  racine  et  8  parties  d'alcooltt 
diMOMBtouaODOTietdfltnied'cau,  présentèrent  lesifis- 
plAaui  ndvasa:  «nbontde  deux  ou  trois  miniMes,  lure*- 
^jiMoa  dUnot  difficile,  le  pouls  petit ,  vif,  fréquent  ;  \o 
Jawlenri  ae  firtnt  aealir  dans  l'abdomen ,  sept  minuui 
'tpriif^'TOBàMemêDi  et  directions  alvines  ;  mais  au  botH 
'  <^ùie  henfe,  tontes  le*  donleurs  avaient  cesse. 

-  EjCpéfianeO  xn".  IMainint  connaître  quelle  éiail  11 
ijfUniitil^  de  pcrfion  tîbàothit  dans  ces  difTérenies  cxpêricD* 
êMiOa-ilftrediiî^emce  Jet  muscles  et  la  peau  de  lacnûiî 
(Tmlapill  i^graina  d'extrait  d'ellébore  blanc  parTaïie- 
'  Ment  deajfchét'An  jkhU  d'an  quart  d'heure,  l'auimatd^ 
'  Vîot  ÏBqtiietf  et  U  reipimion  lente  ;  une  heure  »fti» ,  il 
dlihulïte,laigilittaBt  et  fie  changeait  plus  de  place.A 
cette  ^ppque,  onreiîn  le  poison  dé  la  plaie,  ci  âpiii 
i^n^fiU|t4diert  on  TÎt  qu'il  pesnit  8  gmios  et  àeaà. 
i/anînial  périt  m  bout  de  trois  heures  trente  -  cinq  minu- 
te*.Xb  pUie  diait  aalïe  par.t'extrait  et  un  peu  enflûnm^ 

:  E^f^r^fÊcaT^.A  linheures  du  matin ,  on  a  fait  prendra 
1  on  ^en  robiute  le  liquide  obtenu  en  traitant  nne  odc* 
d'ellébore  blanc  par  l'eau  bouillante  :  ce  liquide  avail  ^ 
filtre  et  rapproché.  L'ociopbage  a  ^té  lié  :  cinq  miiiMB 
après ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomîr.  A  sept  hetMS, 
il  commençait  i  éproOTer  de  la  faiblesse  dans  les  exU^ 
^ités  postérieures  ;  sa  démarche  était  vacillante.  Ces  tj»* 
pi^es  ont  augmenté,  et  l'animai  est  mort  i  onxe  heaM* 
Oq  l'a  oavert  te  lendemain.  L'estomac  contenait  une  asM 
grande  quantité  de  mucns  épais;  il  était  peu  enflammé. Il 
nemlwane  muqueuse  du  rectum  était  d'an  rouge  assesTO| 
les  posons  ofinieut  des  taches  livides,  denses,  pea  ai 
pîumies. 
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\cc  zxi^«  Â  huit  henres  du  soir,  on  a  appliqué 
nir  le  lisso  cellulaire  de  la  cuisse  d*un  petit  chien  faible 
3  gros  de  poudre  de  racine  d'ellébore  blanc ,  dont  on  avait 
parfaitement  séparé  les  jparties  solubles ,  en  le  faisant  bouil- 
lir a  plusieurs  reprises  dans  de  Teau.  Quatre  jours  après  j 
ranimai  n*avait  éprouré  que  les  symptômes  inséparables 
de  1  opération.  Il  est  mort  le  sixième  jour,  et- il  a  été  im- 
possible de  découvrir  aucune  altération  cadavérique. 

Expérience  xxii^.  La  même  expérience  a  été  répétée 
m  QQ  autre  petit  chien ,  avec  3  gros  de  la  même  pondre 
qoe  Ton  n'avait  pas  fait  bouillir  assez  de  temps  dans  Teaa 
pour  la  priver  de  toutes  les  parties  solubles  :  Tanimal  est 
Bortau  bout  de  trente-six  heures ,  et  il  n'a  commencé  ât 
éprmiver  les  symptômes  de  Tempoisonnement  que  dix 
Unrcs  après  l'application  de  la  substance  vénéneuse. 

Expérience  xxiii^.  Deux  aiguilles  enduites,  l'une  d'un 
({oart  de  grain  d'extrait  alcoolique  d'ellébore  blanc,  l'autre 
d*QD  demi-grain  d'extrait  aqueux  de  la  même  plante,  furent 
introduites  dans  un  des  muscles  de  la  cuisse  de  deux  mi« 
W  L'animal  soumis  à  l'action  de  l'extrait  alcoolique , 
aprèi  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  vomir  pendant  qua- 
Uxie  heures ,  vomit  enfin ,  et  eut  des  déjections  alvines  fré- 
tpeates.  Le  surlendemain ,  il  était  parfaitement  rétabli.  On 
loi  appliqua  de  nouveau  une  aiguille  enduite  de  trois  quarts 
^ grain  du  même  e^ctrait  :  aussitôt  après  il  eut  des  vomis- 
Mmens  répétés ,  et  il  mourut  au  bout  d'une  heure  quinze 
miames,  au  milieu  des  convulsions. 

L'animal  soumis  à  TinQuence  de  l'extrait  aqueux  n'é- 
prouva  aucun  symptôme  d'empoisonnement ,  même  lors- 
que la  dose  d'extrait  fut  portée  à  2  grains.  (SchabeL) 

Expérience  xxiv®.  Dans  le  dessein  de  constater  si  les  as- 
tringens  conseillés  par  un  médecin  danois  s'opposaient  aux 
effets  délétères  de  l'ellébore  blanc,  on  précipiu  3  gros  de 
dnture  de  la  racine  de  cette  plante ,  par  un  excès  d'infu- 
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sien  aqueuse  de  noix  de  galle;  la  liqueur  sttrnageamie 
prëcipilé  fut  administrée  à  un  chai.  Au  b<  it  de  sept  ni- 
nutes,la  respiration  devint  accélérée  et  diffieilc ;  1« laiigiK 
était  peudaute  et  ranimai  couché  sur  lecàté.  Dix  mianto 
après,  vomissemens,  cris,  convulsions,  pouls  intcmit- 
tent ,  respiration  irrégulière  et  rare,  mort  au  bout  de  vingt- 
cinq  minutes.  Les  poumons  contenaient  une  Iràs-gnnib 
quantité  de  matière  liquide.  {Ibidem.) 

OBSERVATIONS. 

i'*.  EttmuUer  dit  y  dans  la  préface  de  son  ouvrage  de 
chirui^ie,  que  cette  racine,  appliquée  k  rabdomcai  W" 
casione  un  vomissement  violent  (i). 

a^.  Sclireder  a  observé  le  même  phénomène  dans  ancis 
où  cette  racine  fut  employée  sous  la  forme  de  ^ppoailoiiti 

3^.  Helnwnt  rapporte  qu'un  prince  royal  périt  an  bol 
de  trois  heures  pour  avoir  pris  un  scrupule  de  ce  poisoBt 
qui  détermina  des  convulsions. 

4^«  Administrée  à  cette  môme  dose,  la  racine  d'ellAoïc 
a  occasioné  des  spasmes ,  la  snflbcacion ,  la  perte  de  b 
voix,  et  le  froid  de  tout  le  corps.  (  Vicat,  Histoire  des 
Plantes  vénéneuses  de  la  Suisse^  p.  i65.  Yx^crdon,  ao' 
née  1776.) 

5°.  Un  tailleur,  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  ouvriers  man- 
gent de  la  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis  de  la  racine  d'el- 
lébore blanc  en  place  de  poivre.  Bientôt  après,  ces  indivîJQ' 

(i)  I/expôrience  xii*  [voy,  p.  2^5)  csl  on  controilioiion  avec 
ce  fait.  Il  est  poiirlnnl  exlroinnncnl  pro!»al»lc  que  rolïsorvalion 
d'Fltn)iiIlpr  est  oxnrlc  :  en  e flot  ,  la  larinr  dVIlébon»  Manc  ru- 
béfie In  peau  ,  rnlcrre,  cl  peut  par  conx'queiU  l'irc  faciIriii(T>' 
absorbée  :  or,  dos  In  moment  que  TaliNorption  a  lieu ,  Ic5  svni- 
ptùnics  dempoisioniiciucnl  doivent  ^^e  nianiic^lor. 
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)Dt  saisis  d*aD  froid  général ,  et  le  corps  se  couvre  d*une 
neor  glacée;  leur  faiblesse  est  extrême;  ils  sont  presque 
mensibles,  et  leur  pouls  peut  à  peine  être  senti.  Au  bout 
le  deux  heures,  Talné  des  enfans»  qui  n^avaii  pas  quatre 
êS,  commence  i  vomir  copieusement,  mais  avec  beau- 
onp  d*eflbrts;  les  autres  individus  ne  tardent  pas  à  être 
bas  le  même  cas.  Vicat ,  appelé  à  ce  moment ,  leur  fait 
Ntadre  une  grande  quantité  d*eau  tiède  avec  de  Thuile , 
ipeu  de  temps  après  il  leur  administre  du  thé  de  mauve 
iidié,  ce  qui  leur  procure  dp  soulagement  et  le  rétablisse- 
Mot  complet.  {Idem ,  p.  i66.  ) 

6*.  Tkéophraste  dit  que  les  vignes  dans  lesquelles  il  croit 
\t  Peltébore  blanc  donnent  un  vin  qui  fait  urineir* 

7^  Plusieurs  auteurs  assurent  que  la  racine  d'ellébore 
^liiic»aécb<6,  pulvérisée,  et  respirée  par  le  nés  dans  Tin- 
endon  d*ezciter  Téternuement ,  a  causé  des  fausses  cou- 
ii«ii  des  pertes  qifil  n*a  pas  été  possible  d'arrêter,  des 
iigaemens  de  nez  ^  des  suffocations  et  des  morts  stibites. 

Cmdusions  sur  les  f^ffets  du  varaire.  (/^.  p.  a34  de  ce  tom  •) 

Traitement,  (  Voyez  §  5840 

De  la  Céi^adiUe  (veratrum  sabadilla). 

6oo.La  cévadille  ( veratrum  sabadilla  de  Reta,  il/e/a/i* 
thuan  de  Thunberg ,  Orfilia  sabadilla  de  Desc.)  (^.  nos 
l^ifms  de  Médecine  légale^  pi.  7  &i5,  ) Fleurs  bermaphro* 
ditei  Ci  quelquefois  mâles  par  avortement  de  Tovaire  ;  fruits 
î  trois  loges  contenant  chacune  trois  graines  obtusea  k  Tune 
'es  extrémités  et  presqu'imbriquées ,  retenuea  par  un  pé» 
licale  t(i»<^H)urt  à  la  suture  intérieure.  {Voyez  pour  plus 
e  détails  la  49^  livraison  de  la  Flore  de  M.  Deicouriils.  ) 
La  cévadille  offre  une  saveur  acre  ties-amère  ;  elle  *git 
r  Téconomie  animale  par  le  gallate  acide  de  vératrine 
l'el  le  renferme. 
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De  la  T'érairine. 


60 1.  La  v^ratrîne  est  une  substance  végétale  a 
'  composée  d'oxygène ,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'u 
découvei'le  en  i8ig  par  MM.  Pelletier  etCaventon  dauU 
racine  d'ellébore  blanc,  dans  les  graines  de  cèvadilUa 
dnns  la  racine  de  colcbii|ue.  Elle  est  solide,  blanche,  [ni}* 
vénilente,  inodore,  d'unesaveur  excessivement  acre,  tuf 
mélanged'amerlume,  fusible  à  la  température  de  So"-^)/, 
et  ayant  alors  l'apparence  de  la  cire.  Elle  est  décotnpoiJI, 
par  le  feu  et  laisse  un  charbon  volumineux.  Commtli 
morphine  et  la  strychnine,  elle  est  très-peu  sotuble  dut 
l'eau;  l'alcool  la  dissout  à  merveille  ;  ce  solatum  ramèa 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  tf 
moins  soluble  dans  l'élher  que  dans  l'alcool.  L'addem- 
trique  se  combine  avec  elle  sans  la  faire  passer  au  roufe, 
Comme  cela  a  lieu  avec  la  morphine ,  la  strychnine  îmfun 
et  la  bmcine.  Elle  forme  avec  les  acides  des  scis  încrital- 
lisables  ei  avec  excès  d'acide  :  cette  dernière  propriéU  » 
rapproche  de  la  picrotoxine. 

.action  de  la  vêratrine  sitr  Téconomîe  animale. 


Expérience  x'".  On  introduisit  dans  la  narine  d'un  pW 
chien  une  très^etiie  quantilë  d'nc^te  de  lénXnaa  i  wtt* 
l6t  «teroDement  violent  qui  continna  pendant  sB  |^ 
qoart  d'hetuv^nn  nmcns  sanguinolent  s'^eonla  Umtlt:^' 
les  narines,  et  continoa  i  en  sortir  pendant -deioulMinH 
onceaualond'observw  ranimai*  '  ' 

Expérimico  11*.  On  îaiecla  dans  h  gnenle  d'na  <Ua4| 
moyenne  uille  deux  grains  d'a^ute  de  véntrine;  i«Mà 
ditement  aprts ,  l'animal  rejette  une  tiis-grande  q 
de  nlÏTe.  An  bout  de  deux  minâtes  on  fait  une  noan 
iection  :  l'ammal  contiooe  à  saliver  beftocoDp. 


Expérience  m®.  Après  avoir  ouTert  le  centre  d*aii  chien, 
M  iD)ecte  dans  le  duodëoum  deux  grains  d^acëtate  de  Té- 
tatrine  ^  Tintestin  se  durcit  beaucoup ,  puis  se  relâche ,  puis 
nconiracte  demouveau,  et  ainsi  de  suite  pendant  un  cer- 
liin  temps.  * 

Expérience  iv^.  On  injecte  une  nouvelle  dose  d*aoëtate 
de  vëratrine  dans  la  portion  pylorique  de  Testomac  :  ce  vis- 
cke  se  resserre  aussii6t  dans  toute  sa  moitié  droite  ;  ce  les* 
serrement  s'opère  lentement,  et  ne  diffère  pas  du  mode  de 
CQMraction  du  reste  du  canal  intestinal.  Au  bout  de  dix  mi* 
Mes,  k  tète  de  Tanimal  se  renverse  fortement  en  arrière, 
lei  flkanbres  se  raidissent,  sa  respiration  s*arrète,  et  il 


Expérience  v^.  On  injecte  dans  le  rectum  d'un  chien  de 
taille  un  grain  d*acëtate  de  vtfratrine  :  quelques 
•près,  évacuations  alvines  :  1  animal  fait  ensuite 
prispt  long^temps  des  efforts  continuels  et  inutiles  de 
Mation;  il  vomit  au  bout  de  vingtpsix  minutes.  Une 
Vesie  après  le  commencement  de  1  expérience,  il  paraissait 
toalrant;  il  continuait  toujours  à  faire  des  efforts  infruc- 
taiz  pour  évacuer. 

Expérience  yi°.  A  deux  heures  quarante-neuf  minutes, 
<Mi  mjecte  un  grain  d^acétate  de  vératrine  dans  la  plèvre 
tndie  d*tm  chien  de  moyenne  taille  :  cris  très*aigus ,  agi- 
tAdûQ  violente  au  moment  deTinjection,  et  quelques  se- 
(oales  après  la  respiration  est  très*accélérée  \  l'animal  est 
iMJetaat ,  il  se  couche  et  s'affaiblit  rapidement.  A  deux  heu- 
res GÎiiquante-trois  minutes ,  très-légers  mouvemens  téta- 
lû^oes;  trois  minutes  après,  symptômes  de  tétanos  plus 
prononcés ,  renversement  de  la  tête  en  arrière,  raideur  des 
aMmbfcs  et  du  tronc,  petites  secousses  tétaniques  par  in- 
icrvalle)  mort  à  trois  heures  moins  deux  minutes.  On 
Nivre  le  cadavre  six  minutes  après.  Le  poumon  gauche  est 
loir  i  sa  surface,  peu  crépitant,  gorgé  de  sang.  Le  c6té 
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droit  du  cœur  est  rempli  d^une  grande  quantité  de 
noir  coagulé.  Le  ventricule  gauche  est  vide;  le  aanj 
remplit  la  veiae  cave  inférieure  est  coagulé  jusque  pré 
veines  iliaques;  il  Test  moins  danscelles<^i ,  il  ne  i'€il 
dans  les  veines  crurales.  Il  est  également  coagulé  dan 
branches  dont  la  réunion  forme  le  tronc  de  la  Teiiie 
supérieure» 

Expérience  tu®.  On  injecta  dans  la  tunique  Tagi 
d'un  chien  de  forte  taille  âgé  de  trois  ans  environ ,  i 
grains  d'acétate  d»  vératrine.  Au  bout  de  deux  minut 
demie  la  respiration  devint  Cràs-aocâérée.  L*aainial  te 
sur  le  côiédroît  »  sa  tète  se  renverse  en  arrière ,  aea  men 
se  raidissent ,  puis  présentent  trois  ou  quatre  secousM 
taniques  tràs-violentes*  Cette  première  attaque  ne  don 
quelques  secondes  ;  l'animal  recouvre  ensuite  Tufeaged 
membres;  il  fait  de  grandes  et  profondes  inspiratiom 
bout  d'une  demi-minute,  nouTclle  attaque  beaucoup 
violente  que  la  première  :  il  suffit  de  toucher  Faniav 
bcHit  du  doigt  pour  qu'à  la  raideur  générale  ae  joigqcD 
secousses  du  tronc  et  des  membres,  que  Ton  ne  saurait  n 
comparer  qu'à  de  très-fortes  commotions  électriques J 
attaque  dure  deux  minutes ,  puis  la  respiration  se  réo 
mais  elle  est  très*  accélérée  et  haletante.  Une  minute  v 
nouvelle  attaque;  d'abord  raideur  gënéialc,  puis  violt 
secousses,  et  mort  sept  minutes  après  i'introductioi 
poison  dans  la  tunique  vaginale. 

Expérience  viii^.  On  injecta  dans  la  jugulaire  d'un 
chien  un  grain  d'acétate  de  vératrine  :  à  peine  quclqu< 
condes  s'étaient-elles  écoulées  ,  que  des  effets  tétaniqi] 
manifestèrent  et  Grent  succomber  l'animal. 

Expérience  ix^.  On  injecta  dans  la  jugulaire  d'un  < 
d'assez  forte  taille  deux  grains  d'acétate  de  vératrine 
bout  de  huit  minutes,  l'animal  rejette  par  l'anus  une 
grande  quantité  de  mucosités  mêlées  à  très-peu  de  mi 
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iecale.  Uae  minute  après,  vomissement  brusque,  puis  nou« 
vdk  évacuation  d*UD  mucus  sanguinolent.  Douze  minnies 
iprit  Tin j«ctioD ,  deux  nouTcaux  grains  de  poison  sont  in- 
jcctéi  dans  la  jugulaire.  Bientôt  la  respiration  s'accélère, 
ranimai  est  haletant,  ses  membres  antérieurs  sont  raides, 
a  tète  est  renversée  en  arrière,  légères  secousses  tétaniques 
pir  intervalle.  Cinq  à  six  minutes  après  la  seconde  injec- 
tio&i  il  est  moturatnt.  On  en  fait  alors  Touverture.  Vu  a  l*ex- 
tèîeor ,  tout  le  gros  intestin  est  fortement  injecté  ^  il  est 
de  nutières  fécales,  mais  contient  beaucoup  de  m^i- 
;  sa  membrane  interne ,  rouge ,  présente  d'espace  en  ot- 
pice  de  larges  ecchymoses  ;  l'intestin  grêle  est  sain ,  la 
pordon  splénique  de  Testoroac  présente  une  teinte  rosée 
bica  différente  de  la  couleur  rouge  véiitablement  inflam* 
natoire  dn  gros  intestin.  La  portion  pjlorique  est  irès- 
Uanche  j  les  deux  poumons  sont  rouges  et  engorgés. 

6oi.  M«  Magendie  conclut  des  expériences  qui  précè- 
doMi  i^«  que  la  vératrine  exerce  sur  l'économie  animale 
'  ne  iction  analogue  à  celle  de  l'ellébore  blanc,  du  col- 
ckiqoe  et  de  la  cévadille  d'où  elle  est  extraite^  a^.  qu'elle 
détermine  promptement  l'inflammation  des  tissus  sur  les- 
qieb  on  rapplique  ;  3^.  qu'étant  injectée  dans  les  veines , 
diecierce  encore  une  action  iiritanlc  sur  le  gros  intestin  ^ 
4*«  que  si  elle  est  introduite  dans  le  canal  digestif  h  très- 
pciitedose,  elle  ne  produit  que  des  eflets  locaux^  tandis 
qu*cUe  est  absorbée  et  produit  le  ti'tanos  si  la  quantité  em- 
piojéecst  plus  considérable;  elle  le  produit  à  plus  forte 
niionlorsqu^on  Tin jecte  directement  dans  les  veines.  (Jour- 
nal Je  Physiologie  expérimentale ,  n°  i*^"".  ) 
Traiiement.  (Voyez  §  584) 
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Du  Colchique  (Colcbicum  autumnale) ,  de  V 
drie  trigjmie  de  X.  et  de  la  famille  des 
cées. 

0 

60  3.  Comment  peut-on  reconnaître  que  Pemji 
ment  a  eu  lieu  par  la  racine  de  colchique  ?  Caract 
colchique ,  tel  que  le  commerce  le  présente ,  est 
OTOîde ,  de  la  grosseur  d*un  marron ,  convexe  d*» 
présentant  la  cicatrice  occasionée  par  la  petite 
crcfnsée  longitudinalemcnt  de  Tautre ,  d'un  gris  jj 
Textërieur ,  et  marqué  de  sillons  uniformes  caui 
dessiccation ,  blanc  et  farineux  à  Tintérieur ,  d*u 
nulle,  d'une  saveur  acre  et  mordicante  (Guibou 
colchique  a  été  analysé  par  MM.  Pelletier  et  Caii 
a  fourni  les  mêmes  principes  que  la  racine  d  ellébi 
et  en  outre  une  très-grande  quantité  d*inuline. 

Action  du  colchique  sur  T économie  anima 

La  graine  de  cette  plante  est  délétère ,  et  plnsiei 
ont  péri  pour  en  avoir  mangé.  Les  efTets  du  bu 
la  racine  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Cratoc) 
avalé  une  demi-once  sans  ressentir  autre  chose  < 
gère  amertume.  Stork  a  mangé  un  bulbe  entier, 
a  pas  éprouvé  la  moindre  incommodité.  L'illust 
n'a  trouvé  ni  saveur  ni  àcreté  à  ces  bulbes  cueil 
tomne.  D'une  autre  part,  des  observateurs  digne 
testent  qu'ayant  été  administrés  à  des  animaux, 
terminé  des  nausées,  des  vomissemens ,  des  tran< 

(i)  Une  des  deux  liges  à   llcur  ;  elle  est  envelo 
5pathe. 
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jqeetîons  aWines  y  rinflammaiion  de  l'estomac ,  des  întes- 
1111,  et  la  mort*  Nous  avons  souveot  fait  prendre  k  des 
dùent,  dans  le  mois  de  juin,  deux  ou  trois  de  ces  bulbes 
contas,  et  nous  n*avons  jamais  remarqué  des  effets  sensibles  : 
ceqoi  nous  porte  à  croire  que  le  climat  et  la  saison  influent 
letaconp  sur  leurs  propriétés  délétères. 
Voici  des  faits  qui  établissent  leur  nocuité  : 
jt.  M*  Everard  Home  versa  sur  a  livres  de  racine  fraîche 
it  colchique ,  a4  otaces  de  vin  de  Sherry  moyennement 
chiiid;aQ  bout  de  six  jours ,  il  décanta  la  liqueur  et  la 
didlla  pour  en  séparer  Talcool  ;  3o  gouttes  du  résidu  (daiià 
kfiel  se  trouvaient  les  principes  du  colchique  qui  avaient 
Mdistoiia  par  le  vin  )  furent  délayées  dans  un  gros  d'eau  et 
iaicdées  dans  la  veine  jugulaire  d^un  chien  de  moyenne 
lûDe,  dont  le  pouls  baïuit ,  avant  l'expérience ,  centqna*. 
mue  ibis  par  minute.  An  bout  de  cinq  minutes,  Tanimal 
offrit  an  tremblement  dans  les  muscles;  il  eut  des  nausées  i 
Bkiiiilne  vomit  point;  le  pouls  était  désordonné.  Quatorze 
■inates  après  le  commencement  de  lexpérience,  le  poula 
kltiit  cent  quatre-vingts  fois  par  minute,  et  il  était  très- 
tttcrmittent.  Au  bout  de  quatre  heures^  il  n'y  avait  plus  que 
ttM pulsations  de  force  naturelle,  mais  avec  des  intermit- 
tences fréquentes.  Sept  heures  après  Texpérience,  Tanimal 
âiit parfaitement  rétabli  *,  il  avait  recouvré  son  appétit;  le 
pools  battait  cent  quarante  fois  par  minute*  et  ses  mou- 
▼eaiens  étaient  réguliers. 

Trois  jours  après ,  on  fit  avaler  a  ce  chien  6a  gouttes  de 
la  même  liqueur  :  au  bout  de  deux  heures  il  était  languis- 
ttnt;  les  pulsations,  au  nombre  de  cent  quarante  par  mi- 
inte,  étaient  faibles.  Quatre  heures  et  demie  après  le  com- 
lencement  de  rcxpérience,  la  langueur  était  presque  dis- 
ipée  et  le  pouls  paraissait  dans  Tétat  naturel.  Au  bout  de 
ose  heures ,  le  rétablissement  était  complet. 
B.  Cent  soixante  gouttes  de  la  même  liqueur  furent  in-' 
II.  17 


\eclie»  (lan-i  la  vdnc  jugitlain:  d'un  chien ,  qaî  perdit  ■ar> 
(©-champ  la  fiictih^  de  se  mouvoir;  In  rMpïnnioii  »e  r»- 
leniît  Cl  le  poult  drvitit  troperccptiblc.  Dix  mînulcs  nprii, 
on  comptait  ()uatr<t-vîngt-qunir«  pulsations;  lus  ÎDipîn* 
lions,  an  nombre  dr  qunraiiio  par  minute,  élBient  comnw 
dam  Véim  nainrcl.  Vingt  mînuies  eptùi  le  coiii[nt)ncr[nc0 
de  l'(xpvri<^nce ,  il  n'y  avilit  plus  quo  loixnnlG  pulMlions  m 
trente  inspiraiiora  par  minute;  I»  pattes  poalifrieare 
offraient  nn  Ircnihlt^ment  marqué.  Au  bout  d'une  heure ,  h 
ponU  Aiiilirr(<^ulirr  eiballaii  cent  quinze  lois  par  minuta 
l'animal  pouvait  se  tenir  debout,  mais  le  tremblement  avai 
angmenié;  il  n'était  plus  possible  de  compter  lei  inspim- 
lions.  Une  heure  et  demie  apiès,  le  tremblement  arai 
CBM^  (  «1 1«  pouls  ^laii  dans  le  même  éiM  ;  l'animal  fil  do 
cffcMU  infrurtueux  pour  vomir  pendant  dix  minutes;  ! 
éttit  litnguïssani  et  oflVAil  cinquanie^quatre  iD.ipintloo 
par  minute.  Au  bout  do  deux  heures ,  le  pouls  éiuM  tri^ 
faible  et  liattail  cent  cinquariie  fois  pur  minuie;  l'.iuima 
avait  eu  des  vomissemens  de  mucus  sanguinolent  et  Aew 
selles  liquides.  Au  bout  de  trois  heures ,  il  avait  en  un  non 
veau  vomissement  et  une  nouvelle  selle  ;  le  pouls  iuit  td 
Jement  faible  qu'on  ne  pouvait  plus  délerminer  le  noubr 
des  pulsations.  Quatre  heures  après ,  l'animal  ^lait  dans  n 
Aat  d«  langnear  extrême;  il  vomit  encore  du  mucus  san 
gninolent ,  et  il  monrut  cinq  heures  après  le  commence 
ment  de  rexpërience-  L'estomac  contenait  du  mficus  teîi 
de  Wng*,  la  membrane  interne  était  enflammée;  Tin 
flammallon  était  générale  dans  l'intérieur  du  dnodé 
nom;  la  membrane  muqueuse  du  jéjunum  et  de  l'iléo 
était  moins  rouge  ;  le  colon  paraissait  plus  enflammé  qr 
l'iléon. 

<7.M.  Everard  Home  prît,  le  33  di^ccmbrc  i8i5,  à  di 
heures  du  matin ,  60  gouttes  d'eau  tnédirinale  de  Hasf  01 
pour  se  débarrasser  d'un  violent  accès  de  goutte  ^ui  rec 


An  II  chtiviilc  (lu  pied  trèa-doiilciirww»  (i);  il  r 
ntmd  lellement  iniense  qu'il  hà  éuU  îfelpOMiUa^M» 
càiuffcr  ICI  insins  ,  lors  même  qu'dfctAiieineiivrioppéM 
d«  {ouvertures.  Au  bout  de  deiâ  hcofct,  H  iTsit  (MiJt^i>i 
Hwif.  Trois  liGorcs  après  l'ingodoD  du  ntiicanMnl  *  k 
dodlcnr  «Uaiisiugulicremeni  diBiina^,  fluioiit  lonqm  !• 
Membre  vtait  en  repos.  Au  boiltd«  «ept  beam,  li  dievUl*  ' 
Aiil  très-douloureuse  tant  qud  le  piedteit  p«r  tan«)  Mm> 
Il  douleur  disparaistnit  aussitdt  qae  k  n^embrt  Auit-plMé 
diD*un«  posilioo  horizontrtlc.L«nàl)«âe«nt  ■Dptwwfcf 
Il  pouls  triait  înlermiltimt  et  batlah  èoixinte  f<V  p«riai> 
nte,  undis  qu'il  donnait  quaire-vngu  polMtTOu  JVMil' 
Vnpcricnce.  Dix  heures  après,  il  n']r«vri(pliWdeàAMtfM; 
lenuladeclBii  languissant,  et  lepmdi  hrtltit  — iitnl» dfir 
foii^l'ippi^iil  ctaii  bon^  la  nilît  fntcalai«.''L»l«tidflmhl) 
(«tomplait  quatre-vingts  purialieiKi'tt  la  rMrfiiMMM 
Aait  complet.  M.  Evernrd  Homeconclai  àecM<Aiitt  quel* 
colchique  n'ngîi  sur  l'esiomnc  M  ntr  les  ÎRlwlins  qa'apr^ 
Mdr  A4  absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la  cïrcnlatïoii. 
ÇSxpeiimeMs  and  Observations  on  dm  effets  of  tho  Col- 
'Aâmt  aiutmnaic  ,  by  Sir  Evcrard  Home.  PhiloiOphi- 
tdJ)niuaotiotu.  Raad  Ma^ch  3 1  1 8 1 6.  )  . 
'iLCn  homae  àg^  de  cînqaante-tix  anS)  d'une  faible 
•■Mboiion ,  en  proie  ù  des  doulenra  rhninaii(in«les  cbro- 
llifM,  «vala  par  mégarde  nue  once  et  demie  de  teîntim 
<iMuv(2»  ooIcAi^ue,qui  ne  détermina  d'aberd  aDctfflao^  ■ 
■t&cfasnx.  Au  bout  d'ane  demi-heure,  il  éproara  deé 
•%  aignëf  à  l'estomao ,  et  des  naiu^  suivîei  de  «o- 
tn$  et  de  déjections  alvînes  sauvera  involontaires. 
^lynptômef  continuèrent  pendant  la  nuit  et  ose  grande 
VS»  da  ioiu  Buivani  :  alors  les  évacuations  alvines  cessi- 

t>)  Veau  m^icinalede  Ilusion  paritt  devoir  ses  propriO:^ 
**fi-g(Kiiieu>«  au  eolchtqiie  qu'elle  ren^nw. 
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)ectëes  dans  la  veine  jugulaire  d*UD  chien ,  qai  perd 
le^hamp  la  facnhé  de  se  mouvoir;  la  respiration 
lentil  et  le  pouls  devint  imperceptible.  Dix  minutes 
on  comptait  quatre-vingt-quatre  pulsations;  les  ii 
fions  y  au  nombre  de  quarante  par  minute ,  étaient  • 
dans  Tëtat  naturel.  Vingt  minutes  après  le  commen 
de  Texpérience ,  il  n'y  avait  plus  que  soixante  puisai 
trente  inspirationa  par  minute;  les  pattes  post^ 
offraient  un  tremblement  marqué.  Au  bout  d'une  hc 
pouls  était  irrégulier  et  battait  cent  quinze  fois  par  n 
l'animal  pouvait  se  tenir  debout,  mais  le  tremblemei 
augmenté;  il  n'était  plus  possible  de  compter  les  i 
tions.  Une  heure  et  demie  après ,  le  tremblemen 
cessé  )  et  le  pouls  était  dans  le  même  état  ;  ranimai 
efforts  infructueux  pour  vomir  pendant  dix  mint 
était  languissant  et  offrait  cinquante-quatre  inspi 
par  minute.  Au  bout  de  deux  heures ,  le  pouls  éfa 
ftible  et  battait  cent  cinquante  fois  par  minute;  V 
arait  en  des  vomissemens  de  mucus  sanguinolent  c 
selles  liquides.  Au  bout  de  trois  heures ,  il  avait  eu  u 
veau  vomissement  et  une  nouvelle  selle;  le  pouls  él 
lement  faible  qu'on  ne  pouvait  plus  déterminer  le  i 
des  pulsations.  Quatre  heures  après ,  l'animal  était  c 
état  de  langueur  extrême;  il  vomit  encore  du  muci 
guinolent ,  et  il  mourut  cinq  heures  après  le  comi 
ment  de  rexpérience.  L'estomac  contenait  du  muci 
de  sang  ;  la  membrane  interne  était  enflammée 
flammation  était  générale  dans  Tintérieur  du 
num;  la  membrane  muqueuse  du  jéjunum  cl  de 
était  moins  rouge;  le  colon  paraissait  plus  enflam 
l'iléon. 

C.  M.  Everard  Home  prit ,  Ir  o3  décembre  i8if 
heures  du  malin  ,  60  gouttes  d'eau  médicinale  de  I 
pour  se  débarrasser  d'un  violent  accès  de  goutte  q 
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dait  11  chefille  du  pied  très-doalonreaie  (i)pl  ressentait 

QB  froid  teUemtiit  intense  qn'il  loi  <tait  impossible  de  Té* 

cbuffer  ses  mains  ,  lors  même  qu'elles  étaient  enveloppées 

de  coQTertnres.  Au  bout  de  denx  heures,  il  avait  déjà  chaud 

ciioif.  Trois  heures  après  l'ingestion  du  médicament ,  la 

doolcur  était siuguliàrement  diminuée,  surtout  lorsque  le 

SMBibre  était  en  repos.  Au  bout  de  sept  heures ,  la  cheville 

étm  tris-douloureuse  uut  que  le  pied  était  par  terre  { mais 

Ift  douleur  disparaissaii  aussitôt  que  le  membre  était  placé 

dm  une  position  horizontale.  I^  malade  eut  une  nausée; 

k  pouls  était  intermittent  et  battait  soixante  fois  par  mi« 

nntSi  tandis  qu'il  donnait  quatre-vingts  pubations  avant 

Vopërienoe.  Dix  heures  après ,  il  n'y  avait  plus  de  nausées; 

lanaUe  était  languissant,  et  le  pouls  battait  seixante^iic 

tmi;  l'appétit  était  bon;  la  nuit  fut  calme.  Le  lendemain  ^ 

cticosiiptait  quatre-vingti  pulsations,  et  le réublissemetit 

Aait  complet.  M.  Everard  Home  conclut  de  ces  faits  que  lé 

coldiique  n'agit  sur  Testomac  et  sur  les  intestins  qu'après 

Sfoir  dtë  absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

{E^rimenU  and  Obsérpaiions  on  the  effects  ofthe  Col* 

Aicum  autumnalc  ,  by  Sir  Everard   Home.  Philosophie 

^Transactions,  Read  March  ai  1816.)    ^ 

D.  Un  homme  âgé  de  cinquante-six  ans^  d'une  faible 
csfiiiiiution  ,  en  proie  à  des  douleurs  rhumatismales  cbro* 
'i^pei,  avala  par  m^garde  une  once  et  demie  de  teinture 
^^MKàseda  colchique  ^  qui  ne  détermina  d'abord  aucun  ac- 
ctdoit  âcheux.  Au  bout  d*une  demi-heure,  il  éprouva  des 
éonieurs  aiguës  à  l'estomac ,  eV  des  nausées  suivies  de  vo^ 
^nssemens  et  de  déjections  alpines  souvent  inuolontaires. 
Ces  symptômes  continuèrent  pendant  la  nuit  et  une  grande 
partie  du  jour  suivant  :  alors  les  évacuations  alvines  ccssè- 

fi)  L*eau  médicinale  de  Ilusson  paraît  devoir  ses proprié:és 
iAti*goatteuse$  au  colchique  qu'elle  renferme. 
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rent;  mais  les  nausées  persisiérent  ;  les  selles  De 
point  saogainoleotes.  Le  lendemain  dn  jour  de  Taa 
le  malade  était  dévoré  par  une  soif  ardente  qui  de 
qu^au  jnomcnt  de  la  mort;  les  douleurs  de  Testomai 
intestins  étaient  excessivement  aiguës  :  on  employa 
inentalions  émollientes.  Vers  le  soir ,  le  malade  pa 
presque  épuisé;  il  avait  le  délire;  on  sentait  à  p 
battement  des  artères.  Cependant  la  mort  n'eut  li* 
dans  la  matinée  du  troisième  jour.  A  Touverture 
davre ,  on  ne  découvrit  aucune  trace  d'inilammatio 
les  intestins;  Testomac  seul  était  rouge.  {Journal  d 
btwrgj  avril  idi8.) 

E.  Dans  le  courant  de  mai  1819 ,  un  fermier  de 
ehes  donna  dés  feuilles  frakhes  de  colchique  pour  r 
ture  à  douze  vaches  :  trois  périrent  bientôt  après  ei 
mangé.  (Séance  tenue  h  TEcole  royale  d*Alfort  le 
membre  1819. } 

Traitement.  (  Foyez  ^  68.^.  ) 

De  la  Belladone. 

6o4'  Vatropa  helladona  est  une  plante  de  la  1 
dessolanées,  rangée  par  Linnée  dans  la  pentandrie  mt 
nie.  {Foy.  noire Méd.  légale  ,  pi.  5).  Caractères  du 
Le  calice  esl  à  cinq  divisions  profondes  ;  la  corollci 
nuloe ,  plus  longue  que  le  calice  ,  partagée  en  cînc 
peu  profonds  et  égaux  entre  eux  ;  les  étamines ,  aun 
de  cinq,  ont  des  filets  filiformes  ;  le  fruit  est  une  bai 
siformc,  offrant  deux  loges  olun  grand  nombre  de  g 
Caractères  de  latropa  belladona,  L. ,  sp.  260..  Sa 
est  vivacc  ,  épaisse  et  rameuse  ;  sa  lîçe  est  dressée  , 
de  deux  à  quatre  pieds  ,  cylindricjuc  ,  velue  ,  rameur 
chotome.  Ses  feuilles  ,  alternes  ou  géminées  à  la  par 
périeure  de  la  tige ,  sont  grandes ,  courtcment  pét 
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ovales ,  ligues ,  vdaçs ,  ei  presque  entières.  Les  fleurs  sont 
fondes ,  solitaires  ,  pédoncnlées  ,  pendantes ,  de  couleur 
violeue  très-foncëe  ;  elie^  oflrent  un  calice  campaniforme^ 
on  |>ea  velu ,  a  cinq  divisions  ovales ,  aiguës  ;  une1?brolle 
monop^tale  rëgulière ,  en  cloche  allongée,  rétrécie  infd- 
rieurement  en^un  tube  court,  et  présentant  cinq  lobes 
^aX|  obtus ,  peu  profonds.  Les  cinq  élamines  sont  plus 
coonei  quela  corolle ,  à  la  base  de  laquelle  ellies  sont  in- 
•Mes;  les  filets  sont  subulés,  les  anthères  presque  glo- 
Menses.  Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  ovoïde  ,  aminci 
CB  pointe ,  à  deux  loges  pol  jspermes ,  entoure  et  applique 
nr  un  disque  hypogyne  jaunâtre  ]  d'un  style  grêle  et  cy- 
lindrique, à«peu-près  de  la  longueur  de  la  corolle ,  terminé 
pttim  stigmate  aplati ,  convexe,  légèrement  bilobé.  Le 
fniitestune  haie  arrondie ,  un  peu  aplatie ,  de  la  grosseur 
dW cerise,  d'abord  verte,  puis  rouge,  et  enfin  presque 
noire  i  l'époque  de  sa  parfaite  maturité  ;  elle  est  cuvi- 
nooée  par  le  calice ,  et  offre  deux  loges  qui  contiennent 
plosicurs  graines  réniformes.  La  belladone  est  très*com- 
^^9  aux  environs  de  Paris  \  on  la  trouve  le  long  des  vieux 
l^'niens  ,  dans  les  décombres,  etc.  Elle  fleurit  pendant 
1^  mois  de  juin ,  juillet  et  août.  (  Bich. ,  Bot,  méd.  )  Ou 
distinguera  la  baie  de  belladone  du  raisin  &  la  forme  des 
Saines,  qui  sont  pyramidales  dans  ce  dernier  fruit  ;  il  y  a 
'^^^iOeors  dans  la  baie  de  belladone  un  tropkosperme  (  pla« 
^^^)  qui  manque  dans  le  raisin. 

Action  de  la  Belladone  sur  T économie  animale. 

Expérience  i^^.On  a  fait  avalera  un  petit  chien  3o  baies 
tares  de  belladone  :  l'animal  n'a  rien  éprouvé. 

Expérience  u^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
ifis  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  une 
ini«once  d^extfait  aqueux  de  helladone^  préparé  en  fai- 
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sant  évaporer  aa  baio-marie  le  suc*  frais  de  la  plante 
dissous  dans  une  once  et  demie  d'eau  :  on  a  lié  l'cesophij 
A  huit  heures  et  demie ,  efforts  de  vomissement ,  agitati 
marquée.  A  neuf  heures  cinq  minutes  y  nouveaux  effo 
de  vomissement ,  cris  plaintifs ,  commencement  de  faible 
des  extrémités  postérieures.  A  dix  heures  et  demie ,  c 
^igus  continuels  ,  extrémités  postérieures  plus  faibles.  ( 
symptômes  ont  augmenté  d'intensité ,  et  l'animal  est  m 
à  midi  moins  un  quart.  On  l'a  ouvert  le  lendemain.  Le  lo 
Inférieur  du  poumon  droit  était  dense ,  d'une  conk 
livide  et  peu  crépitant;  les  autres  offraient  la  teinte  n 
qui  leur  e^t  naturelle.  Le  cœur  contenait  du  sang  ce 
gulé.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'une  a 
leur  ronge  dans  toute  son  étendue  »  mais  elle  n'était  ] 
Uès^enflammée. 

Expérience  m®*  On  introduisit  dans  l'estomac  d'nnjeii 
chat  ao  gros  d'extrait  aqueux  de  belladone  dissous  di 
deux  onces  d'eau.  Peu  de  temps  après ,  l'animal  rejeta  | 
le  vomissement  environ  le  tiers  du  liquide  ingéré,  i 
bout  de  trente-cinq  minutes  ^  sa  marche  était  chancelaB 
Un  quart  d*heure  après ,  il  ne  pouvait  plus  faire  un  ] 
sans  tomber  j  les  pupilles  étaient  dilatées  \  il  se  coac 
sur  le  côlc ,  et  lorsqu'on  le  faisait  marcher  il  parais! 
complèlcmcnt  ivre  ;  mais  il  conservait  de  la  sensibili 
Cinq  heures  après  Tingeslion  du  poison,  il  était  pariai 
meni  rétabli.  (  Brodie*  ) 

Expérience  iv®.  A  une  heure  et  demie  ,  on  a  fait  ava 
à  un  carliu  robuste  4  gros  du  mèoie  extrait  dissous  dat 
gros  d'eau  distillée  et  préparé  chez  un  pharmacien  : 
a  lié  l'œsophage.  A  trois  heures ,  l'animal  n'avait  ci 
aucun  symptôme  remarquable.  A  six  heures,  il  poussait 
cris  plaintifs  presque  continuels  ;  il  était  inquiet  -,  sa 
marche  était  lente;  mais  il  n'éprouvait  point  de  veilî 
Le  lendemain  matin,  a  dix  hcuies  ,  ses  pupilles  éta 
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eioessivemeol  dilatées  ;  il  cootiouait  à  se  plaindre,  et  res^ 
tait  tranquille }  à  moins  qu'on  ne  le  forçât  à  marcher  :  alors 
il  {tiiait  quelques  pas  sans  vaciller  ;  la  tète  paraissait 
lourde  et  était  inclinée  sur  la  poitrine.  Â  six  heures  dit 
aoir,  il  était  assoupi,  chancelait  beancoup  en  marchant, 
ctrofemblait  aux  individus  ivres  de  vin  \  il  se  plaignait. 
U  est  mort  le  même  jour  k  neuf  heures  du  soir*  La  mem<" 
bfane*  muqueuse  de  Teslomac  était  à  peine  rouge  ;  mais 
die  offrait ,  à^-peu-près  dans  le  centre ,  quatre  petits  ul- 
cères; le  canal  intestinal  était  sain.  Il  y  avait ,  au  bord  des 
lobes  inférieurs  des  poumons  ,  plusieurs  taches  noirâtres. 
Les  Yentrictdes  du  cerveau  ne  contenaient  point  de  séro- 
Blé;les  vaisseaux  veineux  qui  se  distribuent  à  la  surface 
eneroe  de  ce  viscère  étaient  gorgés  de  sang  ;  la  pie-mère 
éliii  an  peu  injectée. 
Expérience  v®.  A  huit  heures  du  malin  •  on  a  fait  une 
lie  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne 
;  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  a  gros  . 
^  cet  extrait  préparé  ches  le  même  'pharmacien  ;  on  a 
1^  les  lambeau3r|>ar  quelques  points  de  suture.  Au  bout 
ift  douie  minutes ,  les  pupilles  étaient  déjà  tràs-dîlatées  \ 
l'ioifflal  paraissait  un  peu  agité,  et  tournait  continuellement 
Ci  décrivant  un  petit  cercle  assez  régulier;  les  battemens 
Al  cœur  étaient  très-fréquens.  A  neuf  heures ,  sa  tète  était 
Wde;  il  y  avait  tendance  à  Tassoupissement;  les  pattes 
P<Mtérieures  paraissaient  un  peu  plus  faibles;  les  autres 
^piAmes  persistaient.  II  eu  était  de  même  a  deux  heures.  A 
hiuc  heures  du  soir,  il  ne  paraissait  pas  plus  malade.  Le 
Icodemain  malin  on  Ta  trouvé  mort.  La  blessure  était  asses 
caflâounée ,  sans  eschare  ;  le  membre  opéré  était  très-in- 
filtré,  le  canal  digestif  sain.  L'estomac  contenait  des  alimens 
à  moidé  digérés  (laninial  n*avait  pas  vomi).  Les  ventricules 
du  cœur  renfermaient  un  peu  de  sang  en  partie  fluide  y 
m  partie  coagule.  Les  poumons^  d'un  rouge  foncé,  offraient 
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çà  et  là  des  taches  noirâtres  ;  leur  tissu  était  un  pea 
de  sang  noir  :  cependant  il  était  assez  crépitant. 

Expérience  vi®.  On  a  recommencé  la  même  ez|)éi 
â  six  heures  du  soir,  et  Ton  a  employé  a  gros  du 
extrait  légèrement  humecté  :  Tanimal  est  mort  d 
nuit.  Le  jour  suivant,  à  cinq  heures  du  matin  ,  on  i 
rois  à  la  même  expérience  un  petit  chien  robuste,  c 
a  employé  s  gros  de  cet  extrait  dissous  dans  un  gros- 
distillée.  Vingt  minutes  après,  Tanimal  a  paru  sot 
il  allait  ça  et  là  en  poussant  des  plaintes  continuelle 
battemens  du  cœur  étaient  réguliers,  forts  et  fréqi 
ses  pupilles  étaient  dilatées.  Â  six  heures  et  dem 
continuait  à  se  plaindre  et  â  s'agiter;  sa  tête  pan 
lourde.  A  neuf  heures ,  il  était  très-mal  ;  se^  eztr< 
postérieures  faiblissaient ,  il  avait  de  la  peine  à  se 
tenir,  sa  démarche  était  vacillanie^  les  cris  étaient 
aigus ,  la  dilatation  des  pupilles  portée  à  un  poin 
trême ,  la  respiration  gênée  et  un  peu  accélérée ,  les  \ 
mens  du  coeur  comme  auparavant  ;  les  sens  étaient  i 
impressionnables.  Il  est  mort  à  onze  heures.  On  \ 
▼ert  à  midi.  Les  pattes  étaient  allongées  et  raides.  Le 
contenait  dans  ses  cavités  des  caillots  de  sang  noiràtit 
ninuil  était  encore  assez  chaud  ).  Les  poumons  p 
saient  un  peu  moins  crépitaus  que  dans  Télat  natui 
i/y  avait  dans  les  ventricules  du  cerveau  qu'un  atoc 
sérosité  ;  les  vaisseaux  de  cet  orçane  étaient  légèreme 
jectés.  Le  canal  digestif  paraissait  sain.  L'infiltratio 
membre  opéré  était  très-marquée,  et  il  y  avait  eu  i 
coup  de  sang  extra  vase  et  coagulé. 

Expérience  vii*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugi 
d'un  petit  chien  3o  grains  du  même  extrait  aqueu: 
sous  dans  six  gros  d'eau.  Trois  minutes  après,  Tai 
t^ommençait  à  avoir  une  tendance  à  Tassoupisscmen 
|iOut  de  deux  miuutcs,  il  a  vorai  ciuclquci  niaiièrcs 
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itom,  el  il  éprouvait  de  légers  vertiges;  ses  extrémités 
poftfrienres  éiaiei^t  faibles ,  la  pupille  droite  très-dila- 
IN.  U  était  parfaitement  rétabli  six  heures  après  Tin- 
jeciioii. 

D^ttttres  chiens  sont  morts  lorsqu'on  a  injecté  dans  la 
mue  jugulaire  4o  ou  4^  grains  d'extrait  aqueux  de  bel' 
laàme. 

Expéri^ice  viii^.  Nous  avons  répété  les  expériences 
prittdentes  avec  les  mêmes  quantités  d'extrait  de  beUa" 
énsKbeté  ches  d'autres  pharmaciens  ,  et  nous  avons  ob- 
londes  effets  peu  marqués ,  ce  qui  dépend  sans  doute  de 
liBiiiièredoDt  les  extraits  avaient  été  préparés. 

0BSEaVATI0HS« 

I*.  Un  enfant  de  quatre  ans ,  d'une  constitution  faible , 

Mil  iTailleurs  bien  portant,  mangea  le  27  octobre,  à 

Ml  heures ,  une  assez  grande  quantité  de  baies  de  £e/- 

Ums.  Il  fut  pris  aussitôt  d'inappétenc^ ,  de  nausées , 

^vomisseinens ,  d'ivresse^  d'un  léger  délire  et  d'une  soif 

UKUiiiguible.  Le  médecin  qu'on  appela  jugea  qu'il  y  avait 

^foisonnement.  Il  était  cinq  heures  du  soir  lorsqu'il  vit 

I*caàot  pour  la  première  fois ,  et  déjà  l'on  observait  la 

ttaéhction  et  la  rougeur  de  la  face  et  des  lèvres ,  l'écarté- 

iWDt  des  paupières ,  la  dilaution  de  la  pupille  ,  Tinsen- 

ttMilé  des  yeux ,  l'eut  convulsif  de  la  mâchoire  et  des 

BBidcs  de  la  face  et  des  extrémités  ,  le  délire,  etc.;  le 

HNds  âait  très-faible ,  la  respiration  irrégulière.  Le  méde- 

io  ordonna  un  demi-gros  d'ipécacuanha  et  de  sucre  en 

oodre,  mêlés  et  divisés  en  onze  prises  :  on  en  donnait  une 

»iiles  les  demi-heures.  Il  se  déclara  des  vomissemeiis  qui 

itcaloèrentf  en  plusieurs  portions  ,  quatre  baies  de  bel- 

Jtme  et  beaucoup  de  suc  gastrique  coloré  par  le  suc  de 

plante.  A  onze  heures  du  soir,  le  docteur  Mwmiks  fut 
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•l^elé.OTte.imi  pèieti  le  pwifaiiiiwr  JMMiyi.  L>i 

juîfitit  ipii|  <0atia  Hpfciqianlui^.  ime  ^fOM  MBj^oii 

ItnJMly  Faan  el*le  Tiiiaigre)  il  ëuik  trt»>iiioii|pit  ifi 

ilgUépttr. 4m  noiiTeiiMDicoimilsifii;  on  voyiii  fS 

lÉclMt  Ufidcêiiir  ITiaMnwfe dtf  oorpt^Jtt  iMOft-i 

dopieiifeÉ.,L'Mfani  vcatit^eDoore  en  lear.pe<ienee»< 

dit  nne  fa^  de  heBmdone.  On  fit  envelopper  let.'l 

•eileepitdii  evéo  dwUttiapliiiiies  eompoiéi  sfea  di 

riBodeiO(^«lda¥uuiigie,elL*onpreicrinc  Ébeai 

eftwpMiii  d'en  i  de  viqejgre,  d*oxymd  simple  et  d*e^ 

Jidira  dnfoifié,  â  pyf^nr-ptr  demi^onee  tontes  hil 

-Le  aft  odolMe,  engnmitatioa  des  monfeaieu  eon 

de  la  longenr  de  la  fiice  et  des  suenrs;  la  pnpUle  n 

laide,, et  il  y  aoi^ootro  rigidiië dans  Tépine  dn daai 

frction  de  Fabdomen  très-sensible  an  uct,  conatip 

peida  pèlik  On  prescrÎTit  une  potion  pàrgatife  efèe 

nMiinsi.  le  séné  0t  Poxjmel  simple.  Le  soir ^  oa^èsi 

leejnum  hnilens)  la  constipation  cessa*  et. tons  ki 

pl^ius  «psirniMy  moindres.  Le  ^  an  madn,  le  mi 

•«tenaitt  oncenthnik  la  mixture  avec  le  vinaigre  M 

mek  Dansiraprèswnidi,  le  délire  revint  avec  la  t«i 

'lieii  do  rebdemen  et  la  eonstipation  ;  il  se  àétim 

des  apbtbes  :  on  réitéra  la  potion  purgative.  Le  soir,  : 

de  la  fièvre,  de  Tagitation  avec  assoupissement;  le  i 

se  plaignit  en  outre  de  douleurs  de  dents  :  on  réitérs 

tion  avec  ie  vinaigre  et  i*oxjmel  :  le  calme  se  rets 

point  que,  le  3o,  la  constipation  avait  cessée  que  1' 

était  revenu ,  et  qu'enfin  le  malade  entra  en  convale 

Du3i  octobre  au  4  novembre,  guérison  parfaite 

continuation  des  mêmes  moyens  (t). 

'   a^«  Des  enfans  mangèrent ,  dans  un  jardin  ,  dn  i 

heUadone,  Bientôt  après  ils  eurent  une  fièvre  ardent 


(i)  Journal  général  de  Médecine,  tom.  xxit  ,  pag. 


é<i  ew  vnlsioi  les  battemenf  de  cœar  très-forts  ;  ik  per- 
dirent  connaissance,  et  lenr  esprit  fut  complètement  hMéoé* 
Dad*entre  eor,  âgé  de  quatre  ans,  monrut  le  lendemain  : 
TartoDiac  renfennait  des  grains  de  bettadone  ëcrasëa  et  des 
fipmpl  offrait  trois  plaies;  le  cœnr  était  livide,  et  le  pé« 
fioiide  sans  sérosité  (i). 

3*.  Voici  les  symptômes  éprouvés  par  pins  de  cent  cin^ 
fiiBte  militaires  empoisonnés  avec  les  baies  de  bettadone 
fi*ib  cneillirent  k  Pima  près  de  Dresde  :  «  Dilatation  et 
innobilité  de  la  pnpille,  insensibilité  presque  absolue  de 
P«U  à  la  présence  des  corps  eitérieurs ,  ou  du  moins^ 
ffaioD  confuse  ;  injection  de  la  conjonctive  par  un  sang 
Mcattre,  proéminence  de  l'œil,  qui  s'est  montré  çhei 
phneon  comme  hébété ,  et  chez  d'autres  ardent  et  fu- 
rie»; sécheresse  des  lèvres ,  de  la  langue,  du  palais  et  de 
It  gorge  ;  déglutition  difficile  ou  même  impossible  ;  nau- 
iéeiiion  suivies  de  vomissement;  sentiment  de- faiblesse 9 
lipoiliTmie,  syncope,  difficulté  ou  impossibilité  de  se 
mir  debout^  flexion  fréquente  du  tronc  en  avant,  mou- 
vement continuel  des  mains  et  des  doigts ,  délire  gai  avec 
Mrire niais,  aphonie,  ou  sons  confus  poussés  pénible- 
■eat;  probablement  besoin  faux  d'aller  à  la  selle,  réta- 
UiMement  insensible  de  la  santé  et  de  la  raison ,  sans 
âotrenir  de  l'état  précédent.  (  Journal  de  Sédillot ,  décem* 
kei8i3 ,  pag.  364  9  observ.  de  M.  E.  Gtudtierde  Claubry.) 

4^.  )^ep/er  rapporte  Tobservation  d'un  enfant  de  dix 
ins,  q«i  éprouva  des  symptômes  analogues  à  ceux  qui  font 
e  sujet  des  observations  précédentes,  après  avoir  mangé 
les  baies  de  belladone.  (Ouvrage  cité,  p.  ^217.  ) 

5^.  Un  enfant  mange  quatre  baies  mûres  de  belladone ^ 
•  autre  en  mange  sit.  UnQ  heure  après,  Tun  et  l'autre 

f  i)  Histoire  de  C Académie  des  Sciences,  anii.  i7o3^  article 
otanigue. 
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font  des  extravagances  qui  étonnent  la  mère;  lenn 
pilles  se  dilatent,  leur  regard  n^est  plus  le  même; 
éprouvent  un  délire  gai  accompagné  de  fièvre.  Le  : 
decin  appelé  les  trouve  dans  un  état  de  grande  agitati 
parlante  tort  et  à  travers ,  courant,  sautant,  riant  sarA 
quement,  le  visage  pourpre  et  le  pouls  précipité.  Il  ad; 
nistre  è  chacun  d'eux  un  demi-grain  de  tartre  émétiqn 
un  gros  de  sel  de  Glauber  dans  4  ou  5  onces  d'eau; 
évacuent  abondamment  pendant  sept  ou  huit  heures 
les  accidens  disparaissent  (i). 

6^.  Mappi  dit  que  le  vin  de  belladone  occaaiODa  \ 
gangrène  universelle  qui  fut  suivie  de  la  mort.  (  Pli 
alsal.  j  p.  36.) 

7^.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Santé  du  i5  note 
bre  i8a3,' 1^.  que  deux  enfansdecinqetdesixansm 
gèrent  chacun  deux  baies  mûres  de  belladone ,  et  ne  for 
point  incommodés  ;  a°.  qu'un  idiot  âgé  de  vingt  et  un  am 
périt  point  pour  avoir  avalé  plus  de  trente  de  ces  ùm 
mais  qu*il  ne  tarda  pas  à  s'endormir  ;  le  lendemain ,  i 
réveilla  à  neuf  heures  du  matin:  il  était  alors  affecté  i 
tourdissement;  la  vue  était  trouble  ;  il  voyait  devant 
des  flocons  neigeux;  la  pupille  se  dilata  beaucoup ,  taa 
que  le  pouls  se  resserrait  peu  à  peu  ;  il  eut  une  forte  é 
cuation  al vine;  on  prescrivit  une  chopinc  de  lait  cha 
qui  détermina  des  vomisscmens  abondans ,  après  lesqi 
le  malade  était  revenu  dans  son  ctat  normal.  On  lui 
prendre  encore  un  peu  d'eau  et  de  vinaigre ,  ei  trois  je 
après  on  ne  remarqua  plus  qu'un  léger  ëlargisscmeni 
la  pupille. — Ces  deux  obse^^'alions  sont  loin  de  proi 
l'innocuité  des  baies  de  belladone,  comme  on  Ta  pensé 
effet,  la  première  a  pour  objet  deux  cnfans  qui  ne  m 
gèrent  qu'une  petite  quantilc  de  poison  npiès   un  n 

I  '■  ■  ■       ■  ■  . ■       ■  !■ 

(i)  Gazclic  de  Sanic  j  \\  ilicnnidor  an  i3,  pag,  ou6. 
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copieux;  dans  le  second,  il  s*agit  d^un idiot,  snjet  peu 
impressionnable ,  et  qni  néanmoins  éprouva  la  plupart  des 
Kcidens  de  TempoisonnemenL 

6o5.  Les  faits  précëdcmoient  eicpo^és  nous  permettent 
de  conclure,  i^.  que  la  belladone  et  son  extrait  jouissent 
de  propriétés  vénéneuses  très-énergiques  ;  2^.  qu'ils  eier^ 
ceatuDO  action  locale  peu  intense;  mais  qu'ils  sont  ab- 
^eeibéi,  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qu'ils 
l^eKnt  sur  le  système  nerveux  et  particulièrement  sur  le 
«crvcan  (:)  ;  3^.  qu'ils  déterminent  des  symptômes  corn- 
■los  k  quelques  autres  poisons ,  qui  sont  insuffisans  pour 
cmctériser  cet  empoisonnement,  maigre  ce  qui  a  été 
a?ncé  par  plusieurs  auteurs  ;  4^.  que  les  extraits  du  corn* 
■Cfti  varient  singulièrement  par  rapport  à  leur  énergie , 
saivMrtla manière  dont  ils  ont  été  préparés,  et  que  les 
fbs  actifs  sont  ceux  qui  ont  clé  obtenus  en  Jaisant  el^a* 
ftÊtr,  à  une  tres^uce  chaleur ,  le  suc  de  la  plante  fraîche; 
5^*  qoe  leur  action  est  beaucoup  plus  intense  lorsqu'ils 
tH  été  injectés  dans  les  veines  qne  lorsqu'ils  ont  été  appli- 
friirar  le  tissu  cellulaire^  et  d  plus  forte  raison  que  dans  le 
Cksà  ils  ont  été  introduits  dans  l'estomac  ;  6°.  queces  prépa- 
WioBs  paraissent  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  chiens. 
Le  docteur  Runge  a  proposé  un  nouveau  moyen  pour 
d&OQVfir  Tempoisonneraent  déterminé  par  la  belladone* 
(Toy»  Jusquiame,  pag.  149  de  ce  tome.  ) 
Trmtement.  (  Foy.  §  584-  ) 


(1)  M.  Flourens  pense  que  Pexlrail  aqueux  de  helladone,  k 
■asdosedélertninée^  n^sgil  sur  aucune  autre  partie  duccr\'eau 
fw  sur  les  tubercules  qiiadri jumeaux^  et  qu'il  n^affccte  quo 
k  sens  de  la  vuc^  c'esl-ii-dire  les  fonctions  de  ces  tubercules. 
fila  dose  est  plus  forte,  Taciion  s'étend  sur  les  lobes  ccre- 
bniiz  :  toujours  est-il  que  cette  action  laisse  après  elle  une  ef- 
Kuion  sanguine  qui  en  circonscrit  les  limites  et  IMlendue. 
Toyes  Blorphine  y  poge.  C9  de  ce  tome.) 


6o6-  Le  datura  stramonium  est  udg  planle  de  la  familli 
dw  aolances ,  rangée  par  Linnsus  dans  la  peniandrie  ao 
nogyoie.  (  f'oy.  noire  Médecine  légale ,  planthe  8.  )  Catm 
téres  du  genre.  Le  cal  ice  est  gr^nd ,  dîlaié  à  sa  base ,  pis 
rélrécî  à  la  partie  supérieure,  à  cinq  dcnU,  et  coQUne 
cinq  angles  ;  la  corolle,  lubuleuse  à  sa  base  ,  est  en  bon 
d'eQlODpoir  ;  elle  olTre  cinq  plis  longiiudinaux  qui  cofra 
,  pondcDt  aux  cinq  deais  de  soa  limbe  ;  Ii,-  siigmiM  e 
kiûdejles  cinqéutniDes  attachées  au  lube  de  1k  cotaOi 
Le  iruit  est  une  capsule  à  quatre  loges,  commuDi^wi 
ensemble  deux  à  deux  par  leur  partie  supéiieurc,  ct,a*oi 
vraot  en  qunire  valves.  Caractères  du  dalura siramomii» 
sp.  955.  (j'est  une  plante  annuelle,  dont  la  tige  drcMul 
rameuse, cylindrique,  creuse  intérieurement,  glabifc,t'i 
lève  à  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sout  alterna 
grandes,  p^liolées ,  glabres ,  ovales, aiguës,  angDlcuuS|< 
sinueuses  su/  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  très-grandei,  tl 
lîlaiies,  situées  ordinairement  à  la  bifurcaiian  des  ranouDI 
le  calice  c»t  vert)  vésiculeux,à  cinq  angles  et  à  cinq  doA 
la  corolle  est  grande  ,  bUncIie  ou  légèrement  Isrje* 
violet;  son  tube,  plus  long  que  le  calice-,  va  en  iiiKOI 
iiuensiblement  pour  former  le  limbe ,  qui  offre  ciof  dfi^ 
cinq  asgles  et  cjaq  plis.  La  capsule  eat  ovoïde,  mW 
de  poÎDles  niîdet  ;  elle  est  à  quatre  loges  qui  renbnp 
chacaneuD  grand  nornb^  de  graines  réDiforme«,lMMtl'') 
àmuiace  chagiinée,  attachées  à  on  trophoapemMJMi 
lant  ;  elle  s'ouvre  en  quatre  valves.  Celte  pluiie  fl0 
originaire  d'Amérique  ;  elle  s'est  naturalîaée  eo  FnM 
avec  tant  de  profiiaîon ,  qu'elle  J  parait  indigène.  B 
fleuliteaétj  et  eu  automne.  (  Ricb-,  Bot.  méd.  ) 
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Action  du  Datara  Stramonium  sur  F  économie  ammalef 

Expérience  i'*.  Â  neuf  heures  et  demie  du  matin  ,  on  a 
iatrodnit  dansTestomac  d'un  carlin  robuste  et  de  moyenne 
tHky  une  demi-once  d'extrait  aqueux  de  datura  stramo^ 
am  prépare  chez  un   pharmacien  et  dissous  dans  6  gros 
ieoL  distillée  :  on  a  lié  Toesophage.  Au  bout  de  èiz  minutes, 
haimal  a  fait  des  efforts  popr  Tomir  et  a  été  très*agité  j  il 
fJDVail  dans  le  laboratoire,  et  cherchait  à  s'évader  en 
po^nant  des  cris  plaintifs.  Une  heure  après,  il  s'était 
MjL  efforcé  douse  ou  quinze  fois  &  vomir  \  ses  extrémités 
paslérieures  faiblissaient  un  peu  ;  mais  il  conservait  encore 
h  iacnlté  de  marcher  librement  ;  sa  respiration  était  accé- 
lérie  par  intervalles  ;  les  battemens  du  cœur  étaient  forts  et 
ftéquens,  et  il  continuait  â  se  plaindre.  Â  dix  heures  trois 
fnnS)  il  était  un  peu  assoupi  ;  la  faiblesse  des  pattes  pos- 
iffictties  augmentait ,  et  il  conservait  Tusage  des  sens.  A 
•la  heures,  les  extrémités  postérieures  ont  fléchi  ^  il  est 
loaibésur  le  cdté;  mais  il  s'est  f élevé  aussitôt*,  sa  marche 
âtttd^i  un  peu  vacillante.  A  quatre  heures  et  demie ,  con- 
teation  des  plaintes ,  vertiges  excessivement  marqués.  Il 
sttmdrt  dans  la  nuit.  L'estomac  contenait  environ  6  onces 
f^  fl«ide  sanguinolent-,  la  membrane  muqueuse,  d'un 
Mge  vif  dans  toute  son  étendue,  offrait  sur  les  plis  qu'elle 
fcnne  près  du  pylore  un  très-grand  nombre  de  bandes 
^res,  longitudinales,  larges  d'environ  une  ligne,  et  qui 
'''étaient  autre  chose  que  du  sang  extravasé  entre  cette  tu- 
iilqueet  la  membrane  soujacente  ;  celle-ci  était  d'un  rouge* 
jsrisedans  les  endroits  correspondans  k  ces  bandes  ;  lerec- 
tn,  sans  altération,  était  tapissé  d'une  matière  noire,  fi- 
Imle.  Les  poumons ,  d'un  rouge  fonce  dans  plusieurs  par- 
ties ,  étaient  gorgés  de  sang  noir,  fluide.  Les  ventricules  du 
cerveau  ne  contenaient  point  de  liquide  ;  les  vaisseaux 


nuwjtf  lUHOSIGO-ittu; 

«  de  cet  or^ne  éuiieni  injectés  et  èi* 

Expirimoa  it".  A  huit  heures  dn  matin ,  on  a  praûqu 
nM  iacUion  k  la  pRitin  tnicroe  ile  Ir  «suisse  d'un  pttii 
^bïflA roblM*  î  on  a  mis  en  ronlaci  avec  le  tissu  cclluUîn 
SAm^^M^it^'lueux  de  dtiutra  siramonium  [trcsquei» 
U4<t*  M'<)^i  tiiiiii  ]es  lambeaux  par  <{ueli]UDs  poïnudi 
■DtW^'A  cil'qliciircs  du  soir,  l'animal  ti'avait  aSetl  » 
OOD  pb4iioiiiin;aremar[]uablc.  Lu  lendetâain  matin,  oal'j 
^tfoavtf.mort.  fi*  ttlessurc  était  peu  enllamméc.  Lca  poumom 
^réiBUf^Tenj  ^V  taches  d'un  rouge  livide,  gorgées  d«ynj 
nt^f  f  ;Ulf>i<Is^  Xes  ventricules  du  cœur  renfermaient  avl 
dnJtlBg  Aqiclf  w  noir.  Le  canal  digestif  était  saio.  I^O- 
4lvta;4»4tMi<le,  contracté  et  trés-l'roid. 

JSf^l^rifmee  m".  On  a  répété  la  même  cspériencelû 
keqraidBaiMri  ci  l'on  a  employé  3  gros  d'extrait  lé-gèraanl 
hnBMCl^  î.  lïmisial  est  mort  dans  la  nuîl.  Le  jour  SDÎMDir 
'  àci»^hwires-Jp  malin,  on  a  soumis  à  la  même  cxpéricac 
-  tia,{i|ftii,c»rliB  assez  robuslc.  Les  a.  gros  d'extrait  éuiol 
r^appmnt  pr4p»rés  et  délacés  dans  un  gros  et  demi  d'tn 
difllilUB.  Une  clemi-licnre  après  l'o^'ératioD  ,  l'aninutl  é 
pyM(rf.dMBrii  plninlifs  ;  il  s'e^t  agité  eta  parcouru  pluiicBHI 
f<Hiielitboratoir«;  ses  pupilles  liaient  dilatées.  A  six  bcmv 
et  demie»  il  était  dans  le  niùme  élal;  les  batiemens  du  nut 
étaient  forts,  fréqucns  cl  assez  réguliers;  il  conscnutlt 
libre"  u$age  des  <cns  et  du  mouvement.  A  neui  heures,  il 
poussait  encore  des  cris  aigus  ;  ses  extrémités  posiérieain 
Àaient  très-faiblei  :  aussi  sa  démarche  éiait-elle  kMe  4 
très-incertaine;  sa  téie,  lonrde,  était  inclinée  et  (OBchfi 
presque  le  sol  ;  la  dilatation  des  pupilles  était  poitée  av^ 
loin  que  possible  :  cependant  il  voyait  ci  enteadut  lfm\ 
les  battemens  du  cœur  conlinoaieni  à  être  forla  et  MmffÊ% 
Va  qnart  d'heure  après,  les  vertiges  avaient  «iig|iiçnt4t 
les  crU  pertislaieoi  ;  l'animal  n'avait  point  éTacii4»ît« 
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ttort  k  onie  I  ircs  trois  quarts.  On  Ta  onvert  i  midi 
dix  minutes.  Lv»  membres  étaient  flexibles.  Le  cœur 
conteDaît  un  tr&s- grand  nombre  de  oaillots  neirâires 
(la  odavre  était  cependant  Mràs-chaud).  Les  poumons 
K^offidcnt  point  d^allération  sensible.  Il  en  éuii  de 
aèaadu  canal  digestif.  Les  ventricules  du  cerveau  étaient 
vUes,  ci  il  n'y  avait  point  d^engorgement  dans  les  vais* 
muÊM,  de  cet  organe.  Le  membre  opéré  était  un  peu 


Expérience  iv®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
tm  diien  tria-ibrt  i5  grains  du  même  extrait  dissous 
en  4  S^M  d'eau.  Au  bout  de  deux  heures ,  Tanimal  a 
misé  quelques  plaintes  el  a  vomi  deux  fois  des  matières 
Uicnsas.  Il  s'est  échappé  dans  la  nuit ,  et  on  Ta  vu  vivant  ^ 
diox  jeun  après,  sur  les  toita  des  maisons  voisines  du  la- 


.  Expirienoe  v°.  On  a  répété  la  même  expérience  sur  un 
yritchiai  robuste  avec  3o  grains  d'extrait.  Dans  le  mémo 
iMint,  l'animal  a  raidi  ses  pattes ,  a  poussé  des  cris  plain- 
db;  ta  lèle  s'est  renversée  sur  le  dos ,  et  il  est  tombé  sans 
annaisMnoe.  Il  est  mort  au  bout  de  quatre  minutes.  On  l'a 
nittt  sur-le-champ.  Les  ventricules  du  cœur  ne  se  cou- 
tradâent  plus  ;  les  oreillettes  offraient  des  battemens  très- 
êrtiicis^  le  sang  contenu  dans  ces  organes  était  fluide  ;  ce- 
U  que  renfermait  la  cavité  aortique  était  d*un  rouge  ver* 
^oL  Ln  poumons  n'étaient  que  légèrement  recroque- 
villa. 

OBSEUYATIONS. 

i^^Swaine  rapporte  que  le  decoctum  préparé  avec  trois 

opsnles  de  stramonium  et  du  lait  détermina  la  paralysie 

de  tout  le  corps ,  et  le  nuilade  devint  furieux  *,  il  resta  dans 

sel  état  pendant  sept  heures,  puis  il  revint  et  dormit  tran^ 

11.  i8 


^       1. 


%'^^  iDBt  MISOW*  MtGOnCO-ACABfe. 

qnitterimt pendant  fai  nuit. (SvfàuiBt  Esu^satidC 
9m.' phj^sioL  and  Siter.,  ? oL  ii^  p.  a47. )  •  •  '  ; 
.  %\  Un  homme  ayani  bh  de  la  décoction  da  firnU  i 
iriatAy  pcfrdît  la.voîz;  aon  ponla  dispanit,  aea  meÉBb 
pàralyaèrent /a^rii  quoi  il  entra  A  fikrenr.  Dn  entra 
bailn  lait  cnit  a? ec  le  même  fimit ,  ëpronra  dea  ver 
desifit;inseniible,  tint: dea. propoa  inteoi^v  ^»^  vn 
d*abord  petit  etifite,  enanite  à  peine  aenaiUe;  aea  j< 
se  paralysèrent,  et  il  finitl  par  être  furienz.  (  YiAàx 

vràge  citii|  p.  34^*  )    ■  -  ^ 

3^«.En  rassemblant  tchit  ce  qui  a  été  écrit  anr  lea 

deicette  plante  anr  lliomnNi  par  HaUer,  KrauMm^A 

S/MBgdj  PMme.  ^iTritierj  on  peut  dira  qu'elle 

çaaJMÎé^fivresAyle  délira,  la  perte*  lleè  aene^ 

aonpissemént^  nne  sorte  de  rage 'et  de  ftiran^i 

perte  de  mémoira ,  tantêt  passagèra ,  tantêt  oomiii 

des  conmlsiona,'  la  paralysie  des  mfembres,  dea-i 

fenides^.nne  soif^scessive,  et  des  trembknieaa»i.i 

ék:fâU  Font  ertnra  da  cadavre-  d'une -femme  'qnif 

pria  la  graine  da  cette  plante  croyant  prendra  «d 

jujalb*  La  anbstanee  corticale  dncerfean  était  pW 

aan§  :  il  y  afait  des  |;rameanx  durs  dans  leseavil 

crftne. 

Les  àatufa  melela ,  tatula  eijerox  sont  aussi  Ten^ 
Gmelin  dît  que  de  la  bière  empoisonnée  par  les  seoi 
du  daiura  jerox  a  donné  lieu  à  un  délire  qui  a  duré 
dant  vingt-quatre  heures. 

607.  Les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  de  c 
pcriences  sont  entièrement  analogues  à  celles  que 
avons  exposées  à  la  fin  de  1  article  sur  la  belladone ,  | 
qui  appartient  également  à  la  famille  des  solanées  :  I 
tufa  parait  cependant  exciter  plus  tortement  le  cerve 
déterminer  une  action  générale  plus  intense. 

Le  docteur  Runge  a  proposé ,  pour  découvrir  Tei 


onnemaail  pn    i    te  plante,  les  moyens  quHl  «Tait  déjà 
indiqués  pour  la  jnsqnîame.  (  Voyez  page  i49*  ) 
Traàemeni.  (  To^eir  §  584*  ) 

608.  Le  tabac  (  rdcotiana  tabacum  )  est  une  plante  de  la 
famille  des  solanëes,  rangée  par  Linnaeus  dans  la  pentan* 
Anemonogynie.  Caractères.  Calice  d'une  seule  pièce,  en 
godet,  décoapë  en  cinq  segmens  aigns  et  légèrement  velu  : 
corolle  monopétale ,  en  entonnoir ,  d^une  couleur  rose  pur- 
poriae  on  ferrugineuse ,  à  tube  deux  fois*  plus  long  que 
le  calice,  à  limbe  plane,  ouvert  en  godet ,  et  à  cinq  divi* 
sioHiégdes,  courtes  et  pointues  :  cinq  étamines  rapprochées 
do  itigByite  avant  la  fécondation ,  formant  comme  une  es- 
pèce de  couronne,  mais  qui  s*éloigne  lorsque  cet  organe  a 
Mfjeondé  :  capsule  ovoïde,  conique,  creusée  de  quatre 
trias,  à  deux  loges,  s^ouvrant  au  sommet  en  quatre  par- 
^1  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences 'très-fines  : 
iWwyon  des  graines  est  courbé,  placé  dans  Taxe  du  pé- 
riiperme  :  fleurs  en  panicule  à  Textrémité  des  rameaux  : 
%s  de  quatre  à  cinq  pieds,  cylindrique,  forte,  grosse 
coBune  le  pouce,  légèrement  velu'e  et  pleine  de  moelle  : 
telles  grandes,  ovales,  lancéolées ,  sessiles,  et  même  pro- 
'oBgées  sur  la  tige  de  Tun  et  Tautre  c6té  de  leur  insertion  ; 
'cor  sommet  est  aigu^  leurs  bords  légèrement  ondes ,  leur 
^Orfiice  velue  et  à  nervures  très-apparentes,  leur  couleur  un 
peu  jauiiâtre  ou  d^un  vert  pâle.  La  racine  est  fibreuse ,  ra- 
dieuse, blanche  et  d*un  goût  fort  acre. 

action  du  Tabac  sut  T économie  animale. 

Expérience  i'*.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
ins  Testomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille 
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5giW«td0i&i-de<ili«c  rdpé,ex  ou  a  lié  TcesopliRge  ;  qoj- 
qae»iilinata*prii,  IViimal  n  f^îl  dus  ofl'oris  pour  votm. 
A  dims  hearea  m  qnkii,  il  marcbaîi  avec  beaucoup  de 

.  Imtear,  ^pronTsitde  légers  vertiges  et  oiTrait  un  irnnblf 
ment continaeldAni les eKirémiiéa  postérieures;  les orgtnn 
dcf  Mni  parussaîent  jouir  de  toutes  leurs  fncultés-,  la  m- 
|ifBttiufi.AutaB  pca«fi!Célt.'rée.  A  qunire  heures  dix  mioni», 
ilAfitcodi^UjrtacAltict  ne  pouiait  plus  seaoaleotttDi 
•M  paUai  Vl^cpfladwt  îl  faisait  de  temps  h  antre  dea  effgrll 
iqft«e|iMaxpoarMFal«verisa  ttïte  ëtaii  lourde  et  oll'railiu 
U0Kblaaiflnt  oomtnuel  ;  sa  physionomie  poruit  l'einpmiilt 
dB.UMdpeari'lM  m»K)1es  des  vertèbres  cervical»*  MW 
àft%it^Ut^rêva»UV9noaiconvu]»ii9  ite«  mcDibrea ^uîmI 
flMywij  Im  WfMlM  des  sens  paraissAÎent  moins  iiiipm- 
■ioiUudbUi  qw  d*na  l'état  naturel  ',  la  respiration  »ialt  a- 
MNmmoqt  prpfbndCj  gênée  et  accéltTcei  le*  b«U«iiMM 
diMMpor  ^ient  fr^cns  et  un  peu  forts.  Il  est  mort  i  cini 
bwiNi  i-on  l'aonmi  |«  lendemain.  Les  poumons  ^(steiufr 
«idlW  daai  loale  Uvr  étendue^  leur  tissu  étnil  pin*  dmt 
ipte  dum  Wm  nilwlMi  (^l  >')  s'en  fonça  îeut  un  peu  4li« 
Tatai.  Le  cemi'  fMftmalt  quelques  rnïilois  de  eing  atèi 
I#*ntoiOH««aUnith'We  grande  partie  du  tabac  ingmid 
n'offrait  que  quelques  points  rougcAtres;  le  vene  ducisll 
digesliftSlail  tain.  Le  cadavre  4lBit  flasque. 

Expérioace  u'.  A  deux  heure* ,  op  a  introdoil  Ah* 
rebtoniacd'aBchJeo  de  raoyeune  taille  une  oooedvl'l'' 
râpé^  et  en  «  lié  l'œiophage.  Quelques  miaotm  a 
l'animal  a-fait  des  cQoru  pour  vomir.  A  qRatn  t 
n'cpropvaît  aucun  syinptdme remarquable ^UaitB 

la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d^M 
rouge  vif  dans  lodte  ton  étcndae;  lea  autres  pAnicuwdil 
canal  digestif  paraissaient  saines.  Les  poumons  étaieMBl 
vides ,  gorgés  de  sang  ,  beaucoup  plus  denses  que  dmfVl 
lat  naturel,  et  offraient  un  irès-grand  nombre  de  UtM 
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lotfes.  La  aujeurc  partie  du  tabae  se  trouvait  datia  l'es- 
loaMC. 

Expérience  ut®.  A  hait  hearea  nu  qnarti  on  a  appliqué 
nr  le  ti&io  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un 
rUaa  de  moyenne  taille,  a  gros  de  tabac  râpé  et  a  gros 
d'sau.  Dix  minutes  après,  l'animal  a  Tomi.  A  huit  heures 
«demie,  il  faisait  des  efforts  infructueux  de  vomissement, 
«Ueommençail  k  éprouver  de  très-lcgers  vertiges  ;  ses  ex- 
Uinilrfa  postérieures  offraient  un  tremblement  assez  mar^ 
fié;  sa  pliysionomie  paraissait  ëtonnée»  A  neuf  heures 
OHnasun  quart,  le  tremblement  ëtait  devenu  général,  le 
mil  potlérieur  était  un  peu  faible,  la  démarche  très- 
iMillante»  Cinq  minutes  après ,  Tanimal  s*est  couché  sur  le 
Tsnmt  ses  extrémités  postérieures  étaient  relevées ,  les  an- 
lérieufes  fléehies,  et  il  cherchait  à  se  redresser  en  faisant 
dis  ttouvemens  en  tous  sens  et  en  frappant  le  sol  avec  la 
llle;  il  continuait  à  trembler.  Quelques  instans  après,  il 
•W  emché  sur  le  c6té ,  et  il  éuit  dans  un  grand  eut  de  re- 
ikkeoieBt  A  neuf  heures  vingt  minutes,  ses  membres 
Maniagltés  par  intervalles  de  mouvemens  coti  vulsifs  assez 
Cmi;  les  oignes  des  sens  étaient  impressionnables  comme 
iîM  rexpérience ,  la  respiration  n'ëtait  point  gènëe.  Il  est 
Mit  à  neuf  heures  quarante  minutes. 

Expérience  iv®.  A  deux  heures ,  on  a  appliqué  sur  le 

tSmodluIaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  carlin 

robuste,  16  grains  de  tabac  râpé  et  3  gros  d*cau.  Dix  mi« 

ntei  iprèt,  Tanimal  a  vomi  deux  fors.  A  six  heures ,  il 

Mawoçait  à  éprouver  de  légers  vertiges  et  un  tremble- 

taildaiis  les  extrémités  postérieures  ;  il  est  mort  dans  la 

iiit.  Lea  poumons  étaient  d'une  couleur  rouge  foncée  et 

fnSKiitaient  çà  et  U  des  taches  livides*,  leur  tissu  était  un 

peu  pku  dense  que  dans  Tétat  naturel.  Il  n'y  avait  aucune 

thération  dans  le  canal  digestif.  Le  membre  sur  lequel 

m  avait  opéré  était  peu  enflammé. 


)' 
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EaqféfimoBy^»  Ddrinni  oomnttrafilA  fêanJÊ^mi&m 
tabM  ripé  rende  dans  la  portion  solidble  dans  raan«ft4i 
cdk[  qui  y  eu  iaaolnUio  I  on  a  reconunenei  Kaspédii 
pftfoédente  avec  4  S^os  de.eetCe  pondre,  que  Tien  ae 
tttiiée  à  h|dt  repnaes  diffifrentes  par  nne  g|P^^ 
d*çan)HniiU«Dte,  afin  de  rëpniter  eomplètenett. .  An 
derénnir  les  lamlieanx  dela'plaiepar  là  antpre,  enj^ftj 
tro^t  4  V^  d*ean.  Qnarante*hoil  heures  apeèB«.niMta 
n*a,vait  éftoxaé  anç^  symptAme  remarqnaUefii 
à  la  fin  dn  ifoisiteie  |onr  j  on  ne  Ini  afait 
d^aHmens  »  et  il  .<taii  fidble. 

Expériefiee  yi^  On  a  fidt  bouillir  pendant 
'^nie:.onçe  de  fisniUes sèches. de  tabac  afec  fi 
le  Uqnide  a  4té  filtré  et  Moit  à  trois  onces  et 
mojen  do  Tétaporation  \  on  Ta  introduit  dans.  KmMI 
dPnn  chicft  rpbosie  e|  de  moyefine  taille ,  et  on  a  JMURm 
pluige.  Trois  minutes  après,  Faninifl  a  bit  ^Pi^i^^i 
ponr  TÔAiir  9  gn*il  a  renonve^és  plosienra.  foii  |MI|M4 
prsinijqre heure}  il  a  eipirë  trois  heoreMprès  l^ipiMli 
dn  li^de  dans  TestoteCy  et  il  avait  épronyé  leiifi| 
jptAmefrapportés  dans  Inexpérience  troi^iènie.  On  1^41 
wertlç lendemain*  L*es(Dmac éudt  légèrement  enflRMlrf 
le  canal  intestinal  ne  paraissait  pas  altéré.  Les  povasi 
ofiraient  un  très-grand  nombre  de  plaques  d*une  ccnisi 
livide  et  très-larges  ;  leur  tissu  était  plus  dense  qœ  inÊ 
Tétat  naturel  et  goi^é  de  sang. 

Expérience  vii^.  Uinfusum  de  tabac,  préparé  an 
$  onces  d'eau  et  une  demi-once  de  feuilles  sèches |  a 
déterminé  aucun  accident  chez  un  chien  robuste  et  i 
moyenne  taille. 

Expérience  yiii^.  M.  Brodie  injecta  dans  Tintestin  rs 
tum  de  plusieurs  chiens  et  d*un  chat  depuis  nne  |nacp 
4  onces  d'une  forte  infusion  de  tabac  :  ces  animaux  d 
vinrent  insensibles ^  immobiles,  et  périrent  tons  en  moi 
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àe  dix  minutes  ^  les  battemens  da  cœur  n'étaient  plas  sen- 
sibles Qoeminnte  a?anr  la  mort;  l'un  d*eux  seulement 
▼omit*  On  ouvrit  les  cadayres  immédiatement  après  la 
mort  :  le  cœur  était  irès-distendu  et  ne  se  contractait  pins; 
dans  un  cas  seulement,  après  avoir  incisé  le  péricarde, 
ks  oreillettes  et  les  ventricules,  irrités  par  Tinstrument^ 
commencèrent  i  se  contracter  avec  force,  et  la  circulation 
(Mètre  prolongée  pendant  une  demi-heure  au  moyen  de 
PiMofflation  de  Tair  dans  les  poumons. 

Expérience  ix®.  Huit  onces  de  decoctum  de  tabac  ont 
été  administrées  sous  forine  de  lavement  à  un  chien  fort  : 
ttieeocùim  avait  été  préparé  en  faisant  bouillir  une  oncede 
tdMici fumer  dans  9  onces  d'eau.  Trois  minutes  après, 
Tsaimsl  a  rejeté  le  liquide  et  a  vomi.  Pendant  la  première 
dcûhanre,  il  n*a  point  cessé  de  faire  des  efforts  violons  et 
iafroctneux  pour  vomir  ;  du  reste  il  n'a  éprouvé  aucune 
aille  incommodité.  Le  lendemain,  sa  santé  paraissait 
téidJie.  Il  est  certain  que  cet  animal  aurait  succombé  s'il 
cÉgtfdé  le  lavement  plus  long-temps. 

01ISERVATI01IS^ 

l^  Une  femme  appliqua  sur  ha  tète  de  trois  de  se^ 
cafimt  qui  avaient  la  teigne,  un  linîment  préparé  avec  do 
Il  poudre  de  tabac  et  du  beurre:  peu  après  ils  éprouvèrent 
^vertiges,  des  vomissemens  violens  et  des  défaillances , 
ils  ewent  des  sueurs  copieuses.  Pendant  vingt -quatre 
Iwnres  ils  marchèrent  comme  s'ils  eussent  été  ivres. 
(Ephémén  des  Cur,  de  la  Nat. ,  dec.  11 ,  an  4  9  p*  4^-  ) 

a^  Le  ^coc^iii/zdcs  feuilles,  appliqué  sur  des  parties 

aflisctées  de  la  gale,  occasiona  des  vomissemens  violens 

et  des  convulsions.  (Vakdermond,  Recueil  périodique , 

L  ru  ,  p.  67.  ) 

3^.  On  lit  dans  les  Ephcmérides  des  Curieux  de  la 
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JUtLivée  i  ^m^9Mk  IndÎTiâo  fonbft  dans  mk  éui  èb  i 
leno0  et  nownit  apoj^Ieeli^e  pour  avoir  prU  par 
on»  trop  grande  «tlwDiilé  do  pendra  4m  tàbtieé 

4^.  Le  eélibre  Saateoil  éprOBra  ,des  ^cmmmà 
inÊÊ  à9»Umn  atroces  au  oiiUea  dea^nds  il  esqpira 
avoir  Imno  Torr^de  viit  dans  letpidoB  âmt  miadl 
d*EftNmiie. 

(i(^  £es  fiuta  qte  «otis  TeDona  d'expoaer  aqm  | 
à  qroire  {j^.  qve  loi  femllipi^de  taliae ,  éistièlet  ati  t 
M  pondre  fteUet^'oA  les  emploie  {damelieMMiii 
fCOBUiareei  ao«t  douées  de  propriétés  .vénéoeÉMia 
giqoei  \  %^.  que  lelir  partie  active  seaible  résimir  i 
ponnion  aoluble  daas  l'eau  »  qui  est  absori>ée  «I 
dayia  leloaretti  doila  cilmilaiioii  )  3^  que  leurs  effet 
lAffespal*aisseiit  dépendre  d'une  action  spéciale  awr 
îimi'Ufit^mÊXff  ei  qnWles  déterminent  presque  oo 
lÉMMlUB  tremblement  général ,  qui  8*obsenre  rpramai 
qtf  éa  emploie  dB^ntrcs  j^oisons  \  4^.  qne  leur  Mli 
beaucoup  plus  énergique  lorsqu*on  injcéte  4a  poil 
Inbledans  Tanns,  qiife  lorsqu'on  l'applique  sur  I 
cellulaire ,  et  â  plus  forte  raison  que.  dans  le  cas  oui 
trodnit  dans  Téstomac  ;  5®.  qu'indépendamment  de 
noménes  dont  nous  venons  de  parler ,  elles  exercé 
action  locale  capable  de  produire  une  inflammatio 
on  moins  intense;  6^.  qu'elles  paraissent  agir  surl'l 
comme  sur  les  chiens  (i). 

Traitement  {Voy,  §  5840 


(i)  M.  Brodie  avait  été  tenté  d'admettre  que  rinfusioi 
baC;  injectée  dans  le  rpcium ,  agissait  d'abord  sor  le  cowi 
pendant  lexpérienee  suivanle  l'a  fait  renoncer  à  cette  e 
Après  avoir  enlevé  la  télé  i  un  chien ,  il  entretint  la  resp 
par  rinsufflation ,  et  il  introduisit  dans  Fcstomac  et  ti 
inles:ii:s  9  onces  d'infusion  de  tabac.  Au  moment  de  Tinj» 
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De  V Huile  empjrreumatique  de  Tabac. 


*rience  i^VM^  Brodie  appliqua  sur  la  langne  d'un 
jeone  chat  une  goutte  di  huile  empjrreumatique  de  tabac  (i) 

k  corps  de  Taninial  resta  immobile  sur  la  table ,  et  le  ecaur 
huiit  r^aliérement  cent  fois|>ar  minute.  Dix  minutes  après , 
Ispottls donnait  cent  quarante  pulsations;  le  mouvement  ptf- 
riiiiltiqae  des  intestins  était  augmenté ,  et  les  muscles  volon- 
tùret  de  toutes  les  parties  du  corps  offraient  des  mouvemens 
ipainodiques  très-forts^  les  articulations  des  extrémités  étaient 
dkmttivement  fléchies  et  étendues  ;  les  muscles  de  Pépine , 
JeMdomen  et  de  la  queue  étaient  tantôt  relâchés ,  tantôt 
eontneiés,  de  manière  que  le  corps  tournait  sur  Tun  et  sur 
i^atre  côté.  Uaorte  abdominale  fut  comprimée  pendant  plus 
dVms  iMnute ,  en  sorte  que  la  circulation  fut  arrêtée  dans  les 
Maibres  inférieurs  y  ce  qui  n'occasiona  aucune  diminution'' 
teks  cOBtncltons  musculsires.  Une  demi-heure  après  Hn* 
Mou  de  Vàffiuum  y  on  cessa  Tinsufflation  |  le  ccour  con- 
te i  transmettre  du  sang  d^une  couleur  foncée  ^  et  les 
•Htfaetîons  musculaires  diminuèrent  dlnlensité  et  de  fré- 
fWBce.  On  pratiqua  une  ligature  aux  vaisseaux  qui  sont  à  la 
<«ttedu  cœur  ^  aGn  de  suspendre  la  circulation  :  cependant  les 
^tractions  musculaires  continuèrent  ^  quoique  moins  fortes 
^noins  fréquentes  qu^auparavant  ;  enfin  elles  cessèrent  après 
S^qaes  minutes.  Si  les  contractions  des  muscles  volontaires^ 
^itM. Brodie,  dépendaient  de  Paction  du  sang  mêlé  avec  Rn- 
iQsion  de  tabac ,  il  est  raisonnable  de  supposer  quelles  auraient 
<lâ  diminuer  par  la  compression  de  Taorte ,  et  que  sa  ligature 
'dirait  dû  les  faire  cesser.  M.  Brodie  pense  en  conséquence  que 

linfusion  de  tabac  agit  sur  le  cœur  au  moyen  du  système  ner- 
m. 

(0  Cette  huile  avait  été  obtenue  en  distillant  les  feuilles  de 
"••c  à  la  température  d'environ  8o*  R. ,  et  en  la  séparant  de 
'""i  jnr  laquelle  elle  se  trouve  après  la  distillation. 
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Siir4p-dmap  uuu  la;  ninsclea  vprouvèrenl  des  conràl- 
MOMviol^tei  «t  la  re^^lion&it  nccélérée.Cinq  miodlo 
kpc^,  {^nivul  devia^  inseuible,  se  couclia  sur  le  dté, 
«^UÏSBleinpa  en  umps  de  Ugers  mouvemeas  coornl» 
•i&.,l^qain  dlieim  *^)it|  ïï  paraissait  rétabli.  Onre* 
oonOnOlçR  rexpérieDCo,  et  l'uiiaial  mourut  au  bout  Je 
daasiittiiiiU«.iPnoiimt«iP-l«<haiiip  le  thorax  ;  lecccut 
.  MCOBliftCI|it  j;^;i||{UramaU  et  avec  force;  le  aang  éuil 
d'ÔDeeoiilairfbiieée.Oniiitrodmsiiun  tubcdansLttradiée 
■rthye,  «fin  d'aï infflar  de  l'urdans  les  poumoos  ;  lei  coo- 
incUov  dp  coeur  inroU  f^u  fortes  et  plus  fréquento  i  N 
nsAtunnirantpoiatpeadantaîxininatcsque  i'ii 
fiu  Cffoûmét  ;  la  langu  et  le  cerveau  n'offraient  ai 


'  ,  Es^tAi^ma  i(*.  Oa  iniecUi  dans  riotestin  rectum  à'ta 
dûan  âne  gonite  de  la  m^ma  huile  tenue  en  suipeniin 
A  'Ia;laTear  d'nn  mucilage  dana  une  once  et  demie  d'eu. 
DeQX  mîiwtea  apria ,  l'animal  devint  faible  et  lit  de  r*iu 
effofls  pooc^omir.  Titigt^<ioq  minutes  après,  il  panû- 
■aît  qftablL  Oo  nnonTela  l'iDJection  :  il  éprouva  sur^ 
dump  lei  aymplâmes  rapporta  dans  l'expérience  préc^ 
denlp,  etqfpnmt  an  bont  de  deux  minutes  et  demie- 

Notre  ami  M.  Macartney ,  savant  professeur  k  l'Ecole 
de  Dublin,  a  bien  voulu  nous  conunuuiqnerf  pcndnC 
son  g^ooT  h  Paris,  les  expériences  suivantes,  qu'il  fitilf 
a  quelques  années  et  qui  lui  semblent  prouver  que  la  teair 
bililé  des  nerfs  réside  dans  les  exirémîtés  des  bnadtes,eC 
que  le  cerveau,  qui  est  l'organe  de  la  perception ,  ne  joùlf 
dans  l'état  habituel  de  santé ,  d'aucune  sensibilité. 

Expérience  m*.  On  enleva  la  partie  supérieure  it- 
crftne  et  une  portion  des  membranes  du  cerveau  d'nn  lapia. 
Lorsque  le  sang  cessa  de  couler,  ou  appliqua  sur  la  m* 
face  de  l'encéphale  quelques  gouttes  d'huile  empyreona* 
tique' de  ubac.  Demî<lieore  après ,  l'animal  n'avait  ëpc^mJ 
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Mcan  fjmptteie  remarquable  :  alors  on  le  fit  périr  en 
cctant  ftnr  la  langue  deux  gouttes  de  la  même  huile. 
Expérience  iv^  On  introduisit  dans  les  hémisphères 
a  cerfeau  d*un  autre  lapin  environ  un  demi-scrupule  de 
t  poison ,  qui  n*avait  produit  aucun  effet  trente  minutes 
près.  L^animal  fut  tué  sur-le-champ^ par  l'application  de 
'ois  gouttes  de  la  même  huile  sur  la  langue. 

Dans  d'autres  expériences ,  les  animaux  éprouvèrent  des 
onTulsions  et  moururent  eh  peu  de  temps  lorsque  Thuile 
iat  portée  jusqu'au  pont  de  Varole  ;  mais  ces  accidens 
léptddaient  d'un  effet  mécanique ,  car  ils  avaient  égale- 
QMBC  lieu  lorsqu'on  introduisait  seul  l'instrument  à  l'aide 
deqnel  l'huile  empyreumatique  avait  été  portée  d'abord* 

Expérience  v^.Le  nerf  sciatique  d'un  lapin  fut  isolé  des 
parties  environnantes,  et  touché  à  plusieurs  reprises  avec 
ce  poison  :  il  n'en  résulta  aucun  accident.  Dans  une  autre 
expérience,  ce  nerf  fut  isolé,  coupé  transversalement,  et 
dueiuie  des  extrémités  plongée  dans  un  petit  vase  de 
plossb  contenant  une  certaine  quantité  de  cette  huile  em« 
Uremnatique.  Une  heure  après ,  l'animal  n'avait  éprouvé 
tocQne  incommodité,  tandis  qu'il  fut  tué  sur-le-champ 
pirTipplication  d'une  ou  deux  gouttes  du  poison  sur  la 
langue. 

n  lésolte  de  ces  expériences  que  Vhuile  empyreuma^ 
iffmde  tabac  n'agit  pas  directement  sur  le  cerveau  ni  sur 
letittu  des  nerfs,  mais  qu'elle  porte  son  action  sur  le  lys- 
t^  nerveux  d'une  manière  qu'il  n'est  pas  encore  facile 


De  t Extrait  de  Nicotiana  nistica. 

Expérience  i'^*.  A  midi ,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cel- 
lulaire de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  un 
{vos  d'extrait  aqueux  de  nicoliana  rustica*  Six  minutes 
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âprèft  »  Tailnuil  •  pcmiii  dpt vfidtofr^i  «-  ton»  -dc0vmi 
tièrts  jMENiâmitfA  mîdî  viagi  uiDsie»)  la^kMÊm^mialm 
WÊêià  i  ttmïinwmou  4«t  pbiiatt.  JUà  Bmit  ée^éMk  M 
olMtei  cffont  kifracttiewi  pow  wùnAté  A^mMilMHifi^ 
hÊUmm^êm  cqputtfuiemattisi  «eoélérét  ^''«vaMlliifl 
«ÉdM:dki^9i!H>ti..U  1^4aMui|  à  trois hmrai  de^f^Mi 
«llli,  il  a  refait  léa  «limMs;  tooi  «et  nuoli^  |ull 
•Àdéi d*«i  l^;6r4miiiUiifMBi)  il  <uiilm  pta  Âantr 
•^  HMlrt  dau  là  iiiiiu  La  ■noibnuia  ■wqaanfél^Pi 
éuAt  de  cbalatit  àMpent-feèaiialwrelle  { maia  rflé  i 
d«  pgflor«|  desB  lacbcs  wmgm  de  la  gfOiieiMr^ 
lèlè.d'^iBgLai  dont  le  centre  était  nMW  )  kl 
pidiwiaieBt  plasienirtachet  UndeeeoiimaÉt^  JkiMi 
inldcicef  i^na^eg  Bokàtre.  "i--^* 

.  Jî^fiyàtimm  uKOà  a  tëpété  la  iiiÉin  iepfcluxiil 
on  0rea%6  gndni  du  asèa^e  estrait#  A«  beat  de  MÉ 
ABiMieif  ranimai  avemi  pliiiienr»  ftii ,  et  il  aNM^Ufll 
TieniB"tii:  aHnntei  aprèt  l'applicaiieii  dft  kt  9tÊK0 
wirniatmêf  U  e  dpiMnré  dea  nsrtigtê  ttèa^MMUMlll 
il  aM  plonge  daia  M  état  d'iateniiUliié  g^oêMlDÊ^m 
est  WKt  dfattinit  hearaieprèa  VùpénéÊmé  II  rdK  tafi 
aiUe  de  dée^ovrir  la  aoitidre/traee  d^akéMtioa 
canal  digestif ,  les  poumons  et  le  cenrean. 

Il  est  érident  que  cet  extrait  agit  de  la  même  nunià 
qne  le  tabac  ;  mais  il  est  moins  actif. 

De  la  Digitale. 

6io.  La  digitale  est  une  plante  de  la  famille  des  perle 
nées  deTonrnefort ,  de  la  didynamie  angiospermie  deU 
née,  et  que  Jussieu  a  rangée  dans  les  scrophulaires.  (  Fi 
notre  Médecine  légale  j  planche  9).  Caractères  du  gen 
Caliee  persistant ,  à  cinq  dirisions  profondes  et  îo^l 
Corolle irrégoHèrement  érasée,  k  liml/e  ouvert,  obliqt 
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i  qMtre  mat  cinq  lobes  inégaux  ;  style  terminé  par  iin  atig- 
Bme  infide;  capeule  ovoïde ,  acuminëe ,  s'oavrant  en  deux 
iilfet«  Caraeières  de  la  digitale  pourprée.  Racine  bisan« 
aatUei  allongée,  garnie  de  fibrilles  nombreuses;  tige 
dfnséti  ainple,  cylindrique,  tomentense,  blancbitre , 
bmededeux  àcroia  pieds,  Feoilles  alternes,  pëtiolëea, 
gnades-^  o?ales,  aiguës,  denticulées  et  sinueuses  sur  les 
•  bonis  blanchitres  et  tomenteuses  en  dessous,  d'un  vert 
diir  eo  desstM.  Fleurs  très-grandes,  d*im  beau  rouge 
foorpre,  pëdonculëes  ,  accompagnées  chacune  h  leur  base 
Ane  braetée  Cbliaoée,  formant  à  la  partie  supérieure  de  la 
lifimi  long  épi  dans- lequel  les  fletirs  sent  toutes  penchées 
et  toomées  d'un  seul  eôté.  Le  ^lico  est  monosépale , 
ianenteiix  en  dehors,  profondément  partagé  en  cinq 
Itoiifesiip  peu  inégales ,  lancéolées ,  aigoës.  La  corolle  est 
■aaopécale, irrégulière, cotmemcnt  tnbuleuse  k  sa  base, 
cnridéraUencat  dilatée  à  sa  partie  supérieure,  qui  est  par* 
tiges  eu  cinq  lobes  irréguliers  et  arrondis;  elle  est  de  ooû- 
kop  pourpre  clair,  tachée  en  dedans  de  points  noirs  envi- 
naaés  d'iin  cercle  blanc ,  et  garnis  de  quelques  poils  longs 
ciaMHis.  Les  éumines  ,  au  nombre  de  quatre,  sont  didy- 
tamas,  et  appliquées  contre  la  partie  supérieure  de  la 
Malle  ;  les  anthères  sont  formées  de  deux  loges  arrondies , 
écaiiées  à  leur  partie  inférieure  ;  les  fileta  sont  un  peu 
^aiia  et  un  peu  courbés  a  leur  hase ,  vers  le  point  oè  ils 
t'atiackent  k  la  corolle.  Le  pistil  se  compose:  i^  d*on 
Ofsire  central ,  pyramidal  et  terminé  en  poinre  à  aon 
Maïaaet;  il  offre  deux  loges  contenant  un  grand  nombie 
d*Oîoles  attachés  à  un  gros  trophosperme ,  saillant  sur  le 
riieu  de  lil  cloison  ;  a^.  d*un  style  assez  long ,  cylindrique, 
■apcn  incliné  vers  la  partie  intérieure  de  la  corolle; 
3*.  d'an  atigmate  petit  et  légèrement  bifide.  Le  fruit ,  qui 
«ocèdti  ee  pistil,  est  une  capsule  ovoïde,  un  peu  pointue^ 
CBviffOBirfe  à  sa  base  par  le  calice ,  et  s*ouvrant  lors  de  sa 
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ngeÊâx0af9hnmM.à^lhiiàydi0^  cmIi  dnpletlioièî 
dtnipf*  ^iUe  flmifit  m  juin ,  îaîUét  «I  aoéu  (  Bidu 
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-::  JEdli^yMaRM  t^^^  avaler  i  on  fort  diMiw 

ol.dflBii.da  pradvr  At/Agilaie.  La: kademam 9  Kii 
n*à«ait  éproné  aociiti  phteomènt  remar^ptaMau 

JBajMmcâ.ïf*  A  aw^haiires  ,.oa  a  iqprodaift  dn 
tOBMtc.dTm  chiaoïEfon  el  de  moyenne  taille'&paa 
mêmia  pondra^  el  on  a  lié  llmophage/  An*  bpBt4a 
knfiBi, X!aoiBiala  fiui  des  efibrtt  poû  vonr).àaii 
éuâl ébauÈidam^  Atroia  beiires,  il  tfpaoïiYaitdaa:^** 
poniialfdfi  cns  plaintift,  ta  oonohait  ans  le  cAcé^  jaU 
jwps  paîtee^  et  r4||feiEiait  nn  pen  la  t6te  en  aniifafc.i 
lldrirei^  il  ponvait  Imaore  marcher^  maia  il  dam 
dMBua  im  peraonnaa  inea  de  vin  ;  les  katteoMna  d* 
étaient  tomme  ayant  ropératîon.  Ces  symptAmes  ont 
inenté  d'intensité  ;  ranimai  s'est  plaint ,  et  a  expira 
la  nuit.  L'estomac  contenait  presque  toute  la  pondre 
réej  la  membrane  muqueuse  était  parsemée ,  dans  pr 
toute  son  étendue ,  de  taches  d'un  rouge  vif,  évideo 
inflammatoires;  le  rectum  offrait  une  altération  anal 
mais  à  un  degré  moindre. 

Expérience  iii^.  A  une  heure ,  on  a  pratiqué  ni 
cision  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chie 
a  saupoudré  la  plaie  avec  3  gros  de  poudre  de  digiti 
on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  snti 
deux  heures,  Fanimal  n'avait  rien  éprouvé.  A  quatre  I 
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imi,  et  sa  bonche  élai  t  pleine  à^ écorne.  A  neuf  henres^ 
du  soir,  il  a  ëprou?^  des  vertiges  considérables»  eC 
*t  une  heure  après.  L*ouverture  du  cadavre,  faite  le 
in ,  n'a  fait  voir  aucune  lésion  remarquable* 
ience  iv®.  A  dix  heures  et  demie  du  soir,  on  a 
;  dans  Testomac  d*un  carlin  robuste  et  à  jeun  a  gros 
aqueux  de  digitale,  et  on  a  lié  Toesophage.  Le 
in,  à  six  heures  du  matin >  Tanimal  paraissait 
a  démarche  était  libre  \  il  n'éprouvait  point  de  ver- 
cœur  offrait  de  cent  vingt  à  cent  vingt-cinq  pulsa- 
r  minute;  ces  pulsations  étaient  fortes,  ^ales  et 
it  intermittentes,  A  dix  heures,  rabattement  était 
é  \  les  battemens  du  cœur  persistaient  1  être  aussi 
•  A  une  heure,  légers  vertiges,  difficulté  à  rester 
ips  debout,  accableùient  manifeste,  même  état  de 
ition.  On  le  trouva  mort  deux  heures  apris.  On  en 
erture  lorsque  tous  les  organes  étaient  encore 
•le  cœur  ne  battait  plus;  il  renfermait  du  sang 
d*un  rouge  foncé.  Les  poumons,  crépitans,  étaient 
mleur  rougeàtre  et  contenaient  un  peu  de  sang, 
ic  renfermait  une  assez  grande  quantité  d'un  fluide 
\ ,  visqueux  ;  la  membrane  muqueuse  était  d^un 
f  dans  presque  toute  son  étendue ,  et  principale- 
ès  du  duodénum;  Tintérieur  du  rectum  offrait 
I  taches  rouges. 

rience  v^.  A  une  heure ,  on  a  introduit  dans  Tes- 
un  petit  chien  robuste  a  gros  d'extrait  aqueux  de 
pourprée  dissous  dans  3  gros  d'eau ,  et  on  a  lié 
Bge.  Au  bout  de  vingt  minutes,  l'animal  a  fait  des 
>our  vomir,  et  il  a  eu  des  déjections  alvines  assez 
ites,  les  battemens  du  cœur,  loin  d'être  plus  lents 
t  l'injection  de  la  substance  vénéneuse,  étaient  un 
s  fréquens  et  nullement  intermittens.  A  deux  heures 
e,  il  a  eu  de  nouvelles  déjections  alvines  colorées 
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en  brnn  par  Textrait.  Seize  minutes  après,  nouvel] 
liquide,  violens  efforts  de  vomissement,  batiemi 
cœur  réguliers  et  aussi  fréquens.  A  trois  heures,  doi 
efforts  pour  yomir,  une  selle  liquide;  les  monvemei 
libres.  A  huit  heures  ,  il  n'y  avait  pas  de  changemei 
les  contractions  du  cœur;  la  démarche  de  Tanima 
sûre  ;  il  avait  eu  plusieurs  fois  des  envies  de  vomir,  i 
heures  du  matin ,  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs , 
croit  qu*il  n'a  pas  tardé  k  mourir.  L'estomac  était  dii 
par  des  gas  ;  il  contenait  un  peu  de  matière  liquide 
dàtrej  il  n'y  avait  aucune  lésion  dans  le  canal  digesl 
poumons  étaient  presque  dans  l'état  naturel.  Les  venti 
du  cerveau  ne  contenaient  point  de  sérosité  ;  les  vaii 
extérieurs  de  cet  organe  n'éuient  point  gorgés. 

Expérience  vi*.  A  onze  heures,  on  a  fait  une  pla 
le  dos  d'ui^  petit  chien ,  et  on  a  mis  en  contaci  a 
tissu  cellulaire  un  gros  du  même  extrait  :  on  a  rée 
lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Trois  * 
d'heure  après  l'animal  a  vomi.  A  midi  quarante  mil 
il  ne  paraissait  pas  malade  ;  les  battemens  du  coaur  i 
un  peu  plus  accélérés  qu'avant  l'applicaiion  du  poisc 
élaienl  inégaux,  inlermittens.  A  une  heure  dix  minul 
étaient  moins  forts  et  presque  insensibles.  Un  quart  d' 
après,  ranimai  se  tenait  bien  sur  ses  qualre  pattes, 
chait  librement,  et  il  aurait  été  impossible  de  prévoii 
taquc  qui  suivit  immédiatement.  Tout-à-coup  il  ép 
des  vertiges  considérables,  il  pousse  des  cris  plai 
marche  avec  rapidité  latéralement  et  de  droite  à  gai 
tombe  lorsqu'il  est  arrivé  près  du  mur  du  laboral 
agite  ses  pattes  d'une  manière  convulsive,  renverse  I 
sur  le  dos,  et  continue  k  se  plaindre  dans  cet  état  pe; 
deux  minutes  :  alors  survient  un  état  de  relâchementel 
sensibilité  qui  dure  quatre  minutes,  après  lesquelles 
mal  expire.  La  mort  fut  précédée  d'un  tremblement  g< 
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e$  musiteft.  On  procéda  de  snite  à  VouiferUàrB  du 
Le  cœur  ne  ba  t  ploa;  fe  sang  contenu  dans  Its 
es  étàiijiuide  et  d^un  ronge  on  pen  foncé  dana  la 
«rtiqne.  Les  poumons,  pen  denses,  étaient  crépie 
^s.  Il  n'y  avait  point  d'altération  dana  le  canal 

*ience  tu'.  On  a  répété  ki  même  expérience  avec 
'extrait  aqueux  de  digitale  dissons  chna  %  gros 
intHMil  n'avilit  rien  éprouvé  au  bout  d'une  heure 
irl.  Il  a  expiré  quatre  heures  après  l'opération ,  et  il 
rt  les  mêmes  symplôcnea  que  celui  qui  fatl  W  su)ei 
rience  ti'.  L'ouverture  do  cadavre  a  éié  faite  <|iia* 
nutes  après.  Le  coeur  oonsertait  encore- beaucoup 
ir,  ne  baitait  plus ,  et  renfermait  une  asse^  grande 
de  BBïigJluide.  Il  n'y  avait  aucune  altératioa  daM 
ligestif. 
urs  autres  animaux  de  la  même  espace  ont  été 

des  expériences  de  ce  genre,  et  nous  avons  c<mi« 
t  observé  les  symptômes  el  lea  phénomènes  oadaivé* 
le  nous  avons  rapportés  dans  lea  deux  expétiences 
tes. 

ience  viii^.  On  a  injecté  dans  k  veine  îngniaire 
en  très*fort  un  gros  d'^trait  aqueux  de  digitale 

dissous  dans  une  demi-once  d'eau*  Deux  minuftff 
s  battemens  du  cœur  étaient  diminués  de  dix  par 
Au  bout  de  deux  minutes ,  l'animal  a  commcMé 
»  efforu  vîolens  pour  vomir,  et  il  les  a  continués 
trois  minutes.  Sept  minutes  après  l'inieclÎQn ,  U 
r  étonné,  conservait  le  libre  usage  de  ses  se^a» 
t  de  légers  vertiges,  et  marchait  la  tèlebas%()  les 
is  étaient  pins  accélérées  qu'avant  l'opéraliom.  Une 
près ,  il  est  tombé  sur  le  c6té  en  commençani  paf 
ulbrne  en  arrière*,  la  tète  s'est  renversée  su9  le  dosy 
nités  ont  été  agitées  de  quelques  mouvemens  cùvh 

•9        ' 
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volsifs ,  et  les  organes  des  sens  sont  devenus  insenkibles.  A 
cel  état)  qui  a  dnrë  deux  minutes ,  a  succédé  u  ie  diminntÎM 
considérable  dans  la  violence  des  symptômes ,  et  il  nesnb- 
sistait  plus  qu'un  tremblement  général  des  muscles  du  tronc, 
n  a  expiré  au  bout  de  trois  minutes.  On  Ta  ouvert  suT'ie* 
champ.  Le  cœur  ne  contenait  que  du  sang  fluide,  d'ai 
rouge  vermeil  dans  le  ventricule  gauche ,  et  noirâtre  dut 
le  ventricule  droit.  Les  poumons  étaient  sains. 

Expérience  ix*.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugidiire 
d*un  petit  chien  un  demi-gros  du  même  extrait  disioiis 
dans  une  demi-once  d^eau.  Le  lendemain ,  Tanimal  n^sTiit 
rien  éprouvé  de  renrarquable  ^  il  a  cependant  refusé  la 
alimens.  Cinq  jours  après  Topération ,  il  marchait  bien;l 
n*avait  point  eu  de  vertiges;  mais  il  n'avait  voulu  preodif 
aucun  aliment  U  est  mort  dans  la  nuit  du  jour  suivant*  U  o^ 
avait  aucune  lésion  sensible  dans  le  cerveau  -,  les  vaisscHi  . 
cérébraux  contenaient  à  peine  du  sang.  Les  lobes  du  pot" 
mon  droit,  d'une  couleur  violacée  et  d'un  tissu  deaNi 
comme  hépatisé,  étaient  gorgés  de  sang  noir;  le  poomii 
gauche  offrait  çà  et  là  des  taches  analogues,  par  leorcoi- 
lenr  et  par  leur  texture ,  à  celles  que  nous  avions  rcai^ 
quées  sur  la  partie  droite  de  cet  organe.  L'estomac  était»- 
pissé  de  bile  jaune;  les  membranes  du  canal  digestif  ne  prf" 
sentaient  aucune  altération. 

Expérience  x*.  A  deux  heures  vingt  minutes,  on  ai»* 
troduit  dans  Tcstomac  d'un  petit  chien  21  gros  d'extrait  rcû' 
neux  préparé  en  traitant  la  poudre  de  digitale  pourprée  ptf 
l'alcool ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  deux  heures  lrent^hoit 
minutes ,  Tanimal  a  eu  des  nausées  et  a  fait  des  efforts  potf 
vomir  ;  les  battemens  du  cœur,  irréguliers,  inégaux,  «tiioA  , 
plus  lents  et  plus  intermittcns  qu'avant  ropération.Sixmi'  ■ 
nutes  après ,  il  continuait  n  faire  des  efl'orls  de  vomissement; 
le  cœur  ne  battait  plus  que  cinquante-quatre  fois  par  ni* 
nutC;  tandis  qu  il  y  avait  quatre-vingt-dix  pulsations  avant 
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ingestion  de  la  substance  vënéneose.  A  trois  heures  vingt 
ânates»  nouveaux  efforts  de  vomissement;  nul  change- 
oent  dans  les  baitemens  du  cœur.  A  cinq  heures  j  Tanimal 
narchait  librement  ;  il  n'y  avait  point  d'accélération  dans  le 
pouls;  les  envies  de  vomir  persistaient  toujours.  On  nous 
aiipportë  qu'il  était  mort  à  sept  heures  et  demie  du  même 
iour.  L'ouverture  du  cadavre ,  faite  le  lendemain ,  n'a  rien 
Ut  voir  dans  les  poumons  ni  dans  le  canal  digestif» 

Expérience  xi^.  A  dix  heures  quarante  minutes ,  on  a 
Ncammencé  la  même  expérience  sur  un  petit  chien  robuste^ 
Aaitlecœur  offraitde  quatre-vingt-dixà  quatre-vingt-qua- 
mie  pulsations  par  minute.  A  une  heure  et  demie ,  la  cir« 
était  évidemment  troublée;  les  battemens  du 
,  aussi  fréquens  qu'avant  l'opération ,  étaient  inégaux , 
Ittt6i forts,  tantôt  faibles,  et  offraient  des  intermittences 
Mi-Biarquées.  A  deux  heures  un  quart,  l'animal  était  cou« 
dMsar  le  côté  et  conservait  l'usage  de  ses  sens  :  cependant 
il  éprouvait  de  légers  vertiges,  et  il  ne  pouvait  marcher  sans 
dHoceler;  sa  respiration  n'était  pas  gênée  ;  il  n'y  avait  au- 
CBB changement  dans  les  battemens  du  cœur.  A  trois  heures 
ti^uart,  on  l'a  mis  sur  ses  pattes  :  sur-le-champ  il  a  fléchi 
kl  postérieures ,  a  baissé  la  tète  presque  jusqu'au  sol,  la 
iriresaée  aussitôt  après ,  et  a  cherché  à  marcher  en  avant  en 
soifaot  une  ligne  droite.' A  peine  avait-il  fait  deux  pas  qu'il 
t  fléchi  les  exti*émités  antérieures  et  est  tombé  sur  le  ventre. 
Ces  monvemens  alternalifs  dans  les  pattes  postérieures^ 
dans  les  antérieures  et  dans  la  tète  se  sont  renouvelés  trois 
ffâiàù  suite.  Enfin,  à  trois  heures  dix-sept  minutes,  Tani* 
IttI  a  expiré  dans  un  état  de  grande  insensibilité  et  d'im- 
'i^lilé.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Les  membres  n'ol- 
viHDt  aucune  raideur  ;  les  pupilles  étaient  excessivement 
diluées  ;  le  cœur  ne  battait  plus  \  le  sang  contenu  dans  le 
IWricule  gauche  était  d'un  rouge  vif  et  fluide;  le.ventri- 
sole  droit  était  presque  vide  ;  les  gros  vaisseaux  du  thorax , 
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stgs  BU  loiMWi  mucamoa^awa* 

l^lMiaDtHimM  cctle cavité,  ont  permis aa  sang  de sVpn- 
'  A/fiM  qo  •  trouvé ,  au  cAté  droit  des  vertèbre*  tlorulei, 
UflMUMiBo'  Aoîtàire  et  trés-chaud.  Les  poamooB  éuîaH 
ÊnifUtlfit ,  M  M  conteDaien  t  qu'une  petite  quantité  de  ua|. 
J|J!iqp^îaH0azii^  On  a  fait  une  plaie  sur  fe  dos  d'un  peiii 
ViIM.Î  OD  I BÎ^  en  coDlact  avec  le  tissu  cellulaire  3  |ioi 
l^niulNt  rdlimiix  de  digiiaie ,  et  on  a  réuni  les  lamtMOM 
par  qjiuqiMt  points  de  sulure.  Au  bout  de  vingt  minnWti 
Vj^^jény)  «  ««ni  des  matières  alimentaires ,  et  il  a  faïl  pliH 
VflWH  foi*  dtl  fefTorU  pendant  les  cinq  tninatea  qiii  oM 
WÛti}  il  ^^  wait  aucun  changement  dans  les  baiima* 
4lh  c«mr*lQ|iaKaD<e'lroi9  nÛDules  après  l'applicativn  J* 
faÎMBi  iMjnpîlles  étaient  très-dilatéea  et  la  marche  in 
«  Mf  «l^tactHulfl  ;  il  a  eu  une  selle  liquide  très-aboudaiU^ 
OoMm  anamet  après,  les  vertiges  s'éiaieni  lellEinent  ae- 
:  rimiUpl'îl  I  fl&lii  ses  patiei  de  derrièrti ,  est  lomU  subite 
aWBtMclsoAlé,  a  pousse  quelques  cris  légers,  et  parais^ 
WyilirBmim^Hil .  il  a  rejeté  une  petite  quanitié  d'iinMf. 
"Hl^l^JlWtMmblement  général  des  muscles  de  l'abJnaP  1 
^.i^alqoM  aonbresauu  des  tendons  de  rextr^ii^  «■# . 
i^âre  draile }  les  organes  des  sens  n'exerçaient  plw  h» , 
£»ai9&aai.  Il  â  CKpiré  deni  ininnies  après.  On  l'a  oinrt< 
■■e-le<hjiaip.Lfe  cœur  né  Iwitaî'l  plus  j  le  sang  conumifaHJ 
le  veolricule  gauche  «tait  iluide  et  d'un  rouge  vif;  celui  il 
veouioule  droit  était  tout  coagulé  et  noir.  Les  poBiMW(< 
d'mie couleur  rose ,  paraissaient  £tre  dans  l'eut  naturel-, !■  ' 
canal  digestif  n'offrait  aucune  altération. 
'  Expérience  xm".  A  deux  heures  el  demie  ,  onai^pM  ' 
iKmèmeexpéricnce  surtm carlin  de  moyenne taille-AliM^j 
henni  vingt  minutes,  vomissement  de  matières  «tîw! 
tiireaj  poiat  de  ralemisseracnt  dans  la  circulation.  Dirt. 
niinotet  après,  nouveaux  vomissemcns  suivis  d'eJIbrtttk* 
fhictneas  et  souvent  réitérés.  A  trois  heures  el  dcmia,iip 
nfiaiuion  de  quinze  pulsations  par  mînale  dant  Ict  bm*^ 
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imetis  do  cœ  «  înégaiiië,  iniermiuetices  marquées.  Dix 
UBittea  après ,  accélération  dans  la  circulation  ;  pulsations 
!«•  fréqoentes  qa^avant  l'application  du  poison  ;  respira- 
ioû  un  peu  gênée.  Trois  quaru  d'heure  après ,  vertiges , 
iM^  ef  aotres  symptômes  analogues  à  cens  de  Texpérience 
pécédente.  Mort  à  quatre  heures  vingt-sept  minutes.  Oa- 
4Main9  ékê  emda^fe  faite  sur-le-champ  :  cœur  ne  se  contrac- 
mi  plas)  sang  contenu  dans  le  ventricule  droit  entière- 
Mot  «oo^iii^. 

Expérience  xiv^.  A  onze  heures ,  on  a  mis  en  contact 
met  \e  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  petit  chien  robuste  un 
fW  èe  même  extrait ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la 
fliiapar  quriques  points  de  suture.  A  midi  iln  quart  il  a 
«smi  )  et  il  est  mort  à  midi  et  demi ,  sans  qu*on  ait  pu  Tob- 
\  On  Ta  ouvert  dix  minutes  après.  Il  n'y  avait  plus  do 
dans'  le  cœur;  le  sang  renfermé  dans  le  ven- 
liadedK>it ,  en  partie  fluide ,  offrait  quelques  caitlots  asse^ 
trtnaineux  et  noirâtres;  celui  du  ventricule  gauche  éuit 
indeetd'uti  roiige  un  peu  moins  vif  qu'il  ne  Test  ordinai- 
iCBKnt.  Les  poumons  étaient  roses,  peu  crépitans. 

Expérience  xv®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
dW  petit  chien  18  graius  d'extrait  résineux  de  digitale  àiis«* 
fSalas  dans  une  domi-once  d'eau.  Sur*le^:hamp  l'animal 
t^ffoo^é  des  vertiges;  il  a  fait  quelques  pas ,  est  tombée 
«W  relevé,  et  a  continué  h  marcher  en  chancelant.  Une 
BtÎÉile' après  l'injection ,  les  battemens  du  cœur  étaient  un 
ftambuis  ;  mais ,  quelques  instans  après  ils  sont  devenus 
fréqnens  qu'afant  l'opération.  Au  bout  de  cinq  mî- 
j^  ils  conservaient  leur  fréquence,  et  la  démarche  était 
filiciialicelanie.  Deux  minutes  après ,  on  ne  sentait  plus 
^prilaiion;  ronimal  est  tombé  sur  le  côté,  la  tète  s'est 
HHvcrsée  Sur  le  dos,  et  il  a  éprouvé  des  mouvcmens  convul- 
iftdans  les  pattes.  Cet  état  a  duré  pendant  quatre  minutes , 
•péa  ksqttell^'  l'r-'îmal  a  poussé  quelques  cris  plaintifs; 
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tous. ses  muscles  tremblotaient,  et  il  a  expire.  On  i 
vert  dans  le  même  instant.  Le  cœur  ne  battait  plus  ;  U 
des  deux  ventricules  iiM  fluide 'j  celui  qne  contnc 
cavité  aortique  était  rouge.  Les  poumons,  crépitans,é 
ridés  et  ne  renfermaient  presque  pas  de  sang  \  la  lan{ 
les  gencives  étaient  pâles. 

JSxp^rience  xvi^*  On  a  injecté  dans  la  veine  jugi 
d*nn  petit  chien  lo  grains  du  même  extrait  suspendoi 
3  gros  et  demi  d'eau.  Quatre  minutes  après,  l-anii 
vomi 9  a  eu  une  selle  liquide,  a  éprouvé  des  vertigi 
9Qnt  devenus  de  plus  en  plus  forts ,  au  point  que  dev 
putes  après  il  est  tombé  sur  le  côté ,  a  poussé  quelque 
plaintifs,  et  a  écarté  ses  pattes  en  les  agitant  d*une  mi 
çpnvulsive  ;  sa  bouche  était  béante  et  sa  tète  renver» 
|e  dos.  Il  a  expiré  huit  minutes  après  Tinjeciion.  Q 
yait  remarqué  aucun  changement  dans  les  battemc 
oœur.  L^ouverture  du  cadavre  a  été  faite  sur-le*chan 

■ 

cceur  ne  se  contractait  plus;  le  sang  éXàii fluide ^  c 
roqgeunpen  fonpédans  le  ventricule  gauche.  Letpoi 
ne  présentaient  pas  d'altération  sensible. 

ExpérifincQ  xvii^.  A  huit  heures  et  demie ,  on  a 
dnitdans  l^stomac  d'un  petit  chien  une  once  de  tf 
de  digitale  pourprée  préparée  avec  de  Tcau-de-vie  à 
grés  et  de  la  poudre  de  celte  plante  :  on  a  lié  l'œsopha 
bout  de  cinq  minutes  ,  Tanimal  était  dans  un  état  c 
peur  remarquable ,  il  avait  des  vertiges  ,  et  ne  pouva 
deux  pas  sans  tomber  ;  les  baltemens  du  cœur  n'élai< 
ralentis.  A  neuf  heures  ,  il  se  tenait  couché  sur  le  c 
se  plaignait  de  temps  en  temps  ;  la  stupeur  avait  augi 
les  battemens  du  cœur  étaient  fréquens,  irrégulîen 
gaux;  ses  inspirations  étaient  rares ,    mais  excessif 
profondes  ;  les  yeux  peu  sensibles  à  la  lumière  y  les  p 
i^n  peu  dilatées,  et  il  n'avait  eu  aucune  envie  de 
^  A  iine  heure  et  demie  ^  tremblement  convulsif  desn 
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4flt  cxtrëmili   ,  même  état  de  stupeur ,  impossibilité  de  se 

tenir  debofU^  plaintes  par  intervalles ,  battemens  du  cœur 

fiéqoens.  A  dix  heures  du  soir ,  même  état.  Il  est  mort  le 

kodemain  k  quatre  heures  du  matin  La  membrane  mu- 

«{lieuse  de  Testomac  offrait  plusieurs  plaques  d*un  rouge 

loQcë  ;  près  du  pylore ,  on  voyait  quelques  bandes  longi- 

ttidinales  d*un  rouge  noirâtre,  dont  la  couleur  dépendait 

i    f  me  certaine  quantité  de  sang  eztravasé  entre  oetle  mem*-' 

[    kuie  et  la  tunique  soujacente  :  celle-ci  n'offrait  poini 

f altération;  le  duodénum  présentait  une  lésion  analogue 

èctUe  deTestomac  \  il  y  avait  vers  la  fin  dii  colon ,  dans 

Fcipicede  quatre  travers  de  doigt  et  à  sa  partie  interne, 

Mi  rougeur  très^intense  qui  s'étendait  jusqu'à  la  mem- 

kne  mosculense  soujacente  ;  le  reste  du  canal  intestinal 

paissait  peu  altéré. 

Expérience  xviii^.  On  a  versé  6  onces  d'eau-de-vie  k 
'i4 degrés  sur  i»groêde  poudre  de  digitale  pourprée.  Au 
koit  de  quatre  jours  de  digestion ,  on  a  filtré  et  on  a  fait  éva- 
forerleUquide  en  ajoutant  de  Teau  k  mesure  que  Takool 
Il  réduisait  en  vapeur.  A  dix  heures,  on  a  introduit  dans 
Tcitomac  d'un  petit  chien  4  onces  du  liquide  résultant, 
fû  était  complètement  débarrassé  de  la  partie  spirituense  : 
M  a  lié  ToKophage.  Douze  minutes  après ,  1  animal  a  fait 
des  dbrts  pour  vomir  y  sa  démarche  commençait  k  être 
vidllaDte;  les  battemens  du  cœur  étaient  comme  avant 
rppèauon ,  les  paupières  pesantes  comme  lorsqu'on  est 
tui  peu  assoupi.  A  trois  heures  ,  la  stupéfaction  était  portée 
10  peu  plus  loin.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane 
WMpcuse  de  l'estomac  offrait ,  dans  les  deux  tiers  qui- 
«voisinent  le  pylore ,  quelques  petites  taches  d'un  rouge 
9ÊÊtg  vif,  séparées  par  des  intervalles  non  altérés.  Les  pou- 
MHUitlc  canal  intestinal  ne  présentaient  pas  de  lésions 
iaiible(i). 

(0  H  est  évident  que  la  plupart  des  symptômes  et  des  IcV 


M.  Brodie,  pGiidttiit  notre  séjour  à  Londres,  ■  Ina 
voulu  nous  cummuiiitiucr  k>  fait  euîvani,  qui  ■  le  pbi 
grand  rapport  avec  cfux  que  nous  venons  de  f»ire  oio* 
Biiiire.  Il  injccm  daua  l'cgioDinji  d'un  j«nnc  ciiicB  oh 
di:mi-ODce  de  teinture  de  digiialc  doui  l'alcool  Bvak  èà 
prnilablcment  évapore ,  comme  il  a  ét^  indiqué  dans  )'<«• 
péricnco  précédence.  Une  dcmi-licurt  après  ,  vo}-ab|  Ipt 
collr  dose  élflil  saii§  action  ,  il  introduisit  de  nouvcon  im 
l'estomac  a  gros  de.  la  mémo  liqueur.  Au  bout  de.  tlii  in* 
nutei ,  le  pouls  était  tombé  de  cent  cinquAule  à  cem  rinp 
pulsations  par  niinule  ,  et  l'animal  éprouvait  un  iratUe* 
ment  analogue  à  celui  que  l'on  remarque  daoa  r«coé(  ém 
ùbire»  inlermilieotee.  Ce  irûsou  dura  pendant  «îd^  n- 
Butes, après  lesquelles  lo  pouls  donna  de  nouveau  MM 
cinquante  pulsations  par  minute.  Bientôt  après,  il  naàl 
beaucoup  cl  cutdes  déjections  alviues  qui  le  renoavdétal 
plusieurs  fois  pendant  les  deux  heures  qui  suivirrai  INs* 
(;e*tion  du  poison.  Le  leiiJemaiu,  l'animal  était  potiiit^ 
ment  [établi. 

OBSERV&TIOVf. 

1°.  M.  Bidauit  de  FiUiers  dit:  «  J'ai  mâché  utw  fo» 
pincéo  de  poudre  de  feuilles  de  digitale  que  j'avaii  dca^ 
diées  moi-même  avec  soin  et  que  je  conservais  dépoli 
quelque  temps.  Elle  m'a  d'abord  oEr<>rt  une  &av«ur  nao* 
géobonde  et  herbacée  ;  cnsuiic  |c  l'ai  trouvée  fortenwM 
«mûre,  et  cette  amertume  m'a  fait  reudre  une  asHes  graulc 
quauiïië  de  salive ,  dont  l'excrétion  a  persisté  quelquoinap 
après  que  j'ai  eu  rejeté  cette  poudre  que  j'avais  iriuu^ 
■ans  mélange  daus  ma  bouche.  Ce  n'est  que  lorsque  b 
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fie  dans  laquelle  t*  digitale  éi«it  dissoute  (  y<^et  arUatr^t*' 
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i  4'amerlume  a  Aé  totalcmtoDi  ditslpée  que  fai 
percevoir  d*un  ^otimént  l^r  d'aclreté  dpns  le 
lie  m'a  oaiisë  aussi  une  espèce  d'envié  de  vomtri 
L  un  faible  soutèveoieni  de  cosur ,  et  de  la  séehe-* 
s  la  bouche  »  (i)> 

1  individu  faîUe  et  atCttai  d'anasarque  et  cThy^ 
I  avala  par  tnégarde  quatre  ou  cinq  fois  antabi  de 
|u'on  lui  en  avait  ordonné.  Il  eut  des  nausées  qui 
èrent  si  fort  le  lendemain  matin  ^  qn*il  reflétait  un 
Ile  toutes  les  cinq  ou  dit  mmates ,  après  avc4^ 
us  violens  eiTorts  pour  vomir.  Le  docteur  Beddoèi; 
iir  de  ce  (ait ,  effrayé  de  ce  qu'il  livftit  déj&  VU 
n  homme  très-robùsle  qui  avait  pris  la  mètm 
»  fit  administrer  3  graine  d^opium  en  detlx  dosés  » 
are  d'ititervalle  l'une  de  l'antre,  apr^  lesqutdlet 
na  toutes  les  heures  i5  gotttes  de  teinture  thé^ 
MJM  du  ^in  de  Porto ,  à  prendre  jusqu'à  te  qu*il 
lit.  Le  lendemain  matin ,  les  vomisseaiens  étaient 
^uens^  ils  ne  se  manifestaient  que  de  detfi-^ 
demi^beure ,  et  quelqueftns  au  bout  d'une  heure; 
e  dormait  ^entre  chaque  accès ,  et  se  réveillait 
avec  des  nausées.  On  prescrivît'  60  gouttes  de 
Topium  en  lavement,  24  grains  de  poudre  d'ipé* 
i  composée  à  prendre  en  trois  doaeà  et  sbiiè  la 
lulaire ,  enfin  de  l'extrait  de  ciguë  dans  les  iûtiêt* 
deux  heures  qui  devaient  séparer  chaque  ddsê. 
on  donna  de  nouveau  un  lavement.  Il  thinspira 
ment  pendant  la  nuit,  et  s^éveilla  toujours  avec 
tées;  les  vomissemens,  moins  frdquens,  étaient 
bis  accompagnés  de  hoquets.  Le  jour  èttivant , 

lit  plus  de  bile,  et  il  paraissait  èci^e  èous  l'in- 

-  -       -    ■  A.  ■<  ■  .  .      . 

toi  sur  les  Propriétés  m  ■tutoies  dt  la  Digitale  potiT" 
édïUj  pog.  4^*  Paris  y  1812. 


nés  foijoni  kjLkcotico-acbbi. 
fluenca  de  l'opium.  Le  lendemain,  il  but  de  l'caa  pu4 
lans  ÏDCOnvénîeDt,  et  il  n'eut  point  de  malaÎM;  l'appA 
reiint,  et  il  buvait  presqu'une  demi-bouteille  (Je  «in  pi 
jour.  Ou  lui  administra  pendant  buii  jours  du  cguiDqoia 
en  substance  avec  des  aromatiques  ;  lu  gODilcment  dt 
pieds,  ijui  s'était  déclaré  depuis  quelques  jours,  nnot 
vera  le  soir,  disparut,  et  l'individu  fut  parfaîtciaeiil  i^ 
tabli  ([). 

3",  Un  homme  de  ciaquntiie-cinqaos,  atteint  d'asikai 
bumide ,  prît ,  au  lieu  d'un  grain  de  feuilles  de  digitale* 
poudre,  qui  lui  avait  été  ordonné,  un  gros  environ  de  o 
médicament.  Une  heure  après,  il  mangea  nue  5oape;inù 
il  la  vomit  aussitôt.  Les  vomissemens  continuèrent;  ilf^ 
joignit  des  vertiges,  des  éblouissemens;  le  malade  H 
pouvait  ni  se  tenir  debout,  ni  distinguer  les  obicts.  Lm 
infusion  éihjérée  de  fleurs  de  mélisse  lui  fut  prcsmV; 
mais  il  n'en  prit  que  peu.  Duranttonte  cette  journée,  Iv 
eflbns  de  vomissemens  se  renouvelèrent,  et  lui  fiiitfl 
rendre  assen  abondamment  des  matières  muqueuM  d 
bilieuses;  ils  furent  violens,  accomp.ignés  de  beaacotif^ 
malaise  et  de  douleurs  abdominales ,  que  diminua  l'adw* 
nistratioD  de  deux  lavemens  émolliens.  Us  penUdn^ 
encore  la  nuit  et  le  jour  suivant;  le  malade  euit  B^ 
abattu ,  avait  le  ^ouZi /cnf  cf  peu  régulier^  il  priidow 
coupé  et  une  potion  laudanîsée.  Le  jour  suivani,  il  nj 
eul  qu'un  seul  vomissement  ;  le  malade  se  plaignait  il^ 
jours  du  ventre  ;  son  pouls  était  lent ,  maïs  assez  r^gdiCI 
il  rendit  des  crachats  épais  et  blancliAtres  :  on  «jonU  ^ 
l'eau  de  caonelle  dans  la  potion.  L'infusion  aromitt^ 
fut  continuée ,  on  donna  du  bouillon  et  du  viu.  Leq* 
trième  jour,  m€mc  état  de  faiblesse,  mais  pas  de  «oniii' 
menl  ;  expectoration  très-abondante.  Le  cinquième  joB' 

■     (i)  Th.  BiDDon ,  mediocU  FaaU  and  GAnrmiiomi,  «4*^ 
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%  pouli  âail  encore  lent ,  les  douleurs  en  partie  calmées  ; 

'aaihnije  était  sensiblement  amélioré.  La  faiblesse  et  la 

k&ieiir  du  pouls  persévérèrent  les  deux   jours  suivans; 

nais  le  huitième ,  cette  dernière  diminua,  et  elle  disparut 

fionplètement  le  neuvième.  A  cette  époque ,  la  vision  était 

tncore  confuse;  le  feu  paraissait  de  couleur  bleue  au 

Malade,  etc.  ;  ce  ne  fut  que  vers  le  quatorzième  jour  que 

cet  phénomènes  disparurent  y  et  que  lappétit  commença  à 

icnaitre.  Enfin ,  vers  le  vingt-unième  jour ,  le  temps  étant 

inenu  très-humide ,  la  toux  et  la  dyspnée,  qui  avaient 

^nvé  une  grande  diminution  par  TelTet  de  Faccident , 

nprirentde  l'activité.  (  Observation  de  M.  Bidault  de  Vil- 

lion,  Journal  de  Médecine ^   Chirurgie  e^  Pharmacie ^ 

aofcmbre  18x7.) 

4^  M.  Sanders^  auteur  d'une  monographie  sur  la  di-* 
.  gtele,  dit:  a  En  santé  ^  chaque  petite  dose  de  digitale 
Mgmente  la  force  et  la  fréquence  du  pouls ,  produit  même 
h  lèvre  inflammatoire  si  on  Taugmente  ou  si  on  en  con- 
tîane  Tusage.  En  maladie,  les  effets  piimitifs  sont  ^le* 
les  mêmes  \  mais  on  observe  de  plus  son  influence 
l'affection ,  sur  l'état  contre  nature  \  elle  vivifie ,  pour 
râsidire,  les  surfaces  ulcérées,  saignantes,  blafardes, 
&dlite  l'absorption  des  fluides  épanchés  ou  prévient  leur 
^•nchement ,  fortifie  les  mouvemens  volontaires ,  active 
h  digestion ,  augmente  les  évacuations  par  la  peau  et  les 
Ofganes  urinaires ,  rend  le  pouls  insensiblement  fébrile , 
rdéve  de  soixante-dix  à  quatre-vingt-dix  pulsations  en 
peu  de  temps ,  même  de  cent  vingt  à  cent  trente  ou  de  cent 
taite  à  cent  cinquante ,  si  le  médecin  ne  sait  pas  s'ar- 
itler;  enfin  la  digitale  donne  au  moral  ce  caractère  par- 
ticalier  qui  tient  au  retour  des  forces.  Voilà  les  bons  eflets. 
Hiis  l'abus ,  l'imprudence  dans  son  emploi  entraînent  le 
"logement  des  fonctions  de  l'estomac ,  les  vomissemeus , 
^  vertiges  |  l'insomnie ,  la  chaleur ,  des  battemens  violens 
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des  vaisseaux  àe  la  lëtc,  àa  douleurs  dnns  dilTéreniespiN 

i  tiei  du  corps,  etc.  Quoi(]u'on  rutioncc  à  In   dtgîule,  la 

I  sympiÂuies   Tiibrili's  n'en  roniinucut  pas  moins  {lendut 

)  quatre  ou  cinij  jours  avec  la  même  iniensîtë.  En  géeM 

f         .        cependant,  au  bout  de  vingt>(]ualre   heures,  et  boomm 

f  plus  tût,  le  pouls  tombe  de  cent  vingt  à  cent  dix  et  â  eol 

f  pulsaiïons  irrégulières.  Quant  h  leur  force  et  h   leur  ht- 

^  qtience,  il  baisse  encore  davantage;  il  y  a  tristesse,  naDtAi, 

Oppression  pr^cordiale ,  vomissemeus  qui  ne sout.igcnt  pi 

le  malade,  snlivaiion,  diarrhée,  sécréùon  abondante  d'cm 

ik  urine  limpide,  raollcur  gluante  de  U  peau,  sni^ur  mftii 

abondante,  figure  pâle,  esprcssion  du  désespoir.  Eocmt 

deux,  trois  ou  quatre  heures  ,  et  les  symptômes  viafw 

diminuent  ;  le    pouls,   loin   de   s'élever  immédtaienM 

après  le  calme,  descend  au  contraire  en  peu  de  joun  ru*  ' 

4]U'à  cinquante,   quarante,  trente   pulsations,   et  min 

plus  bas.  Ce  développement  des  Torccs  du^ystèmesangoii  ! 

dt  la  diminution  consécutive ,  varient  selon  la  qnanlil^  A 

remède,  la  susceptibilité  de  l'individu,  le  iffmp 

[%  plus  ou  moins  ditposé  i  la  fièvt-e  inltammaifiire,  i 

f  que  le  malade  est  actuellement  airccié  d'mie  indammat!» 

f  locale,  que  des  parties  saines  ou  ulcérées  lcndi.*iil  i  tW  , 

supptiration  louable  :  alors  l'action  de  la  digitale  et  mUc 

de  la  maladie   se  cotnpliquent;  elles  ont  plus    de  tjik 

lencc.  »  (i). 

6ii.  Les  faits  qui  précèdent  nous  permettent  de  wtc 
dure,  1°.  qne  la  poudre  de  digitale,  ses  extraits  aqnmt* 
résineux,  et  sa  teinture  doivent  être  regardés  comme  i* 

(i)  jln  inqiiiry  co'icerning  Oigïialis  or  Jbx'^^love.  Kiw  . 
bourg,  1808,  ou  Essais  sur  la  Digitale  /towpr^e,  |«r  S*  " 
ders,  traJuîi  |iarF.  G.  Murai.  BinV,  1813,  p.  Gt.  Imf^* 
rorisifinés  il.in»  cet  npiisetile soin  d'nuiBnl  plus  précieni  fi* 
ont  clé  recueillia  chez  rtiouime. 
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\  énergiques  k  uaecertaine  do$e;  %^.  que  rextrai( 
z  est  doué  de  propriétés  vénéneuses  plus  active^ 
Ktrait  aqueux,  et  que  la  poudre  est moina  forte  quil 
ier;  3^.  que  Taclion  des  extraita  est  vive  et  rapidcl 
on  les  injecte  dans  la  vaine  jugubire;  qu^elle  Te^i; 
quand  on  les  applique  sur  le  tissu  cellulaire ,  e( 
ip  moins  encore  lorsqu*on  les  introduit  dans  Ve^ 
ft  qu'on  empêche  le  vomissement;  4^.  que  toul/es 
parations  commencent  par  agir  comme  émétiquea; 
lenrs  efiets  sur  les  organes  de  la  circulation  varifîjDt 
la  nature  et  la  disposition  des  individus  :  tant6t  on 
:  observer  aucun  changement  dans  la  manière  dont 
notion  s'opère  ]  tantôt  les  battemens  du  cœur  sont- 
;  assez  souvent  ils' sont  accélérés,  forts,  kiégainry 
ttens  (i);  6®.  que  ^extrait  résineux  parait  agir  apA* 
«t  sur  le  cœur  ou  sur  le  sang ,  puisque  ce  fluide  se 
constamment  coagulé  immédiatement  apris  le 
orsque  l'extrait  a  été  appliqué  sur  le  tisse  cellulaire 
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ous  prévo)^ons  une  objection  qui  pourra  nous  être 
voir^  que  la  digitale  ralentit  les  mouvemens  du  cœur 
omme.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  celle  asserlion 
Ile  son  étendue  :  en  effet  ^  nous  avons  pris  tous  les 
endant  un  mois,  depuis  4  jusqu^à  20  grains  de  ce  vé* 
uit  en  poudre  3  nous  n^avons  jamais  observais  moindre 
ion  dans  les  ballemens  du  cœur,  «a  qui  se  trouve  par- 
ti d'accord  avec  un  nombre  infini  d'observations  rap- 
par  M.  Sandcrs.  Combien  de  fois  n'a-l-on  pas  vu 
r  hôpitaux  Tadminislralion  de  celte  poudre  ou  de  sa 
augmenter  la  fièvre,  déterminer  une  grande  chaleur, 
poitrine  el  un  crachement  de  sang  !  La  digitale  parait 
ime  un  puissant  sédatifdu  cœur  et  du  syslémc{nerveux 
Ha  est  introduite  dans  u A  estomac  sain)  si,  ai^  con- 
al  organe  est  afTecté  de  phlegmasie  aiguë  ou  chronique, 
It  détennina  des  phénomènes  opposés. 
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ou  introdoil  dans  l'estomac;  7°,  qu'indépcndammeni  <b 
ces  phéDomènes ,  la  digîiale  et  ses  préparations  agiued 
sur  le  cerveau  après  avoir  été  absorbées,  et  produJient  rm 
sorte  de  stapëfaclion  instantanée  qui  ne  tarde  pa«  à  étit 
suiviede  In  mort  ;  8°.  que  la  poudre  de  ce  végétal  déHf 
mine  une  irritation  locale  capable  de  développer  ntm  in- 
flammatioii  assez  intense;^",  que  toutes  les  obscrfaltOM 
s'accordent  pour  faire  croire  cjue  la  digitale  agit  sur  l'boaiw 
comme  sur  les  chiens. 
Traitement.  (  Foy.  $5840  1 

Du  Conium  (  Ciguë  ).  | 

6ii.  Le  conium  est  un  genre  de  la  famille  des  ombriS* 
féres  de  Jussieu  ,  et  de  la  penlandrie  digjnie  de  JJ 
(^  f^oy.  notre  Alédecine  légale,  planche  10.)  CaraHini 
du  genre.  Vova.\re  est  infère,  le  limbe  du  calice  enii«t 
tes  cinq  pétales  inégaux ,  obcordés  ;  le  fruit  est  globnlcsif 
comme  didjme-,  chaque  moitié  latérale  »t  relevée  décile 
c6tu  longitudinales  tuberculeuses.  Les  fleurs  sont 
ches  ;  l'involucre  se  compose  de  quatre  à  huit  foliolet  li- 
fléchies;  les  Jovolucelles  sont  formés  d'une  seule  foliil' 
large,  Irifide,  dirigée  du  càié  externe  des  ombeQiiift< 
Caractères  de  la  grande  ciguë  (cictita  major,  l 
FI.  fr.  m,  p.  io4i.  Conium  maculalum,Ij. ,  sp.  349)^ 
Racine  bisannuelle,  allongée,  fusîforme,  blanche  « 
peu  rameuse,  de  la  grosseur  du  doigt  îndîcatrar.  Tîfi 
herbacée,  dressée,  très-rameuse, gl.-ibre,cy1indrique,itrtil» 
olTrant  des  taches  d'une  couleur  pourpre  foncée,  hante 
trois  à  six  pieds,  fistuleuse.  Feuilles  alternes,  sessilai 
très-grandes  ,  tripinnées  ,  à  folioles  ovales,  lancéolées, il» 
cîsées  et  denticulées;  les  pins  inférieures  presque  pini 
liGdes,  d'une  couleur  verte  foncée  .  un  peu  luisante 
desstis.  Fleurs  blaDches ,   petites ,  ombellées  j    omlttOci 
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«Dpotées  d*etiviron  dix  i  douze  rayons ,  à  la  bâte  des« 
neb  on  trouve  un  involucre  régulier  de  quatre  à  huit 
etites  folioles  réfléchies,  lancéolées,  aiguës,  étroites; 
mbellnles  accompagnées  d'un  involucelle  formé  d'une 
eiile foliole  étalée,  tournée  en  dehors,  large  et  profon- 
lémeiil  trifide.  Ovaire  infère ,  globuleux ,  strié ,  rugueux , 
bikcolaire.  Limbe  du  calice  formant  un  petit  bourrelet 
tifciilaire  entier.  Corolle  de  cinq  pétales  étalés,  un  peu 
h^nx,  obcordiformes.  Cinq  étamines  alernes  avec  les 
|élales,un  peu  plus  longues  qu'eux;  Glets  subulés  ^  anthères 
globdeuses  ,  i  deux  loges  blanchâtres.  Le  sommet  del'o- 
iaift  est  surmonté  d'un  disque  épigjne  blanchâtre ,  k  deux 
lobes  un  peu  aplatis,  qui  se  confondent  avec  deux  styles 
Irii- courts,  divergens,  terminés  chacun  par  un  petit 
Migiuiie  globuleux.  Le  fruit  est  presque  globuleux  et 
mmrne  didyme,  offrant ,  sur  chaque mo^ié  latérale,  cinq 
Biles  saillantes  et  tuberculeuses.  La  grande  ciguë  croit 
Im»  les  lieux  incultes ,  le  long  des  fossés ,  dans  les  dé* 
■onbres.  Elle  fleurit  au  mois  de  juin.  (Bich. ,  BoL  méd.) 

Jiction  de  la  grande  Ciguë  sur  F  économie  animale. 

'  Expérience  i^^»  On  a  fait  avaler  â  un  petit  chien  robuste 
Il  gros  et  demi  de  poudre  de  ciguë.  Quatre  heures  après, 
l*admal  a  eu  une  selle.  Le  lendemain  ,  il  se  portait  à  mcr- 
•dUe. 

Expérience  ii^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit 
Ghieii  une  demi-once  de  la  même  poudre  ,  et  on  a  lié  Tœ- 
iiphage.  L  animal  est  mort  au  commencement  du  sixième 
jow,  sans  avoir  éprouvé  de  symptôme  remarquable.  A  Tou- 
iCrtnre  du  cadavre ,  on  a  trouvé  les  organes  sans  altéra- 
km  oMrquée.  Nul  doute  que  cet  animal  n'ait  succombé  à 
opération. 

Gttlte  expérience  a  été  répétée  à  midi  sur  un  chien  de 
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moyenne  taille,  avec  iiue  once  de  la  même  poo^rc.  8cn 
heures  apr^s,  l'animal  ne  paraissait  pas  maûdc  1^  lô* 
tleiuain ,  à  midi  ,  il  marcliait  librement  et  ne  poa.vsail  m- 
CUDC  plainte.  11  ne  paraissait  pas  plasmal  le  jour  suîvun, 
ji  une  heure.  Le  lendemain ,  il  pouvait  marcher  libremmi; 
mais  il  commençait  à  se  plaindre,  et  se  tenait  or•li^lïr^ 
ment  concile  sur  le  côté;  les  pupilles  n'étaient  pat  phf 
dilatées  que  dans  l'etal  naturel,  les  inspirations  ^tiint 
profondes  et  rares:  il  voyait  cl  il  eniendaiibien.  Ilesliimt 
dans  la  nuit.  On  l'a  ouvert  le  lendemain,  h  sept  hcnrcidi  ' 
matin.  Le  sang  contenu  dans  le  coeur  était  encore  flmJfc  j 
Les  poumons  étaient  sains.  L'estomac  renfermait  prtMtt  j 
loule  la  poudre  ingérée  ;  on  n'observait  aucune  tract  JW  \ 
flnmmntion  dans  le  cnnal  digestif  ,exccpicdnns  l'ïainiiB  j 
du  rectum  ,  qui  présentait  quelques  taches  rougcàtres.      , 

Expérience  m'.  On  a  fait  prendre  le  aa  avril ,  i  M  | 
heure,  une  once  et  demie  de  racine  fraîche  de  conittm»h 
culaltun  à  un  petit  chien  :  on  a  lié  l'œsophage.  t^mmUÊ' 
huit  heures  npros,il  n'avait  rien  ^pronvé.LelcndcmiiBl)i 
on  a  ialroduit  dans  l'estomac  d'un  carlin  une  once  deoeM 
iiiëme  racine  contuse  et  8  ooeos  do  auc  prorenanKle  nï, 
livres  de  racine  parfaitement  pilée  avec  :t  onces  d'oA*. 
l'cesophage  a  été  lié.  Vingt-quatre  haures  après ,  l'anla^ 
n'avait  otlert  aucun  symplAme  remarquable.  Le  aSanl, 
a  midi ,  ces  deux  animaux  étaient  seulement  un  peu  abl* 
lus. 

expérience  iv*.  Le  même  jour  ,  on  a  trituré  envim 
quatre  livres  de  feuilles  et  de  lïges  de  grande  rigoù  Inh^ 
et  on  a  donné  A  un  petit  chien  robuste  les  1 4  onces  de  ■! 
qu'elles  ont  fourni  :  l'œsophage  a  été  lié.  Un  quart  dlMMJ 
après ,  l'animal  a  fait  des  elTorls  pour  vomir  ;  il  a  éprooif  1 
des  vertiges  et  un  léger  iTcmblement  dvs  exirémilés  pO«tf-i 
rieures.  Trois  heures  après  on  l'a  trouvé  mon.  On  ht 
oavçn  Xv  lendemain.    Presque  (oui  le  sac  éuit   tMOHf 
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ans  restomac;  la  membrane  muqueuse  de  ce  YÎscère  était 
fon  rouge  vif  dans  toute  son  étendue  ^  les  autres  parties 
lo  canal  digestif  paraissaient  saines.  Les  poumons  étaient 
jorgët  de  sang  encore  liquide  ;  ils  offraient  ça  et  là  des 
plaques  livides ,  denses ,  peu  crépitantes.  Le  sang  contenu 
Ans  les  ventricules  du  cœur  était  en  partie  fluide  y  en 
fartie  coagulé. 

Expérience  v^.  Le  3 1  mai,  à  sept  heures  du  matin  y  on 
a  introduit  dans  Pestomac  d*un  jeune  chien  de  moyenne 
Inlle  environ  huit  onces  de  suc  provenant  de  a  livres  de 
Mlles  de  grande  ciguë,  et  on  a  lié  Toesophage.  Dix  mi- 
après ,  ranimai  a  fait  des  efforts  pour  vomir.  A  dix 
I  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs  ;  les  muscle» 
4n  extrémités  offraient  de  temps  à  autre  de  légères  con- 
Inctions  \  sa  démarche  éuit  assez  libre.  Â  midi  et  demi, 
mt  Ta  trouvé  mort.  On  Ta  ouvert  sur«le-champ.  Le  c»- 
dsfre  était  encore  chaud  )  le  sang  contenu  dans  le  ventri- 
cale  droit  du  cœur  était  noir  et  entièrement  coagulé;  ce- 
ftn  de  Tautre  ventricule  était  fluide  et  d'une  couleur  fon- 
cfi.  Les  poumons  étaient  comme  dans  Texpérience  précé- 
dnm,  L*estomac  renfermait  presque  tout  le  suc  ingéré; 
Ml  tuniques  ne  paraissaient  pas  altérées  ;  l'intérieur  du 
leeiam^  recouvert  par  une  portion  du  suc,  offrait  plusieurs 
iMbes  rougeâtres. 

Expérience  vi^.  On  a  fait  avaler  i  un  petit  chien  a  gros 
d'extrait  aqueux  de  grande  ciguë  achetée  chez  un  phar^ 
pMTÎfTffi  Le  lendemain  ,  Tanimal  se  portait  à  merveille ,  et 
ftWil  rien  éprouvé. 

Expérience  vii^.  La  même  expérience  a  été  répétée,  à 
npl heures  du  matin  ,  sur  un  petit  chien  faible,  avec  une 
Mios  dn  même  extrait  dissous  dans  3  onces  d'eau  :  l'œso- 
iha^  a  été  lié.  Dix  minutes  après ,  l'animal  a  fait  des 
fbrts  pour  vomir,  qu'il  a  renouvelés  cinq  fois  dans  les 
minutes  suivantes.  A  huit  heures,  il  a  eu  une  scilc 
ir.  20 
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solide  :  du  reste,  îl  n*a  rien  ëprouvë  dans  la  jonrr 
lendemain  ,  à  dix  heures  du  malin ,  il  était  un  peu  9 
cependant  il  conservait  la  faculté  d*en tendre  et  de  m 
Il  est  mort  à  cinqhenres  du  soir,  c'est-àndire,  trente 
heures  après  Tingestion  de  l'extrait.  On  Ta  ouvert 
demain.  Le  cœur  renfermait  du  sang  noir  et  coagu 
poumons  offraient  plusieurs  taches  livides.  L*intér 
1  estomac  et  du  rectum  était  légèrement  enflammé. 

Expérience  vin*.  Afin  que  Ton  puisse  mieux  j 
différence  qui  existe  entre  cet  extrait  et  celui  d*un 
pharmacie,  nous  allons  rapporter  le  fait  suivant, 
heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  restonnacd^ 
chien  très* robuste  7  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  d 
préparé  parvn  autre  pharmacien  et  dissous  dans  l 
d'eau  :  Toesophage  a  été  lié.  Au  bout  de  cinqminut 
Tiimal  eut  une  selle  solide.  A  huit  heures  dix  mim 
fit  des  efforts  pour  vomir,  qu'il  renouvela  douze  n 
après.  A  huitheures  vingt-cinq  minutes  ,  il  éprouva 
des  vertiges  marqués;  sa  tète  était  très-lourde;  il  c 
nouvelle  selle  liquide.  A  huit  heures  et  demie,  il 
tout-a-coup  sur  le  côté,  et  il  paraissait  mort  ;Ies  c 
des  sens  et  du  mouvement  n'exerçaient  plus  leurs  fou 
Tanîmal  pouvait  être  déplacé  comme  une  niasse  în< 
il  lui  était  inipossible  de  se  souicnir  un  instant  deb< 
temps  à  autre  cependant  iloirrail  des  mouvemens  c 
sifs  dans  la  mâchoire  inférieine  ;  la  respiration  s'ex 
d'une  manière  presque  insensible.  A  huit  heures  ire 
minutes,  les  mouveinciis  des  mâchoires  étaient  dirii 
et  ils  avaient  complètement  cessée  inq  minutes  nprc 
nimal  mourut  dans  le  mùmc  instant,  c'est-à-dire  qoî 
une  minutes  après  ringeslion  de  Textrait.  On  Touvi 
le-champ.  Le  cœur  sq  contractait  avec  force-,  lesan 
tenu  dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  d'un  rot 
Les  poumons  offraient  la  couleur  rose  qui  leur  est 
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f.  n  n*y  avait  aucune  altération  dans   le   canal  di« 

*xpérience  tx".  On  a  appli()ué  sur  le  tissu  cellulaire  du 
d^OD  petit  cbien  un  gros  4o  grains  d^extrait  de  ciguë 
»lé  chez  1^  même  pliarmacièn  qui  avait  fourni  celui 
ton  se  servit  dans  rexpériencevi'.  Sept  )ours  après,  Ta- 
«1  n'avait  offert  aucun  symptôme  remarquable  3  il  avait 
itamment  mangé  avec  appétit. 
expérience  x^  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  fait  une 
•ion  k  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  chien* 
■tie;  on  a  introduit  dans  la  plaie  3  gros  du  mémeex" 
Cj  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  :d6 
nre.  Le  surlendemain,  k  midi>  l'animal  ne  paraissait 
(réprouvé  aucune  incommodité.  Il  est  mort  cinq  jours 
b  Topéralion  ,  et  il  n'a  offert  aucun  symptôme  remar- 
ble.  Nulle  altération  dans  le  canal  digestif.  Poumons 
les ,  offrant  des  uches  multipliées  noirâtres ,  gorgées 
■ng^  Plaie  un  peu  enflammée,  peu  ou  point  d'infil- 
ion  dans  le  membre. 

expérience  xi^.  A  huit  heures  un  quart,  on  a  appliqué 
hl  liasu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  l'extrémité 
(érienre  d'un  petit  chien  robuste  un  gros  60  grains 
nnit  aqueux  de  ciguë  prépare  en  éi^aporant  au  bain" 
ie  le  sac  de  la  plante  fraîche ,  et  mêlé  avec  21  gros  d'eau. 
limai  n^a  pas  tardé  à  éprouver  les  symptômes  rapportés 
s  Texpérience  viu^.  A  neuf  heures  et  demie,  il  était 
ché  sur  le  côté-,  la  respiration  s'exerçait  lentement  ;  les 
leles  des  extrémités  étaient  agités  de  légers  mouvemens 
ivnkifs^  ils  offraient  un  tremblement  général.  L'animal 
Bort  au  bout  de  cinq  minutes  ,  c'est-à-dire ,  une  heure 
i|t  minutes  après  l'application  de  l'extrait  sur  le  tissu 
■ttiaire.  On  l'a  ouvert  le  lendemain.  Le  membre  sur  le- 
■nan  avait  opéré  était  peu  enflammé.  Le  canal  digestif 
Ifiiientait  aucune  altération.  Le  sang  contenu  dans  les 
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ventricules  da  cœur  était  en  partie  fluide ,  en  partie  < 
gulé.  Les  poumons  offraient  plusieurs  plaques  livii 
leur  tissu  était  dense ,  gorgé  de  sang ,  peu  crépitant. 

Expérience  xii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jognl 
d'un  petit  chien  robuste  28  grains  d'extrait  aqueux  ded 
dissons  dans  4  gros  d'eau,  et  semblable  à  celui  dea  ei 
rienoes  vi^,  ix'  et  x^.  Sur-le-champ  Taninul  a  ëpr0 
des  vertiges  considérables;  il  est  tombé  sur  le  côté; 
extrémités  ont  été  agitées  de  mouvemens  convulsib; 
organes  des  sens  sont  devenus  insensibles,  et  la  tèle  1^ 
renversée  sur  le  dos.  Il  est  mort  au  bout  de  deux  miiM 
On  l'a  ouvert  un  instant  après.  Le  sang  contenu  daM 
cœur  était  fluide,  et  d'un  rouge  peu  vif  dans  le  venlria 
gauche.  Les  poumons  étaient  un  peu  ridés  et  moiiH  crij 
tans  que  dans  l'état  naturel. 

Un  autre  animal ,  placé  dans  les  mêmes  circonstanca 
fourni  des  résultats  analogues  (i). 

Expérience  xiii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  ye^jM 
d'un  petit  chien  la  grains  du  même  extrait  diatoosà 
a  gros  d'eau.  Quatre  minutes  après,  l'animal  paraisinli 
peu  assoupi  ;  sa  respiration  était  accélérée,  et  il  ne  ÛLttéà 
pas  à  marcher.  Ces  symptômes  se  sont  dissipés,  et  leh 
demain  Tanimal  était  parfaitement  rétabli. 

Expérience  xiv*^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  celloW 
du  dos  d'un  pclît  chien  2  gros  d'extrait  résineux  degraoi 
riguë  préparé  avccla  poudre  sèche.  Six  jours  après, Tu 
mal  n'avait  rien  éprouvé  et  paraissait  se  bien  porter. 

Expérience  xv*^.  La  même  expérience,  répétée  suri 
autre  chien ,  avec  celte  difTérence  que  la  plaie  avait  i 

(1)  Tronle-deiix  grains  du  même  exlraii ,  injeclés  dim 
veine  jugiilnire  d'un  chien  tris-fort  ,  n'ont  occasions  aM 
.svniplôme.  Deux  jours  après ,  on  en  a  injecté  autant  ck» 
veine  de  Tautre  rôle  :  Tanimal  n'a  rien  éprouvé. 
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rmiiqoëe  à  la  partie  interne  de  la  cuisse ,  oflfrit  le  même 
buluii.  Troi«  jours  après ,  Tanimal  était  bien  portant  et 
écluippa* 

Expérience  xvi^  Deux  gros  du  même  extrait  furent 
ppliqués  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  petit  chien.  Six 
MU»  «près,  Tanimal,  qui  avait  constamment  refusé  les 
lUoicns,  expira  dans  rabattement,  sans  avoir  éprouvé  de 
iwligcs*  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  ne  put  découvrir 
iMMne  lésion* 

.  Expérience  xvu^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
fm  petit  chien  robuste  la  grains  d'extrait  résineux  de 
VgBê  sospendos  dans  a  gros  et  demi  d'eau.  Sur-le-champ 
fadunal  a  poussé  des  cris  plaintifs  ;  il  a  eu  des  vertiges 
emidérables ,  est  tombé  sur  le  côté  ;  la  tète  s*est  fortement 
Roveraée  sur  le  dos;  les  pattes ,  raides  et  écartées  les  unea 
iki  autres^  ont  été  agitées  d'une  manière  convulsive.  Ces 
i^piômes  ont  duré  près  de  trois  minutes  :  alors  insensi- 
liiilé  des  organes  des  sens ,  dilatation  des  pupilles,  calme 
iMniI,  état  comateux  très*marqué,  tremblement  de  toutes 
ks  parties  du  corps.  II  est  mort  six  minutes  après  l'injec- 
iMNk  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  cœur  était  tremblo- 
IM,  le  èang  renfermé  dans  le  ventricule  gauche  d'un  rouge 
tcrmeil  et  en  partie  coagulé ,  le  ventricule  droit  presque 
vide.  Les  poumons  étaient  comme  dans  l'état  naturel. 

OBSERVATIONS. 

1^.  «  Etant  en  garnison  à  Torrcquemada  en  Espagne,  je 
hs  appelé  è  sept  heures  du  soir ,  le  a  mars  1 8 1  a ,  pour  aller 
lN>ir  on  grenadier  qu'on  disait  mourant.  Je  trouvai  le  ma- 
kde  profondément  assoupi,  sans  connaissance^  respirant 
Heo  ane  difficulté  extrême ,  et  couché  par  terre  sur  un  peu 
b  paille  dans  une  petite  chambre  étroite,  basse ,  bien  fér- 
iée €t  remplie  de  monde  et  de  fumée.  Son  pouls  éuit  pc- 
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tit,  dur,  et  ralenti  jusqu'à  trente  battemens  par 
les  extrémités  étaient  froides,  la  face  bleuâtre,  rej 
de  sang  comme  celle  d'un  homme  étranglé.  Le  nu 
placé  à  Tair  frais.  On  m'apprit  qu'il  avait  mangé ,  a 
sieurs  de  ses  camarades ,  une  soupe  dans  laquelle  i 
mis  de  la  ciguë ,  et  deptris  le  souper ,  tous  étaient 
ivres  et  sentaient  des  maux  de  tète  et  de  gorge  ^ 
jgrenadier^qui ,  pour  Tordinaire,  avait  bon  appétit, 
mangé  une  plus  grande  quantité  que  les  autres ,  el 
médiatement  après  avoir  soupe  il  s'était  déshabillé , 
et  endormi  pendant  que  les  autres  restaient  encore 
pour  causer  ensemble  ;  qu'une  heure  et  demie  apn 
qu'eux-mêmes  avaient  commencé  à  se  trouver  ind 
ils  avaient  remarqué  que  celui-ci  gémissait  et  respi 
niblement,  ce  qui  les  avait  décidés  à  me  faire  i 
J*hésitai  un  moment  si  je  devais  commencer  par  1 
avaler,  en  grande  quantité,  du  vinaigre  chaud  po 
traliser,  par  cet  antidote,  les  efTels  du  narcotique, 
lui  ouvrir  la  veine  jugulaire  pour  remédier  prompt< 
la  congestion  manifeste  du  sang  vers  la  tète,  ou  et 
évacuer  le  poison  par  la  voie  la  plus  courte  :  cepei 
me  décidai  pour  l'administration  d'un  vomitif,  le 
avaler  12  grains  de  tartre  émctiqae  dissous  dar 
chauJe,  el  je  lui  fis  respirer  du  vinaigre.  On  appliqi 
tète  des  fomcnlaiions  froides,  el  on  (il  des  friction! 
el  chaudes  sur  les  extrémités  pour  y  rappeler  la  cire 
et  diminuer  la  congestiou  cérébrale.  Une  demi-heui 
avoir  prib  réméli(jue  ,  le  malade  commença  à  faire  ( 
eflbrls  pour  vomir,  el  bieniùt  son  élal ,  qui  avail 
quelque  espérance,  s'empira  visiblement  ;  néannn 
parlait  encore  et  se  plaignait  d'avoir  irèsfroid  :  mais 
il  perdit  de  nouveau  l'usage  de  la  parole  et  la  connai 
et  ne  manifesta  plus  que  par  des  palpitations  conli 
de  la  poitrine  el  de  la  région  épigasirique  l'extrême  ai 
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ol  il  ëuii  lourmekit/  Alors,  sans  attendre  plus  loog-temps 
tffei  du  vomitif,  j'ordonnai  de  lui  faire  avaler  du  vinaigre 
Aud  f  et  de  le  frotter  sans  cesse  en  attendant  que  j'aie  été 
lercher  une  lancette  pour  lui  ouvrir  la  jugulaire ^  mais 
arrivai  trop  tard ,  car  le  malade  avait  cessé  de  vivre  peu  de 
KMnens  avant  mon  retour ,  trob  heures  après  le  souper 
ital.  Ouverture  ducadaure.  L'estomac  était  à  moitié  rempli 
l'une  bouillie  crue^  il  y  avait  autour  du  pylore  quelques 
points  rouges;  le  foie  était  très-volumineux;  il  n*y  avait 
iBCune  altération  dans  les  intestins;  la  veine  cave  el  le 
canr  étaient  vides  de  sang;  la  cavité  pectorale  était  étroite; 
k  lobe  gauche -des  poumons  était  sain  ^  mais  le  lobe  droit 
àiit  entièrement  détruit  par  i)ne  suppuration  précédente. 
(Cet  homme,  âgé  de  trente-cincj^  ans,  était  robuste;  il 
éprouvait  de  temps  en  temps  une  toux  sèche,  el  sa  respL* 
ration  était  pénible.)  Â  l'ouverture  du  crâne,  il  s'écoula 
une  assex  grande  quantité  de  sang  pour  remplir  deux  fois 
im  pot  de  chambre  ordinaire  ;  les  vaisseaux  du  cerveau 
étaient  extrêmement  gorgés  de  sang.  »  (Observation  de 
Vi».  Ilaafy  chirurgien  aide-major;  Journal  de  Médecine 
de  M.  Leroux^  tom.  xxiii ,  pag.  1 07,  février.  ) 

a^  «  Un  homme  était  atteint  d'un  vaste  ulcère  cancéreux 
Cfoi  avait  déjà  détruit  le  voile  du  palais  et  carié  une  partie 
de  la  voiite  palatine.  Un  léger  délire  el  quelques  syncopes 
obligèrent  bientÀX  a  suspendre  l'extrait  de  conium  macu-» 
totuni ,  qui  fut  donné  ensuite  avec  avantage  à  une  dose  plus 
modérée.  Cet  extrait  avait  été  préparé  à  Puerto-Real  en 
Andalucia ,  d'après  la  méthode  de  Storck.  On  n'en  avait 
cependant  porté  la  dose  que  très-insensiblement  jusqu'à 
t6  décigrammes  ;  ce  qui  prouve  que ,  dans  les  pays  méri- 
dionaux, quelques  végétaux  jouissent  de  vertus  plus  éner- 
V^ne$  que  dans  le  Nord  ».  (Cuoqcet,  idem  y  avril  181 3, 

w.  359.  ) 

3^  jtgasson  parle  d'un  horpme  qui  avait  pris  de  la 
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grande  cfiguë,  et  chez  lequel  lotîtes  les  parties  snpéi 
da  corps  étaient  en  conTnIsion ,  tandis  que  les  me 
inférieurs  étaient  paralysés.  On  a  quelquefois  ren 
ches  d*autres  individus  un  délire  furieux. 

4^.  a  Un  vigneron  italien  qui  cultivait  des  vigne 
son  pays ,  y  trouva  une  {plante  de  cette  herbe  qu* 
pour  de  la  pastenade  ;  il  en  mangea  la  racine  i  son  i 
avec  sa  femme;  ils  allèrent  se  coucher  après  ce  rep 
milieu  de  la  nuit,  ils  se  réveillèrent  entièrement  fo 
$e  mirent  à  courir  çà  et  là  sans  lumière  par  toute  h 
son  y  dans  des  transports  de  fureur  et  de  rage  ;  ils  se 
tèrent  si  rudement  contre  le  mur,  qu'ils  en  fnren 
meurtris ,  et  que  le  visage  surtout  et  les  paupières  < 
rurent  tout  enflés  et  ensanglantés.  On  leur  adminis 
secours  convenables ,  et  ils  furent  rétablis.  »  (Vie ai 
vragecité,  p.  274.) 

6i3.  n  résulte  des  faits  qui  précèdent,  i^.  que  les  f< 
fraîches  de  ciguë  fournissent ,  à  une  certaine  époqt 
suc  qui  jouit  de  propriétés  vénéneuses  énergiques , 
celui  que  Ton  obtient  avec  les  racines  cueillies  en 
temps  est  peu  actif;  a^.  que  l'extrait  aqueux  prép 
évaporant  au  hain^mariela  grande  ciguë  fraîche  co 
la  majeure  partie  des  propriétés  de  la  plante ,  tandis 
est  peu  actif  et  quelquefois  même  inerte  lorsque!  a  é 
tenu  en  faisant  bouillir  dans  de  Teau  la  poudre  sèche 
évaporant  le  decoctum  à  une  température  élevée  (i)  ;  2 


(1)  Il  y  a  dans  le  commerce  une  multitude  d'exlrails  d< 
<|ni  peuvent  être  regardés  j  par  rapport  à  leurs  prop: 
comme  les  intermédiaires  de  ceux  dont  nous  parlons  ici  ; 
ques-uns  ont  peu  de  vertus  médicales,  d'autres  en  ont 
il  y  en  a  qui  sont  inertes.  Nous  étions  un  jour  cliez  un  pi 
cien  qui  nous  avait  fourni  plusieurs  fois  de  l'extrait  de 
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ï  diverses  pri      a       i  c       *  t  des  effets  plas  ra« 

le»  el  plos  n.«»«j«.«s  lo.o%|«  injecte  dans  la  veine   * 

|olaire  qne  dans  le  cas  où  on  >lique  sur  le  tissu 

Uulaire ,  et ,  à  plus  forte  raison,  qi  h  a'on  les  intro* 
lit  dans  Festomac;  4^.  qu'elles  sont  a  riMes,  portées 
lus  le  torrent  de  la  circulation ,  et  qu^elles  agissent  sur  le 
pième  nerveux,  et  principalement  sur  le  cerveau;  5^.  qu'in- 
lépendamment  de  cette  action ,  elles  exercent  une  irrita- 
istt  locale  capable  de  déterminer  une  inflammation  plus  ou 
Boias  intense. 
TraiiemenL  (  Fqyez  §  584.) 

De  la  Cicutaire. 

• 

6i4*  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombellifères 
delussieu,  et  à  lapentandriedigynie  deLinnée.  (^.pLi  t  bis 
it  Doi  Leçons  de  Médecine  légale.)  Caractères  du  genre. 
LlnTolucre  général  est  composé  d*une  à  trois  folioles  li- 
B^res-,  quelquefois  il  manque  entièrement;  les  involu« 
cdies  sont  formés  de  plusieurs  petites  folioles  très-étroites. 


qoenoos  avions  administré  à  des  chiens ,  à  la  dose  de  lo  gros, 
*Vi$  produire  aucun  accident  grave  ;  nous  cherchions  a  lui 
prouver  que  le  médicament  élait  mal  préparé^  et^  pour  le  con* 
minore  enlièremenl,  nous  avalâmes^  en  présence  de  plusieurs 
pCTiOones  qui  se  trouvaient  chez  lui^  un  gros  (721  grains)  de  cet 
^(nit  dissous  dans  2  gros  d^eau  :  nous  ne  ressentîmes  aucun 
^1  tandis  que  ao  ou  3o  grains  d^extrait  bien  préparé  au- 
'^t  pu  nous  être  funestes.  Que  Ton  juge  maintenant  quel 
^^tsge  pourra  retirer  d^un  pareil  extrait  un  individu  qui  en 
V^ un  ou  deux  grains  par  jour,  et  même  trente  ou  quarante^ 
^l'espoir  de  se  débarrasser  d'un  engorgement  squirrheux  ou 
^tsate  autre  maladie  !.... 
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solide  :  du  reste,  il  n*a  rien  ëprouvë  dans  la  jonrné 
lendemain  ,  à  dix  heures  du  malin ,  il  était  un  peu  aff 
cependant  il  conservait  la  faculté  d'entendre  et  de  noâi 
Il  est  mort  à  cinq  heures  du  soir,  c'est*à::dire,  trente-^ 
heures  après  Tingeslion  de  l'extrait.  On  Ta  oa?ert  U 
demain.  Le  cœur  renfermait  du  sang  noir  et  coagule 
poumons  offraient  plusieurs  taches  livides.  L*intérie 
l'estomac  et  du  rectum  était  légèrement  enflammé. 

Expérience  vin*.  Afin  que  Ton  puisse  mieux  juj 
différence  qui  existe  entre  cet  extrait  et  celui  d^une 
pharmacie,  nous  allons  rapporter  le  fait  suivant.  A 
heures  du  matin  ,  on  a  introduit  dans  l'estomac  d*an 
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chien  très-robuste  7  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  de  < 
préparé  parti/?  autre  pharmacien  et  dissous  dans  3  i 
d'eau  :  l'œsophage  a  été  lié.  Au  bout  de  cinq  minutes 
Tiimal  eut  une  selle  solide.  A  huit  heures  dix  minai 
fit  des  efforts  pour  vomir,  qu'il  renouvela  douze  mil 
après.  A  huitheures vingt-cinq  minutes  ,  il  éprouvait 
des  vertiges  marqués;  sa  tète  était  très-lourde;  il  eut 
nouvelle  selle  liquide.  A  huit  heures  et  demie,  il  t< 
tout-à-coup  sur  le  côté,  et  il  paraissait  mort  ;les  oi| 
des  sens  et  du  mouvement  n'exerçaient  plus  leurs  foncti 
l'animal  pouvait  être  déplacé  comme  une  mas?e  înert 
il  lui  était  inipossible  de  se  soutenir  un  instant  debou 
temps  à  autre  cependant  iloirrail  des  mouvemens  coi 
sifs  dans  la  maelioire  inférieure  ;  la  respiration  s'exéc 
d'une  manière  presque  insensible.  A  huit  heures  Irenl 
minutes,  les  mouvemens  des  màclioires  étaient  dîmir 
et  ils  avaient  complètement  cessé  cinq  minutes  après 
nimal  mourut  dans  le  même  inslP.nt,  c'est-à-dire  quar 
une  minutes  après  ringeslion  de  l'extrait.  On  rouvrit 
le-cbamp.  Le  cœur  se  contraciail  avec  force;  le  sang 
tenu  dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  d'un  rouj 
Les  poumons  offraient  la  couleur  rose  qui  leur  est  1 


•    • 
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lie.  Il  ii*y  avait  aucune  altération  dans   le   canal  di« 

SliCr 

Expérience  ix'.  Ou  a  applicjué  sur  le  tissu  cellulaire  du 
»  d'an  petit  chien  un  gros  40  grains  d'extrait  de  ciguë 
jielé  chei  Ifi  même  plutrmacièn  qui  avait  fourni  celui 
Mrt  on ae  servit  dans  l'expérience vi*.  Sept  )OUrs  après,  Ta- 
imal  ti*avait  offert  aucun  symptôme  remarquable^  il  avait 
onsumment  mangé  avec  appétit. 
ExpéfMice  x^.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  fait  une 
k  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  chien* 
;  on  a  introduit  dans  la  plaie  3  gros  du  même  ex* 
itj  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  do 
•  Le  surlendemain ,  k  midi ,  Tanimal  ne  paraissait 
ir  éprouvé  aucune  incommodité.  Il  est  mort  cinq  jours 
pis  Topération  ,  et  il  n'a  offert  aucun  symptôme  remar* 
iwHtî  Nulle  altération  dans  le  canal  digestif.  Poumons 
Mdtt  y  offrant  des  taches  multipliées  noirâtres ,  gorgées 
kauigL  Plaie  un  peu  enflammée,  peu  ou  point  d'infil- 
ppira  dans  le  membre. 

^Sxpéri^ice  xi^.  A  huit  heures  un  quart,  on  a  appliqué 
m  le  Uasn  cellulaire  de  la  partie  interne  de  Textrémilé 
ieore  d'un  petit  chien  robuste  un  gros  60  grains 
it  aqueux  de  ciguë  préparé  en  éuaporant  au  babi" 
ie  le  suc  de  la  plante  fraîche ,  et  mêlé  avec  21  gros  d'eau. 
ShoomiI  n*a  pas  tardé  a  éprouver  les  symptômes  rapportés 
Texpérience  viii^.  A  neuf  heures  et  demie,  il  était 
sur  le  côté-,  la  respiration  s'exerçait  lentement^  les 
des  extrémités  étaient  agites  de  légers  mouvemens 
P^okifs;  ils  offraient  un  tremblement  général.  L'animal 
ISas^n  an  bout  de  cinq  minutes  ,  c'est-à-dire ,  une  heure 
hmi  minutes  après  l'application  de  l'extrait  sur  le  tissu 
ikfarire.  On  Ta  ouvert  le  lendemain.  Le  membre  sur  le- 
IhI  00  avait  opéré  était  peu  enflammé.  Le  canal  digestif 
kpféMniait  aucune  altération.  Le  sang  contenu  dans  les 
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grande  ciguë ,  et  chez  lequel  toutes  les  parties  snpéri 
du  corps  étaient  en  convulsion ,  tandis  que  les  met 
inférieurs  étaient  paralysés.  On  a  quelquefois  renu 
chez  d'autres  individus  un  délire  fiuîeux. 

4^.  c  Un  vigneron  italien  qui  cultivait  des  vignes 
son  pays ,  y  trouva  une  ^plante  de  cette  herbe  qu'il 
pour  de  la  pastenade  ;  il  en  mangea  la  racine  i  son  k 
avec  sa  femme;  ils  allèrent  se  coucher  après  ce  repai 
milieu  de  la  nuit,  ils  se  réveillèrent  entièrement  fou 
$e  mirent  à  courir  ça  et  là  sans  lumière  par  tonte  la 
son  9  dans  des  transports  de  fureur  et  de  rage  ;  ib  se  I 
tèrent  si  rudement  contre  le  mur,  qu'ils  en  furent 
meurtris ,  et  que  le  visage  surtout  et  les  paupières  ei 
mrent  tout  enflés  et  ensanglantés.  On  leur  administi 
secours  convenables ,  et  ils  furent  rétablis.  »  (Vicat 
vragecité,  p.  274*) 

6i3«  n  résulte  des  faits  qui  précèdent,  i^.  que  les  fei 
fraîches  de  dguë  fournissent ,  à  une  certaine  époque 
suc  qui  jouit  de  propriétés  vénéneuses  énergiques ,  e 
celui  que  Ton  obtient  avec  les  racines  cueillies  en  n 
temps  est  peu  actif;  a^.  que  l'extrait  aqueux  prépai 
évaporant  au  bain^marie  la  grande  tiguë fraîche  con 
la  majeure  partie  des  proprîëtés  de  la  plante ,  tandis 
est  peu  actif  et  quelquefois  même  inerte  lorsqu'il  a  él 
tenu  en  faisant  bouillir  dans  de  Teau  la  poudre  sèche, 
évaporant  le  decoctum  à  une  température  élevée  (  i)  *,  3° 


(i)  II  y  adans  le  commerce  une  multitude  d'exlraiu  de 
<|ni  peuvent  être  regardés ,  par  rapport  à  leurs  propri 
comme  les  intermédiaires  de  ceux  dont  nous  parlons  ici  : 
ques-uns  ont  peu  de  vertus  médicales,  d'autres  en  ont  ] 
il  y  en  a  qui  sont  inertes.  Nous  étions  un  jour  chez  un  pha 
cien  qui  nous  avait  fourni  plusieurs  fois  de  lextrail  de 
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I  dif  enes  préparations  dëtermineiit  des  effets  plas  ra- 
dfit  el  plos  marqués  lorsqu'on  les  injecte  dans  la  veine  * 
gubire  que  dans  le  cas  on  on  les  applique  sur  le  tissu 
sllulaire ,  et ,  i  plus  forte  raison,  que  lorsqu'on  les  intro- 
lût  dans  restomac;  4^.  quelles  sont  absorbées,  portées 
ÉDS  le  torrent  de  la  circulation ,  et  qu'elles  agissent  sur  le 
jMème  nenreux,  et  principalement  sur  lecerveau{5^«  qu'in- 
lépendamment  de  cette  action ,  elles  exercent  une  irrita- 
dflu  locale  capable  de  déterminer  une  inflammation  plus  ou 
■oias  intense. 
TfùiumenL  (  Fc!yez  S  584.) 

De  la  dentaire. 

• 

6i4*  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombellifères 
de  Jussieu,  et  à  la  pentandriedigynie  deLinnée.  {F.  pL  wbis 
de  DOS  Leçons  de  Médecine  légale.)  Caractères  du  genre. 
LWolucre  général  est  composé  d'une  à  trois  folioles  li- 
Béiires^  quelquefois  il  manque  entièrement;  les  involu- 
cdles  sont  formés  de  plusieurs  petites  folioles  très-étroites. 


qoenotis  avions  administré  à  des  chiens  ^  à  la  dose  de  lo  gros, 
'VU  produire  aucun  accident  grave  ;  nous  cherchions  à  lui 
promrer  quele  médicament  élait  mal  préparé;  et;  pour  le  con* 
^Dcre  enlièremenl  y  nous  avalâmes  ;  en  présence  de  plusieurs 
pCTionnes  qui  se  trouvaient  chez  lui  ;  un  gros  (  ya  grains)  de  cet 
^traii  dissous  dans  2  gros  d'eau  :  nous  ne  ressentîmes  aucun 
^y  tandis  que  20  ou  3o  grains  d'extrait  bien  préparé  au- 
^^ï  pu  nous  être  funestes.  Que  Ton  juge  maintenant  quel 
^tsge  pourra  relirer  d'un  pareil  extrait  un  individu  qui  en 
P'^nidtfii  ou  deux  grains  par  jour,  et  même  trenleou  quarante^ 
^  l*espoir  de  se  débarrasser  d'un  engorgement  squirrheux  ou 
'^teote  autre  maladie  !.... 
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quelquefois  aussi  longues  que  les  ombellules  ;  les  [ 

soni  étalés ,  presque  égaux,  subcordiformes,  leur  se 

étant  relevé  en  dessus.  Le  fruit  est  globuleux ,  pres^ 

dyme;  il  est  couronné  par  les  deux  styles  et  les  cio 

tites  dents  du  calice  :  chacune  de  ses  faces  latérale 

dnq  côtes  peu  saillantes  et  d'une  couleur  plus  f 

Caractères  de  la  cicutaire  aquatique  (  cicutaria  aqu 

Lamk.) ,  ciguë  vireuse^  cicuta  virosa,  Linnaeus).  ] 

vivdt;e  dont  la  racine ,  assez  grosse ,  blanchâtre  et  cha 

est  garnie  de  fibres  allongées ,  et  creusée  intérieurem* 

lacunes  ou  cavités  remplies  d'un  suc  laiteux  et  jannii 

tige  est  dressée,  rameuse,  cylindrique,  creuse,  g 

.  striée ,  verte ,  haute  de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles 

tout  les  inférieures ,  sont  très-grandes ,  décomposée! 

pinnées  ^  les  folioles  sont  l|incéolées ,  aiguës ,  étroites 

profondément  et  irrégulièrement  dentées  en  scie^ 

souvent  deux  ou  trois  do  ces  folioles  sont  réunies  c 

fiuentes  par  leur  base^  les  pétioles  des  feuilles  infér 

sont  cylindriques,  creux,  striés  longitudinalcmei 

feuilles  supérieures,  moins  composées,  ont  des  f 

presque  linéaires  et  dentées.  Les  ombelles  situées  a  1 

mité  des  ramifications  de  la  tige  sont  composées  • 

à  quinze  rayons  presque  égaux;   Tinvolucre,  qus 

existe,  est  formé  le  plus  souvent  d'une  seule  foliole  lir 

les  involucelles  sont  de  plusieurs  folioles  linéaires 

longues  et  nicme  plus  longues  que  rombellule  elle-; 

Les  fleurs  sont  petites  et  blanches  ;  les  pétales ,  élal 

rose  ,  sont  presque  égaux  entre  eux  ^  ils  sont  ovales ,  \ 

concaves ,  subcordiformes  ,  ayant  le  sommet  relevé  c 

sus.  Les  deux  styles  sont  assez  courts  et  divergcns.  Le 

sont  globuleux,  presque  clidymcs  ,  couronnés  par  les 

et  les  cinq  dents  du  calice,  cl  ofl'rcni  sur  chacune  d< 

facQS   convexes  cl  latérales  cinq  cotes   peu   saillan 

simples.  La  cicutaire  aquatique ,  ou  ciguè  inreuse 
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«n  France ,  sur  le  bord  des  fosses ,  des  ruisseaux  et  des 
^angs  (i).  (Rich,,  Bot.  méd.) 

Action  de  la  dcutaire  sur  t économie  animale. 

Expérience  i'^.  Wepfer  rapporte  qu'une  demi-heure 
après  avoir  fait  avaler  à  un  jeune  chien  plus  d*nne  once  de» 
racine  de  ciguë  aquatique  coupée  en  très-petits  morceaux, 


(i)  Il  exisle  à  regard  de  cette  plante  une  erreur  très-grave  | 

et  qui  nous  parait  des  plus  dignes  d^élre signalées.  Presque  toutes 

les  figures  que  Ton  a  dopnées  \  dans  ces  derniers  temps  ,  du 

cicuia  virosa^  représentent  une  autre  espèce  du  même  genre, 

originaire  de  TAmërique  septentrionale  ,  et'  que  Ton  cultive 

dans  tous  les  jardins  de  botanique ,  savoir^  \ecicuta  maculata, 

L.  BuUiard  nous  paraît  ^tre  le  premier  qui,  dans  son  Herbier 

de  la  France,  ait  commis  cette  erreur:  en  effet ,  la  plante  qu^il 

trepr^enlèe,  planche  i5i  ,  sous  le  nom  decicuta  virosa^  est 

évidemment  le  cicuta  maculaia]  il  aura  infailliblement  dessiné 

ta  figure  diaprés  un  échantillon  cueilli  dans  un  jardin  où  la 

pkote  de  TAmérique   seplenlrionale  prospère  très-bien.  La 

ploptrt  de  ceux  qui,  après  lui ,  ont  voulu  donner  une  figure  de 

U  ciguë  vireuse  ont  simplement  copié  la  sienne,  et  ont  par 

con&équent  commis  la  même  erreur  que  lui  :  ainsi  la  figure  de 

li  Flore  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  et  plusieurs 

autres  ne  représentent  pas  la  ciguë  vireuse. 

C'est  afin  de  relever  celte  erreur  et  de  la  rendre  patente  aux 
y^X  de  tous  les  médecins  et  des  botanistes  que  nous  avons  fait 
figurer  comparativement  ces  deux  plantes;  la  planche  1 1  bis  de 
i^tre  Médecine  légale  représente  la  véritable  ciguë  vireuse , 
^taria  aquaiica,  Lamk.)  ;  le  dessin  en  a  été  exécuté  sous  la 
<iirection  de  M.  Achille  Richard  fils ,  à  qui  nous  devons  la 
^<^niunicalion  de  ces  observations;  il  a  été  fait  diaprés  des 
^hsniillons  authentiques  recueilhs  en  Picardie  et  en  Alsace. 
^  planche  1 1  du  même  ouvrage  donne  la  figure  de  la  et* 
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ranimai  saliva,  vomit ,  eut  beaucoup  d^écume  à  la  bo 
et  fut' en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs  très-vii 
tantôt  il  offrait  un  emprosthotonos,  tantôt  un  opisthoi 
il  ne  plouvait  pas  rester  en  place:  il  chancelait  en  mai 
et  tombait  sur  le  côté.  Cet  état  dura  deux  heures.  Vt 
recouvra  les  forces  ;  on  lui  donna  une  nouvelle  porti 
racinef  il  saliva  aussitôt  après ,  eut  une  déjection  alv 
ne  vomit  point;  il  perdit  Tappétit,  eut  de  temps  en 
des  mouvemens  convulsifs ,  et  lorsqu'il  se  levait ,  il  te 
aussitôt  sur  le  côté.  Il  vécut  jusqu'au  troisième  joi 
mort  fut  précédée  de  beaucoup  de  tourmens  et  d'une  { 
agitation.  L*estomac ,  resserré  et  plissé ,  ne  contena 

les  racines  entières  et  telles  qu'elles  avaient  été  ingéra 

»  _^___ 

'  cuUi  maculata,  qae  Ton  a  jusqu'à  présent  représentée  i 
la  véritable  ciguë  vireuse.  Voici  au  reste  les  caractères  d 
tifs  de  ces  deux  espèces. 

i^.  La  ciguë  "vireuse  a  une  racine  blanchâtre ,  ch 
perpendiculaire  ,  creusée  intérieurement  de  lacunes  | 
d'un  suc  laiteux.  La  ciguë  maculée  a  une  racine  longue  ; 
pante  horizontalement  sous  la  terre',  et  qui  donne  naisi 
par  ses  ramifications ,  aux  tiges.  2^.  La  ciguë  vireuse  a 
entièrement  verte.  La  ciguë  maculée  est  marquetée  de 
pourpres  comme  la  grande  ciguc  {conium  maculatum, 
3°.  Les  folioles  de  la  ciguë  vireuse  sont  irès-allongée 
ce'olées,  élroites  ,  aiguës ,  profondément  découpe'es  en  d 
scie  irrégulières.  Dans  la  ciguë  maculée,  les  folioles  sont 
aiguës,  régulièrement  dentées  en  scie.  4°-  Enfin  ,  dansl 
vireuse,  les  folioles  des  involucclles  sont  aussi  longues  < 
vent  plus  longues  que  les  ombellules  ,  tandis  qu'elles  sor 
slamment  plus  courtes  dans  la  cigué  maculée.  Nous  poi 
pousser  plus  loin  cet  examen  comparatif;  mais  nous  c 
en  avoir  dit  assez  pour  bien  faire  ressortir  les  ditlérenc 
cifiques  qui  existent  entre  ces  deux  plantes  ,  ciilVérencesq 
Ndisira  encore  plus  facilement  en   compnrant  les  deux  f 
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embrane  interne ,  plus  rouge  que  dans  Tëtat  natarel» 
Trait)  vers  le  fond  où  se  trouvaient  les  petite  morceaux  de 
cine  ,  des  taches  d*un  rouge  livide  :  la  membrane  séreuse  ^ 
rrespondante  à  ces  taches  en  offrait  d*analogaes,  mais 
os  larges  ;  les  intestins ,  tont-i-fait  vides ,  étaient  contrac- 
I  et  comme  desséchés;  le  rectom  était  tapissé  d^une  ma- 
sité  verdâtre;  la  vessie  était  petite,  vide  et  plissée;  les 
ntricules  du  coenr  contenaient  une  grande  quantité  de 
Dg  noir  concret.  ^'^ 

Celte  expérience  ayant  été  répétée  par  le  même  auieuv 
ir  des  chiens ,  des  loups ,  des  aigles ,  soit  avec  les  racines , 
lit  avec  le  suc  de  ciguë ,  a  fourni  des  résultats  analogues. 
a  général,  on  a  remarqué  que  la  démarche  était  vacil- 
inte  peu  de  temps  après  Tin  gestion  de  la  substance  vénén- 
euse ,  que  les  animaux  étaient  abattus  ou  agités  et  que  leur 
&te  tremblait  \  quelque  temps  après ,  ils  éprouvaient  de  la 
oif,  une  éructation  fréquente,  ils  salivaient, 'rendaient 
une  écume  verdâtre ,  symptômes  qui  ne  tardaient  pas  â 
hre  suivis  de  vomissemens,  de  diarrhée  «  d^énurésie  et  de 
convulsions  plus  ou  moins  violentes.  Parmi  les  animaux 
Mnraiis  a  ces  expériences ,  il  y  en  a  un  très-petit  nombre  qui 
aW  éprouvé  aucun  accident.  Ceux  qui  succombaient  of- 
friient  le  canal  digestif  enflammé,  corrodé  et  quelquefois 
pngrené;  les  cavités  du  coeur  étaient  remplies  d*nn  sang 
'>niAt  fluide,  tantôt  concret;  les  poumons ^  souvent  in- 
filtrés et  gorgés  de  sang ,  paraissaient  enflammés  ;  il  en  était 
i^  même  du  foie  *,  les  ventricules  du  cerveau  semblaient 
^Dtenir  un  peu  de  sérosité  ;  les  vaisseaux  du  cerveau  étaient 
distendus  par  du  sang  noir  (i). 

(0  WEPFEn,  Cicutœ  aquaUcœ  Historia  et  noxœ ,  p.  i35- 
'yfi^ann.  1670. 
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jl?.  Maderyàgifi  de  «ix  ansi,  accompagné  d*aii  i 
'  huit  ana  et  de,  aix  petites  filles ,  maogearde  la  ràânc 
a^^itiqaaqaUl  piil^poQrda  papaia.  Pea  de  temps 
ëproufa  des  aoxiélés  précordiales ,  proféra  qaelqa 
ae  eoqcha  paiiferre  et  urina  avec  beaucoup  de  force 
après  il  fut  en  proie  i  des  mouvemens  convulsifs  h 
pjfidil.  rnsage  de^  sens  et  serra  fortement  la  bo 
ffj^çait  Lee  denta  f  tournait  les  yeux  d'une  man; 
pcenafite  et  .cendtf^  du  sang  par  les  oi;eilles}  il  a^ 
▼ent  le  lioquét}  il  cherchait  i  Tomir  sans  pouvoir 
bonche  i  il  éprouvait  de  vives  douleurs  dans  lea 
^na  }'aa  tète  était  souvent  portée  en  arrière ,  ei  le 
teU^inentarq[uéqu^nn  petit  enfant  aurait  pu  ae  gli 
4ajf^|er  en-dessoiis  dans  Tespace  formé  par  le  c 
litiècte*  Im  convulsions  avant. cessé,  il  implora  le 

.        ■■■■■!  «         ■*•  ^^  ^^ 

de  #a  ipère  :  tjifjBl^ne  moyen  .que  Ton  mit  en  usa| 
impoisible  di)  i^^^xinier  j  les  forces  diminuèrent  ^  et 
einvinm  nne  d|niiir)i|etire  après  l'invasion  des  syn 
Vf^omen  e(,la  ftce  se  tuméfièrent  après  la  m 
apercevait  un  peu  de  lividité  près  des  yeux;  il  s'é 
la  bouche  une  très-grande  quantité  d'écume  verte  q 
raissait  à  mesure  qu'on  l'enlevait.  Parmi  les  autre 
qui  avaient  également  mangé  des  racines  de  cette 
les  six  petites  filles  éprouvèrent  des  accidens  et  gu 
mais  l'enfant  de  huit  ans,  qui  en  avait  pris  une  asse: 
quantité,  pérît  (i). 

a^.  En  consultant  les  autres  observations  doni 
?Fi5/?/î?r  dans  les  MUcclIanea  curiosa,  celles  de  Schv 
NiedlinuSj  etc.,  on  verra  que  Ton  a  observé  les  syn 


(i)  Wepfbh  Ouvrage  cite,  pag.  5-9. 
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livans  :  «  Ëblouisscmens ,  obscarcissemcnt  de  la  Toe, 
erilges ,  céphalalgie  quelquefois  aiguë  et  déchirante ,  dé- 
larche  vacillante,  agitation ,  anxiétés  précordiales ^  car- 
itlgie,  sécheresse  de  la  gorge,  soif  ardente,  éructation, 
onissemens  de  matières  verditres  avec  fragmena  de  ra- 
ines» respiration  fréquente,  entre-coupée;  serrement 
ftiniquedes  mâchoires,  lipothymies  quelquefois  suivies 
Tmiéuit  léthargique,  avec  refroidissement  des  extrémîtéa; 
Ttatres  fois  un  délire  fnrieux  ou  des  attaques  d^épilepsie 
ihis  ou  moins  rapprochées ,  surtout  chex  les  enfans  él  les 
ranes  filles ,  et  souvent  alors  elles  se  sont  terminées  par  la 
sort.  Dans  une  ou  deux  circonstances  seulement,  on  à 
ibervé  un  gonflement  de  la  face  avec  saillie  des  yeux.  Les 
eddens  les  plus  graves  du  système  neneux  se  sont  toti« 
oon  manifestés  d'autant  plus  rapidement  que  la  quantité 
le li racine  avalée  avak  été  plus  considérable,  à  moins  cc^ 
»aidintqn*nne  partie  n'eât  été  promptement  rejetée  par  lies 
romissemens.  19  (Gubrseiit,  Dictionnaire  des  Sciences  mé* 
Boobi,  article  Ciguë.) 

3^  Quatre  enfans  ayant  mangé  de  la  ciguë  (  ctcafa  t/i- 
tuftt)  qui  croissait  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  trois  mou- 
Vent  bientôt  après ,  au  milieu  des  convulsions ,  et  Ton  ne 
^nint  i  sauver  que  le  quatrième ,  âgé  de  huit  îkns ,  auquel 
lOTomitiffut  administré  à  temps.  Ouverture  du  citdaîfre(;t) 
Fvne  petite  fille  de  cinq  ans.  Les  membres  pectoraux 
Ment  flexibles ,  les  abdominaux  raides ,  les  ongles  bleus , 
les  doigts  couverts  de  taches  rougeâtres,  les  cheveux  adhé« 
rens  )  la  peau  du  crâne,  les  yeux  tout-à-fait  troublés ,  af- 
ttisiés  et  les  pupilles  légèrement  dilatées.  Oh  découvrait 
^pielqnes  petits  vaisseaux  sanguins  sur  la  conîonciive.  Les 

(î)  Foyez  les  délnils  de  rouvcriure  des  deux  aiilres  cadavres 
^•ns  le  Journal  complémentaire  des  Scienc.  méd.,  tom.  xvii , 
r»g.  36i. 
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lèvres  étaient  bleues  et  la  pointe  de  la  langue  apb 
les  dents» 

Les  poumons,  d^ailleurs  sains,  d'un  bleu  rongeàu 

parsemés  çà  et  là  d'un  rouge  de  cinnabre  ,  dont  h 

s'étendait  à  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  dan 

atance  de  l'organe  ^  on  n'apercevait  nulle  part  de  i 

de  points  d'un  noir  foncé  à  la  surface  de  ce  viscère 

.tenait  beaucoup  de  sang  d'une  teinte  très-foncé< 

veines  pulmonaires  étaient  fortement  distendues, 

en  général  tous  les  vaisseaux  de  la  poitrine.  La  pl< 

lale  elle-même  était  parsemée  d'un  lacis  vasculai 

de  sang.  Le  péricarde  ne  contenait  pas  de  sérosité; 

n'était  pas  flasque;  le  ventricule  et  l'oreillette  du  c 

contenaient  beaucoup  de  sang  en  partie  fluide,  o 

épais ,  en  partie  aussi  coagulé;  les  cavités  gauches 

fermaient  qu'une  faible  quantité  de  sang ,  prése 

même  aspect.  L'estomac  et  le  canal  intestinal  étai 

tendus  par  des  gaz  ;  à  la  face  externe  de  l'estom 

était  vide ,  il  y  avait  bien  quelques  petits  vaisseaux 

de  sang,  mais  on  n'y  découvrait  pas  de  taches  fo 

enflammées ,  et  les  vaisseaux  coronaires  n*étaiei 

non  plus  très -distendus;  la  membrane  muqueu 

couverte  presque  partout  de  taches  brunâtres  que 

tement  eÛaçait ,  laissant  à  la  substance  de  Torgane 

parence  gangreneuse;  les  environs  du  cardia  et  du 

étaient  rouges.  L'apparence  de  Tintesiin  grùle  était  1 

a  rextérieur  que  celle  de  reslomac-,  on  n'y  rera 

point  de  taches  inflammatoires  ou  gangreneuses  ;  à 

rieur  il  n'y  avait  aucune  trace  de  rougeur.  Le  foie 

couleur  naturelle  :  seulement  il  était  un  peu  cnflao] 

le  bord  de  son  lobe  droit,  et  sa  face  inférieure  pr 

une  tache  de  deux  pouces  d'étendue  qui  élail  plui 

que  le  reste  de  sa  surface.  La  véhicule  du  fiel  contcn 

bile  jaunâtre.  Le  reste  était  dans  l'éiat  normal.  Les  n 
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ent  heaiscoap  de  sang,  elun  peu  d'ariqes'ëcoutaitdet bat- 
tis. Ily  avait  une  petite  quantité  de  sérosité  dans  la  cavité 
ominale.  La  surface  de  la  langue  était  fort  rouge  en  arriè- 
et  couverte  en  cet  endroit  de  glandes  très^onflées  et  très-  . 
ges.  L'épiglotte  et  le  pharynx  étaient  rouges  ;  il  n*y  avait 
nt  de  traces  d^inflammation  dans  iVesophage.  La  trachée- 
hrecontenaitbeauc^updemnco8ités^.eileétait  légèrement 
laminée  jusqu'auprès  de  sa  bifurcation.  Les  vaisseaux  et 
sinus  du  crâne  et  de  Tencéphale  étaient  gorgés  de  sang 
icé  en  couleur.  Les  ventricules  latéraux  ne  contenaient 
f  de  sérosité.  Ces  diverses  lésions  annoncent  une  apo- 
nie  mortelle.  Comme  Tenfant  avait  beaucoup  vomi 
int  de  mourir,  on  conçoit  que  Testomac  fût  vide,  et 
1*00  n'ait  trouvé  aucune  parcelle  de  ciguë,  ni  dans  ce 
icèfe  ni  dans  Tintestin.  (Observation  du  docteur  Merts- 
)tf^  journal  des  Sciences  médicales  ^  t.  xvti,  p.  36r.) 
6i5.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  la  ciguë 
irease  ou  aquatique  exerce  sur  Thomme  et  sur  les  chiens 
M  action  analogue  a  celle  de  la  grande  ciguë  ,  mais  plus 
icrpqoe. 
Traitement.  (  Foy*  §  584-  ) 

De  FyEthusa. 

616.  VyEthusa  est  un  genre  de  la  famille  des  ombel- 
i&Ks  de  Jussieu  et  de  la  pentandrie  digynie  de  Linnéc. 
'V-  P'-  t  î^  de  nos  Leçons  de  Méd.  légale.)  Caractères  du 
[sare.  Le  caractère  dislinctîf  de  ce  genre  d'avec  la  ciguë 
i^tdoiTrir  un  fruit  dont  les  côtes  sont  lisses  au  lieu  d'être 
iiWcnleuses.  Le  limbe  de  son  calice  est  subquinquédenté; 
apétales  inégaux  ,  blancs  et  obcordés  *,  le  fruit  globuleux, 
'^^'^t  dix  stries  lisses.  L'involucre  manque  souvent ,  ou 
^compose  d'une  à  deux  folioles  ^  les  involucelles  sont  for- 
^  de  quatre  a  cinq  folioles  linéaires ,  allongées ,  rabat- 
H.  ai 
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4iictoifl  peiidi«ët  d*nn  aenl  c6t^.  CarmOihfidei 
iDp§ai>iàm ,  JÀnni i  tp.  367.  Radm  «iinatlle  ^.Ihb 
tmniaé^  en  (Moînio  irèt*loogm ,  U;|nclîe)  dmmi 

'«UMe.à  des.  ftauficatioQS  jatértles  fgrtimL  Tige 
tahmiie»  cylindrique  ^  fistulense ,  lisse ,  glabre ,  | 
.sovTenifmige&lTe'dalhisa  partie  inCérieiire, liant< 

,  à^^piMrpieda  «  à  ctmeanx  conits  et  pèn  dtaUa^  Fei 
leffÉei^*aessilea>  In  on  tripinnëes ,  àsegsiena  ùèhêi 
frisés  ei  deoiéa,  d'nn  vert  foncé,  loîsames  en 
Slem^iblenclies  9  disposées  en  ombelles  pianea  ^  co 
tf4Bpimo|i'nM  «ingcaine  de  rayona  in^nx;  eei 
iwroonGSMiiee  plns' longs  qne  ceux  do  cèntte«  Fcrin 
lycreJlfiToInoeUettde.qnatra  à  cinq  folii^-iiBésri 
kiMMe«t.p<!i|daillas  d'on  senl  c6té»  Ovaire  inïbra^ 

^anfa^tobolenv  ;  acrio  :  limbe  da  calioe  ofifamt  dia 

'dffiki.  CopoUe  de  .cinq  péules  presque  égaos  9  dl 
jllsMs.  Cinq  éumines  jm  peu  plus  longnea^qne  iétf 
Pisqhe  épigyne 4  blanchâtre,  à  dens  lobes  oouM 
mmpM  de  IV^raire  vdenx  styles  dirergens^  oe«M 

,>iioéà  par  denx  sUgmates  très^petits.  Fruit  glpbnl 
peu  comprimé,  d*un  Vert  foncée  ofiraiitckMi'oô 
lantci  9  lisses  sur  chacune  de  ses  moitiés  latéinlea.  J 
cignëest  très-commune  dans  les  lieux  cultivés ,  le 
potagers ,  rtc,  où  elle  croit  souvent  mélangée  ave 
sil  et  le  cerfeuil.  Elle  fleurit  en  juillet.  (Rich.  ,  Bo 
Caractères  propres  à  la  distinguer  du  persil.  Le 
du  persil  sont  arrondis  ,  égaux  ,  courbés  en  cœur 
1 2 ,  6g.  I  a  de  nos  Leç.  de  Méd.  légJ)  Les  ombelles  4 
sout  toujours  pédonculées ,  et  souvent  garnies  d*ui 
rette  à  une  seule  foliole  ;  les  ombelles  de  la  petite  ci 
dépourvues  de  collerette  générale.  Les  feuilles  du  p 
une  odeur  agréable  ;  celles  de  la  petite  ciguë  répanc 
odeur  nauséeuse  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doi 
feuilles  de  la  petite  ciguë  sont  d'un  vert  noirâtre 


uîsantes  en  dessous  ]  enCn  la  racine  du  persil  esi 
sse  que  celle  de  la  peiite  ciguë. 

on  de  la  petite  Ciguë  sur  T économie  animale, 

rience.  Le  lo  juin ,  a  huit  heures  du  malin  ,  on  a 
i  dans  Testomac  d'un  chien  robuste ,  àe  nioyennc 
nvîron  7  onces  de  suc  obtenu  avec  les  feuilles  de 
nte^  et  on  a  lié  Fcôsophage.  Vingt  minutes  apirès , 

a  eu  quelques  nausées.  A  huit  heures  et  demie ^ 
raissait  pas  très-mal. -Tout-à-coup  il  écarté  ses 
es  et  se  couche  sur  le  ventre.  Quelques  minutés 

cherche  à  se  relever'  :  tous  ses  efforts  s6ùt  vains  ; 
les  des  membres ,  principalement  les  poKtérileUrs',' 
d'oI>éir  \  on  soulève  Tanimal  et  il  retombe  dans  le 
istant.  Les  organes  des  sens  exercent  leurs  fond-' 
*s  pupilles  sont  à  peine  dilatées  ]  les  battemeM  dû 
nt  lents  et  forts.  Cet  état  dure  un  quart  d^faeuHs  : 

extrémités  sont  ngitécs  de  mouvemens  convoltift  V 

peut  èlrc  placé  indistinctement  sm*  l'un  ou  IVùtre* 
s  organes  des  sens  s'affaiblissent;  l'œsophage 'et  le 
»ut  le  siège  de  coniraciions  spasmodiqucs.'  Cet  (état 
;ur  aiigmenic ,  et  Tanhiial  expire  à  neuf  hcânn. 
vre  sur-Io-chnmp  :  le  cœur  se  contracte  ei'WA*- 
1  sang  lluide  v.i  noirâtre  ,  môme  dans  le  veh'fActHe 

les  poumons  sont  un  peu  moins  crépitans  que 
lat  naturel  ;  Pestomac  se  trouve  rempli  par  le 
ré  *,  il  n^y  a  aucune  altération  dans  le  canal  di- 

OBSERVATIONS. 

in  garçon  de  six  ans  ayant  mUngé  à  quatre  heures 
de  celte  herbe  ,  qu'il  croyait  être  du  persil ,  corn-- 
ussitôt  après  n  pousser  des  cris  d^angoisse  et  à  se 
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plaindre  de. crampes  d'estomac.  Pendant  qu'on  rapportait 
de  la  campagne  chez  son  père ,  tout  son  corps  s'enfla  exces- 
sivement et  prit  une  teinte  livide  ;  sa  respiration  deviot 
plus  difficile  et  plus  courte.  Il  mourut  vers  minuit.  Un 
autre  enfant  de  quatre  ans  qui  s'était  empoisonné  de  la 
même  manière  fut  assez  heureux  pour  revomir  cette  herbe; 
cela  n'empêcha  cependant  pas  qu'il  ne  fût  hors  de  lui* 
même,  qu'il  ne  tint  des  propos  extra vagans,  et  que, dam 
0on  délire ,  il  ne  crût  voir  une  quantité  de  chiens  et  de 
chats  \  et  quoique  le  médecin  n'arrivât  que  le  lendemain  i il 
fut  encore  assez  temps  pour  le  sauver.  (Vigat,  ouvrage 
cité^pag.  a55.) 

a®.  Rhière  rapporte  qu'un  individu  périt  après  avoir 
pris  une  certaine  quantité  de  cette  plante.  A  Touvertureda 
cadavre  on  trouva  la  langue  noire ,  une  sérosité  bruoilre 
dans  l'estomac;  le  foie  était  dur  et  d'une  couleur  jaaaei 
la  rate  livide  -,  le  corps  n'était  point  emphysémateux. 

S**.  En  examinant  attentivement  les  symptômes  ohiar- 
vés  par.  plusieurs  praticiens  dans  les  em poison nemcm  de 
ce  genre ,  on  peut  les  réduire  aux  suivans  :  chaleur  dioi 
la  gorge,  soif,  vomissemens  ,  quelquefois  diarrhée,  re^ 
piration  courte  ,  suspirieuse  \  pouls  petit ,  fréquent  ;  cc" 
phalalgie,  vertiges,  engourdisscmens  dans  les  membres» 
délire. 

Trailement.  (  Foy,  §  584-  ) 

Du  Laurier  rose  (ncrluiTi  oloandcr) 

617.  Cet  arbrisseau  apparlicnl  à  la  penlaudrie  mono- 
gynîe  de  Linnéc ,  cl  à  la  ianiille  des  apocynées  de  Jus- 
sicu. 

Calice  persistant  ,  très  petit ,  à  ciiKi  divisions  liniMirrs cl 
aiguës  :  corolle  moiiopéiale,  cii  rnloniioir;  son  tube  ^ 
dilate  insensiblement-,  son  limbe  est  grand  ,  ouvert  etd^ 
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ipë  profoodément  en  cinq  divisions  obtuses  et  obliques^ 
nies  i  leur  base  intërienre  d^appendices  pëtaloïdes , 
orës  y  dentés,  découpés  en  deux  ou  plusieurs  lobes,  sail'> 
s  hors  du  tube  et  formant  une  couronne  frangée:  cinq 
mines  insérées  au  tube  ,  dont  les  anthères  sont  droites  y 
•prochées,  terminées  par  un  filet  coloré  ou  des  houpes 
'euses ,  roulées  en  spirale  les  unes  sur  les  autres  :  un  style 
iple  ,  à  peine  visible;  son  stigmate  tronqué,  porté  sur 
rebord  annulaire  :  ovaire  supérieur  et  oblong  ;  le  fruit 
composé  de  deux  follicules  coniques  terminés  en  pointe , 
ns  lesquels  se  trouvent  des  semences  aigrettées ,  qui  se 
couvrent  les  unes  et  les  autres  comme  les  écailles  de 
>isson  :  fleurs  terminales  et  en  bouquets  lâches,  roses 
1  blanches.  Arbrisseau  de  huit  k  dix  pieds  ,  dont  la  tige 
it  droite,  Técorce   pourpre,  verte  ou  grisâtre^  les  râ- 
teaux longs ,  grêles  et  redressés  :  feuilles  k  courts  pétioles > 
pposées,  souvent  ternées,  lancéolées,  un  peu  étroites 
elles  ont  près  de  quatre  pouces  de  longueur  sur  neuf 
gnes  de  largeur  au  milieu),  entières, pointues, glabres, 
"des,  d'un  vert  foncé,  et  chargées  d'une  forte  nervure 
D-dessous.  La  racine  Cbt  ligneuse  et  jaunâtre-,  elle  pousse 
lusieurs  liges  droites  et  lisses.  Toute  la  plante  a  une  saveuc 
lïièfe  très- acre. 

Action  du  Laurier  rose  sur  réconomie  animale. 

Expérience  i'*.  A  une  heure  et  demie ,  on  a  pratiqué 
>Qe  incision  sur  le  dos  d'un  gros  chien  ;  on  a  appliqué  sur 
c  tissu  cellulaire  un  gros  5o  grains  d'extrait  aqueux  de 
■nrier  rose  humecté  avec  quelques  gouttes  d'eau.  Au  bout 
le  dix  minutes,  l'animal  a  vomi  trois  fois  des  matières 
Wdcs,  jaunâtres.  Trois  minutes  après  ,  il  a  eu  deux  selles 
^*  vomi  de  nouveau.  Ces  vomissemens  se  sont  renouvelés 
?ltisîeurs  fois  pendant  les  six  minutes  qui  ont  suivi  :  alors 


i 
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pliiltittf  Hfèm  «  Tertjges ,  accélératic  d#n8  lei  btl 
(lofc6eAr4tkibleièe'dc8  èxirémitëf  poMérienres,  tè 
chéé  en  «Tant  cbnakne  si  elle  était  difficile  A  aoutei 
glIjM^'déntrectiona  convoIsiTes  de  h  pafte  aht^eorc 
Dné  minnte  après ,  V^niinal  s^esl  laissé  tombée  san 
anr  lèêAttf;  sa  tèteyest  renversée  en  arrière,  et  il 
vinn  insensible  k  la  Inmftre  et  an  bmit;  ses  pupilles 
très^dihicée*  ;  rextrémilé  ntérieiire  droite  offrait  di 
en  temps  qnelqms  .  i  mouvemens  c<^nvnlsifs> 
mort  dans  cet  état  hnii     inutes  après.  On  Fa  onvi 

^  le-dbabp  i  le  coénr  ne  I  tai^  plas  5  il  7  avait  dans 
tricnle  gânchè  une  petite  quantité  de  sang  d*mie  < 
Tonge^fbncéè,  ^ra  partie  coagulé  ;  celui  qui  était  rf 

»  dins  l'antre  Tcntricide était  en  jpartie  fluide, topai 
i;ulé  :  lea  poumons,  d^nne'coulenrrose,  étaient  1 
jkkHnacrépilans  que  dans  Tétat  ordinaire,  lea-  ven 
An  canroan  ne  contenaient  point  de  sérosité  ;  le»  va 
eilérienrs  de  cet  organe  offraient  une  couleur  lii 
étaient  âîÂendns  par  nncf  assea;  grande  quantités 
twenz.  Il  ii*y  avait  aucune  altération  daiu  le  a 

.  gbiUf  ni  dans  le  membre  opéré*^ 

Bxpèrpmie^  n^  À  nne  faeore  un  qiurt,  on  a  i 
mencé  rètpérience  avec  48  grains  du  même  ettr 
bout  de  huit  minutes ,  Taninhil  a  vomi  des  matiè 
mentaires  mêlées  de  bilr.  Deux  minutes  après,  il 
de  nouveau^  il  a  eu  deux  selles  liquides  et  il  a  épr< 
légers  vertiges.  Vingt-six  minutes  après  Topératic 
faitde  violens  et  infructueux  elTorts  pour  vomir  \  sa  1 
était  chancelante,  ses  extrémités  postcrieurcs  faible 
est  tombé  sur  le  côté  en  renversnut  fortement  la  tète 
tronc  et  en  arrière^  les  muscles  de  la  ni.nchoire  inféi 
agités  par  des  mouvemens  convulsifs,  rapprocha 
éloignaient  alternativement  cet  os  du  maxillaire  sup* 
le^  extrémités  antérieures  droites  ollraient  un   tr< 
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menl  continnel ,  et  les  pattes  postérieures  de  légères  se- 
cousses convulsives  ;  les  organes  des  sens  étaient  insensi- 
bles aux  impressions  extérieures.  Cet  état  a  duré  huit  rai- 
Riites,  et  ranimai  est  mort.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ  :  le 
liiig  contenu  dans  les  cavités  du  cœur  était  fluide ,  et  d'un 
ronge  un  peu  foncé  dans  le  ventricule  jgauclie.  Les  pou- 
mons et  l'estomac  n'offraient  aucune  altération. 

Expérience  iii^.  A  midi ,  on  a  introduit  dans  Testomac 
i*UD  petit  chien  robuste  et  à  jeun  2  gros  d'extrait  aqueux 
delâorier  rose  dissous  dans  a  gros  et  demi  d*eau  distillée , 
et  on  allé  Toesophage.  Douze  minutes  après,  l'animai  a 
codes naïuées ,  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  et  a. éprouvé 
de  légers  vertiges  \  les  battemens  du  cœur  n'étaient  pas  plus 
fnéqnens  qu'avant  l'opération.  A  midi  seize  minutes,  la 
lUipéEiCtion  avait  tellement  augmenté,  qu'il  paraissait 
aiOit:on  l'a  relevé  et  il  est  tombé  de  suite  sur  le  côté 
nnine  une  masse  inerte  \  il  était  insensible  à  toutes  les 
îlipiessions  extérieures.  Trois  minutes  après,  il  a  renversé 
INI  peu  la  tète  sur  le  dos;  les  pattes  antérieures,  princjpa- 
kocnt  la  droite,  ont  été  agitées  de  légers  mouvemens  con vul- 
lifi,  et  il  a  expiré  vingt-deux  minutes  après  l'ingestion  de  la 
itibstance  vénéneuse.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  cœur 
Bese  contractait  plus  ;  le  sang  qu'il  contenait  était  fluide 
et  d'un  rouge  peu  foncé  dans  le  ventricule  gauche.  Les 
peomons  ,  un  peu  moins  crépitans  que  dans  l'état  ordi- 
'^Ve ,  étaient  roses  et  très-peu  gorgés  de  sang.  L'estomac 
'enfermait  une  certaine  quantité  du  poison  employé^  le 
CAïuI  digestif  n'odrail  aucune  altération  sensible.  • 

Expérience  iv^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulai rq 
d'on  petit  chien  a4  g^'^i'is  d'extrait  aqueux  de  laurier  roso 
^ous  dans  4  gros  d'eau.  Sur-le-cliamp  l'animal  a  éprouvé 
^vertiges  très-marqués ,  et  il  lui  était  impossible  de  mar- 
^^'  Au  bout  d'une  minute ,  il  a  vomi  des  matières  li^ 
V^dcs ,  d'une  couleur  jaunâtre ,  cl  il  oUVait  un  trcmble«« 


mffit  AMliMdi'dins  le  llBMii  poatérieiir  jil  était  €0 
]$  cAlit  f  Ïmf9»m  écartées  et  allongéer,.  et  la  lèlt 
jcfiifflMéa  f» arriérei  il  poiMaaii.qttclqqaacm  ] 
H*  ynnîHlf  (flaMQl  «nieMivement  dilaféei  ^  èoè  j 
]aitt.|  iHt  ii^ne  pouvait  entendre  ni  yoir  ;  de  tempi  i 
y.frîniitd^p  nKMjNrepena  a?ec  la  tèie  comme  a^leè 
,i  if  releTfBr  ;  OMÛiil  retombait  aossitôl.  Ces  aympi 
dairé  ai^ minuta» «  et  il  ^  expiré  un  instant  aprèi , 
éffif  i^  grande  imensibilité  et  d'immobilité.  Oà  1 
^tlfljl  rhiwip;  le  eoBur  ne  se  contractait  plus,  et  i 
IU|it  que  du  sang  fluide  ;  celui  qui  occupe  le  v 
fpmfiiie  éudi  d'un  louge  noiriUre.  Les  poumons  n 
aaiefttfoiait  altérés. 

.  Jhepéififi^  T*«  On  I  injecté  dans  la  veine  jugul 
petit  diien  robuste  S6  grains  du  même  extrait  disi 
4gniad*ean.Sur4e-<^mple8  muscle^  des  extré 
jélé  fiolemment  conuactés ,  If^  pattes  écartéea^ 
fîuit  leniOBsée-  en  strrière.  Trois  minutes  après ,  I 
fijO|Hé>  |a  tèia  penchfiii  im  peu  sur  le  thomz ,  et 
jpraisaaii  oamplètement  atupéfié^  Il  a  vécu  dnq 
dans  cet  état  t  et  )a  nM>rt  a  été  précédée  d'un  iren 
dénéml  de  tops  les  muscles.  On  Ta  ouvert  snr-h 
le  cosur  était  immobile  ;  le  sang ,  d'une  couleur  rc 
le  ventricule  gauche,  filait  fluide  dans  Tune  et  i'au 
de  cet  organe:  on  remarquait  cependant  dans  le  v 
droit  quelques  légiers  caillots  noiràires  et  comme 
teux.  Les  poumons,  çrépitans,  roses,  oA'raient 
points  noirâtres. 

£ar/>erie/icevi^  On  a  injecté  dans  la  veine  jugul 
çbien  très-fort  un  gros  de  la  même  substance  v 
dissoute  dans  5  gros  d*eau.  Sur-le-champ  Tanimal 
des  cris  aigus,  s*cst  agité  considcrahiement,  a  épi 
vertiges,  et  est  tombé  sur  le  c6té  :  alors  il  a  raidi 
fortement  ses  pattes  ^  la  tète  s'est  renversée  en  arr 
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i  ceaai  de  te  p  tidre.  Cet  état  a  duré  deux  minutes  y  après 
csquelles  il  e«.  ^^yenn  immobile  et  comme  insensible  :  il 
ifiiitdenz  inspirations  profondes,  et  il  est  mort  quatre 
minotea  après  Tinjection.  On  Ta  ouyert  sur-le^hamp  :  le 
emtr  ne  se  contractait  plus*,  le  sang,  assez  abondant  et 
Inde  dans  les  denx  ventricules ,  était  d^nn  rouge  foncé 
dans  la  partie  aortique.  Les  poumons  étaient  roses ,  et  leur 
tissu'on  peu  pins  dur  que  dans  Tétai  naturel;  les  vaisseaux 
ftbnonaires  étaient  livides. 

Expérience  vii^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
dmi  l'estomac  d*un  chien  robuste  lo  onces  d*cau  distillée 
et  laurier  rose  préparée  avec  i6  onces  de  la  poudre  de  ce 
végétal  :  on  a  lié  l'œsophage.  Le  lendemain  ,  a  cinq  heures 
dasoir,  Tanimal  n^avait  offert  aucun  phénomène  remar» 
fMble.  Le  jour  suivant,  k  six  heures  du  éoir,  il  éprottvait 
des  vertiges.  Le^ lendemain  matin,  à  dix  heures,  il  était 
coachésur  le  côté,  dans  un  état  de  grande  insensibilité, 
clil  offrait  quelques  légers  mouvemens  convulsifs  :  il  est 
fenrt  trois  heures  après.  Les  ventricules  du  cerveau  conte- 
ftûent  une  petite  quantité  de  sérosité  roussâtre*,  les  vais- 
MNi  veineux  qui  se  distribuent  à  la  surface  externe  de 
cctorgane  étaient  distendus  par  du  sang  noir  ;  les  poumons, 
dépifans,  étaient  un  peu  pins  rouges  que  dans  Tétat  naturel. 
Expérience  viii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'aa  petit  chien  robuste  6  gros  de  la  môme  eau  distillée 
ds laurier  rose.  Le  lendemain  ,  Tanimal  se  portait  k  mer- 
veille-il  n'avait  éprouvé  aucun  symptôme  remarquable; 
<Mi loi  adonné  des  alimens.  Le  jour  suivant,  on  a  intro- 
daitdans  son  estomac  lo  onces  du  même  liquide,  et  on  a 
lié  Tcesophage  :  il  est  mort  au  bout  de  cinquante  heures , 
*Prts  avoir  eu  des  vertiges  et  quelques  mouvemens  con- 

nhib. 

U  même  expérience ,  répétée  sur  un  autre  atiimal ,  a 
"'^  des  résultats  analogues. 


l*.  ' 


♦  ,' 


,   f 


9- 

r  ■ 


33o  .      l>Mê  MttCMIt  «ABCOTICO-ACEM. 

Sxpét^mi»  n^  A  midi  »  oa  a  pnitic|iié  «âe  ia 
la,,  paifif  inlenie  de  la  coSsae  d-ûn  petit  dkieoi  ;  m 
ponidré  la  plaie  a^ec  4  gitM  de  pendre  de  laurier*! 
1*00  a  légèrement  liumectée ,  et  ^m  a  rémii  iea  bi 
4par  ipielqnes  points  de  ininipe:  Vingt  minntea  J^po 
.aimera  vomi  dee-ttiatièrei  bilientet /lvèt-)ann6a;ii 
anâsement  #e  «ont  renpnvdés  au  bout  de  ijoatre  n 
A*  nne  benfe  et  demie  ^U  a  été  en  proie  anK  eji|i 
rapportés  dans^ rezpérience  iii^,  paige3d7i  et  il.c 
dis  minfitùS'  aprta*  L*on?ertnre  du  cadavre  n*a  fiuft' 
leodiBinain  ^  ancnne  lésion  aenaible. 

Expéfimce'Éfi^iL  oiiie  beures ,  on  a  introdnil.di 
tomae  ^*an  petit  cfaien  très*robnate  4  groa  .de  l# 
pondre , .  et  op  a  lié  i'osopbagt.  A  midi  et  étm  *  I 
frisait 4as  efforts  pour  vomir;  sa  démarcbe  était  I 
il  eonserrait  Tosage  de  s«i  sens.  A  une  heure  troia 
H  a  éprouvé  des  -vertiges  et  les  autres  symptteiea  i 
^v^radminislration deTextrait  (vof •  les  expériew 
.cédentes)y«til  est  mort  vingt  minutes  après*  QnXk 
k  trois  benres  x  le  aang  oontenn  dans  les  ventri» 
tamt  était  fluide.  Les  poumons  étaient  roses  et  en 
L*estomac  eontenait  presque  toute  la  poudre  il 
reconnaissable  è^ses  propriétés  physiques.  Il  v!j  m 
cnne  altération  dans  le  canal  digestif. 


OBSEKVÀTIOHS- 


1®.  Libautius  dit  qu'un  individu  mourut  pooi 
renfermé  dans  une  chambre  à  coucher  où  ii  y  av 
fleurs  de  cette  plante.  Une  autre  personne,  qui  i 
un  rôti  pour  lequel  on  s'était  servi  d'une  broche  ùà 
le  bois  de  cet  arbuste,  éprouva  beaucoup  d'agitation , 
folle^  eut  une  syncope  et  mourut.  (  LiBiiuTius,  Con 
de  f^enenis  y  Scnu^xios ,  de  FcneJiis.  ) 
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M*  Grogaier à  administré  6  gros  de  pondre  de  lau- 
>se  &  UI16  anessc  trèâ-faible.  L'animal  a  paru  très* 
Un  cheval  vigoureux  qui  avait  pris  le  même  poisou 
iibé  dans  rabattement;  il  a  été  assoupi  et  a  expiré 
•vingts  minutes  après.  (  Mémoire  lu  à  la  Société  de 
ine  de  Lyon  en  t8io.)  Les  moutons  périssent  en 
ïu  de  temps  lorsqu'ils  avalent  de  Teau  dans  laquelle 
ît  macérer  les  feuilles  de  laurier  rose. 
.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent ,  i^.  que  iVxtrait 
c  de  cette  plante,  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  ou 
tiit  dans  Testomac,  est  un  poison  très*actif,  et  qu'il 
icore  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  et  d*éuergie 
il  est  injecté  dans  les  veines;  a^.  que  la  poudre  jouit 
le  propriétés  vénéneuses ,  mais  â  un  degré  inférieur; 
!  Teaiulistillée  est  encore  moins  active  que  la  poudre  ; 
s  diverses  préparations  sont  absorbées  et  agissent  sur 
ème  nerveux,  et  spécialement  sur  Je  cerveau,  â  la 
'6  des  stupéfiant  ;  4^-  qu'elles  déterminent  presque 
nment  le  vomissement  ;  5^«  qu'indépendamment  de 
Inomèncs ,  elles  exercent  une  légère  irritation  locale. 
itement.  if^ojr,  §  584-  X 

Mouron  des  champs  (anagallis  arvensis). 
fi  de  r  extrait  de  Mouron  sur  F  économie  animale. 

^érience  i*^^.  â  huit  heures  du  malin  ,  on  a  introduit 
estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille 
d'extrait  de  mouron  prépare  en  faisant  évaporer  au 
tarie  le  sue  de  la  plante  fraîche,  et  dissous  dans  une 
t  demie  d'cati.  A  midi  et  demi ,  Tanimal  a  eu  une 
^  six  heures  du  soir,  il  était  abattu.  A  onze  heures , 
ibilité  paraÎLsait  diminuée.  Le  lendemain  maiiu  ,  k 
très,  il  était  couché  sur  le  côté  et  paraissait  inott; 
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on  pouvait  le  déplacer  comme  une  masse  inerte.  Il  a 
une  demi-heure  après.  La  membrane  muqueuse  de  1*< 
mac  était  légèrement  enflammée;  Tintérieur  du 
était  d*un  rouge  vif.  Les  ventricules  du  cœur  étaient 
tendus  par  du  sang  noir  coagulé.  Les  poumons  oiTr 
plusieurs  taches  livides;  leur  tissu  était  plus  dense qoet 
l'état  naturel  • 

Expérience  ii^«  A  huit  heures  du  matin  ^  on  *  a| 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cniiiel 
petit  chien  robuste  a  gros  du  même  extrait  mêlés  à  lÉi 
égale  quantité  d'eau.  L'animal  a  offert  les  mêmes  ijtt 
ptômes  que  celui  qui  fait  l'objet  de  Texpérience  précédoM 
et  il  est  mort  h  sept  heures  du  soir.  Le  canal  digestif  éd 
sain.  Le  membre  sur  lequel  on  avait  opéré  offrait  vue  H 
gère  inflammation.  Les  poumons  et  le  cœur  étaient  coofli 
dans  Texpérience  précédente. 

M.  Grognier  a  fait  prendre  à  des  chevaux  d*assei  Coil 
doses  du  decoctum  de  cette  plante ,  et  il  a  presque  cfl 
stamment  observé  un  tremblement  des  muscles  dn  trli 
postérieur,  de  ceux  de  la  gorge,  et  un  flux  abondante 
rine.  Après  la  mort ,  la  membrane  muqueuse  de  rcstaal 
s'est  trouvée  enflammée  (i). 

Traitement.  (  Voyez  §  584») 

De  V Aristoloche  (nristolocliia  clcmatîtîs). 

619.  Cette  plante,  rangée  par  Lînnt'e  dans  la  jrTnanA 
hexandric  ,  appartient  à  la  famille  des  aristoloches  de  Ji 
sien. 

Pcrîgone  (calice )  lubulenx,  îrrogiilicr,  ventru  à  sa  bt 
élargi  à  son  orifice,  et  dont  le  bord  est  prolongé  en  fon 

(i)  Compte  rendu  des  Tnnaur  de  la  Sortrtc  de  Mcdct 
{le  Lyon  y  année  1810,  pî>g.  y. 
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Ue  d'un  côté  :  ovaire  ioférieur  ovale,  obloog, 
surmonté  d'un  style  très-court  que  termine  lui 
oncave,  à  six  divisions,  sous  lequel  on  voit  six 
iresque  sessiles,  faisant  corps  avec  le  pistil.  Le 
ue  capsule  ovale,  â  six  angles ,  à  six  loges,  saou- 
la base ,  et  renfermant  un  grand  nombre  de  i»e- 
•Uties  :  fleurs  d'un  jaune  pâle,  pëdonculces  et 
trois  à  cinq  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles: 
de  quatre  ou  six  pieds ,  assez  forte,  simple,  feuiU  . 
uleuse  :  feuilles  alternes,  petiolées,  en  cœuTi 
offrant  à  leur  surfi^ce  inférieure  plusieurs  ner- 
lifiées  et  réticulées.  Celte  plante  a  une  saveur 
lère*,  elle  croit  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les 
eux  et  dans  les  décombres. 

Tjirisloloclie  clématite  sur  V économie  imimale. 

?/icei'^.A8eptheuresdumatin,on^introdnitdans. 
d'un  petit  carlin  robuste  5  gros  de  racine  fratcbe 
he  concassée,  et  on  a  lié  Tœsophage.  Le  lende* 
»  ranimai  n'avait  paru  éprouver  qu'un  l^ger  abat** 
î  jour  suivant ,  à  six  heures  du  matin ,  il  avait  des 
.  ne  pouvait  marcher  sans  tomber  après  avoir  fait 
pas  *,  il  s'eflbrçaii  n  vomir,  et  il  a  tu  une  selle  so-* 
[uart  d'heure  après ,  il  était  couché  sur  le  côté , 
le  aux  impressions  extérieures  ;  ses  pattes^  allon« 
lées  les  unes  des  autres ,  raides ,  étaient  par  inter*: 
i  un  état  d'agitation  \  la  tète  s'est  renversée  un  peu 
.  A  dix  heures  et  demie ,  ces  symptômes  pepsis- 
espîraiion  était  profonde.  Il  est  mort  à  une  beuro. 
couvert  aucune  altération  cadavérique,  excepté 
rtum^  qui  offrait  quelques  taches  roses. 
mceii^.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  recommencé 
xpérience  sur  un  chien  à-peu*prèa  de  la  même 
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taille  :  on  n*a  observé  aucun  phénomène  particulier  du 
le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain ,  à  sept  heoreid 
matin ,  Tanimnl  offrait  de  temps  en  temps  de  légers  oioa 
vemens  convulsifs  dans  les  oreilles  ;  ses  extrémités  poilp 
ricures  étaient  très-faibles  ;  il  avait  beaucoup  de  peine  •  H 
tenir  un  instant  debout  ;  la  tète  paraissait  lourde;  les  inq» 
rations  étaient  profondes.  11  est  mort  trois  heures  «près 
L'estomac  contenait  une  grande  partie  de  la  poudre  ingê* 
rée;ses  tuniques  n'étaient  point  altérées;  on  voyait  çstfik| 
dans  les  gros  intestins,  quelqtics  taches  livides.  Les  poi^ 
nions ,  d'une  belle  couleur  rose,  étaient  un  peu  moins crf- 
piians  que  dans  IViat  naturel. 

Expcritnce  iii'^.  On  a  fait  bouillir  lo  onces  d'etàtfA! 
sept  onces  de  racine  d'aristoloche  clématite  coupée  en  Mg^ 
mens.  Le  liquide  a  été  réduit  à  7  onces  :  alors  on  W  ialr^ 
duit  dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  petite  taillai 
et  on  a  lié  rœsoplia<j;e.  Une  heure  après  ,  l'animal  a lahdei 
efforts  de  vomissement  qu^il  a  renouvelés  souvent  pfbdHl 
les  quatre  heures  qui  ont  suivi  :  il  a  poussé  des  cris  plaiatifti 
et  il  est  tombé  dans  Tabattemcnt.  Le  lendemain,  i  fCft 
heures  du  matin  (vingt-quatre  heures  après  ro|)eratioB)9 
l'abattement  avait  augmi^nté;  l'animal  était  couché  s«rk 
ventre  :  cp|)en<îant  il  conservait  le  libre  usage  des  seatct 
du  niouxenîfnt.  Le  jour  suivant.  l\  liuil  lienres  du  matin, 
on  Ta  trouvé  mort.  On  en  a  fait  rouveituro.  Le  «jA^re 
était  encore  chaud  ;  le  sang  contenu  dans  le  rœur  étiit  l»nJ- 
iiâtre  et  en  partie  coacîulé.  L'csloniac  et  le  rectum  ctaicnK 
peu  rnllammés.  I>cs  autres  or(:;ane.s  paraissaient  sains. 

Le  suc  de  la  racine  iïaristolochiu  ans^uicida  ,  administfé 
aux  serpens  à  la  dose  do  (]uelquos  {gouttes,  occasioue  àe^ 
vertiges,  et  les  fait  périr  dans  des  convulsions.  (MiKiiti 
yipparatus  mr.iUcaminutn  ^  toni.  i  ,  pag,  5  16.  OollingOt^ 
ann.  i;*)-^») 

G20.  Il  résulte  de  ces  fails,  1".  que  raiiâtulochc  ilétn*' 
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île  exerce  une  action  stupéfiante  sur  le  système  nerveux; 
t^.  qu*elle  produit  une  légère  inflammation  des  tissus  sur 
lesquels  on  Tappliqne.      ' 
TraiiemenU  {Foyez  §  584*) 

De  la  Rue  (ruta  graveolens). 

I 

Expérience  i'^.  Le  4  juin ,  à  huit  heures  du  matin  ^  on  a 
MUroduit  dans  Testomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne 
Ittile  6  onces  de  suc  obtenu  en  triturant  deux  livres  de 
{■nUes  de  rue  fraîche  avec  une  once  d'eau  ;  on  a  lie  Tceso- 
flttge.  L'animal  a  eu  une  selle  dans  la  journée.  Le  lendd- 
,  il  n'éprouvait  aucun  symptôme  remarquable.  Il  est 
dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
.Aût  légèrement  enflammée  \  les  autres  portions  dû  canal 
,(KgS8Û|  étaient  saines;  les  poumons  n'oflraient  aucune  at 
.tiration. 

l-  Expérience  ii^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit 
MMa  environ  huit  onces  d'eau  distillée  de  rue  préparée  avec 
plpUnte  sèche;  on  a  lié  l'œsophage.  L'animal  n'a  éprouvé 
ivÊUe  symptôme  que  l'abattement,  et  il  est  mort  cinq 
IMn  après  l'opération.  On  n'a  pas  fait  l'ouverture  du  ca- 
'àvie. 

Expérience  lu^.  Environ  8  pnces  d'eau  distillée  de  rue 

'  fi^^parée  avec  une  grande  quantité  de  la  plante  fraîche,  Ont 

^  Aê  iuiioduites  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  :  l'animal 

la  éprouvé  aucun  accident.  Six  jours  après,  il  est' mort 

lUtta,  probablement  des  suites  de  la  ligature  de  ToesO'* 

Ftkage. 

^>  Expérience  iv^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
fma  petit  chien  maigre  i  a  gros  d'eau  distillée  de  rue  pré^ 
llrée  avec  la  plante  fraîche.  Le  lendemain  matin,  l'a- 
timal  n'avait  présenté  aucun  symptôme  remarquable.  Alors 
ki  «  découvert  là  veine  jugulaire  de  l'autre  côté ,  et  on  y  a 
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injeclé  3  gros  du  même  liquide  mêlés  avec  18  grains  d*i 
essentielle  provenant  de  la  distillation  an  bain-marie  d 
viron  8  livres  delà  plante  fraîche.  Deux  minâtes  après 
jection ,  Tanimal  a  vomi  des  matières  jaunâtres  et  a  épn 
des  vertiges  ;  il  chancelait  comme  les  individus  ivres  de 
Au  bout  de  vingt  minutes,  ses  extrémités  postérieures 
raîss?iient  un  peu  faibles.  Six  heures  après,  tous  les  s 
ptômes  étaient  diminues,  et  le  lendemain  soir  ranimai  1 
parfaitement  rétabli. 

Expérience  v^.  On  a  injecté  dans  Testomac  d'un  | 
chien  assez  robuste  3  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  di 
piéparé  avec  la  plante  sèche  ^' on  a  lié  Toesophage.  L*aa 
est  mortà  la  ûu  du  quatrième  jour,  et  il  n'avait  offert  d*i 
symptôme  que  rabattement  inséparable  de  l'opératioi 
membrane  muqueuse  de  Testomac  présentait  deux  uli 
de  la  grandeur  de  petites  lentilles;  il  y  avait  çà  etii, 
du  pylore ,  des  portions  noii  âtres  formées  par  du  sang 
extravasé. 

BuUiard  dit  :  «  A  une  dose  un  peu  trop  forte,  li 
cause  une  grande  agitrtion,  de  la  Gèvre  accompagoc 
bidllemens ,  d'une  sécheresse  considérable  i  la  boudi 
d'un  grand  mal  de  gorge.  Si  on  la  manie  long-tem 
peau  s'enflamme  et  les  mains  enflent.  »  (Ouvrage 
page  i5o.  ) 

621.  Il  résulte  de  ces  faits,  i".  que  la  rue  exerce 
irritation  locale  capable  de  déterminer  une  inilanimi 
plus  ou  moins  vive  qui,  en  gênerai,  nous  a  paru  pei 
icnsc  ;  2^.  que  son  huile  essentielle,  introduite  dan 
veines,  agit  comme  les  narcotiques,  et  qu'il  est  prol 
qu'elle  exerce  le  même  mode  d'action  lorscju'on  l'intr^ 
dans  l'estomac,  mais  qu'elle  est  peu  énergique. 

Traitetfient.  (  Voyez  §  584.  ) 
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Du  T€mguin  de  Madagdscar. 

6i!i.  lie  uingtitfi  est  le  fruit  d'an  arbre  que  M.  Dupelît 
rhouarsanofiimëTo/igfAmttf,  et  cpi*il  croît  appartenir  A  la 
imHIe  dee  apocynëea.  Cumctères  du  fruit  sec.  Il  est  cotn^-^ 
x^séd'nn  brou  sec  ,  grisâtre  ,  coK^nnetix  intérietireitiem  et 
itamenteux  extérieurement,  recouvert  d'un  épiderme  brun- 
loirètre  «  lukant ,  c^>mme  vernissé  et  silionnéde  rides  parai*  ^ 
lèiesy  longitudinales.  Ce  brou,  de  forme  ovoïde ^  se  ter- 
MM  en  pointe  à  Tune  de  Sjcs  extrémités ,  vers  laquelle 
Ml  les  filamens  convergent  :  il  donne  an  fruit  le  volume 
Vwbê  pèche  de  moyenne  grosseur.  Cette  premièi^  ente- 
b^  recouvre  un  nojan  ligneux,  amygdaioïde,  aplati^ 
Mgntièrenient  sillonné  et  percé  k  sa  surface  ,  de  métne 
fH  le  noyau  de  l'amandier ,  mais  double  et  même  triple 
li  grosseur.  Sa  forme  est  quelquefois  plus  ronde  qu'ovule  : 
Moeurs  Tune  de  ses  extrémités  est  terminée  en  pointe. 
Mme  le  fruit  de  Tamandier,  il  oflTre  une  suture  marginale 
Ims  te  sens  de  sa  longueur,  et  suivant  laquelle  les  deux 
«Ives  sont  séparées  par  une  fente  plus  ou  moins  large. 
Test  dans  ce  noyau  qu*est  renfermée  Taniande.  recouverte 
Hemème  d'une  enveloppe  mince  ,  brunâtre  ^  papymcée  i 
[trine  parait  jouir  d'aucune  propriété.  Cette  amande^  for»» 
•é^de  deux  lobes  distincts ,  est  plus  grosse  que  celle  de 
amygdalus  communis  ;  elle  est  aussi  plus  plate  et  ptua 
irondie  ^  sa  substance  est  d'un  blanc  sale  ,  violacé  i  Tin- 
Irieur  et  quelquefois  noirâtre  à  Textérieur  :  ses  deux  lobes 
«Il  eéperés  Tun  de  Tautre  par  un  sillon  très-profond  dé 
Mdudte  à  la  dessiccation;  elle  est  onctueuse  an  toucher, 
Mie  MiTcur  amère  d*abord  ,  et  qui  détermine  ensuite  utt 
itiment  d'âcreté  et  de  constriction  dans  Tarrière-gorge  ^ 
f  poids  est  en  général  de  a  grammes  45  centigrammes. 
L*aifuiiide  du  tanguin  est  composée ,  d'après  M.  Henry 

11.  M 
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iiU  ,  1°.  d*une  huile  ûxe ,  limpide ,  incolore,  don 
gelable  à  lo^  ;  2^.  d'une  madère  blanche,  crista 
neutre ,  très-fusible ,  piquant  fortement  la  langue 
tanguine,  substance  incristallisable ,  brune,  vis 
verdissant  par  les  acides  et  rougissant  par  les  alcali 
traces  de  gomme  ;  5^.  de  beaucoup  d'albumine  1 
6^.  de  u*aces  de  fer  et  de  chaux. 

Action  du  Tanguin  de  Madagascar  sur  Téoon 

animale. 

Les  propriétés  vénéneuses  du  tanguin  ne  sont 
Teusement  que  trop  connues  dans  T^nde  ,  comme 
s*en  convaincre  par  le  passage  suivant  d*une  lettre 
est  parvenue  de  Tlle-de-France.  a  Les  noirs  escL 
décasses ,  à  Maurice ,  parviennent  facilement  à  se 
du  tanguin  par  le  moyen  d'autres  noirs  de  mèn 
employés  comme  matelots  sur  les  navires  qui  font 
de  cette  colonie  à  Madagascar ,  et  les  exemples 
«onnement  tant  à  Maurice  qu'à  Bourbon ,  sont 
quens.  Jusqu'à  présent,  aucune  victime  à  qui  ce 
été  administré  n'a  échappé  à  la  mort  n.  Le  docteur 
d'Angers  a  bien  voulu,  sur  notre  invitation,  se 
de  faire  quelques  expériences  sur  les  animaux  p 
slater  le  mode  d'action  de  ce  poison.  Voici  les  vct 
son  travail. 

Expérience  1^^.  On  introduisit  dans  l'^slor 
chien  de  moyenne  taille  une  once  et  demie  d'< 
faite  avec  de  Veau  distillée  et  une  moitié  d'amand 
guin  pesant  16  grains  environ  ,  et  dont  le  paren< 
fut  pas  retiré  par  expression;  on  lia  l'œsophage. 
de  dix  minutes  Tanimal  devint  iiKjniet  ,  acilc  ,  s 
sur  le  ventre  à  plusieurs  reprises  ,  et  il  fallut  Texc 
fortement  pour  le  faire  mai  cher.  A  quinze  mi  nu 
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ïflbrts  de  vomissement  plusieurs  fois  répètes.  A  vingt 
» ,  agitation  extrême  ;  il  marche  dans  diverses  dîree- 
Tiais  SCS  mouvemens  annoncent  une  faiblesse  évi- 
lu  train  poslérieiïr  :  cris  plaintifs,  nouvelles  nau* 
facuation  de  matières  fécales  consistantes.  A  vingt* 
nutes  ,  il  tombe  sur  le  côté;  les  membres  antérieurs 
l)les  ,  mais  moins  que  les  postérieurs  ;  mouvemens 
ifs  des  muscles  de  la  face;  les  yeux  sont  fixes  ,  les 
s  dilatée^ et  immobiles  lors  de  l'approche  d'nn  corps 
xr  -,  il  n'entend  point  et  agite  seulement  un  pea  les 
es  antérieurs  quand  on  le  touche  ayec  la  main  ;  dé« 
involontaire  de  matières  fécales  liquides  ;  respiration 
:  diaphragniaiique.  A  trente-quatre  minutes ,  il  ie 
iponianément  ;  la  paralysie  des  membres  a  disparu  ; 
:  pendant  une  demi-minute ,  puis  retombe  dans  le 
^tat  qu'auparavant  ;  les  nausées  et  la  paraplégie  re* 
»nt;  nouvelle  déjection.  A  trente -six  minutes,  les 
mes  oiTi  ent  plus  d'intensité.  ^  quarante  minutes , 
J  se  relève  une  seconde  fois,  fait  quelques  pas  et 
e.  A  quarante-cinq  minutes ,  contractions  spasme- 
très -marquées  dans  les  muscles  du  tronc  et  qui  sem* 
Ifecter  plus  .spécialement  ceux  de  la  région  doi^sale 
utesa  loni^ucur.  A  qtiarante-sept minutes,  renverse- 
e  la  tète  en  arrière  ,  lequel  se  prononce  de  plus  en 
.  cinquante  minutes ,  mouvemens  lents  et  convulsifs 
X,  dont  le  globe  reste  fortement  abaissé.  A  cinquante- 
inutes,  le  renversement  de  la  tète  est  moins  consi- 
;;  les  mouvemens  de  la  respiration  se  ralentissent, 
[iiante-scpt  minutes,  le  corps  devient  fiasque,  in- 
lité  générale  et  absolue,  paralysie  'complète  des 
membres.  A  soixante-quatre  minutes,  opistbolonos 
itaué,avec  tremblement  dans  toutes  les  parties  du 
A  soixante-six  minutes^  mort  tranquille.  Om^er-^ 
%  cadcyre.  Le  cerveau,  le  cervelet^  la  moelle  épi* 
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nière,  étaient  dans  Tétat  naturel.  Les  poumons,  exsangnei^ 
étaient  peu  crépiians.  Le  ventricule  droit  du  cœnr  tfcaii 
rempli  de  sang  noir  coagulé;  celui  du  ventricule  gaodu 
était  liquide  ;  la  membrane  intérieure  des  artères  «tiil 
blanche;  la  trachée- artère  ne  contenait  pas  de  macosiiéi 
écumeuses.  L*estomac  et  le  duodénum  o/Traient  des  iraoM 
non  équivoques  d'inflammation.  Le  foie  ^  la  rate  et  la 
reius  contenaient  très-peu  de  sang.  La  vessie  était  vide d 
contractée  sur  elle-même. 

Ex/^ericnce  ii^.  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  cuisse  d^une  chienne  robuste  une  pâte  liquide  faiteanc 
cinq  grains  d'amande.  Au  bout  de  trente-cinq  minattiy 
l^animal ,  qui  avait  perdu  de  sa  vivacité,  éprouva  i  pla- 
fiieurs  repiises  des  contractions  convuUivcs  dans  les  qnalrt 
membres.  A  trente-sept  minutes ,  assoupissement  très-mM^ 
que;  Tanimal  se  couche  sur  le  côté  ;  si  on  le  relève,  ilic 
recouche  ;  une  bave  liquide  et  filante  sort  constamment  de 
sa  gueule;  il  est  évidemment  endormi  ;  lorsqu'on  le  r^ 
veille  et  qu'on  le  place  debout  sur  ses  pattf.s  ,  il  reste  in*  | 
mobile  dans  cette  position  ;  ses  yeux  se  ferment  peua  pcif 
sa  tète  se  penche  en  avant  par  mouvemens  saccadés,  cl  il 
finit  véritablement  par  dormir  debout.  A  quatre-vingt*<ix 
minutes >  il  sort  tout-à-roup  de  cet  état ,  et  court  pendant 
quelque  lernps  avec  vitesse  ;  bientôt  il  s'airele  et  éproaw 
des  nausées  et  des  vomissemens  de  matières  alimentairfs; 
il  reprend  sa  traite  ,  la  somnolence  disparait.  Il  y  a  pendant 
quelque  temps  alternatives  d'excitation  et  de  narcotisme; 
l'animal  vomit  encore  trois  fois  et  se  trouve  parfaitement 
rétabli  le  len'lemain  matin. 

Expérience  \u^.  Un  cinquième  de  grain  de  la  matiàt 
blanche  cristalline ,  dissoute  dans  de  Talcool  très-faibk 
et  introduite  dans  l'estomac  d'un  cochon  d'Inde  âgé  d'un 
an  environ  ,  a  occasions  la  mort  au  bout  de  sept  hcnrrsi 
sans  donner  lieu  au  narcotisme,  mais  en  déterminant  dtf 
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lÀrnes  d'il  ri  talion.  La  même  dose ,  appliquée  sur  le 
cellulaire  de  la  cuisse  d'onlapîn,  n'a  produit  aucun' 
probablement  parce  que  la  madère  n^avait  pas  été 
ite  dans  Talcool. 

yéricnce  iv^.  Trois  grains  de  tanguine  (matière 
i)  dissous  dans  un  demi-gros  d'eau  disriUée,  forent 
Juits  dans  rcstorriac  d'un  cochon  d'Inde  Igé  d*uti 
;  au  bout  de  cinq  minutes  tont  annonça'  unedhposftîoa 
uée  à  l'assoupissement  ;  l^animal  dormait  debout  eé 
t  réveillé  que  par  un  hoquet  assez  fréquent ,  ùà  sans 
!  à  une  dérhirure  assez  étendue  de  Tœsopbage  ^ii? 
été  faite  pendant  l'opération. 

}.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  i^.  que  le  tai^gufn  agit  a 
Rtèredes poisons  nnrcotir^-^ré9*,a^; qu'il  est  absorbe, 
oses  propriétés  arros  réj^ident  dans' la  matière bl'Aiitihër 
illipe  ,  tandis  que  le  narootisme  est  dû  à  Ih  tbh^iiiHJ 
^hiues  générnies  de  Médecine ,  tom.  iv.  Mémoire  ié 
01lîvî.'r  Cl  Henry  fils.  )  ^ 

'oUement.  (  Foyez  §  584«) 

quelques  autres  plantes  réputées  vénéneuses» 

cerbera  ahouaï,  de  la  famille  des  apocynées,  offre  un 
dont  le  noyau  est  très-délétère.  Le  bois  jeté  dans  uu 

stupéfie  les  poissons.  Le  fruit  du  cerbera  manghas 
une  saveur  acre  et  amère;  il  est  émétique. 
s  apocynum  androsœmifolium ,  cannabimim,  venc^ 

offrent  un  suc  laiteux  doué  d'une  saveur  acre  qui 
mme  et  ulcère  la  pran. 

\clepias  gigantea  (famille  des  aporynées  ).  Bauchîti 
lie  le  suc  de  celte  plante,  pris  à  la  dose  d'un  gros  et 
,  A  détermine  des  symptômes  très-graves  cl  une  hé- 
[lagle  mortelle.  Nous  avons  adminislié  souvent  A  des 
s  de  Yasclcpias  vincetoxicum  (  dompic-veuiu  )  :  ce* 
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•fdmaak  Mmt  morts  au  JboiU-d'un  jour  ^oa  deux }  et  II 
t^Unmc  t*est  trooT<  enflammé. . 

Les  feuilles  de  cynanchum  erecium  (famille  des  l| 
eyiiées)admiDÎ8Ù^  à  un  chien  k  la  dose  de  3^graiBi4 
occaaion^  de§  vomisseméns'  YÎoIena,  nn  tremblement»  * 
convulsions  et  la  mort  (  Pl^k  )•  Le  ojmflndkmm  vim 
fournit  vn  sno  laiteo^  très^canstique» 
'  MenuriaUs  peremaU  (mercuriale  des  montagnes).  G 
plante  est  nuisible  aux  imoutons  et  &  Thomme.  EUea  oc 
aipnë  cji^  plufiieniis  personnes  qui  en  avalent  mangt 
Tomissemens  violens ,  une  diarriiée  excessive ,  une  éià 
brAlante  i  la  tète ,  un  sommeil  profond ,  et  des  .OBiè 
^on^  ^i  I  dans  un  cits  I  ont  ëté  suivies  de  préf  delail 
^.TipAT  t  ouvrage  cité  »  pag.  ai.5.)  Han$  SJboiitf  dit  ^i 
^ ,  ^^  '  malignités  narcotique  et  ftmeste.  Bpmofe  ^ 
qii*cÀIe  produit  des  effeia  analogueit  à  ceux  d»  jiîîfii 

•Jrto/..    ;  .      :.     ...  '^^ 

'CK4rûp&7lbmj/li^ej|re  (cerfeuil  sa  jivage).  On  Ai 
|a  racine  de  cette  plante, .  cueillie  en.hiifer,  a  eieead 
le  dUtire ,  un  assoupissement  tris-profbnd ,  deTénya 
.dlsieinen( , de rétranglemiit ,  qui n'on( cepeD|^n|'pas 
suivis  de  la  mort.  On  assure  aussi  que  les  semences  < 
racine  du  chc^rophyllum  bulbosum  ont  cxbité  des  i 
tiges  et  des  douleurs  de  tète.  Plenck  dit  qu*il  en  a  ma 
souvent  sans  aucun  inconvénient.  (Ouvrage  cité,  p.  e9 
Le  chœrophyUum  teumlentuni  paraît  aussi  déterminer 
vresse. 

Siutn  latifolium.  Beyersten  assure  que  la  racine  de  t 
plante  ,  cueillie  au  mois  d^aoïit ,  a  occasioné  tm  ii 
furieux  à  desenfans  et  à  des  bestiaux.  Quelques-uns  d*ei 
^ux  sont  même  morts.  Elle  ne  paraît  pas  nuisible  le 
qu'on  la  m^ngc  avant  le  milieu  de  réié.  Les  feuilles  ne  s 
point  malfaisantes ,  diaprés  Gmelin. 

Çoriariq  myrlijolia.  Sauvages  rapporte  qu*un  en/^ 
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de  dix  ans  et  uu  laboureur  de  quarante  ^ps  périrent  au  mi- 
lieu des  convulsions  les  plus  horribles  unederoi-heureaprès 
lîoir  mange  des  baies  de  cette  plante.  (  Histoire  de  TAcct* 
Jmie  royale  des  Sciences  )  1 739 ,  p.  ^73.  ) 

Du  Çjranure  d'Iode. 

624.  Le  cyanure  d^iode,  découvert  en  i8îi4  P^r  M.  Serul- 

ias,  est  sous  forme  d'aiguilles  blanches,  très-longues  et  ex- 

cesdvement  minces^  d'une  odeur  très-piquante  qui  irrite  vî- 

vment  les  jeux  et  provoque  le  larmoiement ,  d'une  pesan* 

tear  spécifique  plus  considérable  que  celle  de  Tacide  suir 

farique.  Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  donne  d'abondanteir 

'.   vipeurs  violettes  \  il  se  dissout  dans  Toau  et  surtout  dafns 

rticool.  Ces  ciissolulions  n'agissent  point  sur  les  couleurs 

Unies  végétales  :  elles  ne  précipitent  point  le  nitrate  d'ar«' 

.     geat^  traitées  parla  potasse  caustique  et  le  proto-suHale  da- 

\.   fcr,  elles  fournissent  du  bleu  de  Prusse  ,  pourvu  qu'on 

p   ajoQte  quelques  gouttes  d'acide  hydro-chlori<{ue. 

[       Si  le  cyanure  d'iode  avait  été  introduit  dans  l'estomac 

[    d  qu'il  fut  impossible  d'en  démontrer  la  présence  après  lu 

4    nortà  l'aide  des  caractères  que  nous  venons  d'établir,  oii  ' 

'   s^attacherait  à  reconnaître  Tiode  qui  entre  dans  sa  composi-  ' 

tion  :  pour  cela  on  laverait,  dans  une  petite  quantité  d  ean, 

TenomacrJe  duodénum,  l'œsophage  et  mémo  la  langue  ^  et 

<^  traiterait  le  liquide  résultant  pr  la  gelée  d'amidon  et  par 

une  goutte  d'acide  nitrique  :  il  se  produirait  sur-le-champ 

^Viadure  bleu  d*  amidon.  «  Les  réactifs  chimiques  cgnvena* 

Uement  employés, ditM.  Scoutetten,  nous  ont  constamment 

r    tKmontré  dans  les  cadavres  la  présence  de  l'iode  et  jamais 

ctUedu  cyanogène,  lors  même  que  nous  agissions  immédia- 

toent  après  l'ingestion  du  poison  ».  (Mémoire  sur  le  cya- 

"^ore  d'iode,  jérchives  générales  de  Médecine ,  septembre 

^8^.)  Il  parait  en  effet  que  les  matières  animales  tendent 


344  '  ^^^   poisons  MàncoTico-AcaEs. 

à  décomposer  rapidement  le  cyanure  criode ,  poiiaqu^aprii 
en  avoir  placé  &ous  la  peau  de  quelquea  animaux ,  on  a 
reconnu  que  la  majeure  partie  de  Tiode  était  paaséci  Téiai 
diacide  hydriodique,  et  qu'il  y  avait  à  peine  des  traces  ez« 
trêmement  légères  de  cyanogène. 

Les  recherches  faites  sur  le  sang  des  animaux  empoi- 
sonnés par  cette  substance  tien  ont  fourni  aucun  indice. 

jéclion  du  Cyanure  d'iode  sur  TécoRonùe  aninud»* 


M.  Scoutetten  établil,  après  avoir  fait  quelques 
riences  sur  les  lapina  ci  sur  les  chiens^  i^.  que  ciiezkph- 
(i^rt  dus  animaux  qu'il  a  tués  avec  le  cyanure  d*iode,4a 
convulsions  violentes  sont  survenues  presque  i  l'iastaBl: 
cliMTS  quelques-uns  elles  étaient  accompagnées  de  cris  aigiu; 
chez  d'autres  on  n'entendait  peint  de  cris,  et  plusieurs  seM  ' 
morts  avec  une  rapidité  si  giande  qu'on  n'avait  pas  le  temps 
de  les  poser  à  terre;  %^\   qu'un  demi-grain  de  cyanut 
complètement  ingéré  suffit  pour  tuer  les  lapins  :  si  csM 
quantité  n'est  pas  introduite  entièrement ,  l'accélératÎM 
de  la  respiration  et  même  des  convulsions  plus  on  moiu   ' 
fortes   ont  lieu  ;  mais  la  mort  n'arrive  pas  ;  3^.  que  ks  I 
chiens  paraissent  on  supporter  mieux  l'action  ,  puisqu'il  m   ' 
faut  au  moins  cincf  crains  pour  les  tuer,  vi  encoi  u  iieréussiim- 
l-on  ijuii  lorsijuc;  rcsloniac  ne  sna  pas  trop   i  empli  d'Ali- 
mens  :  sans  quoi  ils  \oniissenl  et  une  ^raiKli'paiti(;dtipoiM)a 
est  reielée  ;   4^\  (ju'il  détermine  iliez  riuunine  des  êlour- 
dissemcns   lorsf|:ron  est  exposé  à  sou  «uianaiion  ,  et  que 
lorsqu'on  en  place  sur  la  langue  ii  y  produit  une  seusatioa 
de  causliriié  tiès-vivc;  et  très-tenace  :  nul  doute  qu'il  ne 
développai  les  aecidens  les  plus  ^ia\es  et  la  mort  s'il  était 
introduit  dans    l'estomac  à  la   dose  de   ({uel(|uts  grains, 
ô'".  que  ciicz  les  animaux  r|ui  succor^ibeul  à  l'action  de  ce 
poisou,  Ton  remarque  des  nnomalies  dans  les  lésions  or- 
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fttiqvcs  :  parfoit  restomac  est  peu  enflammé  ]  los  poo« 

■OM  ii*ofiVeiit  que  des  taches  eccbymosées  peu  profondes, 

m  k  cœnr  est  dans  Tëlat  naturel  :  ces  particularités  tiennent 

i4ei  causes  qu'il  n*est  pas  facile  d^assigner^  ayant  trouvé 

dei  léaions  graves  ckce  dos  animaux  tues  prompjtement , 

M  de  légères  chea  d*autres  morts  avee  lenteur;  6^.  qu'il 

'  «KToe  une  action  spéciale  sur  les  oaganes  de  la  digestion 

ttde  k  circulation  y  dans  lesquels  il  détermine  ordirMii*e-* 

LMMdts  désordres  profonds  :  quant  à  la  congestion  du 

CMHau  ,  elle  semble  due  en  grande  partie  k  rc^ngorgomenl 

.fapeuBons;  7^.  qu'il  doit  être  rangé  parmi  les  poisons 

i  Tnùêmwnt  d0  F  empoisonnement  pap  /a  Cyimune  d'iode. 

b. 

.^     ' 

y   D  faut ,  d'après  M.  Scouletten,  chercher  d'abord  i  pro- 

«VDçierle  vomissement  au  moyen  de  l'eau  ou  des  boissons^ 

LtMKilagineuses  prises  en  giande  quantité:  s'il  se  manifeste 

L*Bsmouvemens  convulsifs  ,  on  frottera  les  tempes  aveo  de 

'alcool ,  de  l'ammoniaque  liquide  ou  mieux  encore  de 

"<itlitr^on  pourra  également  faire  respirer  ces  liqueurs, 

t  OQ  évitera  soigneusement  l'emploi  du  café,  du  quin- 

plina  ,  etc.  La  saignée  générale  ,  les  saignées  locales  et  les 

tHres  moyens  anti-phlogistiqucs  seront  mis  en  usage  plus 

^vdj  lorsque  les  accidens   inflammatoires  se   dévelojp- 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

^  lA  IIOIX  VOMIQUE,  DE  L4  pèvE  DE  SlINT-IGNACB,  DE  l/uPAS- 
"HtCré ,  DE  LA  STRYCHNINE  ,  DE  LA  FAUSSE  ANGOSTtRE  ,  ET 
%l   LA    BBUCINE. 

€a5w  Symptômes  de  Pempoisonnemont  déterminé ptw  ces 

wlia/ice^  L*hoinme  et  les  chiens  soumis  k  l'influencfî 

i'UQ  OU  4e  l'autre  de  ces  poisons  présentent  ka  plié- 
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nomènes  suivans  :  malaise  général ,  conlraclioD  gënënh 
de  tous  les  muscles  du  corps ,  pendant  laquelle  la  coIoum 
vertébrale  est  redressée  :  à  cette  contraction  ,  dont  la  daiti 
est  fort  courte,  succède  un  calme  marqué,  suivi  lui-mèai 
d'un  nouvel  accès  qui  se  prolonge  plus  que  le  premier,  c 
pendant  lequel  la  respiration  est  accélérée .Tout-â -coup le 
accidens  cessent^  la  respiration  se  ralentit,  et  TindiTiA 
parait  étonné;  peu  de  temps  après,  nouvelle  contracm 
générale  :  alors  on  observe  sur  les  chiens  la  raideur  et  lenp 
prochement  des  pattes  antérieures,  qui  se  dirigent  enarriifc 
le  redressement  de  la  colonne  vertébrale  et  le  renvcne 
theiïi  de  la  tête  sur  le  cou  ;  la  respiration  est  très-acodérrir 
bientôt  après ,  raideur  et  immobilité  des  extrémités  posté 
rienres;  la  poitrine  et  la  tète  sont  soulevées  ;  les  aninuin 
tombent  d'abord  sur  la  mâchoire  inférieure,  et  bientôt tfi 
le  côté;  i  cette  époque,  le  tétanos^est  complet,  et  ilyi 
immobilité  du  thorax  et  ces3ation  de  la  respiration.  Ctf 
état  d'asphyxie ,  annoncé  d'ailleurs  par  la  couleur  violcQt 
de  la  langue  et  des  gencives ,  dure  linc  à  deux  miauMJ 
pendant  lesquelles  les  organes  des  sens  et  du  cerveau  coiili:| 
nnent  à  exercer 
soit  portée  au 

organes  commence  h  s'afTaiblir  :  la  fin  de  cet  accès  estM* 
noncée  par  la  disparition  suMlc  du  tclanos  ci  par  le  réu- 
blisscment  graduel  de  la  rrsj)irnlîon.  Bienlùt  après  w* 
nouvelle  attaque  a  lieu  :  cette  fois  les  contractions  sont  dtf 
phis  violentes,  les  secousses  convulsives  liès-foites,  éI 
semblables  à  celles  que  cU'l'irniineraitun  courant  g.ilvau'.qofi; 
dirigé  sur  la  moelle  ('piinère  cVun  animal  récemnicnl  io*î 
il  y  a  aspliyxie  et  mouvemens  convulsifs  des  muscles  ucU 
face.  La  mort  arrive  le  plus  souvent  h  la  fin  du  troisièm*» 
du  quatrième  ou  du  cinquième  accès,  ordfnairemcnl  sf|* 
ou  huit  minutes  après  la  manifestation  des  piemicrs  atti* 
dens,  quelquefois  plus  tard.  Une  chose  digne  de  remarquai 


lies  les  organes  des  sens  et  du  cerveau  conli^ 
r  leurs  fonctions,  à  moins  que  TasphyxieH 
plus  haut  point;  car  alors  l'action  de  m 


DE    LÀ    noix    VOMIQUE.  3^*] 

A.  que  l'on  n^ observe  guère  que  dans  rempoisoiinemeut  qui 
ftous  occupe,  et  dans  celui  que  produiseni  la  fausse  angus- 
turc  el  la  brucine  ,  c'est  que  le  contact  d'une  partie  quel- 
tooque  du  corps,  la  menace  ou  le  bruit  déterminent  fa- 
cilement celte  raideur  tétanique  générale. 

626.  Lésions  de  tissu  produites  par  ces  poisons.  Les  nom- 
keoses  ouvertures  de  cadavres  d'animaux  empoisonnés  par 
M  différentes  substances  prouvent  manifestement  que  Ton 
remarque  dans  les  organes  intérieurs  la  même  altération  que 
ckslçs  individus  qui  ont  été  asphyxiés;  mais  on  n'a  jamais 
^Wr? é  la  moindre  trace  de  lésion  dans  le  canal  digestif  de 
ceiaiiimaux.  Néanmoins ,  les  deux  observations  consignées 
.iixpages358  et  36i  tendent  k  faire  croire  que  la  noix  vo- 
iiique  peut  déterminer  l'inflammaiion  des  membranes  du 
Cioal  alimentaire. 

De  la  Noix  vomiqiie. 

697.  La  noix  vomiquc  est  la  graine  du  stf)'chnos  nux 
tiomica,  que  Linnée  range  dans  la  peniandriQ.mongynie, 
iH  qui  se  trouve  à  ta  suite  de  la  famille  des  apocynécs  de 
Idssîcu.  L'aibre  qui  produit  ces  graines  croit  à  Ccjlan  , 
h  la  côte  de  Coromandel  et  au  Malabar;  il  acquiert  une 
tris-grande  hauteur  ,  et  sa  circonférence  est  quelque-' 
Kris  d'environ  douze  pieds.  Il  affecte  les  terrains  sablon- 
neux. 

6î8.  Caractères,  Graine  ronde ,  large  d'environ  un 
|M>oce,  aplatie  comme  des  boulons,  épaisse  de  deux  à 
ttoîs  lignes ,  de  couleur  jaune-grisâtre ,  oiTraut  vers  le 
centre,  de  l'un  et  de  l'autre  côté ,  une  sorte  d'ombilic. 
Tonte  la  surface  de  celle  graine  est  recouverte  d'un  nombre- 
mfini  de  soies  très-courtes ,  très-serrées  (sorte  de  velours  ) , 
Aconleur  cendrée,  fauve,  cornée  ou  noirâtre,  fixées  oblî- 
^joement   sur   une  pellicule  très-mince,   et  dirigées  du 
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centre  à  lu  cîrconfërence  ,  où  celii'a  d'une  des  deuT  ijcet 
s'entre-croiftent  avec  celles  de  Tautre;  un  des  points  dt 
celte  circonférence^  un  pou  plu4  saitlani  que  les  aoiroi 
doit  donner  issue  à  la  plantule.  L^intériour  de  cette  graiie 
est  corné,  ordinairement  blanc  et  demi-transparent,  quel* 
quefois  noir  et  opaque-,  il  oilre  une  grande  cavité  dont 
les  parois  se  touchent,  et  sont  partout  de  1  Vpaisaeur  d*e»« 
vîron  une  ligne.  Celte  graine  est  inodore,  et  douée  d*HM 
saveur  Acre  très-amère. 

Elle  est  formée,  suivant  MM.  Pelletier  et  Cav«itOQ,ib 
strychnine  et  de  bfucine  combinées  avec  un  aeide  parti» 
culier  auquel  on  a  donné  hî  tiowi  ùHigasurique ^  demi 
d^une  huile  concrète,  d'une  matière  colorante  )auiiC|  ità 
gomme,  d'amidon,  de  bassorine  et  de  fibre  végétale. 

Caractères  de  la  poudre  de  noix  vomique.  Elle  est  Svm 
gris  fauve,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  parliculièn 
ayant  de  l'analogie,  avec  celle  de  réglisse.  Mise  sur  da 
charbons  ardens  ,  elle  s'enflamme  si  la  leuipératnre  fA 
assez  élevée  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  se  dccompoie, 
répand  une  fumée  blanche  épaisse,  d'une  odeur  particaticii 
et  laisse  du  charbon  pour  résidu.  L'acide  sulfurîque  M»» 
centré  la  noircit.  L'acide  nitrique  lui  communique  «H  ' 
couleur  jaune-orangcc  foncée.  Si  on  la  f<iil  bouillir  pendant 
quelques  minulcs  dans  de  l'eau  distillée,  on  obtient  uo 
liquide  jaunâtre,  opalin,  amer,  (]uî  di*vientd'un  jaune  plus 
foncé  par  rainnioniaque  cl  d'un  jaiincî  rongoàlro  par  l'acide 
nitrique  ;  Tinfusion  alcoolique  de  noix  de  gaîle  l«;  précipite 
en  blanc  légèrement  t^iis/iire.  Lorsf|n'<>n  la  iraiii»  par  Ttatt 
bouillante  aigui5é(î  d'acide  suirnii(|ne,  le  li(|uide  lilirécst 
trouble  rt  b^^êrcnienl  jaunâtre;  rinlnsion  de  noix  de  galle 
le  préci|)iie  en  blanc-jaunalre  ;  Tacidc  nitrique  le  roug't 
au  boni  d(*qu(  Iqnesiiislaiis  ;  rammoui.ique  le  biuuitelfA 
piccipile  des  llocons  noiràlii's. 
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Action  JU  la  Noix  vomique  sur  Féconomie  animale. 

Expérience  i^^  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
tille  un  peu  moins  d*un  demi- gros  de  noix  vomîque 
■èlée  i  du  micL  Trois  quarts  d'heure  après,  Tanimal  a  eu 
ktmouTemens  convuUifs  dans  les  membres  postériears, 
{ni  étaient  écartés  Tun  de  Tautre  et  portés  en  avant,  en 
Mme  que  le  chien  reposait  sur  les  talons.  Tout*à-coup 
B  I W  levé,  a  raidi  fortement  ses  membres,  et  les  a 
tentés;  il  a  fait  quejques  bonds  tout  d*une  pièce,  le  cou 
•tk  rachis  dans  une  raideur  tétanique,  et  courbés  en 
lifière^  la  queue  ramenée  sous  le  ventre;  il  est  retombé 
tttaite  sur  les  pattes  en  touchant  la  terre  seulement  avec 
reitrémité  des  doigts.  Peu  de  teqips  après,  chute  sur  le 
lèlé,  tremblemens,  queue  redressée,  enfin  relâchement 
tatous  les  muscles.  L^animal  a  eu  une  seconde  attaque 
[oia  débuté  par  des  mouvemens  convutsifs  de  la  face,  la 
aobilité  des  paupières,  tandis  que  les  yeux,  immobiles 
tr  la  contraction  tétanique  de  leurs  muscles ,  faisaient 
lillie  hors  des  orbites.  Bientôt  après ,  raideur  tétanique 
énérale.  On  pouvait  le  soulever  tout  d'une  pièce  ;  trem- 
kment  général  :  la  langue  sortait  de  la  bouche;  elle  était 
ioleite,  ainsi  que  les  lèvres;  la  respiration  suspendue  par 
l'contraction  tétanique  des  muscles  du  thorax  ;  relàche- 
lent  général.  Dans  les  attaques  qui  ont  précédé  la  mort, 
r  respiration  s'est  exercée  pendant  le  paroxysme ,  et  alors 
k  langue  et  les  lèvres  ont  repris  leur  couleur  naturelle.  Il 
•ipiréà  la  quinzième  attaque,  vingt-huit  minutes  après 
invasion  des  accidens;  il  a  toujours  conservé  Tiisage  de 
sssens.  On  pouvait  augmenter  l'intensité  des  symptômes 
l  même  déterminer  les  attaques  par  le  toucher ,  la  nienaco 
I  k  bruit  ;  mais  ces  moyens  n'excitaient  pas  les  mouvemens 
lOTttUifs  de  la  face.  Quelques  instans  avant  la  mort,  la 
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respiration  csl  devenue  un  peu  bruyante,  comme  si  Ti* 
,  ni  mal  eût  eu  le  r&  le.  Ouverture  du  cadavre.  Il  n*y  raic 
aucune  trace  d'inflammation  dans  le  canal  digestif,  ni  dav 
Tappareil  respiratoire*,  ni  dans  le  cerveau;  les  sinus  cM* 
braux  paraissaient  un  pou  plus  gorgés  que  dans  VèM  ni- 
turei  \  presque  toute  la  noix  vomique  était  contenue  tm 
Testomac  ^  le  cœur  renfermait  dti  sang  noirâtre  et  un  pA 
coagulé ,  surtout  dans  l'oreillette  droite. 

Cette  expérience,  répétée  avec  un  demi  -  gros  tiir  i 
autre  chien  ,  a  fourni  des  résultats  analogues,  si  ce  d'( 
que  Tauimal ,  qui  était  plus  faible  ,  n'a  été  affecté  qa'i 
heure  après  Tingestion  de  la  noix  vomique ,  et  qn^l  « 
vécu  une  heure  a  dater  du  moment  de  Tinvasion  :  en  fioénl 
aussi  les  symptômes  ont  été  plus  prononcés. 

Un  autre  petit  chien  ,  qui  a  avalé  1 1  grains  de  noit  if*, 

^  mique  en  morceaux,  a   éprouvé  des  accidens  analogdS 

aux  précédens  une  demi-heure  après  Tingestion,  elil 

mort  au  bout  de  vingt-cin([  minutes. 

Bonet  a  décrit  avec  détail  des  expériences  faites  sur  ili 
jeunes  chiens,  dont  les  résultats  ont  beaucoup  de  rappMl 
avec  ceux  que  nous  venons  d'exposer.  (  Theophili 
Sepulchrelum^  tome  i ri,  "^^tk^c ^c^*].  Liigduni^  ijoo.) 

Expérience  i\^.  On  a  fait  prendre  à  une  grenouille 
nioycMine  taille  (Mivirori  !»  crains  dv.  noix  vomi«|UC  riprt 
et  niclée  à  du  mirl.  L:i  «jiiarl  criiemr  «tpic's,  la  i(îSj>i:aiioi 
a  été  acccléice  et  le  vî.\'iirc*  t:;nijil(''-  \c  tronc  s'est  rcdrcsst 
pendant  que  les  yeux  s'cntonçnfiil  ;  les  pattes  ctniei* 
dans  Teiat  naturel  ,  et  l'animal  faisait  enleniire  un  Wgtf 
bruit.  Il  est  resté  lran(|nillr»  pendant  quel<jiies  miniitOi 
puis  il  a  eu  trois  autres  aeeès  M'j)arés  par  un  njùme  i^le^ 
valle  de  Vepo.s .  rr  marrjués  pir  les  mêmes  pliénonu'D«i 
mais  plus  prom,ne.'s.  Cinijuirmc  (uci'S.  Mouvemens  coo* 
\ulsifs  et  laidenr  ronsidcrahle  des  membres  et  du  tronc: 
on  pouvait  tourner  Taninial  tout  d'une  pièce.  La  duréfu»' 
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ivement  de  flexion  était  irès-côurte  relativement  1 
i  d'extension  :  le  toucher,  l'agitation ,  rébranlemeni 
iol  déterminaient  ces  effets.  Il  a  été  impossible  de  s'^is* 
xde  Tétat  de  la  vue,  à  cause  des  mouvemens  continuels 
paupières.  La  raideur  a  diminué  d'intensité;  Taction 
oncmbres  thoraciques  s'est  éteinte  lorsque  les  doigts 
rçaient  encore  des  mouvemens.  Ouv^Hure  du  cadavre. 
bouche  et  l'œsophage  étaient  remplis  de  mucosités 
isses  \  la  majeure  partie  des  bols  ingérés  était  arrêtée  1 
ifice  oesophagien  de  l'estomac  ;  il  y  en  avait  aussi  une 
Ite  quantité  dans  ce  viscère  ;  les  portions  de  l'œsophage 
le  l'estomac  sur  lesquelles  le  poison  était  appliqué  of« 
ent  une  couleur  rouge-,  la  membrane  qui  enveloppe  le 
k'elet  et  la  première  partie  delà  moelle  de  lepine  prê- 
tait des  vaisseaux  veineux  un  peu  plus  engorgés  que 
s  l'état  naturel  (i). 

expérience  iii^.  M.  Lésant,  pharmacien- à  Nantes ,  a 
prendre  à  des  chiens  et  à  des  chats  de  différente  force 
l'extrait  aqueux  de  noix  vomique,  depuis  la  dose  d'un 
ta  jusqu'à  quatre:  les  animaux  ont  constamment  péri 
moins  de  dix  minutes*  lorsque  le  poison  leur  a  été 
linistrc  en  solution  aqueuse ,  et  au  bout  de  trois  ou 
itre  heures  seulement  lorsqu'ils  l'ont  pris  sous  forme 

i)  Ces  expériences  ont  éle'  faites  par  M.  le  docteur  Des- 
les.  (Voy.  Dissertation  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté 
Médecine  de  Paris  ,  Tan  1808.)  Elles  se  trouvent  d'accord 
c  celles  que  MM.  Magendie  et  Delille  ont  faites  depuis  sur 
nêine  sujet,  et  que  nous  avons  répétées  avec  le  plus  grand 
n.  Wepfer,  dans  son  ouvrage  sur  la  ciguc  aquatique^  rend 
nptc,pag.  1 1.54^1  suivantes,  des  réauUats  qu'il  a  obtenus  en 
iant  prendre  la  noix  vonu(}ue  à  des  chiens  et  à  des  chats  ^  il 
mpare  les  symptômes  à  des  attaques  dVpilepsie,  et  il  afiiriDe 
il  y  a  su5p«M!sion  de  la  vision ,  de  Touïe  et  du  tact. 


35?.  DES    POISONS    HAKCOTICO- ACRES. 

pîiiilaire  et  enveloppédans  de  la  viande.  Un  chien  Uii4oi 
après  avoir  pris  4  grains  de  cet  extrait  dant  de  la  viande  » 
après  avoir  éprouvé  des  convulsions  horribles  pendant  a 
heure,  put  être  rappelé  à  la  vie.  On  lui  fit  prendre  une  gran 
quantité d'huileet  de  vinaigre.  M.  Lésant^  qui  a  bien  vm 
nous  communiquer  cette  note,  pense  que  Tanimal  n*t] 
dû  son  rétablissement  à  ces  liquides. 

Expt'fience  iv*.  On  a  injecté  dans  la  plèvre  d*nn  chi 
i!à  grains  d'extrait  aqueux  de  noix  vomique.  Au  bout  d*a 
minute,  l'animal  a  eu  un  accès  de  tétanos;  la  section  de 
moelle  épinière  au-dessous  de  Toccipital  n*a  pas  fait 
les  attaques  ;  il  en  a  encore  eu  deux  avant  de  mourir. 

Expérience  v^.  6  grains  du  même  extrait  séché  i  T 
mité  d'un  petit  morceau  de  bois  aigu  ,  ont  été  eiifoM 
dans  les  muscles  de  la  cuisse  d'un  chien.  Le  tétanos  s  esld 
claré  au  bout  d'une  demi-heure*,  l'animal  a  eu  plus  de  vil 
accès ,  cl  est  niort  quarante  minutes  après  l'opération  (i)* 

Expérience  vi^.  On  a  enduit  un  petit  morceau  de  Im 
avec  un  grain  et  demi  d'extrait  n^sineux  de  noix  vooiiqo 
et  on  a  piqué  la  cuisse  d'un  chien  :  le  tétanos  s'est  déck 
au  bout  de  sept  minutes ,  et  l'animal  est  mort  cinq  miaiil 
après  l'accès. 

Expérience  vii^.  Un  autre  chien  et  des  lapins  bien 
avec  le  mc^m*  poison  ,  sont  iiiorts  tics-prompicnientdcK 
tanos  i'i  cras[)hyxie. 

Expcrianca  viii''.  On  a  injj'cir  cLins  la  plèvre  d'un  jeiu 
chion  une  once  d'une  décMKtion  pt emparée  avec  lo  groul 
noix  vomi(ju(î  el  2  j  onces  d'eau  réduile  à  environ  8  onc« 


(i)  MM.    Maj,MMiilie  el  Dclillo  ,  à  (|ui  noii-s  nvons  emprun 
ces  fiiils  ,  ainsi   que  les  deux  .siiivans,  oui    remarque  «pic  If 
trail    a(|uru\   île  îioix  vomif|ue    n'i'lail   pas    nuisible  lorscju 
i'inll•o;il^^:»il  à  Tri  il  li  (uiiiediiiis  des  I>lessures,  el  (pi'il  n'ag 
Nail  nue  lorsqu'on  le  foulail  entre  Les  muscles. 
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rinjection  était  à  peine  terminëe  que  tous  les  symptômes 
dkrï\B  ci-dessus  se  sont  manifestés  «  et  Tanimal  lest  mort 
en  moins  d'une  minute.  La  plèvre  n'offrait  aucune  trace 
d'inflammation. 

Expérience  fx®.  2  onces  de  la  même  décoction  ont  été 
injectées  dans  le  péritoine  d*un  chien  de  moyenne  taille. 
An  bout  d'une  minute,  invasion  desaccidens;  l'animal  a 
en  deux  accès  moins  violens  que  celui  de  Texpérience  pré- 
cédente ,  et  il  est  mort  une  minute  après.  Le  péritoine  et  les 
antres  organes  étaient  sains. 

EJrpérience  x^.  On  a  injecté  dans  la  vein.c  jugulaire  d'uii 
groi  chien  un  peu  plus  d'une  demi-once  dç  la  môme  dé- 
coction. Quelques  instans  après,  Tanimal  a  eu  des  mou- 
TCmens  convulsifs  ,  et ,  par  intervalles  ,  une  rigidité  sem- 
Uible  i  celle  du  tétanos  ]  l'artère  crurale  était  fort  tendue, 
m  battemens  très-Icnts.  L'animal  n'a  pas  tardé  à  mourir. 
Q  n'y  avait  pas  d'altération  dans  les  vaisseaux. 

Expérience  xi^.  On  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  du 
dm  d'un  gros  chien  à-peu-près  trois  onces  du  même  li* 
fdde.  Au  bout  de  cinq  minutes ,  l'animal  a  commencé  à 
farter  les  membres  postérieurs  l'un  de  l'autre^  leurs  mou- 
Hmens  sont  devenus  raidcs  et  difficiles,  la  queue  a  été  ra- 
licnée  sous  le  ventre^  il  avait  l'air  inquiet.  Peu  de  temps 
*prèsy  invasion  de  la  rigidité  semblable  à  celle  du  tétanos^ 
accompagnée  des  symptômes  nerveux  précédemment  ex- 
'pOêh.  Il  est  mort  k  la  un  du  second  accès.  Le  tissu  cellu- 
liire,  inSltré  par  le  liquide  injecté ,  n'a  offert  aucune  rou- 
Senr. 

Expérience  xii^.  On  fit  prendre  à  un  petit  chien  un  bol 
fiùt  avec  de  la  mie  de  pain  et  2  grains  du  principe  amer  de 
il  noix  vomique  uni  à  un  peu  d'huile  et  de  sucre.  Au  bout 
de  sept  minutes,  l'animal  contracte  tous  les  muscles  extc- 
ieorf ,  iait  un  saut  en  avant  que  l'on  peut  comparer  à  fa 
[éfCDte  d'un  ressort,  et  tombe  sur  le  côté,  la  tête  fortement 
II.  23 
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renversée  en  arrière^  la  queue  rejevée,  les  patles  ëtendt 
la  respiration  est  suspendue ,  et  par  conséqoeint  la  lai 
et  les  lèvres  sont  colorées  en  violet  ^  tremblement  gini 
les  organes  des  sons  exercent  leurs  fonctions;  émii 
d^urinc.  A  cet  éiat  a  succédé  un  relâchement  de  pe 
durée  pendant  lequel  la  poitrine  s^est  un  peu  élève 
abaissée.  Bientôt  après,  invasion  du  second  et  dernier  a 
avec  les  mêmes  accidens  ,  mais  plus  faibles.  Vers  la  6 
cet  accès  il  y  a  eu  quelques  mouvemens  convalsifs 
lèvres  et  un  relâchement  général  *,  Tanimal  a  fait  iiii< 
deux  inspirations  profondes  et  est  mort.  Les  deux  a 
n*ont  duré  qu'une  minute.  Oui^erturedu  cadat^e.  La  Un 
et  les  lèvres  légèrement  teintes  en  violet;  point  de  \ê 
d^ns  le  canal  digestif;  la  vessie  remplie  d'urine;  lescai 
gauches  du  cœur ,  les  deux  veines  caves  et  les  jugoli 
fortement  gorgées  de  sang  noir. 

Expérience  xiii^.  i8  grains  du  mÊme  principe  amei 
rent  dissous  dans  une  demi-once  d'eau  et  injectét  dai 
vessie  d'un  chien  de  moyenne  taille;  une  ligatore  fat 
pliquée  au  pénis  pour  empêcher  la  sortie  da  liqn! 
lo  minutes  après,  l'animal  fut  en  proie  à  un  accès t 
nique  très- fort.  Cet  accès  se  renouvela  plusieurs  fois 
l'aniir.al  expira  vingt  minutes  après  l'injection.  Le  cerf» 
le  p!olong(*nient  r.ichidirn  rt  1rs  membranes  qui  les 
veloppont  ('l.iient  sains;  la  ves^iie  et  le  canal  digestif  o 
fraient  aucune  ahcralion  ;  les  bassinets  des  reins  n'éu 
pas  enflammés  ;  les  cavités  du  coeur  et  les  veines  a 
étaient  gorgées  do  sang. 

Expc.ricfice  xiv^.  On  fit  avaler  à  un  petit  chien  ^  gr 
d'huile  de  noix  vomîque  (  obtenue  par  Talcool  )  eiivelo| 
dans  de  la  mie  de  pain.  Au  bout  de  deux  heures  t 
quart ,  il  y  eut  é(  artemenl  des  jambes  et  raideur  des  n 
vemcns  par  intervalles;  trois  heures  après,  on  le  ir 
mort.  Il  n'y  avait  aucune  altération  dans  les  organes. 
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irienee  xv*.  On  donna  trois  noix  ▼omiqaes  à  une 
ehifre  d^an  an  ;  une  partie  fut  broyée  par  Tanimal ,  ce  qui 
Rctta  beaucoup  de  salivation  ;  il  eut  souvent  envie  d'uriner 
et  plusieurs  bàillemens  convulsifs.  Le  lendemain  ^  Fanimal 
éUnt  rëiabli ,  on  lui  fit  prendre  6  gros  de  la  même  noix  et 
il  ii€  survint  aucun  accident.  Il  mangea  depuis  ,  â  plusieurs 
npfises ,  des  boulettes  préparées  avec  ce  poison  et  n*eh  fut 
pMBt  incommode.  On  le  tua  quatre  jours  après  la  première 
iifestton  ,  et  on  trouva  dans  restomac  quelques  morceaux 
ie  noix  voroiques  intacts. 

Expérience  kvi^«  M.  Desportes  donne  les  détails  soi'- 
vnii  sur  Taction  de  la  noix  vomique  sur  une  poule  :  «  D«  4 
Miia  mai>  on  fit  prendre,  tous  les  jours,  à  une  poule 
Mire,  d*nn  an ,  bien  portante ,  et  dont  la  crête  et  les  ca- 
l^oacules  étaient  vivement  colorées  en  rouge,  de  la  noix 
Nmiique  en  petits  morceaux.  On  commença  par  un  grain  » 
ettm  ajouta  successivement  chaque  jour,  i  la  dose  de  la 
tille,  iesquaniités  suivantes:  i®.  les  quatre  premiers  jours» 
m  grain;  2®.  les  quatre  jours  suivans,  4  grains;  3^.  les 
IWtre  jours  qui  vinrent  ensuite ,  la  quantité  de  8  grains  ^^ 
l^  pendant  les  quatre  antres  )Ours ,  celle  de  i^  grains^ 
^\  enfin,  16  grains  dans  les  quatre  derniers.  Au  reste, 
HnA  les  jours  et  les  quantités  correspondantes  :  4 1  5 ,  6 , 
^*>9i  '<>>  "  »  »î»ï  ï3,  i4,  i5,  16,17,  18,  i9,ao,ai, 

H,  )3  mai;  t^  3,  3  ,  4)  ^  1  '^  9  ^^9  ^^  >  ^^  )  ^^>  44)  ^^  ) 
^,76,  88,  100,  116,  i3d,  148,  164  grains.  Ainsi  elle 
*  pris  en  tout  1,1 14  grains  de  noix  vomique  en  substance  9 
'^est-è-dire,  quatre-vingt-douze  fois  la  dose  nécessaire 
Kmr  tuer  un  chien.  On  lui  a  toujours  soigneusement  donné 
■Minger. 

»  Maintenant  tels  sont  les  eRets  produits  :  du  4  ^^^ 
{mai,  nul  changement  apparent  dans  son  état;  du  16 
I  18,  diminution  de  Tappétit;  In  poule  frappe  avec  son 
c  deux  OQ  trois  fois  à  côté  du  grain  avant  de  parvenir  à 
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le  saisir  :  cxcrénicns  d'un  vert  foncé. Le  19,  elle  ne  maiii 
plus;  rouge  de  la  crête  moins  vif.  Le  20  et  le  ai ,  mèn 
symptômes  ;  de  plus  diminution  et  lenteur  des  mouyema 
raideur  des  membres.  Le  22,  soif  vive  «  mouvemens  tr* 
difficiles ,  raideur  légère  des  membres  ,  impossibilité  de 
tenir  sur  les  pattes ,  sorte  d^assoupissement ,  dont  on  la  t 
facilement  et  pendant  lequel  les  plumes  sont  un  peu  hér 
sces.*,  diarrhée  ;  on  sent  le  jabot  fort  distendu  par  U  si 
stance  qu^on  a  fait  prendre.  Le  23,  mômes  .symptômes,  m 
plus  marques.  Ce  jour-là  ,  prévoyant  que  Textrëme  distc 
sioo  du  jabot  ne  me  permettrait  pas  de  donner  le  lendenii 
une  dose  nouvelle,  et  d'ailleurs  éunt  presse  p»r  le  teoqp 
}e  me  décidai ,  environ  trois  heures  après  qu'elle  eut  «n 
les  164  grains  de  noix  vomique,  a  lui  faire  prendre  1 
peu  moins  d'une  demi-once  d'eau  tenant  en  dissolol» 
environ  4  gi*ains  du  principe  amer  uni  au  sucre  et  à  ua  p 
d'huile.  Â  peine  une  minute  s'était  écoulée ,  que  U  pod 
qui  était  accouvée,  s'est  levée  tout-à-coup  les  ailes  Ac 
dues  9  la  queue  faisant  la  roue,  toutes  les  plumes  hériiiA 
'les  pattes  dans  une  forte  distension  ,  les  ongles  senli  10 
chant  au  sol,  les  yeux  6xcs,  le  bec  ouvert;  elle lod 
presque  aussitôt  sur  le  dos  :  tremblement  général ,  les  ail 
plîées  et  serrées  contre  le  corps,  mouvemens  conliooc 
<rcx!(Mision  et  de  flexion  dos  jambes ,  le  cou  ra\;)ené  $' 
le  dos  avec  une  raideur  It'laniqiic,  los  paupières  s'ouvm 
et  se  fermant  ahernalivcmenl ,  ce  qui  était  assez  fréquw 
pour  que  je  n'aie  pu  m*assurer  si  elle  %ovail  ;  trois  cfii 
mais  faibles^  le  bec  tantôt  ouvert ,  tantôt  fermé  ;  la  rfsp 
ration  d'abord  suspendue,  avec  coloration  livide  de  1 
crête  et  des  caroncules  ,  enfin  ,  relAclicmciit  général  etfo 
court  avec  une  respiration  précipitée;  retour  des  conTU 
sions  avec  une  respiration  toujours  précipitée^  décroisi 
mens  successifs  de  ces  accidens  j  la  njorl  quelques  rainu' 
après  l'invasion. 
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«  Examen  du  cadavre.  Le  cenreau ,  la  trachée ,  les  pou- 
noDSi  le  cœur  et  les  vaisseaux  n^ont  rien  offert  de  parti- 
culier, ainsi  que  Tœsophage.  Le  jabot  était  très-distendu 
et  rempli  de  morceaux  de  noix  nullement  altérés ,  de  quel- 
qiies  grains  de  blé  et  d^un  peu  de  liquide  \  toute  cette 
nasse  avait  une  odeur  d'aigre.  L'estomac  membraneux 
et  le  gésier  contenaient  des  morceaux  de  noix  vomique 
fortement  altérés,  les  antres  ne  commençant  qu*à  Tètre  par 
faction  digestive  de  ces  organes.  L'intestin  renfermait  une 
vatière  cbjmeuse,  les  deux  cœcum  et  le  colon  une  matière 
Hrdatre.  La  membrane  muqueuse  de  toutes  ces  pariies 
p'oflrait ,  ainsi  que  celle  de  Vo\fiductu% ,  aucune  trace d'in- 
Animation.  Nulle  altération  dans  la  couleur  de  la  bile.  Il 
Jivait  un  peu  d'amaigrissement. 

»  On  sépara  soigneusement  tout  l'appareil  digestif  du 
corps,  et  on  donna  ce  dernier  à  un  jeune  chien  épagneul 
4e quatre  mois,  qui  n'a  pas  paru  en  être  malade;  il  coti- 
icna ,  au  contraire ,  tonte  sa  gaité  et  le  désir  de  jouer.  Le 
ttoisième  jour  au  soir,  une  personne  lui  jeta  les  intestins, 
et  il  mourut  dans  la  nuit.  On  l'ouvrit  le  lendemain  ,  et  on 
trouva  dans  l'estomac  toutes  ces  parties  presque  entières  : 
il  parait  qu'il  les  avait  avalées  sans  presque  les  déchirer  : 
on  trouva  quelques  fragmens  de  noix.  Etat  de  vacuité 
tin  reste  du  tube  alimentaire  du  chien ,  excepté  dans 
it  dernière  portion.  »  - 

OBSERVATION    l'*. 

Daste  (Pierre),  âgé  de  quarante-cinq  ans^  d'un  tem- 
pérament bilieux,  d'une  constitution  sèche,  vigoureuse ,^ 
eo  proie  aux  fureurs  de  la  jalousie,  résolut  de  s'cmpoi- 
;onner.  C'est  dans  cette  ipteniion  qu'il  prit,  le  i3  juin  i8ao, 
or  les  neuf  heures  du  soir,  une  quantité  considérable  de 
loix  vomiqtie  concassée  (pour  douze  sous),  dont  il  sau- 
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poudra  ses  alimens.  Presque  immédiatement  après 

tion  de  cette  substance  vénéneuse  ^  il  fut  atteint 

lentes  convulsions.  Appelé  près  de   lui ,  un  offi 

santé  le  fit*  vomir  en  le  gorgeanl  de  lait  et  d^eau  cha 

le  fit  transporter  ensuite  à  Tliôpital  Saint-Loui< 

arriva  sur  les  dix  heures  du  soir.  Ses  traits  étaient 

dément  altérés;  il  éprouvait  une  dédolalion  généi 

forces  étaient  pour  ainsi  dire  brisées  ;  des  accès  convi 

manifestaientà  des  in tervaUes  rapprochés  (pendant  n 

accès,  Daste  fit  une  chute  qui  n'eut  d'autre  résultat 

Jégère contusion  au  front);  leur  durée  était  d^une 

minutes  ]  ils  étaient  oiarqués  par  le  raidissement  vi{ 

de  tous  les  muscles;  le  tronc  et  les  membres  étale 

une  extension  violente ,  les  mâchoires  fortement 

chées.  Singulièrement  agité,  le  malade  poussait  < 

entre-coupés  et  implorait  de  prompts  secours  :  le  p 

présentait  encore  aucune  altération  rcmarquat>le. 

grains  d'éméiique  provoquèrent  des  vomibsemem 

dans;  boissons  et  lavemens  laxatif s,\  Dans  la  nu 

sens  de  la  vue  et  de  Touïe  acquièrent  une  sensibiU 

gérée  :  telle  est  rirritabilité  des  muscles ,  qu'il  si 

toucher  le  malade  pour  exciter  en  lui  des  mouveme 

\ulsifs;  le  bruit  le  plus  léger  suffit  même  pour  pi 

cet  effet.  Pendant  les  convulsions  le  pouls  est  fré 

agité;  le  malade  est  baigné  de   sueur,   phénomèn 

l'explication  se  présente  d'elle-niùnie.  Le  i4^  à  sept 

du  matin,  Tétat  du  malade  est  plus  calme  ;  les  accès  c 

sifssont  moins  frequens,  moins  longs,  moi  us  violens  : 

dantles  causes  indiquées  tout-à-riieure  sufliscntcncoi 

les  faire  éclater.  Le  pouls  n'ollre  aucune  agitation  i 

sentiment  de  lassitude  et  de  brisement  dans  tout  le 

nulle  douleur  dans  Tabdomen.  (  Potion  calmante  ^  s 

en  quelque  sorte  d'opium ,  G  gi\  dans  s  ï\  de  vèh 

A  neuf  heures  du  matin,  les  mouvemens  convulsi 
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orage  8*est  pour  ainsi  dire  dissipé,  cl  tout  semblo 
ir  une  heureuse  lerminaisou  :  ce  calme  insidieux  se 
Il  le  reste  du  jour  et  pendant  la  nuit.  Le  i5  ,  même 
int  de  convulsions  ;  il  ne  reste  qu'un  sentiment  de 
!  et  de  douleur  générales-  (Potion  ut  suprà).  Le 
douleur  semble  se  concentrer  dans  la  région  épi«> 
e  ;  peau  sèche ,  pouls  fréquent.  Le  i6 ,  à  six  heures 
n  ,  pouls  petit,  presque  imperceptible  y  sécheresse 
ur  à  la  peau ,  rougeur  des  bords  de  la  langue ,  dou- 
*  de  la  région  épigastrique  ,  battemens  de  cette  ré* 
?cablement  ,  prostration  extrême  ^  régularité  des 
s  inlellecluelles ,  yeux  étonnés,  altération  des  traits, 
omie  décomposée,  mort  à  dix  heures  du  matin, 
e  raideur  dans  les  membres  ,  sueur  visqueuse  sur 
labitude  dftà  corps.) 

rture  quarante-huii  lieufes  après  la  mort,  i  ®.  —  Ca^ 
ephalique.  Environ  une  once  de  sérosité  dans  les 
les  Intcraux  du  cerveau  ;  nulle  altération  appré* 
lans  les  méninges  et  la  pulpe  cérébrale;  épanche- 
ino  assez  grande  quantité  de  sérosité  dans  la  cavité 
-Inioïde  rachidienne;  la  partie postérietire  de  cette 
ne  est  parsemée  et  comme  plaquée  de  lames  carti- 
cs  irrégulières,  d*une  grandeur  variable,  très  noni- 
—  %^.  Cauilé  abdominale.  Foie  volumineux^ 
ne  contient  quelques  cuillerées  d'un  liquide  mu- 
sanguinolent ,  brunâtre;  sa  surface  intérieure pré<- 
ns  divers  points ,  une  teinte  qui  varie  du  rouge  aa 
ce ,  sans  qu'on  puisse  trop  dire  si  cette  coloration 
1  d'ecchymoses  ou  d'un  travail  inflammatoire.  Lo 
im,  rempli  d'un  liquide  jaune  muqueux ,  est  ma- 
lent  enflammé;  la  rougeur  et  l'injection  de  sa 
ne  interne  s'étendent,  ens'alfaiblissant  et  enéprou- 
î  sorte  de  dégradation,  à  celle  de  l'intestin  grêle  ; 
on  moyenne  de  celui-ci  est  rélrécie;  siis  parois 
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50Dt  ép&issies;  la  membrane  muqueuse  est  parsemée  d'di* 
cératioDS  aux  endroits  où  Tîniestîn  se  trouve  resserré.  U 
vessie,  petite,  contractée,  vide,  est  légèrement  phlogosëe, 
et  contient  une  cuillerée  d'un  liquide  puriforme.  — 
3^.  Cawité /lioracique.  Quelques  adhérences  entre  les  pl^ 
Très*  pulmonaire  et  costale;  poumons  gorgés  de  sang} 
principalement  à  leur  base,  qui  est  comme  teinte  en  rongb 
Cœur  dans  un  état  naturel.  ' —  4^.  Habitude  extériaut. 
Raideur  considérable  des  membres  (  on  se  rapclle  qa*ili 
étaient  souples  immédiatement  après  la  mort);  tanK 
violacée  de  presque  toute  la  surface  de  la  peau:odK 
nuance  était  toutefois  plus  prononcée  aux  parties letplv 
déclives,  sur  lesquelles  la  pesanteur  avait  détermioé  b 
sang.  (  Observation  communiquée  par  M.  Jules  do* 
quel.  ) 


OBSERVATIOB    11^. 


Une  jeune  femme  de  vingt-six  ans  prit ,  le  !à  r  avril  iSsSf 
dans  le  dessein  de  se  suicider ,  environ  une  once  de  powkf 
de  noix  vomique  finement  pulvérisée,  et  succomba  pfll 
de  temps  après  dans  des  convulsions  tétaniques.  L'oovff* 
ture  du  cadavre,  faite  par  MM.  Oliivier,  Drogart et nosh  i 
sur  la  réquisilion  de  M.  le  procureur  du  roi  ,  présenta  enC 
autres  ahériTlions  une  infillraliou  abondante  de  scrosi» 
sanguinolente  dans  le  tissu  ccllr.laire  sous-arachnoïdifo 
des  lobes  cérébraux  :  on  trouva  ,  vu  nicnie  tfnips,  de» 
sérosité  également  sanguinolente  dans  \os  venlricules  lai^ 
raux ,  dans  la  cavité  de  rarachnoïde  cén  bralo ,  et  une  très- 
grande  quantité  dans  la  cavité  deraraehnoïde  rachidieDU^j 
en  outre,  le  renflement  brachial  élail  très -sain  ,  et  la  sub- 
stance grise  de  celle  portion  de  la  moelle  élail  notablemcfll 
injectée.  Les  poumons  tiaient  j^orgés  d'une  abond.mic 
quantité d(»  sang  noirci  ilui^le,  ainsi (jue  le  cœur  et  les  i^ros 
^roncs  vasculaires.  Enfin,  dans  le  grand  cul-dc-sac  de  Tes* 
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lomac ,  qui  contenait  un  liquide  d*an  gris  fauve  y  il  existaii 
mie  plaque  évidemment  inflammatoire  ,  de  couleur  rouge 
foncée  et  ponctuée  dont  rinten&ité  diminuait  de  la  circonfé- 
itDce  au  centre. 

AUTRES     OBSERVATIOBS.   ' 

3^  Hoffmann  rapporte  qu'une  jeune  Glle  de  dix  ans, 
•Ueinte  d*une  6èvre  quarte  opiniâtre ,  prit  en  deux  fois 
iS  grains  de  noix  vomique  et  mourut  promptement  après 
tfoiréprouvé  des  anxiétés  extrêmes  çt  avoir  fait  des  efforts 
ds vomissement.  (  Med.  systMm. ,  tom.  iv ,  cap.  viii.  ) 

4^«  Notre  élève  M.  Bell^  jeune  médecin  anglais,  nous 
aiflumé  qu*un  accident  analogue  avait  eu  lieu  récemment 
en  Angleterre* 

5^.  Un  individu  avala  le  matin  un  scrupule  de  noix 
^smique  pulvérisée ,  et  but  ensuite  quelques  verres  d'eau 
fimde  pour  diminuer  Tamertume  occasionéepar  celte  sub- 
itmce.  Une  demi-heure  après ,  il  paraissait  ivre  ;  sts  mem« 
ws,  et  principalement  les  genoux,  étaient  raides  et 
mdos  ;  sa  démarche  était  chancelante ,  et  il  craignait  à 
dbaque  instant  de  tomber.  Il  prit  des  alimens,  et  les  acci- 
^kns  disparurent  sans  qu'il  y  eût  eu  ni  vomissemens  ni 
•ellei.  (  Veckoskrift  for  Lakare.  ) 

Lfemème  auteur  rapporte  qu'une  femme  eut  des  mou- 
^cmens  convulsîfs  et  une  cardialgie  de  longue  durée  après 
ivoirpris  de  la  noix  vomique. 

6^  L'administration  de  celte  graine  et  de  la  racine  de 
intiane  a  une  femme  aflectée  d'une  fièvre  intermittente, 
lot  suivie  de  convulsions  dangereuses,  de  froid,  et  de 
Unpeur  de  presque  toutes  les  parties.  (Scutteh,  Diss,  y 

7^.  Le  docteur  Grimaud  a  rapporté  i  l'Académie  de 
lédccine  Tcxcmple  d'une  jeune  fille  empoisonnée  par  la 
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noix  vomique ,  qui  mourut  dans  un  tétanos  génàal ,  d 
chez  laquelle  on  trouva  à  Tautopsie ,  à  ce  qu^il  assure, qm 
inflammation  du  mësocephale. 

Tfaitement.  (  Voy.  §  647  9  Coque  du  LevanL  ) 

De  la   Fèi^e  de  Saint-Ignace  (  Noix  igasur  da 

Philippines  ). 

629.  La  fève  de  Saint-Ignace  est  la  graine- de  T^puMi 
amara ,  petit  arbre  des  lies  Philippines,  rangé  dans  la p» 
tandriemonog]rnie ,  à  côté  des  strychnos ,  avec  lesqodsili 
beaucoup  de  rapports.  Caractères  des  graines.  Elks  loM 
grosses  comme  des  olives ,  arrondies  et  convexes  d^uncôA 
anguleuses  et  à  trois  ou  quatre  faces  de  Tautre ,  offrait  i 
une  extrémité  la  cicatrice  di^  point  d^attache.  Leur  lob* 
•tance  intérieure  est  cornée,  demi -transparente ,  plus  01 
moins  brune  et  très-dure:  elles  sont  opaques  k  ienrsv* 
face,  et  comme  recouvertes  d'une  efilorescence grisâtre qil 
y  adhère,  et  qu'on  peut  plus  facilement  gratter  avec  •■ 
couteau  que  le  reste.  Elles  ont  une  saveur  très-amira  il 
sont  inodores.  (Guibourt,  Histoire  abrégée  des  drofÊB- 
simples.)  Ces  graines  sont  entassées  au  nombre  de  rà^  ,1 
environ  dans  une  enveloppe  ligneuse  et  épaisse  ,  qui  cob- 
stitue  une  sorte  de  drupe  ou  de  haie  pyriforme,  ovale, 
uniloculaire  ,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une  poire  de 
bon  chrétien.  La  fève  de  Saint-Ignace  est  formée  des  mêmes 
principes  que  la  noix  vomique  ,  mais  dans  des  proportions 
différentes  :  ainsi  elle  parait  contenir  à-peu-près  trois  fois 
autant  de  strychnine  que  la  noix  >omiquc.  (Pcllelierti 
Caventou»  ) 
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jtcticn  de  la  Fève  de  Saint-^Ignace  sur  Vécùnonûe 

animale. 

Expérience  i'®.  On  a  fail  avaler  k  un  chien  de  moyenne 
ille  un  demi-gros  de  fève  de  Saint-Ig;nace  râpée  et  nièiëe 
du  beurre.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  a  commencé  à 
ileter.  Quinze  minutes  après ,  il  s'est  redressé  de  temps 
I  temps  d'une  manière  convulsive.  Il  y  avait  à  peine  une 
emi-faeure  que  le  poison  avait  été  ingéré,  que  Tanimal 
est  porté  rapidement  en  avant ,  et  est  tombé  dans  une 
flaque  de  tétanos ,  d'abord  sur  le  poitrail ,  puis  sur  le 
\\i\  les  membres  et  le  cou^ étaient  tendus,  la  bouche 
iolette  ;  il  conservait  TeYercice  de  ses  facultés  intellec- 
lelles;  il  y  eut  émission  d^urine;  en6n  il  eut  dix  atta- 
ii€Sf  dont  plusieurs  avaient  été  provoquées  par  le  bruit 
1  Tattottchement ,  et  il  mourut  asphyxié  au  bout  de  vingt 
ioQtet. 

Expérience  ii^  Un  autre  chien  ,  qui  n'avait  pris  que  lo 
lios  de  ce  poison  ,  périt  à  la  quatrième  attaque,  trois 
(ares  après  son  ingestion. 

Expérience  iii^.  Six  grains  de  cette  graine  ont  suffi  pour 
ire  périr  un  chien  en  une  demi-heure  :  cet  animal  avait 
de  l'eau  après  avoir  avalé  le  poison. 
Expérience  xv^.  L'extrait  de  fève  de  Saint-Ignace,  in- 
té  dans  les  veines ,  dans  la  plèvre,  dans  le  péritoine, 
appliqué  à  l'extérieur,  agit  comme  i'upas  ou  comme 
ctrait  de  noix  vomique. 

OBSERVATIONS. 

Zamelli  rapporte  ^  dans  les  Transactions  philosophiques 
Londres  ,  tom.  xxi ,  pag.  88  ,  ann.  i6g9  ,  qu'un  homme 
>eptiquc ,  atteint  de  vomissement  et  de  diarrhée ,  prit 
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QQ  scrupule  de  fève  de  Saint -Ignace  qui  lui  occaiioBi 
des  démangeaisons  et  des  pincemens  convulsifs  terribles*, 
il  ne  pouvait  pas  se  tenir  debout  ]  ses  mâchoires  ëtaieit  , 
serrées  ;  les  muscles  de  la  face  exécutaient  des  mouv emeoi 
comparables ,  jusqu^à  un  certain  point,  à  ceux  que  Ton  bit 
en  riant. 

De  V  Upas  tieuté. 

63o.  Loupas  tieuté ,  rapporté  de  Java  par  Leschenmt^ 
n*est  autre  chose  que  le  suc  extractif  d*un  végétal  itf- 
menteux  de  la  famille  ou  du  genre  des  strychnos.  LemU 
i^as  signifie  poison  végétal ,  et  les  naturels  de  Java  et 
emploient  deux  espèces  pour  rendre  mortelles  les  blesiarti 
de  leurs  flèches  :  la  première  est  Vnpas  tieulé  ^  qui  etf 
produite  par  une  liane,  et  qui  est  composée,  d'après  MM.  Pel* 
letier  et  Caventou  ,  de  strychnine  combinée  avec  un  wàk 
et  avec  deux  matières  colorantes  ;  la  seconde  se  utnat^ 
upas  antiar  ,  et  est  produite  par  un  grand  arbre.  CeideiK 
espèces  ont  été  confondues  à  tort  par  des  écrivains  soniki  I 
noms  de  boa  ou  de  bohon  upas,  •! 

Action  de  TUpas  tieuté  sur  F  économie  animale. 

Ej'péricnces  de  MM.  Ma^endit.  et  DclilU  (i). 

Expérience  T*^.  Lorsqu'on  couvre  d'upns  tieuté  des  mor- 
ceaux de  bois  du  volumo  et  de  la  forme  d'un  invafl  u* 
plume  ordinaire  ,  qu'on  laisse  dessécher  l'extrait  :»  \<^^ 
surface,  cl  qu'on  les  enfonce  dans  les  muscles  de  la  ciii-*^ 
d'un  chien  ,  on  remarque  (jn'au  hoiil  de  denx  ou  trois 
minutes,  Tanimal  éprouve  un  malaise  général  et  chrrthc 

(i)   Moinoiro  hi  à  l'in^liiul  m  i8ù(j. 
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is  de  Tappartemeilt  ;  presque  aussitât  après,  tons 
ides  du  corps  se  contractent ,  la  colonne  vertébrale 
esse  et  les  pattes  antérieures  quittent  un  moment 
Celte  contraction  n'est  qu'instantanée  ;  I  animal  est 
pendant  quelques  secondes  :  alors  une  nouvelle 
lion  générale  a  lieu  ;  elle  est  plus  marquée  que  la 
rc  et  se  prolonge  davantage  ;  le  redressement  de 
nne  vertébrale  est  plus  sensible,  la  respiration  ac- 
,  les  accidetis  cessent  subitement ,  la  respiration  se 
et  ranimai  parait  comme  étonné*  Â  ce  calme  9 
dure  guère  qu'une  minute,  succède  de  nouveau 
te  contraction  générale  *,  les  pattes  antérieures ,  rai* 
rapprochées,  se  dirigent  en  arrière,  la  respiration 
^-accélért'^c ,  la  colonne  vertébrale  redressée  »  et  la 
rtement  portée  en  haut  et  renversée  sur  le  cou* 
rax  n'étant  plus  sbutenu,  l'animal,  menacé  d'une 
marche  rapidement  sur  ses  extrémités  postérieures , 
it  qu*unc  contraction  plus  intense  se  manifeste^  lea 
s  de  l'épine  soulèvent  la  poitrine  et  la  tète  ;  les 
postérieures  deviennent  raides  et  immobiles  ;  l'ani- 
nbe  d'abord  sur  la  mâchoire  inférieure  et  bientôt 
côté.  Alors  il  présente  un  tétanos  complet  avec 
ilité  du  thorax  et  cessation  de  la  respiration  ;  la 
cl  les  gencives,  d'une  couleur  violette,  ne  tardent 
nnoncer  l'asphyxie.  Cet  état  continue  environ  une 
,  puis  le  tétanos  disparaît  subitement  et  l'asphyxie 
)eu ,  à  mesure  que  la  respiration  se  rétablit.  Pen«> 
^s  accès ,  l'animal  conserve  l'usage  de  ses  sens  et 
veau  \  ce  n'est  que  lorsque  l'asphyxie  est  portée  au 
aut  point  que  l'action  de  ces  organes  commence  k 
)lir.  Au  bout  d'une  minute,  nouvelle  contraction 
le ,  tellement  intense  que  le  plancher  éprouve  un 
craent  marqué.  Celte  secousse  peut  èire  comparée 
qui  a  lieu  lorsqu'on  dirige  un  courant  galvanique 
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sur  lu  modic  épiaièrG  d'un  aRim;iI  rôccmmcnt  toi 
est  accompognée  d'asphysii; ,  et  un  peu  nvant  <Ie  ■ 
rnitrc,  on  retiiRrque  des  moiivemetis  roiivulsïfs  d 
hee.  Le  oonlnct  d'une  pnrlic  quclronfjue  da  COrp* 
mine  facilement  cerie  rnideur  tëtnniqnc  g^n^niU; 
mnl  meurt  cinq  ,  six  ,  sept  ou  huit  minuirs  nprcs  I 
niicr  nccès.  L'état  dc«  niganes  intérieurs  prouve  ( 
suceombé  à  une  asphyxie  ;  l'examen  de  In  Messa 
voir  que  lu  «ubslnnce  vrncncuse  s'est  introduite  di 
muscles  ,  et  tontes  les  parties  avec  lesquelles  élira 
contact  SDDt  colorées  en  jaune-brunàlre.  Les  chef 
ies  lapins  donneoi  les  mêmes  résultats  ,  si  ce  n'est  q 
attaques  téinniques  sont  plus  nombreuses  chez  cei 
■ont  vipoureuï  et  adultes. 

Expérience  n".  Ou  a  amputé  la  cuisse  droite  d'oi 
en  Inîsiianl  Ics'traces  de  In  veine  et  de  l'artère  croral 
du  bassin  ;  on  a  détaché  res  vaisseaux  de  toutes  les 
rnvirunnnntes  ,  qui  ont  l'ié  coupces  ;  les  vaisseaux 
ont  clé  fiés ,  le  fémur  a  été  scie ,  en  sorte  que  la  ci 
lion  ne  se  faisait  dans  la  cuistc  que  par  nno  vt 
une  artère;  on  a  placé  des  linges  el  delà  sciui-c  de  boî 
les  surfaces  cDupéen ,  aGn  de  les  empêcher  de  tota 
quer.  On  R  enfoncé  dans  le  membre  isolé ,  piès  ds] 
une  pointe  de  bois  {garnie  de  i  grains  d'upas  :  l'»n 
eu  un  accès  de  icinnos  au  bout  de  dix  minutes  ;  ce 
s'est  renouvelé ,  et  il  est  mort  quince  minutes  après 
aion  des  accidens. 

Expérience  m'.  Une  petite  quantité  d'upas  fut  à: 
dans  l'eau  et  injeclée  dans  le  péritoine  d'un  chien, 
secondes  après  l'injection,  l'animHl  oITrit  tous  less] 
mes  que  nous  venons  d'exposer,  et  il  expira  à  la  tii 
troisième  attaque. 

ETpérience  iv". ^o  gouttes  d'npos  dissous  dans  le 
iectëes  dans  la  plèvre  d'un  tlieval  bai  hors  d'âge,  oi 


'soi 
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aèrent  presque  sur-le-champ  le  tétanos  et  Tasphyxiei  et 
ranimai  nioonit  dès  la  deuxième  attaqne. 

Expérience  v".  Une  anse  d^intestin  grêle  fut  tir^e  hors 
k  Tabdoraen  ;  on  plaça  deux  ligatures  i  hnit  centimètres, 
de  distance  Tune  de  Faulre,  et  on  fit  une  petite  ouverture 
U'intestin,  près  de  Tune  des  deux  ligatures;  alors  on 
iojecta  dans  sa  cavité  8  gouttes  d^upas  étendues  de  a  gram- 
■les  dVau  ;  on  fit  une  troisième  ligature  pour  empêcher 
vpt  la  dissolution  ne  s^échappftt^  et  on  réduisit  rintestin  ;  ^ 
kl  bords  de  la  plaie  faite  aux  parois  abdominales  furent 
lAinisparun  point  desuture.  Lesattaqties  ne  commencèrent 
qo'an  botM  de  six  minutes,  et  l'animal  ne  succomba  qu*à 
la  quinzième. 

Injecté  dans  le  gros  intestin,  la  vessie,  le  vagin,  Tupas 
produisit  toujours  la  mort  avec  les  signes  d'une  absorption 
kme  et  faible. 

Expérience  vi^.  On  a  fait  la  même  opération  sur  un 
■Qtre  chien ,  de  manière  k  ne  conserver  qu^une  seule  veine, 
ctqn*un  seul  rameau  artériel  se  rendant  des  branches  mé- 
■^tëriques  à  Panse  d'intestin  isolée  ;  tous  les  antres  vais- 
Manx  distribuant  le  sang  et  recevant  le  chyme,  les  filets 
ftcrveux  et  la  portion  du  mésentère  correspondante  à  la 
Mme  anse  d'intestin,  ont  été  li<fs,  d*une  part,  vers  la 
courbure  de  Tanse ,  et  de  Tautre  près  du  centre  du  mésen- 
^x^i  et  tout  ce  qui  était  compris  entre  les  ligatures  a  été 
cmipé.  On  a  injecté  5  gouttes  d*upas  et  2  gros  d*eau  par  une 
fctite  ouverture  faite  à  Tanscde  Tintestin;  on  a  pratiqué 
'ïDe  ligature  au-dessus  de  Touverture  pour  empêcher  l'éjec- 
tiea  du  liquide.  Il  n'y  a  point  eu  de  contact  du  poison 
iv(c  le  péritoine^  Tintestin  a  été  replace ,  et  la  suture  pra- 
tiquée aux  parois  de  Tabdomen.  Onze  minutes  après, 
raccès  de  tétanos  s'est  déclaré,  et  l'animal  est  mort. 

Expérience  vii^.  Après  avoir  incisé  les  parois  abdomi- 
lales ,  on  tira  au  dehors  l'extrémité  ^droite  de  l'estomac  ^ 
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on  plaça  une  ligature  k  un  centimètre  à  gauche  do  pjl 
et  on  Ct ,  près  de  la  ligature >  une  légère  incision  à  Te 
mac  :  alors  on  injecta  dans  ce  viscère  environ  a  gr 
d^upas  dissous  dans  Tcau.  Une  seconde  ligature  s*op{ 
à  Tissue  du  liquide  injecté,  et  la  plaie  extérieure  fut 
nie  par  un  point  de  suture.  L^accès  toianique  ne  se  mani; 
qu'au  bout  d'une  heure  (i). 

Expérience  viii®.  On  injecta  dans  la  veine  jugul 
d'un  cheval  vigoureux  8  gouttes  de  la  dissolution  d*Q] 
sur-le-champ  Tanimal  fut  en  proie  à  un  accès  de  tét 
qui  le  fit  périr  en  moins  de  trois  minutes.  la  goutte 
même  poison  furent  injectées  dans  l'artère  crurale:  < 
chien  :  les  eflets  sur  la  moelle  de  l'épine  ne  furent  sens! 
que  sept  minutes  après  l'injection. 

Expérience  ix^.  On  injecta  dans  l'artère  carotide  oo 
d'upas  :  dans  le  même  instant  les  fonctions  intellectw 
furent  perverties  ;  la  tête  se  plaça  entre  les  pattes  a 
rieures  ;  l'animal  se  roulait  en  boule.  Ces  eiTcts  ne  tardé 
pas  à  se  calmer,  et  l'animal  fut  alors  en  proie  &  toof 
symptômes  qui  résultent  de  l'action  de  l'upas  sur  la  mon 
épinière. 

Expérience  x^.  On  introduisit  de  l'upas  dans  la  cai 
d'un  chien  adulte  et  vigoureux,  et  on  coupa  la  m» 
de  1  épine  entre  roccipilal  et  la  pi"emicre  verlèhre  ce 
cale  ,  dans  le  nionienl  où  Tanimal  éprouvait  une  forte  c 
traciion  tétanique.  INon-seulcnient  Taccès  ne  cessa  poi 
mais  il  se  manifesta  quatre  nouvelles  attaques  dans 
quinze  minutes  qui  suivirent  (:i). 

(i)  V.u  faisMiil  roiivtM'liire  (l<'s  cadavres  dos  aniniaiiT  *]\i\ 
lesijjcl  do  toutes  c^vs  rxp(Mirn(!os  ^  on  na  jamais  pu  déco» 
la  moindre  iraoc  u'irrilalioii  l(>oal«*. 

(2)  Il  rsl  hicii  consiaîé  (jiie  la  ciroulaliou  s\>hsor\c  en 
pciulaiu  <|uinzep  ^'"c';  Nin^l-ciiKj   iniiiulcs  chrz  les  anii 
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Expérience  xi^.  On  a  coupé  la  moelle  épinière  derrière 
roccipiial  ;  on  a  injcclé ,  dans  la  plèvre  du  côte  gauche , 
Sgouues  d'upas  mêlées  à  4  grammes  d'eau.  Les  accidens 
K  sont  manifestés  avec  la  même  intensité  et  avec  la  même 
prçmpUtude  que  si  la  section  n'eût  pas  élé  faite  :  ils  ont 
continué  aussi  long-temps  que  la  circulation  s'est  eflec- 
tnée. 

Expérience  xii®.  8  gouttes  d'upas  étendues  d'eau  ont 
été  injectées  dans  la  plèvre  d'un  chien  fort^  dans  le  même 
instant  une  tige  de  baleine  a  été  enfoncée  dans  toute  la 
longueur  du  canal  vertébral  :  toute  la  moelle  épinière  a 
suivi  la  baleine  lorsqu^on  l'a  retirée  du  canal  des  vertèbres. 
Dix  minutes  après  la  destruction  de  la  moelle,  la  circula* 
tion  était  encore  très-sensible,  et  il  ne  s'était  manifesté  au- 
cune contraction. 

Expérience  xiii^.  La  même  quantité  d'upas  fut  injectée 
dans  le  péritoine  d'un  chien  ;  aussitôt  que  le  tétanos  se  dé- 
clara^ on  enfonça  la  tige  de  baleine  dans  le  canal  verté- 
kal,  en  commençant  par  la  première  vertèbre  du  cou;  le 
tétanos  cessa  dans  les  pattes  antérieures  lorsque  la  baleine 
parvint  à  la  région  dorsale^  il  continuait,  au  contraire, 
dans  les  extrémités  postérieures  ,  qui  cessèrent  de  se  oon- 
^ctcr  quand  la  tige  arriva  à  l'extrémité  caudale  du  canal 
vertébral. 

Expérience  xiv*^.  On  a  injecté  8  gouttes  d'upas  étendu 
d^eaudans  la  portion  cervicale  du  canal  vertébral;  immé- 
diatement Après,  il  s'est  manifesté  dans  les  pattes  antérieures 
nne  raideur  qui  a  persisté  plus  de  six  minutes  avec  des  re* 
doublemens  très-forts*  les  pattes  postérieures  sont  restées 

uiqueU  on  prali()uc  la  seclioii  de  la  moelle,  pourvu  qirils 
3Îent  jeunes  et  vigoureux  ;  elle  cesse,  au  oonlraire^  prcs(|uVt 
[notant  s'ils  sont  atïaiblis  par  l'auge,  le  dclaut  de  nourriture  eu 
lUte  autre  cause. 

11.  '2/\ 


flokililus  et  coiunii!  dsiis  IViai  tiaiurcl;  «en  la  £n 
«ixîùme  qhuuic  ,  «lies  oi>l  j)iirii(:iji<i  k  la  rxidenr  gùiu 
i  U  dixième  minute ,  les  uxiréuiiës  anicrtcures  n*4 
'  plus  rnidcs:  lc5  poeiërieures  IVinieni  racore,  mitiad 
lelàcbùrent  bicniôt. 

Ea-porieitcc  S¥*.Oti  a  énervé  tin  chieu  t>aH»ei  trè»-» 

reux  i  tnsuîie  on  a  cotipi!  iransversiilemi'nt  li;  cnnNi  ' 

\'   hn\  et  la  moelle  épinière  vers  In  l'e'gion  lonilMir*';  6 

,  -     les  d'u|His  ont  été  injc-ctées  dans  la  partie  du  rttnel  i] 

pond  AUX  Jombfs  m  ou  bassin.  Sur-le-champ  W  moi 

posténourH  ont  manifesté  de  la  raittrur  et  unt  ^tétwai 

dant  dis  minutes  les  elfcts  de  1'«|ms  :   ce  n'eM  ^ 

'  -    oBXÎème  Biinute  (|i«c  l'ua  a  aperçH  quelques  faible* c4 

UoDS  dans  lu  membres  antérieurs. 

Expérience  xvi'.  On  a  porté  Tupas  sur  I»  portion 

baire  de  la  moelle  :  les  membres  postétieurt  tnl 

-   éprouva  le  télnnos.  Quelques  minutes  apr^,  le  pojsoi 

pont!  sur  la  r^ion  fervieale  du  ghiihI,  cl  dans  k  i 

instant  les  membre*  pe<-tofAtii  sont  enliés  en  «onipti 

-   '       Espèrience  xvii*.  Oti  n  driailié  ]»  partie  snpérieu 

'  nerf  scjalique  dans  l'étendue  d'rn  poiiec  ein-ironj  ) 

.  (oulevée avec  une  [Jaquede  plomb  passéceu  deit^oui 

versé  quelques  gouttes  d'iipas  sur  le  neif ,  ptii*  oit  l'ao 

^  longitadinalemint ,  et  on  a  insinué  les  gouiies  dta 

tissu.  Il  tic  s'est  manifesté  d'autre  accident  que  celai 

douleur  dans  le  nerf  Messe ,  et  la  guiVison  s'est  opM 

suite. 

TraitenicHt.  (  foycs  S^47î  Coque  da  Laytua.) 

De  la  Strychnine. 

63i.  La  stry<ihniiie,d^ocite  d'abord  sous IsaMBdc 
queîine^  eu  uo  alcali  végétal  ouqueloB  doit  altiibi 
grande  partie  les  propriétés  vénéoeuses  dé  U  nais  vov 
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îedeSsLini'lgmïcey  deVupaseidnstrychnoscolubrina, 
nous  Pavons  dit  en  pnrlanl  de  ces  gtaines.  Il  à  étc  dé- 
en  1 8 1 8  par  MM.  Pelleiier  et  Caventou  :  on  le  r ccon- 
lax  caractères  soi  vans.  Il  a  Tapparenced^une  pondre 
s,  qui  pourtant  est  rasseinblaged*utieini»ltîtudeâc 
\  i  quatre  pans ,  presque  microscopiques  ,  temi- 
*  des  pyramides  à  quatre  faces  surbaissées  3  il  est 
!,  et  doué  d'une  saveur  amère  insnpportaUe^  il 
e  sirop  de  violettes ,  et  rétablit  la  cfKileur  bleue  du 
de  tournesol  rougi  par  un  acide,  lorsqu'il  a  été  drs- 
ns  Talcool.  Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  se  bour-^ 
se  décompose  à  la  manière  des  substances  végétales 
ittennentnlc  l'azote,  répsnd  une  fumée  assez  épaisse, 
e  un  charbon  très-volumineux.  II  est  inaltérable 
ait  insoluble  dans  Teau  :  du  moins  il  faut  six  mille 
.  soixante* sept  parties  de  ce  liquide  ft  la  température 
legros  pour  en  dissoudre  une  partie^  Teau  bouillante 
>ut  un  peu  plus  du  double.  Il  se  dissout  beaticoup 
dans  Talcool  et  dans  les  huiles  volatiles  ,  surtbat  à 
le  la  chaleur.  Il  se  combine  avec  les  acides  conre- 
ent  affaiblis ,  et  formlE"  des  sek  en  général  solobles 
su,  et  dans  lesquels  l'ammoniaque,  la  teinture  de 
t  galle,  les  gallates et  les  oxalatcs  alcalins  font  aaltre 
cipités  blancs  abondans,  solubles  dans  l'alcool.  Le 
est  facilement  reconnaissable  à  son  aspect  uacré.  La 
lié  de  rougir  par  l'acide  nitrique^  que  Ton  avait d'a- 
tribuée  à  la  strychnine,  ne  lui  appartient  pas  lors- 
est  pure  ;  elle  est  due  a  une  matière  jaune  dont  il 
irent  diflBcilc  de  la  débarrasser  entièrement  :  aussi 
t-on  dans  le  commerce  plusieurs  échantillons  de 
ine  blanche  qui  rougissent  par  l'acide  nitrique. 


r économie  anima 


Expérifjice  i  ".  Un  demi-grain  de  strychnine 
dans  la  gueule  d'ua  lapin  ,  le  tua  en  cinq  mïnii 
convuUioos  coDimeucèrcnL  au  bout  de  deux  mini 

Expérience  u'".  IJa  demi-graîn  de  la  même  sul 
introduit  dans  une  Itîgère  iucision  faite  au  dos  d'u 
le  tua  dans  l'espace  de  trois  minutes  cr  demie  : 
vulsious  eurent  lieu  au  bout  d'une  minute. 

Expérience  m".  On  satura  uu  atome  d'acide 
par  de  la  strychnine  :  la  qaanlitê  d'alcalî  employé 
être  évaluées  trois  quarts  de  grain  ;  ladiasolaiion  i 
avait  un  goût  sucré  d'abord,  mais  legèremeni  âpre 
UQ  instant  après.  On  l'edminisira  h  un  lapia,  qui 
dans  l'espace  de  quatre  minutes. 

MM.  Pelletier  etCaventou,  à  qui  nous  avonseï 
ces  détails,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  décrire  eu 
lei divers  sjmplômcs  et  les  lésions  cadavérique*  | 
-par  la  strychnine,  rcssjmptàmes  et  ce»  lêaioas  i 
plus  grand  rapport  avec  ceux  cjue  di^termincnt  la  i 
oiiqaeetla  fèvodcSaînt^Ignace  ,  et  quisoutgéaëi 
'.connus. 

Traitement.  (  F'o/.  §  647 ,  Cotjue  du  Levant-.  ] 
.  63a.  Nous  ne-bisons  pas  mention  du  strytimai 
mm,  ni  d'une  autre  espèce  de  slrychnot  conotw 
Bom  de  pomme  de  Fontac ,  parce  que  le  suc  et  les 
de  ces  plantes  n'ont  pas  de  propriétés  vénéneoses, 
les  expériences  de  MM.  Magendie  et  DeliUe.  (  Diti 
inaugnratedeM.  Delille,  soutenue  à  la  Faculté  de  Bd 
deParis,Ie6jui]let  i8o3.) 

633.  Conclusions  sur  les  effets  de  la  noix  vomi 
lajhve  de  Saint-Ignace,  de  l'upas  tieulé  et  de  la  sO 
sur  téconomie  animale.  11  résulte  des  expérience 
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Mr  les  animanx  vivans,  et  de  plusieurs  observations  te^ 
cueillies  chez  Thomme^  i^«  que  ces  diverses  substances 
mt  très-vënéneuses  pour  Thomme  et  pour  un  très*grand 
•ofabre  d'animaux  ;  a^.  qu'il  en  est  de  même  des  extraits 
i^pieQX  et  alcoolique  de  noix  vomique  et  de  fève  de  Saint* 
Ipioe;  3^.  que  de  toutes  ces  matières ,  la  strychnine  et  les 
■ib^a'elle  forme  avec  les  acides  sont  celles  qui  jouissent 
isla  {Jus  grande  énergie;  4^«  qtie  les  sels  exercent  nne 
■edoD  plus  vive  que  la  base  elle-même ,  et  cela  en  raison 
deleor  grande  solubilité  par  la  présence  d'une  petite  quan« 
Éfd'acide;  5^.  que  les  extraits -aqueux  sont  plus  actifs 
fK  les  poudres  de  ces  graines  ;  mais  qu'ils  le  sont  moins 
fK  leurs  extraits  alcooliques  ;  6^«  que  l'extrait  alcoolique 
de  fève  de  Saint-Ignace  est  plus  énergique  que  celui  de 
MJx  vomique  ,  tout  étant  égal  d'ailleurs,  parce  qu'il  con- 
tint beaucoup  plus  de  strychnine  (i)  ;  7^.  que  c'est  à  cette 
lue  et  i  la  brucine  que  la  noix  vomique  et  la  fève  de  Saint» 
Ipice  doivent  leurs  propriétés  vénéneuses;  tandis  que 
liKtivité  de  l'upas  dépend  de  la  strychnine  ;  8^.  que  si  la 
iadère grasse ,  retirée  par  1  ether  de  la  noix  votnique  et  de 
liftve  de  Saint- Ignace,  agiti  la  manière  des  poisons  éner- 
^qoet,  cela  doit  être  attribué  à  la  strychnine  et  k  la  bru- 
ciae  qu'elle  renferme  ;  9^.  que  l'on  doit  considérer  ces 
prisons  comme  des  excitans  produisant  constamment  le 
Manos,  immobilité  du  thorax,  et  par  conséquent  l'as- 
phyxie &  laquelle  les  animaux  succombent ,  comme  l'ont 
iémontré  MM.  Magendie  et  Deliile  pour  l'upas  tieuté  et 
Il  noix  vomique  (2)  ;  i  o^.  qu'ils  agissent  avec  la  plus  grande 

(i)  Les  cochons  d'Inde  ne  périssent  que  lorsqu'on  leur  ad- 
linislre  une  dose  de  ces  extraits  capable  de  tuer  les  chiens ,  les 
luils  I  les  lapins  ^  et  les  hommes  les  plus  robustes.  (Pelletier 
iCaventou.) 

(a)    M.    Segalas  n'admet  pas    avec  M.   Magendie  que  les 
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énergie  lorsqu'on  les  introduit  dans  les  cavités  ihc 
et  abdominale ,  ou  dans  la  veine,  jngalaire  y  lan* 
leur  action  est  moins  vive  quand  on  les  appliqu 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  ou  qu*on  les  injecte 
artères  éloignées  du  cœur  :  elle  est  encore  moins  v 
qu'on  les  introduit  dans  le  canal  digestif^  ou  q 
applique  sur  les  surfaces  muqueuses  )  ii^.  qu'ils  d' 
point  sur  les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  la  moi 
nière  à  Taide  d'une  tige  de  baleine  ;  la^.  que  ,  Ion 
qu'il,  serait  prouvé  par  d(*s  observations  uiturieur< 
onâamment  constamment  les  tissus  avec  lesquels  on 
en  contact ,  on  ne  devrait  pas  regarder  cette  irrita 
cale  comme  étant  la  cause  de  la  mort;  i3^.  que 
dépend  de  l'absorption  du  principe  actif  de  ces  a 
qui  parait  s'opérer  par  l'intermède  des  ueines , 
M*  Magendie,  de  son  transport  dans  le  torrent  A 
culatioQ,  et  de  l'excitation  qu'il  détermine  dans  11 


strychnos ,  administrée  à  haute  dose  ,  produisent  la  ] 
asphyxie^  ilponAe  qu'ils  exercent  une  action  directe  si 
tèine  nerveux,  à*peu-près  comme  pourrait  le  faire  i 
commotion  électrique.  Voici  les  expériences  sur  lesc 
fonde  son  opinion,  i*'.  8i  Von  prend  deux  cabiais, 
Hspliyxic  l'un  par  i»trangiila(ion  eu  lucme  temps  que 
jecte  dans  les  broncher  de  1  autre  2  ou  3  grains  d'extra 
lique  de  noiï  vomique  i>Uâpeiuhie  dans  une  cuillère 
ranimai  cmj)oi6onné  é])rouve  à  riii^laiit  une  raideur  U 
t*l  M»  mon:rc  prcsqu'aussitol  in>('n>ll»lt»  el  immolâlc, 
que  l'iiiiicn.d  aspliyxie  conserve  le  mouvement  et  la  s* 
pendant  plusieurs  minutes.  2".  Si^  pour  mettre  Ie>  deux 
dan>  Iej>  menjcb  conditions,  bOUb  le  rapport  du  iluide 
dans  les  voies  aifriennes,  on  porte  daub  K\s  bronches  de 
doit  |)eiir  daspliyxit!  une  tpjaiililti  deau  égale  à  cefh 
de  veliieule  au  poi;^on  ,  la  dilhii-ence  dans  la  mort  n"« 
moins    iranclieo.  S'.   Si,  pf,:ir  ('irc  plus   «^ilr  de  plact 


épiniire.  M.  Flonrens  pense  que  la  partie  de  Tene^hale 
mr  laquelle  la  noii  ^^cHiiiq^e  dirige  plus  parliculîérement 
sctioo  est  la  moelle  allongée,  (  Ouvrage  cite ,  p.  a33«) 


ïk  l'Écorce  défausse  angusiure  (angusture  fine). 

Écorce  appartenant  >  suivant  quelque»  naturalistes,  au 
hucœOt  aniidysenterica  ou  Jerruginea ,  et^  suivant  d'au« 
Ovs,  i  un  arbre  dont  on  ignore  encore  le  nom. 

634*  Caractères.  Ecorce  ordinairement  roulée  sur  elle-  . 
aèoM ,  compacte,  pesante  ,  et  beaucoup  plus  épaisse  que 
«rik  de  la  vraie  angusture.  Couleur  grise-jaunAlro  à  Tin- 
lérieur,  variable  i  Textérieur,  ce  qui  dépend  des  diflTé» 
itaces  que  présente  Tépiderme  :  en  effet ,  tantôt  il  est 
nince,  d'un  gris  jaunâtre  et  parsemé  d'excroissances  blan- 
/dlitres;  tantôt  il  est  recouvert  d'une  matière  ayant  la  cou- 
bar  dérouille  de  fer^  tantôt  eoflo  il  est  fortement  ru- 

finibn  àe^  deux  animaux  dans  des  cîrconsuncos  parfaitement 
Miablables^  on  commence  par  leur  couper  la  télé,  et  que  Ton 
Ojsete  dans  les  deux  trachées  une  égale  quantité  d^eau  véné- 
Mue  et  d'eau  pure^  la  mort  par  empoisonnement  arrive  en- 
core f4uspromplement  que  la  mort  par  asphyxie^  el  la  dislance 
tatreUes  est  plus  ou  moins  faraude  ^  selon  \%^  précautions  que 
loa  a  prises  pour  prévenir  ou  diminuer  riiémorrhagie  produite 
psrraApulaiion.  4^.  On  peut  y  jusqu'à  un  certain  point,  étendre 
ivolonlé  Tintervalle  qui  sépare  les  deux  morts,  en  établissant 
is  respiration  artificielle  dans  les  deux  animaux  ,   immédiate- 
amil  après  les  avoir  décapités  ,  et  en  portant  le  poison  à  forte 
Anedansle  péritoine  de  Tun  d'eux:  cehii-eî  périt  en  ce  cas 
{WMqu^anssitôt ,   landrs  que  Fautre  survit  vingt ,   trente  ,  qua* 
ranle  minutes  ,    plus,  ou  moins ,  selon  les  soins  que  Voïx  ap- 
porte a  etnpéclier  Teffusion  du  sang,  et  à  suppléer  à  la  respi- 
ration naturelle.  {Jotumai  de  Physiologie cxpirimeniale,  ann» 
1892.) 


3^6  DES    POISONS    NÀRCOTICO-AcnES. 

gueux  et  offre  des  taches  diversement  colorées  : 
dernier  cas ,  T^corce  est  en  gênerai  plus  épaisse  et 
lumineuse ,  mais  un  peu  moins  ferrugineuse  que  le 
Odeur  presque  nulle ,  analogue  à  celle  de  Tipcca 
Saveur  très-amère;  l'amertume  persiste  très-Ion 
au  palais ,  sans  laisser  d'âcretc  à  rextrémité  de  la 
Couleur  de  la  poudre  :  elle  présente  quelques  dil 
suivant  Tétat  de  Tépiderme  ,  mais ,  en  général , 
d*un  blanc  légèrement  jaunâtre. 

Lorsqu^on  agite  pendant  quelques  minutes  la  pc 
fausse  angusture  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  hjd 
rique,  on  obtient  une  liqueur  jaunâtre  qui ,  par  1' 
de  Thydro-cyanate  ferrure  de  potasse,  devient  ver 
champ  ,  et  laisse  déposer,  au  bout  de  quelques  hei 
bleu  de  Prusse. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  écorce  rougit  à 
teinture  de  tournesol  ;  elle  trouble  légèrement  le  s 
fer,  auquel  elle  communique  une  couleur  vert-b 
Thydro-cyanaie  ferrure  de  potasse  y  fait  naître 
trouble  ,  et  le  mélange  devient  verdatre  par  Tadc 
racidehydro-chlorique;  enfin  la  potasse,  cmployi 
tlte  quantité  ,  lui  communique  une  couleur  vcrt-b 
qui  passe  à  l'orangé  foncé  avec  \\\w.  trînte  wvil 
l'addition  d'une  nouvelle  (|UJiiitilé  d'alcali  ^  la  li([i 
serve  sa  transparence.  La  dissolution  (kjucuu'  du 
vraie  y  au  contraire,  délruil  la  couleur  dn  touirie^ 
nit  avec  le  sulfate  de  fer  un  pr('(  i[)ité  i;rls-Man<  1;/ 
abondant ,  soluble  dans  un  ex(  es  de  siiHale  de  Ici 
point  troublée  par  rhydro-cvauale  ftiiurédepi 
moins  qu'on  n'ajoute  de  Tacide  hvdro-c  hl(M'irjne, 
elle  donne  un  précipité  jauiKî  tir^-alx^ihlarit  ; 
potasse  caustique  la  fait  passer  -i  rora!i:;é-\ei  .'.'iii 
détermine  nn  précipité  ,  ((uelle  (pie  «^oii  l.i  (ju  iiilit» 
employé.  (M.  (iuibouri.  ) 


DE    Là    FAUSSE    ÀKGUSTURE.  Sjf 

Uanalyse  chimique  de  Técorce  de  fausse  ai^usture , 
[ûve  dans  ces  derniers  temp^  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
I0O9  prouve  qu'elle  contient  de  Tacid^  gallique  combine 
ifec  un  alcali  nouveau ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
brudne^  une  matière  grasse,  beaucoup  de  gomme,  une 
ouuière  colorante  jaune  ^  semblable  à  celle  qui  existe  dans 
la  noix  vomique ,  beaucoup  de  ligneux ,  et  quelques  traces 
i»  lucre. 

Action  de  la  fausse  Angusture  sur  T économie  animale* 

Expérience  i'^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
taille  8  grains  d'écorce  de  fausse  angusture  réduite  en  poudre 
(ne.  Au  bout  de  sept  minutes,  les  muscles  des  extrémités 
àaient  affectés  de  moirvemens  convulsifs  ;  les  yeux,  hagards,, 
répandaient  beaucoup  de  larmes  \  1  animal  marchait  vers  le» 
coins  du  laboratoire  ,  en  rapprochant  les  pattes  les  une» 
dei autres^  il  haletait  continuellement.  Douze  minutes 
après  Tingestion  du  poison ,  Tagitation  avait  augmenté  *, 
li  lètese  redressait  de  temps  en  temps  sur  la  colonne  ver- 
tâ)nle  ;  il  a  fléchi  les  pattes  postérieures  ;  la  tète  et  le 
tronc  se  sont  renversés  en  arrière  -,  il  a  fait  douze  ou  quinze 
pas  en  avant ,  et  dans  un  état  d'égarement  tel  qu^il  a  été 
fivpper  avec  sa  face  un  tonneau ,  et  il  est  tombé  de  suite 
lorlecôté  :  alors  ses  yeux  étaient  saillans  et  immobiles, 
la  conjonctive  rouge  ^  tous  les  muscles  du  tronc  et  des 
frémîtes  fortement  contractés ,  les  oreilles  renversées  en 
arrière  ,  les  organes  des  sens  insensibles  aux  impressions 
extérieures  \  les  muscles  de  la  face  n'étaient  agités  d'aucun 
mouvement  convulsif ,  et  la  respiration  ne  s'exerçait  plus. 
Celte  attaque  a  duré  cinq  minutes;  mais  les  organes  des 
iCDsnont  conservé  leur  insensibilité  que  pendant  la  pre- 
uière minute,  car,  au  milieu  et  vers  la  fin  de  Taccès^ 
approche  d'un  bâton  suffisait  pour  augmenter  Tétat  de 
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Faidenr  et  tous  les  autres  8ympt6ines.  Â  la  fin  de  cette  ii 
taqne ,  Jl^aDÎinal  a  cherchée  se  relever;  la  bondie  ék 
trjs-ouverte  et  la  respiration  trè8*haletftnte.  Dix  nintti 
après*,  noQTel  accès  qui  a  duré  quatre  minuties.  Enfin  il 
exfiiré  einq  quarts  d'heure  après  rintrodnction  de  la  sil 
atance  tënënense  dans  Testoniac,  a  la  suite  d'une  troitiii 
attaque.  On  Ta  ouvert  vingt  minute»  ajirèsi  Le  oonri 
battait  plus  ;  le  sang  contenu  dans  ses  cavités  était  noirlln 
en  partie  fluide  et  en  partie  coagulé.  Les  poumons,  goif 
de  sang  delà  même  couleur ,  étaient  un  peu  inoina  crip 
tans  que  dans  Tétat  naturel.  L'estomac  contenait  beancoi 
d^aUmens,  car  il  n*y  avait  point  eu  de  vomissement  ;  lectfi 
digestif  était  sain* 

EjgpéHenc^  n^.  A  huit  heures  trois  quarts ,  on  a  i 
avalier  &  un  chien  de  moyenne  taille  3  grains  et  deihide 
même  poudre.  Un  quart  d'heure  après  ,  on  lai  a  fiiitki 
une  grande'^quanlité  d'eau.  A  neuf  heures-  six  nrinstt 
l'animai  éprouvait  un  tremblement  dans  les  pattes  :  esl 
touché,  et  sur-Ie  champ  il  a  eu  une  attaque  tétanique  i| 
n'a  duré  qu'une -minute;  il  s'est  relevé,  etne  pamissaîtl 
malade.  A  neuf  heures  onze  minutes,  on  l'a  heurté^ 
nouveau  :  il  est  tombé  sur-le-champ  dans  un  étfttde  nidc 
remarquable ,  qui  n'a  cessé  qu'au  bout  de  deux  minsti 
il  a  fait  de  nouveau  des  cUbrts  pour  se  relever ,  et  s'est  p 
mené  rapidement  dans  le  laboratoire;  il  s'est  arrêté  W 
à-coup  en  appuyant  fortement  les  pattes  sur  le  sol  :  al 
il  avait  le  tronc  excessivement  arqué,  et  la  tète  touchait 
terre.  A  une  heure,  il  n'avait  pas  eu  de  nouvel  accès 
paraissait  ne  plus  être  sous  Tinfluence  du  poison.  On! 
fait  prendre  6  grains  de  la  même  poudre.  Cinq  min* 
après,  il  a  eu  une  attaque  qui  a  duré  deux  minutes,  < 
est  mort.  Dans  les  différens  accès  auxquels  cet  anin 
été  en  proie ,  la  queue  a  été  recourbée  tantôt  en  bas,  ta 
en  haut.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu < 
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)»veMîe«le$  du  coeur  «tait  noir  et  fluide.  Les  poumon» 
Ment  fort  peu  altéré»»  L'estomae  reufennail  la  poudre 
lEnk^usiure  difséminée  dans  quelquc&aliinens;  il  n*y  avait 
iucttoe  lésion  danaJe  canal  digeste. 

EspérieHce  lu*.  O»  a  saupoudré  une  plaie  fiiite  k  la 
parue  inie»node  la  cuisse  d*un  gros  chien  aveoggraiuade 
la  même  poudre.  Le  surlendemain ,  Tanimal  n'ayant  rien 
éptouré,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  celluLiire  de  la.  cuisse 
dariutreodté  36  grains  du  même  poison.  Au  bout  de  st*pt. 
htnres,  ranimai  a  commencé  à  en  ressentir  les.  effeta^  il  a 
m  lue  attaque  tétanique  semblablei  celle  que  noua  venona 
de  déorire  dans  revpérience  i'®.  Cette  attaque  a  duré  dix 
aûaucas ,  et  il  a  expiréi  Ouyeriufe  du  cadaufe  laite  le  len* 
demain.  1ms  organes  intérienrs  n'oflCraient  aucune  altéra- 
éom  ]  la  premièpe  plaie  était  couge^  infiltrée ,  sans  appa- 
aiBsad*escbare* 

Mospérience  iv®.  On  a  faici  avaler  à  un  petit  chien  robuste 
a^nJnsetdemi  d'extrait  aqueux  de  fausse  oi^u^tune ,  qu^ 
a*oat  rien  produit  au  bout  d'une  heure;  alors  on  lui  en  a 
fait  prendre  6  grains.  Quelques  instans  après  ,  Tanimal  a 
'pnNivéun  tremblement  géuéral ,  et  s^est  assis  sur  les  pattca 
^derrière;  son  corps  est  devenu  arqué;  il  est  tombé  sur 
Incité;  ses  muscles  étaient  excessivement  rai  des;  il  n*y 
Avsit  point  d*agitation  dans  les  pattes  ;  les  pupilles  étaieni 
diiaiëca,  les  organes  des  sens  insensibles  aiÉ  impressions 
mirietires ,  et  les  paupières  dans  un  étal  de  grande  mobi«- 
Kték  Vers  la  fin  de  Taecés ,  qui  a  duré  deux  minutes  et 
deoûe  ,  il  a  recouvré  Tusage  de  ses  sens  \  il  s*esi  relevé  et 
l'est  promené  dans  le  laboratoire.  Quatre  minutes  aprèa, 
m  a  cherché  à  i'eflfrayer  :  sur-lc-cbamp  il  est  retombé  ;  la 
ête  s'est  renversée  sur  le  dos,  la  respiration  a  été  suspendue. 
Lu  bout  d^une  minute ,  il  a  ouvert  la  bouche  et  a  haleté 
imaidérablement.  Il  a  eu  une  troisième  attaque  deux  mi* 
oies  après,  pendant  laquelle  les  organes  des  sens  parais- 


•^ 
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wûmaimmmiUkHiJM  in  docataceèiM><téÉiwfii^<] 
SniflÉi^qii»iWfilondw  eifn4ai  moaTeiMris  Mwal 
<HMbUB4è  k  fiM8;iIl  an  aort  trQii*ÀiiiiiilM  npréi* 
ooiart  nap-b-duinp.  Les  cavilét  do.^oMr  îm  ie-o 
ufann^iwJnitin  qn'dlesGoiiteiiakiitéitk  agirai 
lflbj||oimiwvpeRcnSpitaiis  ^  offraifim  wt  pea  jplm.^ 
«kédÉBtlMff  timi;  le ctnaL^igaitif etaîlitiii. < 

JRjipMMcaT^*  Oa  a  mis  ea^ocmtta  avaak'^^ 
laivB  ÎFùàjpÊàt  çhian  4  8™û^  ^^  même  ezttaiu  À 
da  ao:jnniataa  I  l'asmal  a  ëpcoofé  oa  tnftahfeaaatt 
laLimqBardba  attdamnia  iaeafiaioa  y  tes  jaox  4h 
allaoii  amatai«préail  a^M  ea  proiaà  aa  viol^ttt  a 
Wa ipvoâ^ijaaire paaditat  lea^trois l»arati|a*il 
Oa-aa  L'a  poiat  oav«it»  •      -    *t - 

JSjfprfrfawca  Ti%^  Treate<«iz  graiai  da  aièmi^aBli 
M  pif^iqaéê  sar  le  tissa  cellalaire  da  la  partie  iaft 
la^caïiaa  JVéi  petit'  dûaa»  Gaqtaiaates  après  yti 
paat  èas  pattas  postérieares ,  et  aa  boat  d^aae  i 
aiiaflpw  tiès4pri»  daas  kqaallailas  eiti^ 
ai:iaidaB^les  auisclas  da  la  face,  des  paapières 
■làchoiras'coanilfas^le  corps  a'était  pas  très-anfl 
ofgaaaa-des  seas  tfuiant  K&ffcs ,  les  papilles  an  |g 
tées  f  la  respiration  presque  suspendue.  Cet  accès 
près  de  cinq  minutes  ;  les  membres  se  sont  relâche 
nimai  a  fait  tiÉ>is  inspirations  profondes ,  et  est  mo 
minutes  après  Popération.  On  Ta  ouvert  sur-le-chai 
cœur  ne  battait  plus^  le  sang  était  fluide  et  noir  dan 
les  cavités  de  cet  organe.  Les  poumons ,  un  peu  plus 
qu^à  Tordinaire,  étaient  gorgés  de  sang  noirâtre. 

Expérience  vii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  )u 
d'un  chien  3  grains  et  demi  d'extrait  aqueux  de 
angusture  dissous  dans  une  demi -on  ce  d'eau.  L'ai 
éprouvé  sur-le-champ  les  symptômes  ci-dessus  in< 
et  il  a  expiré  cinq  minutes  après  Tinjectiou.  On  Ta 
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dtas  le  même  instant,  et  on  a  trouvé  que  le  cœur  était 
distendu  par  une  très-grande  quantité  de  sang  coagulé. 

expérience  viii^.  Â  sept  heures  du  matin,  on  a  fait 
avaler  k.un  carlin  robuste  un  grain  et  demi  de  la  matière 
foame  amère  séparée  de  cette  espèce  d'angusture  par 
M.  Planche  (i).  Cinq  minutes  après  ,  l'animal  a  éprouvé 
tons  les  symptômes  qui  caractérisent  les  accès  dont  nous 
«▼cas  parlé ,  et  il  est  mort  au  bout  de  quinze  minutes ,  à 
im  fin  de  la  deuxième  attaque. 

Suivant  Emmeit,  cette  angusture  est  un  poison  violent 
ponr  Thomme ,  les  mammifères  en  général ,  les  oiseaux , 
les  poissons  et  les  reptiles,  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  les 
nembranes  muqueuses,  les  blessures,  la  plèvre,  le  péri- 
toine, et  sur  toutes  les  parties  qui  contiennent  beaucoup 
de  vaisseaux  sanguins;  elle  est ,  au  contraire,  inerte  ou 
pcn  active  quand  on  la  met  en  contact  avec  les  nerfs,  les 
ICDdons  ou  répiderme  non  lésé.  On  peut  faire  cesser  com- 
plètement les  effets  de  ce  poison  lorsqu'on  empêche  la 
circulation  dans  la  partie  sur  laquelle  il  a  été  appliqué  ; 
les  phénomènes  de  Fempoisonnement  se  manifestent,  au 
contraire,  lors  même  que  Ton  a  coupé  les  nerfs  du  membre 
<ur lequel  il  a  été  placé.  Le  vinaigre,  Thuilc  de  (crében- 
™ne  et  le  café  ne  s'opposent  pas  aux  efl'eis  de  Yanguslure^ 
*^  café  les  accélère  plutôt;  l'huile  de  térébenthine  semble 
*^  diminuer  un  peu.  Après  la  mort ,  les  muscles  involon- 
*^irea  conservent  encore  leur  irritabilité,  lorsque  les  mus* 
^*ei  volontaires  n'en  donnent  plus  aucun  signe. 

(')  Notice  chimique  sur  les  Anguslures du  commerce ,  hic  à 
**^Ociéléde  Me'decincde Paris,  le  2  juin  1807,  par  M.Planclie. 
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I  1*.  0  J'étRis8tteinI,i1y  Hplusk-urs  années, d'i 

l  tierce  des  phis  reMIca.   Fdtigu^   du  p«a   di 

I  j'nvnîs  obienn  du  quitir^aîna,  (c  résolus  dn  tenter  I' 

I  delVcorce  d'nngtistun- :  à  cet  rllti,  j'en  fia  préj 

I  forte  infusion  vineuse.  AtHiilôi  (^ne  j'eus  reçu 

I  mcol,  je  voulus  seulement  le  dôgujter,  et  j'en 

peîrc  Icî  trois  quarts  d'nn  petii  vprre  i  liqueur.  L'ni 
de  cette  boisson  ^TDÎt  insiipportnhle,  ci  oecMsion* 
anssitùt  des  sonlèvemens  d'estontnc  qui  fimr<!mt 
donlonrcuT,  9»ns  cependant  di-UTmfiipf  nJr  Tomifè 
Quelques  minutes  apics  ,  j'éprousai  des  aymptàoit 
congestion  vers  ]p  rcrvenu,  des   éblotiis.scmeiK,  un  lil* 
mi^nt  dans  les  orciMe^^  ma  vue  x'ol)scuTT;it;    il  medvràl 
impossible  de  flérliîr  les  membres  inTiVienra  ,  ol  lame  »- 
I  taiivc  â  cet  égard  i-xciiaïl  les  douleurs  les  pins  viveif  b 

membres  supericms  reaièrctit  libres  ;  mais  El  snrviol  ■ 
T^iitable  tristnus  qui  m'Aia  l'tUAge  de  la  parolr.  J'anil, 
dflus  une  armoire ,  on  llacon  contenant  un  méUngnl  ptflKl 
«<galrs  d'éiher  aeftique  et  de  laudanum  licjuide  ;  je  porrlUt 
quoique  avec  peine,  à  le  demondrr  pnr  signes  nax  ptf* 
sonnes  qui  m'enioui  aient ,  et  dès  qu'on  me  l'eut  dminf. 
j'en  Versiii  dans  le  creux  de  la  main  une  qitaniitè  que  je» 
puis  ddienniner  ,  et  parvins  *  l'avaler  pnr  suecKTn.  ré- 
prouvai, peu  de  temps  après,  on  soidagement  notnlilt; 
mes  mâchoires  se  desRcnèrenl ,  vl  une  ^econtic  doM*^ 
mélange,  ainsi  qu'une  lasse  d'înfnsion  decamomillcachc* 
vèrcni  de  dissiper  les  nceîdens,  qui,  en  tout,  penTcntara* 
duré  deux  heures.  Seulcnimt  il  me  resia  une  lasfîia^ 
csir^me,  en  mi^mc  Icmps  qn'nn  nppéiit  très-vif  «juc  je 
saiJsGs  avec  plaisir  el  sans  inconvénient.  Il  est  prottabl* 
que  cet  empoisonnement  et  ses  conséquences  euueni  iti 
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iCiOCDvpplss  Rves  si  i«  dose  danguistilre  eàl  ëlé  plus 
KMnidëfibk.  I  le  âooieiir  Schwcigger ,  maioienant  pro- 
ÎMQur  el  dUveoteur  du  jardin  botanique  à  rnuitersiié  -de 
imuigaberf ,  a  fM  léinoin  'd  une  partie  de  eas  faits.  (Ob- 
«vation  rapportée  par  le  docteur  Mgjcc^Joufnàl'deP'kmf'' 
mciê^iL'n  j  p.  507,  aMi.  1816.) 

a^  Un  enfant  mourut  après  avoir  pri%  par  mégarde  ie 
UeacùÊm  d*ëcorce  d'angustare  fausse  ^  ii  conserva  Tosage 
biacnltës  intellectuelies,  et  il  priait  avec  instance  qn^on 
elesondiAt  pas,  car  il  '^reumit  des  crampes  terrintes 
pAs.ekaqne  attouchement  ;  il  eut  «ive  transpiration  abon« 
InNe,  snais  ne  vomit  pas.  (  Emmert.  ) 

Conclusion  $ur  Us  effets  de  ttmgmkoe.  (  Vey.  Brocine , 
igf384,  S636.) 

TraiietnenL  {V^.  §647,  (AHfM  du  LevMi.  ) 

De  la  Brucinê* 

63S.  La  bradée  est  «ne  substance  alcaline,  ^eompesés 
bxjgène ,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'aaote ,  dëcouvefte 
1x819  par  MM  Pelletier  <et  Caveuton  dans  TécoFoe  de 
Qsse  nngiisture  (  btucœa  mntidysenterioa  ) ,  <{vi  ifii  doit 
s  propriétés  vénéneuses.  Elle  est  soiide,  taniM  sons  fci 
«me  de  prismes  obliques ,  allongés ,  à  base  parrallélogram- 
ifan^  tantôt  en  masses  feuilletées ,  d'un  blanc  nacré, 
fan|  l'aspect  de  Pacide  borique  ;  queiqnefois  en6n  dW 
imnabte A  certains  champignons:  elle  est  Inodore,  et 
iMiéa  d'une  saveur  amère  très^^prononcée;  elle  jonit  de  la 
ropriété  de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  de  rétablir  la 
valeur  bleue  du  papier  de  tovmesol  rougi  par  un  acide, 
irtom  lorsqu'elle  a  été  dissoute  dsns  Talcool  ;  elle  est  fnal- 
biUe  à  Tatr*,  chauffée  dans  un  petit  tube  de  verre ,  elle 
mi  A  «ne  température  un  peu  supérieure  à  celle  de  Teau 
millanie,  puis  se  congèle  contme  de  la  cire  lorsqu'on  la 
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laisse  rcCroidlr  ;  si  onconlioue  à  IschauS'er,  elle  se  dt 
pose,  répand  du  lafuniëe,  et  laisse  da  charbon  coai 
plupart  des  substances  végétales  qui  coniicnaent  delï 
Une  partie  de  brucine  se  dissout  d.ios  Imii  ccDtcîa^ 
parties  d'eau  l'roidc,  et  dans  cinq  ceuls  parties  da  ta 
liquide  bouilliiDt;  l'alcool  la  dissout  prcsqu'ea  toutatif 
portions.  Les  acides  atîaiblis  se  combinent  Hvec  oB| 
forment  des  sels  ^our  la  plupart  solubles  daoi'^ 
L'acide  nitrique  concentré  lui  communique  une  c«| 
ronge,  qui  passe  au  jaune  ai  on  élève  la  tempénitlin 
qui  prend  alors  une  belle  couleur  violette  par  le  ^ 
hydro-cli! orale  d'ctain  :  on  peut ,  à  l'aide  de  ce  cHlOl 
rendre  sensibles  les  plus  petites  traecsdebmctne.   A 

Action  de  la  Brucine  sur  réconomio  animak^H 

Les  expériences  tentées  surlcsauimiiux  par  MM.  H 
ûer  et  Caventou  prouvent  que  la  brucîne  provoque  ta 
,Ja  strychnine  de  violentes  attaques  de  léuinos,  qn'aH 
BUT  les  nerfs  sans  attaquer  le  cerveau  n>  tiiïeclâr  M 
cultes  intellectuelles  ,  mais  que  son  action  csi  doutl 
environ  moins  énergique  que  celle  du  la  strycfaninM 
fallu  quatre  grains  de  brucine  pour  tuer  un  lapin.  UM 
8S5C/  fort  ayant  pris  trois  grains  de  ce  poison  R  éprotlM 
violemes  attaques  lélaDigues  ;  maïs  il  a  résista.  (Aa 
^  Pharmacie,  V  v,  auD.  1819) 

636.  U  résulte  de  ce  qui  précède  sur  les  effeU^ 
lâaase  angusture  et  de  la  brucine ,  1°.  que  ces  sdaÉ 
«ont  tràs-véoéoetiaei  pour  l'homme,  les  mammifin 
jgénéral,  les  oiseaux,  les  poissons  et  les  reptiles,  lon^ 
Jes  applique  sur  les  membranes  muqueiues ,  les  blesnt 
laplène,  le  péritoine, etc.;  2°. qu'il  eDestdem^medi 
traits  aquettx  et  alcoolique  de  fausse  angusture,  tûin 
de  k  matière  jaune  préparée  par  M.  Planche ,  et 
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as^vonsp^rlé  dans  la  deuxième  cJilion  du  cet  ouvruge, 
m*  ^^)  pag.  35a  ^3''-  qu'elles  soui  ineYies  ouuès  pcuac- 
,\es  quand  on  les  mei  en  eootact  avec  les  nerfs,  les  ten- 
ions ou  répiderme  non  \6^6j  4"-  4^^  ^^  toutes  ces  ma- 
ûèrcs,  la  brucine  et  les  sels  (|u'elle  forme  avec  les  acides 
sont  celles  qui  agissent  avec  le  plus  d'énergie;  5^.    que 
ceSl  à  la  brucine  que  Ton  doit  aiiribucr  les  propriétés  vé- 
néneuses de  ces  divers  composés,  et  que,  si  la  matière 
jaane  amère  est  plus  active  que  IVcorcc  pulvérisée,  cVst 
prcc quelle  couiioni  beaucoup  plus  de  brucine  sous  un 
tulome  donné  ;  G",   que  ces  poisons  agissent  sur  Téco- 
fiomie  animale  comme  la  noix  vomique,  la  fève  de  Saint- 
Ignace^  etc.  (v.  Paciiou  di^  c«  s  substances  depuis  lo**.,  §  633, 
p.  3-3)*,  'j^,  qu'après  la  mort  des  animaux,  les  muscles 
involontaires  conservent  encore  leur  irritabilité  lorsque 
les  muscles  volontaires  n'en  donnent  plus  aucun  signe  (i). 
7'railemenL  {f^oj*  ^  647»  Coque  du  Lc^^ant,) 


(t)  Il  y  a  plusieurs  praticiens  qui  pensant  ([ue  la  noix  vo- 
«iqup,  Tupas  lieulé,  la  fève  de  Suinl-I^nace  el  la  fausse  an- 
(tvsture  agissent  sur  le  cerveau  aussi-bien  que  sur  la  moelle  épi- 
iûcre.  Ils  citent  à  Tappui  de  leur  opinion  des  cas  où  Tadminis- 
ifilion  de  la  noix  voniiijue  a  élé  suivie  de  délire  el  de  la  perte 
Msfacullés  inlellecluelli'.'i.  On  ^e  raj>pelle  que  nous  avons  déjà 
^dil  que  iciie  élail  Topir-ion  (!e  \Veprer  ,   el  «jue  IM.  Flourens 
ttoyaii  (|tie  la  noix  vjiiiii|Ue  a^is^ait  particulièrement  sur  la 
woelle  allon;;ée.  Nons  avons   souvent  remaniué  que  les  ani- 
wwuxsomni^  à  Taetion  de  Tune  on  de  1  anfre  de  ces  suhslances 
perdaient   rn>:i^e  deb  seî.s  j  mais    ce  n'était  (pfun  eirct  mo- 
mentané, cl  toujours  lorsque  raccès  était  irès-violent;  en  con- 
l^uencc,  nous  croyons  (pie  leur  principale  action  a  lieu  sur  la 
^loone  vertébrale. 
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Du  Tic  un  as  ou  Poison  américain. 

6.37.  De  La  Condamine  nous  apprend  ^  dans  la  rel 
abrégée  d'un  voyage  fait  dans  Tintérieur  de  rAmé 
méridionale,  «  que  le  ticunas  est  un  extrait,  fait  { 
moyen  du  feu  ,  des  sucs  de  diverses  plantes ,  et  partie 
rement  de  certaines  lianes.  On  assure  qu'il  entre  pi 
trente  sorte  d'herbes  ou  de  racines  dans  ce  venia 
Indiens  le  composent  toujours  de  la  même  manier 
suivent  à  la  lettre  le  procédé  qu'ils  ont  reçu  de  leur 
cètres ,  aussi  scrupuleusement  que  les  pharmaciens ,  p 
nous ,  procèdent  â  la  composition  solennelle  de  la  tli 
que  (i).  » 

Le  ticunas  se  dissout  très^bien  dans  Peau,  dam 
acides  minéraux  et  végétaux  ;  il  ne  fait  point  efffr 
cence  avec  les  acides  ni  avec  les  alcalis  ;  il  ne  cbangek 
de  raves  ni  en  rouge  ni  en  vert  -,  il  se  dessèche  sans  M< 
Yasser. 

Action  du  Ticunas  sur  t économie  animale. 

638.  Les  expériences  de  Foniana  sur  ce  poison  T 

porté  à  croire,  1°.  que  son  odeur  à  sec  est  entièrement 
nocenlc  ;  2^.  qu'il  en  est  de  même  des  vapeurs  qu'il  rép 
lors(jiron  le  met  sur  des  charbons  ardens ,  soil  qu'on 
flaire,  soit  qu'on  les  respire,  cl  qu'il  est  par  conséqn 
faux,  comme  l'a  annoncé  La  Condaminc,c\ue  des  ffmi 
condamnées  à  mort  aient  été  tuées  par  ces  vapeurs;  3°.  (] 
n'exerce  aucune  action  lorsqu'on  l'applique  sur  les  yc 
4°.  qu'il  est  vénéneux  quand  il  est  pris  intérieurcoK 

(1)   fllcmoirc.%  de  l'Àcadvmic  des  Sciences  ,  anm^e  î" 
png.  490. 
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iiïs  quMi  en  faut  une  quaniitë  sensible  pour  tuer  même 
D  petit  animal  ;  5^.  qu*étant  appliqué  sur  la  peau  i  peine 
igratîgnée,  il  peut  donner  la  rnort^  quoique  non  pas  tou- 
loars  ni  dans  toutes  les  circonstances;  les  animaux  plus 
gros  résistent  plus  facilement  â  Faction  de  ce  poison ,  et 
lorsque  les  animaux  même  les  plus  faibles  n*en  meurent 
pu,  ils  se  trouvent  en  peu  de  temps  aussi  sains  qu'aupara- 
mil*,6®.qn'il  faut  environ  un  centième  de  grain  de  ticunas 
|Krar  tuer  un  petit  animal^  et  quMl  est  nécessaire  que  le 
poison  se  dissolve  pour  qu'il  donne  la  mort  ou  pour  qu'il 
oectsione  quelque  dérangement  sensible  dans  Téconomie 
nimale  \  7^.  que  les  blessures  empoisonnées  des  muscles 
sont  plus  meurtrières  que  celles  de  la  peau  ,  des  oreilles  et 
discrètes  des  poules  ;  8^.  que  les  flèches  enduites  de  ticunas 
<lesséehé  sont  pins  dangereuses  et  plus  meurtrières  que  le 
poison  dissous  dans  Teau  et  simplement  appliqué  sur  la 
pinie  blessée;  9^.  que  le  poison  des  flèches  est  plus  actif 
lion  les  trempe  auparavant  dans  Teau  chaude;  leur  acti- 
nie croit  encore  si  on  les  trempe  dans  le  ticunas  bouilli 
ààns  Teau  i  consistance  de  julep.  Les  symptômes  que  ce 
poison  produit  le  plus  ordinairement  sont  des  convulsions, 
des  faiblesses ,  la  perle  totale  des  forces  et  du  mouvement, 
la  diminution  ou  Tabolition  du  sentiment;  souvent  on  ob- 
•^e  que  Tanimal ,  qui  était  d'abord  irès-vif ,  se  trouve  un 
liloineut  après  prive  de  mouvement  et  de  sentiment ,  et  sur 
««point  de  mourir.  S'il  ne  meurt  pas  en  peu  de  minutes, 
«se  trouve  aussi  bien  qu'auparavant,  et  ne  parait  avoir 
iooflfert  aucun  mal ,  quoiqu'il  soit  resté  dans  un  état  de 
«tbargie,   quelquefois    pendant  plusieurs   heures,  sans 
^ner  de  signe  de  vie  certain  ou  manifeste  ;  10^.  qu'il  faut 
00  temps  déterminé  pour  que  le  poison  américain  se  com- 
oninique  à  l'animal;  que  ce  temps  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  qu'exige  le  venin  de  la  vipère  (voyez 
f^snin  de  la  vipère  }  pour  se  communiquer  ;  que  les  eÙeis 
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du  puison  «méricniii  sur  lis  animanx  lont  )>lus  vêgt 
plus  var>â«„eiçi]ilu  (jii'oii  peut  giiiTiiile  Pun  et  Jsl! 
un  coi))>aiit  1l<s  panii's,  quand  on  peut  les  ciiiporm 
danger 4t!  mon,  poui'Vut^uaram^iulnliutiaoit  laiie  iili 
11",  qu'il  lue  daii»  riiiHUiiii  lorntgu'il  esl  inlroduit 
U  vcmujugulHii'u;Tnni»'|iril  nu  coagule  pRs  luflaugoE 
lo  fait  le  venin  tic  In  vipùit-  ;  i  a",  ([u'il  ne  produit  i 
t;hangetu<mi  sensiblu  sur  rèconoDiie  de  rniiim»!  i 
lors^uU  (!s[apj>lic{ué  turtcs  neifa  eolicij,  coupés  ou 
ses,  pourvu  ifu'iU  nîi.-nt  èié  isnldj  des  miisf^loi  et  de 
très  parties  cnviruiionntcs;  i'i°.  <)ue  les  muscles  dfi 
maux  iu<.'»  p.ir  vc  poison  sont  plus  pMcs  ({u'iiupars 
que  1rs  vaisseaux  vcïndui  situes  tiupiès  du  cuEur  sont 
guallés,  et  le  «aog  uu  peu  plus  obscur^  <{uc  le  ccew 
oreilIeiiGs  et  les  viscérea  du  ban-vcturc  ne  presvniq| 
CUiie  altération;  ifuiilespoumonsuirrerit  de  grnudes^ 
livides  ,  et  que,  d«nï  quelques  L:ireon»lâi)ce« ,  Ut  pofj 
pulT<^(îé*;  t4"*  qu'il  attaque  le  piîucipe  de  l'irnli 
des  muscles,  quoiqu'il  uu  tooclie  pas  à  l'itTÎtaUS 
cœur  ;  iS".  qu'il  n'tst  point  véntncux  pour  les  cot 
et  Us  vipère».  (  Traité  sur  le  P'enindela  f^ipère,  i 
lann,  lom.  ir,  pag.  83-ia4-  Florence,  lySi-) 

'J'raitemeiH.  (  foyez  §  6^7,  Coque  du  Levant.  )  ^ 

Du  fVoorara. 

63j)  Le  woorara  eAt  un  poison  avec  Icijuel  les  Im 
delà  Guyane  arment  los  pointes  de  liun  flèelies  :iln 
raît  pas  dilTorci'  biiaucoup  du  tîcunas.  D'après  BrattC 
il  appartiendrait  à  une  espèce  de  liane. 

jiction  du  Woorara  sur  Véconomie  animale. 

Expérience  \".  Ou  appliqua  sur  une  plaie  faite  au 
d'un  cocboD  d'Inde  une  petite  quantité  de  woorai 
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oudre.  Dix  minutes  nprès  ,  raniniAi  ne  pouvait  plus  tn^r- 
her;  il  devint  complètement  immobile,  excepté  (|u'il  of- 
ait  de  légers  mouvemens  conyulsifs.  Peu  après  ,  il  fut 
longé  dans  un  éiat  de  grande  insensibilité  ;  la  respiration 
lait  gênée ^  et  cessa  entièrement  quatorze  minutes  après 
application  de  la  substance  vénéneuse.  On  ouvrit  le  tho- 
IX  :  le  cœur  battait  soixante-dîx  fois  par  miniite ,  et  con- 
tait du  sang  d'une  couleur  foncée;  les  contractions  eti- 
entlieu  pendant  plusieurs  minutes-,  le  cerveau  et  la  bles- 
orf  ne  parurent  pas  affectes. 

Expérience  ii^.  Deux  grains  de  woorara  appliqués  de 
a  même  manière  occasionèrent  Jes  mêmes  symptômes  an 
out  (le  vingt- cinq  minutes  ,  et  Tanimal  mourut  treize  mi- 
utcs  après.  Son  action  était  plus  promène  et  se  maniFestait 
u  bout  de  cinq  ou  six  minutes  lorsqu^on  en  appliquait  une 
rande  quantité,  ou  lorsqu*il  y  avait  une  légère  liémor* 
)agie  des  vaisseaux  sur  lesquels  on  opérait. 

Expérience  m*.  On  introduisit  un  peu  de  woorara  dans 
ne  blessure  faite  à  un  jeune  rhai.  Il  en  fut  affecté  en  peu 
^  minutes^  et  tomba  dans  un  état  d'assoupissement  et  de 
!mi-sensibilité;  il  y  resta  pendant  cinq  quarts  d'heure, 
rsqn'on  eut  renouvelé  l'application  du  poison.  Quatre 
inates  après  cette  répétition,  la  respiration  cessa  entière- 
cnt,  et  il  parut  mort  ;  mais  le  cœur  donnait  encore  envî- 
n  cent  quatre  pulsations  par  minute.  On  le  plaça  dans 
le  température  de  85",  tlierm.  de  Fahr...;  ses  poumons 
reni  enflés  artificiellement  à-peu-près  quatre  fois  par 
innte;  Taction  du  cœur  continua  régulièrement;  la  res- 
ration  artificiel  le  fnl  arrêtée  pendant  quatretninuies,  on  vît 
»  pupilles  se  dilater  ou  .<e  conlracler  lorsqu'on  diminuait 

qu'on  augmentait  la  lumière;  la  salive  coulait  de  sa 
cule;  quelques  larmes  parurent  sous  ses  paupières  ;mais 
resta  insensible  et  sans  mouvement.  Après  soix«nnîe- 
ître  minutes  ,  il  eut  de  légères  contractions  involontaire* 
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des  muscles  et  une  apparence  d^eflforts  pour  respirer  :  ci 
mouvemcQS  continuèrent  et  devinrent  plus  fréqiiens.  Ui 
autre  heure  après,  il  donna ^  pour  la  première  fois,d< 
signes  de^ensibilitë  quand  il  était  excité,  et  respira spoo 
tanément  vingt-deux  fois  dans  une  minute.  La  respinûoi 
artiBcielle  ayant  été  discontinuée,  il  resta  quarante  miome 
dans  un  profond  sommeil,  puis  s'éveilla  tont-i-coopeia 
mita  marcher.  Le  jour  suivant  il  parut  un  peu  indispoié: 
mais  il  sVst  rétabli  peu  à  peu ,  et  a  Gni  par  recouvrer  u 
pleine  santé. 

Expérience  iv^.  On  appliqua  un  peu  de  woorara  sttfoae 
blessure  faite  à  un  lapin  :  il  parut  mort  quatre  miniito 
après  ^  mais  le  cœur  ne  cessa  pas  de  battre.  On  le  pkçi 
dans  une  température  de  90^  F.  (3a,aa  therm.  centigr.), 
et  on  pratiqua  la  respiration  artificielle.  Les  battemiHii^ 
cœur  furent  portés  à  environ  cent  cinquante  par  miimlfr 
Pendant  plus  de  trois  heures,  le  pouls  fut  fort  et  régulier) 
il  s'affaiblit  ensuite,  devint  irrégulier ,  et  une  heure aprl^ 
la  circulation  avait  entièrement  cessé.  Pendant  tottICi 
temp8«>là ,  il  n*y  eut  aucune  apparence  de  retour  de  laior 
sibilité. 

Expérience  v^.  On  coupa  les  nerfs  spinaux  avant  IV»^ 
droit  où  ils  se  réunissent  pour  former  le  plexus  axîll«f«; 
on  appliqua  alors  sur  deux  plaies  (ailes  à  la  partie  anté- 
rieure du  bras,  une  certaine  quantité  de  woorara,  qui  pro- 
duisit les  mômes  effets  que  si  la  communication  nerfeose 
n'ei*il  pas  été  inlerceplée. 

Expériencew^,  On  lia  le  conduit  ihoraciqued'un  chitt 
nn  peu  avant  qu'il  n'aboutisse  dans  les  veines;  le  wooran 
fut  applicjué  sur  une  plaie  des  extrémités  postérieures,  «' 
détermina  tous  les  symptômes  do  rcmpoisonncmenl.  On 
s'assura,  par  rouverlure  du  cadavre,  que  la  circulaùoi 
avait  clé  entièrement  interrompue  dans  le  conduit  ihora- 
cique. 


DU  cuQjiAE.  Sgr 

Expérience  vti^.  On  appliqua  le  woorara  sur  Tcxtré» 
viité  inférieure^  et  on  lia  fortement  le  membre  m  haut  afia 
d'empêcher  toute  communication  par  le  moyen  des  vais- 
féaux  sanguins.  L^animal  ne  ressentit  aucun  des  efTela 
propres  au  poison  et  ne  mourut  pas.  (Philosoph.  Transact.^ 
aouée  1811,  pag.  1^4  ^  &uiv.',  mémoire  de  M.  Brodie^et 
«méeiSia.  ) 

64o.  M.  Brodie  conclut  de  ces  faits,  1^.  que  le  woorara 
«t  absorbé  par  les  veines  ;  2&^.  qu'il  détruit  les  fonctions  du 
cerveau ,  et  par  conséquent  que  la  respiration  cesse  peu  de 
lenps  après. 
Traitement.  (  Foyez^Q^'] ,  Coque  du  La^anL) 

Du  Curare. 

6{i,  Le  curare  est  au9si  célèbre  dans  rOrénoque  que  le 
tiaaias  Test  dans  la  vallée  de  T Amazone  :  Tun  et  l'autre 
lenrent  â  empoisonner  les  llèches.  Il  j  a  plusieurs  espèces 
i^curare;  le  plus  fort  est  celui  de  Mandavaca^  village  qui 
léuQiiirOrénoque  et  le  Rio-Negro ,  celui  de  Vasiva  et  ce- 
lai d*ElsmcralJa.  D'après  M.  de  Uumboldlj  k  qui  nous 
Mmines  redevables  de  ces  détails  ,  le  véritable  caran?  vient 
dune  liaue  appelée  vejuco  de  mauacure^  dont  il  n'a  pas 
'^permis  de  déterminer  le  genre.  C'est  Técorce  du  mava- 
^requi  renferme  ce  terril^le  poison.  Le  suc  de  cette  écorce 
est  jaunâtre;  on  le  concentre  par  le  feu  :  lorsqu'il  a  l'épais- 
MQT  du  sirop,  on  y  mêle  le  suc  plus  gluant  encore  de 
1  irbre  kiracaguero ,  qui  n'est  pas  vénéneux ,  mais  qui  sert 
â  donner  plus  de  corps  et  de  consistance  au  curare.  Celui- 
ci  est  brun- noirâtre  et  ressemble  à  de  Topium.  Lors- 
qu'il est  bien  préparé ,  on  le  conserve  trois  ou  quatre 
Ans  ;  mais ,  en  général ,  il  n'est  très-actif  que  lorsqu'il  est 
frais. 


3oi  DKS  roisoKs  ri.\!'.coTrco-ACi.Es. 

L\nl)bo  Gilijj  dans  son  Hiâtoiru  de  l'Amérique  (i), 
page  353  ,  èvoîr  éic  témoin  oculaire  de  Faciivilé  siii 
nantede  ce  poison.  Lps  animjiux  los  plus  robustes  péri 
en  ires-peu  de  temps  lorsqu'ils  sont  blessés  avec  des  Ûi 
imprégnées  de  curare*  Toute  son  action,  ajoute- 
s'excrcc  sur  le  sang,  que  Ton  croit  qu'il  coagule.  On 
le  laisser  dans  la  bouche  sans  dangrr  ;  il  he  nuit  pas  a 
que  sur  \e.s  gencives,  à  moins  qu'elles  ne  saignent  pai 
cause  quelconque.  Un  oiseau,  un  cerf,  un  singe,  ou 
autre  animal  tué  avec  le  curare ,  peut  être  impunéi 
mangé.  Délayé  dans  J'eau ,  ce  poison  iie  produit  ] 
d'accidensj  ou  du  moins  sa  puissance  se  trouve  trèssi 
blîc;  rhumidilé  de  Pair  produit  également  cet  efle 
Gilfj  a  observé  que  les  Intlicns  mettent  les  flèches 
leur  bouche  pour  los  réchautîer  avant  de  les  lancer. 

Oviedo  ^  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Sonimario 
Inde  occidentali ,  cap.  78,  dit  :  «  Tous  les  chrétiens  | 
sent  que  Teau  de  la  mer  ,  avec  laquelle  on  lave  la  piq 
est  le  meilleur  remède  que  puissent  employer  ceax 
ont  été  empoisonnés  avec  le  curare  ;  quelques-uns  on 
rétablis  par  ce  moyen,  mais  c'est  le  plus  petit  nombi 
Gilij  dit  que,  dans  TOrénoque,  les  Espagnols  emplc 
avec  snccos  le  sel  commun  et  ruririe  pour  combalin 
rllrls  ;!i'  (•(.'  {)o:;;on.  M.  (i(f  / f'-uibohlt  croit  é[;alcineiit 
l'iiV(Ir(>'iliif)raîe  dt?  soikIc*  v>i  \\\\  icmctie  puissant  « 
(l'itc  r  |KM«.'  (rcrMpoisonni'nuMit. 

Il  (xi^lc  ciicoïc  nue  c^jx*.  c  «le  cnfam  (|ne  1rs  miss 
iî;j!:  es  appi.'lh'tjf  cntdfc  dcsl!  ri'pldd  ) ,  jijinc  fju'il  r-^t  t.ii 
(/('.'si  -.wvx  Ir.i  (|M"  \\)\i  cn'liilt   1«  s  llôclirs  dont  on  se 
pour  i^rcndri»  le-,    petits  sinises.  J/iiniiiial  anf|uel  on 
conserver  la  vit*  c^t  à  peine  Misse  ^  il  s'évanouit  cepen' 

'r;    S,i^:;i^   di  S(ori\t   Anuriri'ni   discrifui  (l.ilP  riltaïc 
li]»pv)  Salvail'i  (•  (»i'.|  ,  'on»,  i;.  Raina,   1781. 
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r  Taction  du  poison  ,  et  on  le  guérit  en  inlrodubant  de 
ijdro*>cklorate  de  soude  dans  la  plaie,  et  en  la  frottant 
ec  ce  sel.  Malheureusement  il  est  très-rare  et  très -cher  k 
Jrénoque. 

Voici  quelques  particularilés  que  M.  de  ffumboldt  nous 
communiquées  sur  quelques  autres  poisons. 

t  A  la  rivière  des  Amazones ,  nous  avons  vu  les  poisons 
i  iMoyobamba ,  de  la  Pcca  et  de  Lamas.  Le  plus  fort  est 
Juidcs  Indiens  y  ticunaSy  qui  n'est  autre  chose  que  le  suc 
one  liane  de  Tilc  Monnorotte  que  Ton  a  concentré  par 
évsporation.  Il  parait  que  tous  ces  poisons  viennent  de 
ifierentes  lianes.  En  dessinant^  pendant  mon  séjour  â 
roayaquil,  le  fruit  du  vejuco  de  la  Pcca,  qu'on  venait 
e  m'envoyer  de  l'Amazone,  j'éprouvai  un  engourdi^sr- 
tentdans  mes  mains  seulement  pour  avoir  manié  la  liane 
[Codant  les  fortes  chaleurs  de  ces  climats.  L'antidote  le 
lus  célèbre  contre  les  poisons  de  la  rivière  des  Amazones 
•t  le  sucre.  » 

Expériences  de  M.  Emmert  sur  les  poisons  américains. 

6^1.  Dans. une  dissertation  inaugurale  intitulée  :  Ex» 
irimenta  de  ejjectu  vciicnoruni  vegetahillum  americanO" 
tm  in  corpus  aniniale/ïuhiii^x^  1B17,  M.  Emmert  établit 
5  faits  suivans,  qui  ne  s'accordent  guère  avec  ceux  que 
ous  venons  de  rapporter,  ce  qui  semblerait  faire  croire  que 
■  Ucunas  et  le  woorara  sur  lesquels  ont  expérimenté  Fon- 
ça et  BrodiediflTéreraicQtdes  poisonsnméricains employés 
ir  Emmert. 

1^.  Le  poison  américain^  qui,  suivant  la  contrée  de 
Amérique  méridionale  à  laquelle  il  appartient ,  est  appelé 
:unas  lama  ou  woorara ^  ollrc  un  aspect  noirâtre^  il 
rjuiert  une  couleur  brune  claire  lorsqu'on  riiumccie,  sa 
^etir  est  amôre ,  son  odeur  désagréable  et  analogue  à  celle 
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du  SUC  de  réglisse;  il  se  ramollit  parla  chaleur;  mis  sur  k» 
Charbons  ardcns ,  irse  liquétie  ,^brùle  avec  flamme ,  répaid 
une  odeur  fétide  et  donne  beaucoup  de  charbou  ;  il  sedii' 
sout  dans  Teau  à  toutes  les  températures,  en  laissant  oaié- 
sîdude  o,i5,  tandis  que  Ta Icooljn'en dissout  que  0,191» 
ties.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  d*eaa  le  dissolfCH 
sans  effervescence];  il  n'altère  ni  la  couleur  du  tonnoil 
ni  celle  du^curcuma;'«il  retarde  la  coagulation  dai^f} 
a^.  la  solution  aqueuse  de're  toxique  n*est  point  tronkiet 
par  la  colle  de  poisson  ;  Tacétate  de'plomb  y  fait  oaltrev 
précipité  floconneux ,  jaune,  soluble  dans  Tacide  nitriqVi 
qui  acquiert  une  couleur  orangée;  le  nitrate  d^argmtli 
précipite  en  noir-verdàtre,  et  le  sulfate  de  fer  en  Tert  sak:c0 
précipités  sont  solubles  dans  Tacide  nitrique;  les  infuMit 
aqueuse  et  alcoolique  de  noix  de  galle  y  occasionentM 
précipité  brun  qui  est  sans  action  sur  Técouomie  animk; 
3^.  la  dissolution  alcoolique  du  toxique  américain  }oiA 
des  mômes  propriétés,  mais  elle  est  plus  amère  et  plus  délé- 
tère; 4^*  le  toxique  américain  est  vénéneux  pour  tom  »  ] 
animaux;  il  agit[plus  fortement  sur  ceux  dont  lesangcrt 
rouge  ;  son  action  est  plus  énergique  lorsqu'il  est  injeds 
daus  les  vaisseaux  sanguins  que  dans  le  cas  où  il  est  iniro* 
duît  dans  le  canal  digestif;  5°.  il  ne  détermine  aucun  lyn*  ^ 
ptôme  d'empoisonnement  lorsqu'il  est  appliqué  sur  1* 
nerfs  ,  sur  Tépiderme  ou  sur  les  tendons  ;  6^.  les  anitnaW 
qui  sont  sous  Tinfluence  de  ce  poison  deviennent  tristes; 
ils  tombent  dans  un  état  de  langueur  ;  leur  pouls  est  dur  et 
fréquent ,  la  respiration  courte  et  accélérée  ;  les  mnsdeSi 
principalement  ceux  des  membres  llioraciqucs  .  aprèsaTOtf 
éprouvé    une  contraction   convulsive,  se  paralysent?*' 
corps  devient  froid,  et  la  respiration  cesse  ;  ^*^.  il  y  ad** 
moyens' propres  a  diniiiuier  ,((\s  syrnplomes,  mais  on  n< 
connaît  point  (ranlidotc  :  tous  les  niétiieamens  qui  irritai 
les  organes  allcclcs  par  le  ioxi({uc  augmentent  son  elle» 


ëlère  ;  la  saignée  parait  être  le  moyen  1c  plus  sûr  de 
liger  ton  action ,  qui  devient  nulle  lorscp^on  \\ç  les  vais- 
luz  qui  se  distribuent  aux  parties  sur  lesquelles  le  tozi- 
e  a  été  appliqué. 

Les  divers  poisons  araéricnîns  peuTcnt  être  regardés 
mme  ne  différant  pas  entr'cux,  puisqu'ils  offrent  les 
&tnes  propriétés  physiques  et  chimiques.  Ils  diffèrent  des 
NMNis  asiatiques  en  ce  qu'ils  paralysent  plus  prompte- 
lent  les  muscles  volontaires ,  sans  exciter  des  convulsions 
des  spasmes  aussi  violens  et  aussi  fréquens*  Ils  ne  dé« 
minent  point  la  paralysie  du  cœur,  ni  des  déjections 
Ivines  comme  Tupas  antiar.  Ils  agissent  plutôt  sur  la 
lodie  épinière  que  sur  le  cerveau  ,  puisqu'ils  ne  pro- 
nient  ni  stupeur  ni  anéantissement  de  la  sensibilité  ,  et 
s'ils  troublent  et  suspendent  la  respiration. 
Trtdtement.  (  Foy»  §  647  )  Coque  du  Levant  ). 

ARTICLE  TROISIÈME. 

«  l'uPAS    ANTUn  ,   DD    CAMPHRE  ,   DE   LA   COQDB    DU    LEVANT  j 

ET    DE    LA    PICnOTOZINE. 


De   V  Upas   antiar^ 

643*  \!9Ln\\Kv  {anihiaris  toxicaria)  est  un  arbre  delà 
nille  desurticées  dont  le  suc,  laiteux,  amer  et  jaunâtre, 
t  aux  Indiens  à  la  guerre.  Il  est  formé  d'une  résine  élas* 
tie  particulière',  d'une  matière  gommeuse  peu  soluble 
fane  matière  amère,  composée  elle-même  d'tm  prin- 
«  colorant ,  d*un  acide  indéterminé ,  et  d'une  substance 
i  est  la  partie  active ,  et  que  MM.  Pelletier  et  Cavcntou 
•icnt  être  un  alcali  végétal  soluble. 


Action  da  tUpas  antiar  tar  réconçmie  animale: 

Expérience  i'*.  Lorsqu'on  verso  6  ou  8  goailcs  il 
liquide  il'iinliar  dans  une  incision  faiie  avec  un  scalpd 
cuisse  d'un  chien  ou  d'un  chat ,  près  de  l'aine ,  ou  que 
y  introduit  un  peiii  morcenu  de  bois  enduit  d'un  gtai 
mëuie  d'tin  demï-gmin  d'nuii.ir  desâcclié,  l'aniaial  u 
mît  pas  souffrir  pendant  huit  on  dix  mînuip^  :  atonU 
mit ,  à  deux  ou  trois  reprises  dilTéientes  ,  des  maiière^ 
nâtres ,  comme  bilieuses  ;  il  a  quelquefois  plnsÎPitra  tÂ 
il  cli.-inge  peu  de  place ,  se  couche  cl  se  relève  de  tcti^ 
IPmps;  les vomisscmens  .qui  avaient ecss(?,rccominei 
cinq  ou  sis  minutes  apr^s  ;  1.1  respiration  est  bnijU 
s'interrompt  par  des  hoqtiela  et  par  des  snngtots;  Ut| 
cl&s  de  l'abdomen  et  du  thorax  se  contractent  ;  nnc  éç 
jaune  et  visqueuse  rerouvie  le  boni  des  mâchoÎRS',  ) 
à-coup  l'animal  jf^tlc  plusieurs  cris  ,  sa  l6lc  se  renM 
il  tombe  sur  le  1616 ,  i-aidit  les  membres ,  les  agite  i 
manière  irn'gulière;  les  muscles  de  U  face  sont  tii^ 
l'animal  fait  des  s^uls  int'gulirra  et  beurle  quclquebi 
objets  qui  l'environnent  ;  la  respiration  se  fait  parsecoB 
il  se  produit  une  sorte  de  ràlp  qui  cesse  près  qu'aussi  lit 
la  vie.  En  ouvrant  hs  cadavres  imm<;dialcnicnt  apri 
mort,  on  voit  que  lo  cœur  contient  du  sang  artériel 
meïl  -,  il  n'y  a  aucune  lésion  dans  le  cerveau;  U  bicf 
conserve  In  couleur  et  l'amertume  du  poison. 
'  fj-^feriencr?  Il',  Lorsqu'onfait  avaler  ides  chiens  4  gi 
d'anliar,  on  remarque  que  ces  animaux  comIneiiceDt  1 
niir  au  bout  d'une  heure  ;  les  vomîssemens  durent  peo 
trois  ou  quatre  heures ,  avec  de  longs  intervalles  de  re 
il  y  a  plusieurs  déjections  Blvines,et  la  mort  arrive  M 
-dfl  huit,  dix  oïl  douze  heures. 

Expériemtx  tit*.  On  pftut  verser  Mir  le  n»rf  sciMÎi 


lolédes  parlies  envirounaiites,  plus  de  ao  gouttes  d'antiar 
codant  une  heure  sans  que  l'animal  éprouve  le  moindre 
Incident. 

Expérience  iv*.  Si  Ton  injecte  ce  suc  dans  la  veine  jugu- 
Inre  des  chiens  et  des  chevaux  »  ces  animaux  succombent 
Ifmde  minutes  après,  et  les  symptômes  qui  précèdent  la 
■wrt  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
^expérience  1^^).  La  mort  tarde  un  peu  plus  à  arriver  si  Tin* 
jj^Ktion  de  Paniiar  a  été  faite  dans  la  plèvre  ou  dans  une  des* 
du  mésentère  ^  mais  on  remarque  toujours  des  vo-* 
lens  ,  des  purgations,  des  cris  et  des  convulsions. 

Expérience  v^.  Lorsqu'on  injecte  dans  une  des  carotides* 
chien  quelques  gouttes  d'antiar  étendues  d*eaa,  Taui* 
3^  crie  dans  le  même  instant  \  il  n'éprouve  point  de  vo- 
Jiuf&ement  ;  sa  tète  se  contourne ,  Tocciput  se  renverse  sur 
»  plancher,  le  col  et  le  tronc  sont  courbés  en  S ,  les  pattes 
le  midissent  et  sont  agitées  par  intervalles.  La  mort  a  lieu 
.4B  moins  de  cinq  minutes.  L'injection  de  l'antiar  dans  la 
^pdpe  cérébrale  produit  les  mêmes  eflets  que  l'injection' 
A08  la  carotide.  {Magendie  et  DciliUe,  année  1809.) 

Expérience  vi*^.  Un  quart  de  grain  de  la  matière  pré- 
Maée  active  de  l'upas  antiar  fut  injecté  dans  la  plèvre 
4Niii  lapin  :  trois  minutes  après  l'injection  ,  l'animal  corn- 
.^leoça  à  se  plaindre  et  sembla  beaucoup  souffrir ,  puis  il 
^tdes  nausées^  au  bout  de  la  quatrième  minute  il  fut  prir 
^  violens  mouvcmons  convulsifs  des  membres  et  de  la 
4ce ,  et  pét  it  au  bout  de  la  cinquième  minute. 

Expérience  y  n^ .  Un  demi-grain  de  la  même  matière 
"^t  injecté  dans  la  plèvre  d'un  lapin  :  au  bout  de  trois  mi- 
^>i|es,  apparition  des  mêmes  phénomènes  que  dansl'expé- 
^CQce  précédente  :  mort  avant  la  quatrième  minute.  (  An- 
^%ki^  fils.  Annales  de  Physique  et  de  Chimie^  t.  xxvi.  ) 

Il  résulte  de  ces  expériences,  i^.  que  Tupas  antiar  est 
^èi-vënëneux  lorsqu'il  est  injecté  dans  la  carotide,  la 
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pulpe  cérébrale  ou  la  veine  jugulaire;  qu*il  Tesi 
quand  il  est  injecté  dans  la  plèvre ,  moins  encore  ami 
il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ,  et  beaucoup 
lorsqu^il  est  introduit  dans  Testomac  ;  2^.  qu^il  agit 
émétique;  3^.  qu'il  est  absorbé,  porté  dans  le  torrailè 
la  circulation  j  et  qu'il  agit  sur  le  système  nerveux  ei 
l'estomac  ;  4^*  M^^  ^^^  mode  d'action  sur  le  système» 
veux  n'est  pas  absolument  identique  avec  celui  de  rafH 
ticulé  ,  l'antiar  déterminant  des  convulsions  cloniqwiwm 
alternatives  de  relâchement,  l'upas  tieuté  produisant  Ai 
convulsions  toniques  ou  le  tétanos  \  en  outre,  l'antiar porti 
dans  le  torrent  de  la  circulation  va  irriter  l'estomac ,  cc^' 
ne  fait  pas  l'upas  tieuté ,  5^.  que  la  matière  amèresoliyi 
agit  comme  l'antiar,  mais  avec  beaucoup  plus  d*ënergifli 
Traitement.  (  Voy.  §  647  9  Coque  du  Levant)* 
M.  Brodic  pense  que  l'upas  antiar  agit  sur  le  cœur,  qtl 
rend  insensible  à  l'action  du  sang.  Il  fonde  cette  asiertiM 
sur  ce  que ,  peu  de  temps  après  l'application  de  rupss,h 
contractions  du  cœur  sont  irrégulières,  intermitteDtei,|iW 
deviennent  faibles,  et  cessent  immédiatement  après  la  BMffC 
alors  cet  organe  se  trouve  distendu  par  une  grande  qwa* 
tité  de  sang.  (  Philosophical  Transactions ,  page  19S1 
ann*  181 1  ).  M.  Emmert  a  fait  aussi  les  mômes  obsciti* 
tiens  sur  Tciat  du  cœur  des  animaux  enipoisoiiués  ptf 
l'antiar. 

Du   Camphre. 

G44*  L*^  camphre  csi solide ,  blanc  ,  transparent ,  et  plîî* 
léger  que  Tcau  \  sa  pisanlour  spécifique  est  de  0,9887:  »* 
consistance  est  grasse  pi  est  ductili»,  granuleux  et  d'unes** 
veur  anière,  chaude  cl  piquante;  son  odeur  (»:>i  lrcs-*i** 
et  assez  désagréable  ;  il  cristallise  ordinairement  en  ^V^ 
niidesà  six  faces  ou  en  lames  carrées.  Kxj)osé  à  ractiouiii 
calorique  dans  dos  vaisseaux  feimés  ,  il  se  volatilise  avec  11 
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as  grande  facilité;  il  est  même  volatil  k  la  lempératnre 
dinaire ,  comme  on  peut  b'en  convaincre  en  examinant 
I  cristaux  formés  k  lapariie  snpérieure  des  bocaux  dans 
iquels  il  est  ordinairement  i*enfermé.  Ix>rsqu^on  lecliaufie 
lair,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche,  A  la  manièredes 
abstances  très-hydrogénéespl  répand  une  vapeur  abon- 
anie  et  se  décompose.  On  peut  faire  cette  expérience  %n 
laçant  un  petit  fragment  de  camphre  sur  IVau ,  et  en  ap- 
rodiant  un  corps  en  combustion. 

L*eau  ne  peut  dissoudre  qu*un  ii5a«  de  son  poids  de 
impbre;  mais  il  est  miscible  à  ce  liquide  A  Taide  d*nn 
ftrps  mucilagineux.  L'alcool  et  Teau-de-vie  ordinaire  en 
iasolvent  une  assez  grande  quantité  ;  ces  dissolutions  sont 
écomposées  par  Teau,  et  laissent  précipiter  du  camphre 
*Qn€  couleur  blanche.  Le  produit  se  dissout  dans  une 
(Hivelle  quantité  d*alcool.  L'acide  acétique  dissout  abon- 
amment  le  camphre;  on  peut  même  dire  qu*il  est  son 
leilleur  dissolvant.  L'acide  nitrique  dissout  également  ce 
riodpe  immédiat,  et  la  liqueur  se  sépare  en  deux  por- 
ions  :  Tune,  supérieure,  ayant  Taspect  huileux  ,  contient 
(•aucoup  de  camphre  et  de  l'acide  nitrique  très-concen- 
té\  Tautre ,  inférieure ,  peu  camphrée  ,  renferme  de  l'acide 
strique  très-faible.  L'huile  d'olives  peut  dissoudre  une 
rèt-grande  quantité  de  camphre,  pourvu  qu'on  élève  un 
len  la  température  du  mélange. 

Action  du  Camphre  sur  Péconomie  animale. 

Le  camphre ,  introduit  dans  l'estomac  des  chiens  k  la 
lose  de  deux  ou  irois  gros  ,  occasione  des  symptômes 
iiiaves,  suivis  presque  toujours  de  la  mort;  ses  efiefs  délé- 
Arci  sont  encore  plus  énergiques  lorsqn^on  l'injecte  dans 
Ci  reines.  Quel  est  le  mode  d'action  de  cette  substance 
'ifoëoeuse  ? 
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hxparience  i"'- Oh  A  fiil  pvendre  i  tiii  ctiîrâ  de] 
atalui-u  9  gros  ilt:  (.'Hiiiplticiriturûn  nvcù  dcox  inuticc  J 
Au  bout  de  dix  minutes ,  l'animal  a  paru  aj^ité;  iJ  4 
couru  rapidemeiii  lu  lubomtotiu,  s' csi  arrêté  toui-à^ 
en  s'appuyaul  fortement  Kur  les  pattes  anIërieDru,fl 
aj;itBiitK-s  muscles  de  Ia  lace  d'une  manière  convtj|it*«j 
itHUiil  api 6s  ,  les  convulsion.^  sniil  devenues  gûncntld 
(ist  lomb^  sur  le  çùU'  nj'.ini  la  li^te  Jbriemeiit  rcntcna 
nrrièie  i^i  ses  extrémîiét  dans  une  agitalion  cictiihnl 
yeux,  sHillatia  ,  et  pour  nin&i  dire  hors  de  l'orliïte,  offi^ 
uo«iiiic<'tion  inttiquéede  Iucoujoticiîvc,et  n  ci&icntjl 
sciisibli.'s  AUX  impressions  vxturicari»;  rHoimal  n'ë 
àiiil  poinlct avait  vntîùremcntpcrditrusng«de  sain 
iuti;llt^f:iuellcsila  liouclie  ëinit  remplie  ij'uneccoiiKJ 
Eu^  U  laiigiiu  ellt'S  geiieivcsc'iniontnn  pcuJividct,  h 
piiatiou  g^nécct  iiiHi-Uîréi'.  A  infîu  de  cette  attaque,  i 
dut^  (lunirc  miotilcs ,  l'nnimnl  a  vomi  une  petite  <]U 
(le  matières  rootles  et  litpiides,  composées  en  partïn' 
«ubftinncc  itigvrécpl  s'c«l  aussitôt  relevé  et  n'a  pIusM) 
depitisti). 

Expérience  ii".  On  a  donné  à  un  chien  de  moji 
taillo  3  gros  de  camphre  dissous  dans  une  once  et  i 
d'huile  d'olives;  on  a  fait  la  ligature  de  l'oBSOphafl 
d'empùtlii'r  le  vomiasemenl.  Après  quelques  minuiOi^ 
niiiinl  a  pnrii  intjuicl;  s,-i  maiclie  <i:lii\l  chancL-lanIc,  Kj 
muscles  de  la  léte  olVrHirnl  quel<jnes  mouvcmens  .coai 
slfs.  Ces  symptômes  ont  eic  immédiatement  suivis  i 
nrccs  général  (]ui  a  duré  près  d'une  minute  et  demit^' 

{i)  Non»  avoiis  répolé  h'pu  le  Jocleiir  CourmiU ,  nott#l 
el  iioirc  élève,  la  tnnjeure  jinrlic  îles  cx|'éricnces  pliysioUigi^ 
couceninnl  le  caniplirc  et  la  coi]ue  du  Levant,  etil  en  ■! 
iobjcl  d'une  tlisacrlalioii  innuf^iirnle  qu'il  a  soutenue  à  Pi 
dauf  le  mois  de  janvier  i8i5,  n"  5. 
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k  lequel  Tanimal  se  tenait  couché  sur  le  c6té;  il  afaît 
btc à'peu-près  dans  la  posîiion  ordinaire,  et  tous  le^ 
ii:lcs  dans  une  grande  agitation  ;  les  organes  des  sens 
ent  insensibles  aux  objets  en viionn ans  ;  les  jeux  étaient 
lans  ^  et  la  respiration  comme  suspendue^  Après  la  ces- 
on  de  ces  accideus ,  il  est  resté  vingt  minutes  sans  pa<^ 
re  éprouver  aucune  action  notable  de  la  part  du  poi- 
;  il  marcliî^ît  librement  et  semblait  avoir   recouvré 
;agedes  sens.  Un  instant  après ,  il  a  commencé  h  avoir 
la  difficulté  à  mai  cher;  sa  tète  était  ramenée  en  arrière 
QDie  par  secous.ses ,  et  les  membres  antérieurs  s*aflai« 
isaient  \  tantôt^  faisant  quelques  pas  en  arrière ,  il  s*ar- 
ait  tout-à-conp  pour  s'appuyer  sur  les  pattes  posté- 
ures  \  tantôt  il  tournait  en  décrivant  un  cercle dVn asset 
nd  dianièirc.  Cet  état  a  duré  dix  minutes  :  alors  a  com- 
ncé  une  attaque  des  plus  violentes  :  tout-à-coup  Tani* 
il  est  tombé  eu  arrière  en  renversant  la  tétc  sur  la  co- 
rne vertébrale ,  comme  pour  faire  la  culbute;  les  muscles 
tout  le   corps,  principalement  ceux  des  extrémités  et 
jx  delam«ichoiie  inférieure,  étaient  agités  très-violem- 
*nt  ;  des  cris  horribles  annonçaient  la  douleur  à  laquelle 
était  en  proie;  Tinsensibilité  des  organes  des  sens  était 
tnplètc  ;  la  bouche  était  remplie  d'écume,  la  langue  et 
i  gencives  un  peu  livides;  la  respiration  ,  très-laboi ieuse , 
lit  accompagnée  de  l'exhalation  d'une  grande  quantité  de 
peur  d'une  odeur  camphrée.  L'animal  a  sujccombé  dans 
:  état  sept  minutes  apiès  le  commencement  du  demiei* 
rès.  On  Ta  ouvert  sur-lc<hamp,  et  on  a  trouvé  le  sang 
ventricule  gauche  d  un  rouge  foncé,  les  poumons  aiTais'^ 
i,  d'un  tissu  plus  serré  qu'à  l'ordinaire  et  visiblement 
ectcs. 

Cette   expérience,  répétée  sur  plusieurs  autres  chien» 
cqueld  on  n'a  fait  prendre  que  a  gi*os  de  camphre,  n 
'Il  les  inùmos résultats. 
ji.  a6 
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Expérience  iii^.  A  onze  heures  da  matin ,  on  t  i 
dans  Teslomac  d*un  petit  chien  très-faible  3  gros  de 
phre  dissous  dans  4  onces  d'huile ,  et  on  a  lié  Tocsophigt 
Â  une  heure  et  demie,  l'animal  a  eu  une  attaque  coDTd- 
sive  qui  a  duré  cinq  minutes.  A  midi  et  demi ,  nonrdii 
attaque.  A  deux  heures  un  quart ,  mouvemcns  convuM 
continus  dans  les  diverses  parties  du  corps ,  et  principil^ 
ment  dans  les  muscles  des  mâchoires;  bouche  praqM 
constamment  ouverte.  A  cinq  heures ,  même  état  \  TaniBil 
n'avait  pas  cessé  un  instant  de  tenir  la  bouche  ooTOtt, 
comme  s'il  eût  cherché  à  introduire  uneplus  grandei|iiii- 
tité  d'air.  A  six  heures,  il  était  expirant  :  ilestmortM 
heure  après.  On  Ta  uuvert  le  lendemain  :  l'estomac  eoato" 
nait  en  vil  on  a  onces  d'un  fluide  brunâtre  et  filant;  k 
membrane  muqueuse ,  enflammée ,  offrait  plusieursbaalei 
longitudinales  d'un  rouge  vif,  et  d'autres  circulaires ,  d'à 
rouge  noirâtre  \  il  n'y  avait  point  d'ulcération.  Le  cermi 
n'était  le  siège  d'aucune  altération  remarquable. 
-  On  a  obtenu  un  résultat  analogue  en  donnant  i  uo  iM 
chien  a  gros  de  camphre  dissous  dans  3  onces  d'hitiJei 

Expérience  iv^.  Lorsqu'on  injecte  dans  la  veine  joft- 
laire  d'un  chien  i5  ou  ao  grains  de  camphre  dissous  tlitf 
3  ou  4  gros  d'huile  d'olives ,  on  remarque  que  l'injectNi 
est  à  peine  terminée  que  ranimai  éprouve  déjà  tous  Itf 
phénomènes  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  expr- 
rienccs  précédentes,  et  il  meurt  dans  l'espace  de  (juainci 
&Ix  ou  huit  minutes,  suivant  sa  force. 

Expérience  m^,  A  deux  heures  ,  on  a  injecté  dans  la  u*ine 
jugulaire  d'un  petit  chien  très- robuste,  G  grains  decampltf* 
dissous  dans  3  gros  d'huile  d'olives.  A  six  heures  du  soifi 
l'animal ,  oui  n'avait  encore  rien  éprouvé,  avait  Jis  >*• 
tigcs^  :jes  extrémités  postérieures  étaient  fiiibles  ,5an?spi' 
ration  un  peu  gênée  ,  les  batleniens  du  cœur  comme  a^Mtf 
l'opcrâlion.  Il  est  mort  le  leuv^emain  à  quatre  heun»  i* 
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alÎQ.  Le  canal  digestif  paraissait  sain  ^  les  poumons  coq* 
naienl  de  Tair  et  étaient  infiltrés  de  sérosité. 

Expérience  ¥i^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du 
M  d*nn  chien  robuste  6  gros  de  camphre  dissous  dans  la 
Ins  petite  quantité  d'huile  possible.  Cinq  jours  après , 
MÎmal  n^avait  rien  éprouvé  et  mangeait  avec  appétit* 

Expérience  vii^.  La  même  expérience  a  été  répétée  sur 
m  chien  de  moyenne  taille  avec  la  même  dose  de  camphre 
l  dlioile ,  que  l'on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  celln* 
lire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse.  Au  bout  de  dix  heures, 
Ittiîmal  n'avait  éprouvé  aucun  phénomène  sensible.  Vingt* 
oatre  heures  après  l'application ,  il  était  sous  l'influence 
H  poison  et  dans  un  état  d'agitation  ;  les  membres  of- 
lient  des  mouvemens  convulsifs  ;  il  est  mort  deux  jours 
{irèf.  La  cuisse  opérée  n'était  le  siège  d'aucune  altération 
tarquée  \  la  vessie  était  remplie  d'urine  \  les  autres  organes 
iraissaient  sains. 

Cette  expérience ,  répétée ,  a  offert  les  mêmes  résultats. 

Expérience  viii^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'oeso- 
bage  d*un  petit  chien  assez  robuste  ;  on  a  introduit  dans 
«I  estomac  une  demi-once  de  camphre  divisé  en  plusieurs 
igmens ,  que  1  on  a  enveloppés  dans  un  cornet  de  papier: 
fesophage  a  été  lié  afin  d'empêcher  le  vomissement.  L'a« 
iaial  est  mort  deux  jours  après ,  sans  avoir  été  agité  de 
iMiTemens  convulsifs,  et  sans  avoir  poussé  la  moindre 
binte  ;  H  avait  seulement  été  plongé  dans  un  grand  état 
abattement.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  a  remarqué 
le  l'estomac  contenait  quelques  morceaux  de  camphre 
ifeautdans  un  fluide  noirâtre,  filant,  qui  tapissait  Fin- 
rieur  de  ce  viscère  ;  la  membrane  muqueuse,  de  coulear 
Hnrelle,  oflVait,  près  du  pylore,  quatre  ulcères  lougi* 
diaaux  ,  recouverts  par  une  matière  noire  que  l'on  pou- 
il  détacher  facilement.  Les  bords  de  ces  ulcères  étaient 
levés  et  assez  saillans. 
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D'antrcA  rhicnfl  sur  Icsqut^ls  cetie  expérience  A  ëlt*  rrpe^ 
téc ,  ei  «luxqucls  on  n'a  fait  prendre  que  i  gros  de  camphre 
en  fragmens ,  ont  offert  les  mêmes  phénomènes ,  excepté 
que  la  mort  n*est  arrivée  quelquefois  qu*à  la  lin  da  qm- 
trième  ou  du  sixième  jour. 

Expcrienco  \yS\  Une  demi-once  de  ram  phre  en  fragmem, 
et  dont  moitié  environ  se  trouvait  phis  divisée,  fut  intro- 
duite dans  restomac  A\\r\  gros  chi(*n  ,  auquel  on  lia  roesft- 
phage.  Quatre  heures  après  Topera  lion  ,  Tanimal  ëproan 
tous  les  symptômes  nerveux  que  nous  avons  décrits  dw 
Texpéricnce  i*"*,  avec  celle  différence  qucTattaque,  qnoiqvr 
violente,  paraissait  se  terminer  «i  chaque  instant,  et  qa*elk 
5e  renouvelait  aussitôt.  Sa  durée  fut  de  six  minutes.  Depoi 
cet  aceès  ,  le  chien  fut  plongé  dans  un  al)a(tement  extrtne, 
et  il  ne  succomba  que  six  jours  après.  On  en  6t  ronra*- 
ture,  et  on  remarqua  que  la  face  interne  de  restome 
était  parsemée  d'ulcères. 

Expcriencc  \^.  On  a  voulu  savoir  quelle  était  raclÎM 
du  campl'.rc  artificiel  préparé  selon  la  méthode  de  Kùid^ 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro-t  hloriqnei 
traveis  Thuile  de  n'rébenihîne.  Pour  cela,  on  a  fiit  prenAt 
h  un  chien  robuste  une  demi-once  de  cette  substance <lii- 
soûle  dans  une  once  et  demie  d'huile  d'olives  :  eB* 
n'a  produit  «^nr  r.niimal  aucun  dos  clleîs  du  dmpiîrie. 
Le  diien  ctail  al-all;!,  <*l  il  n'est  niorl  (]iif»  le  soptiim* 
jour.  Oin'Cffutf!  du  cadavrr..  On  a  k  in/îKjué  pii-s  da 
pylore  |>!usi('urs  ulcères  de  lii;uie  o\aJ.iiie,  mni?  Jont 
l\'rprMl  (îiiV.rail  cnîicrcMîK-nl  de  rrlni  (ju'oftraii,  •1»?'* 
rc\|)«.î  i«Mî(M^  i\",  la  lésion  pio.liiiîc  p.u'  le  cainiMif  na- 
turel. 

(i'jf).  (  .'n  ]'fM'î  rnnrjuif»  de  Iom!  c  "ui  »»î«'cr]e,  t".  qT^ 
lori;c|u  nu  iiilro;]nii  (!nns  ri^<!nTn;»c  d'î;!!  «Mimi  '^  ç\\\\z'^ 
decam:)l«p'  divisé  par  uiîc  iniilc  ,  lecaimlire  ue  l-iii»' {«.^ 
a  tlrcahsoiLi',  p<jiié  dans  le  loircnl  de  la  i.ircul.iilon  .rt 
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il  agit  en  exciuiU  ûu<^i|>ii|ueuieiu  le  cerveau  et  tout  ië 
tCQie  ntTveux ,  et  en  produisant  la  tnort  eu  très-peu  de 
iips,    au    milieu  des  convulsions  les   plus  horribles; 
.  que  lorsqu'il  est  directement  raôlé  au  sang,  au  moyen  de 
Q  injection  dans  les  veines ,  il  détermine  les  mêmes  phé- 
>inèoes  ,   mais   d^une  manière  beaucoup   plus  rapide  ; 
.  qu*il  développe  les  mêmes  accidens  ,  mais  d'une  ma- 
ère  beaucoup  plus  lente ,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le 
ttu cellulaire  de  In  partie  interneuela  cuisse(i)-,  4^.  que, 
ins  presque  tons  les  cas  ,  les  animaux  succombent  à  Tas- 
lyxie  qui  est  la  suite  de  la  cessation  de  la  respiration  ,  ou 
1  moius  de  la  gène  avec  laquelle  cette  fonction  s*eïerce 
ttdtnt  les  violentes  secousses  convulsives;  5'\  que  Tana- 
gie  qui  existe  entre  raelion  du  camphre  et  celle  des  di- 
irses  espèces  de  strychnos  décrites  par  MM.  Magendie , 
eiiUc  et  Desportes ,  n'est  pas  assez  grande  pour  que  nous 
•iisidmons  leurs  t'ITets  comme  identiques,  les  strychnos 
îectant  spécialement  la  moelle  épinière,  tandis  que  le 
mphre  agit  sur  tout  le  système  nerveux ,  et  principalc- 
eiit  sur  le  ctTvcau;  G"-  que  le  camphre  en  iragmens  n'est 
ânt  digéré >  et  qu'il  exerce  une  action  locale  capable  de 
oduire  l'ulcéraiion  de  la  membrane  muqueuse  de  Testo- 
ic,  par  conséquent  la  mort)  7^.  que  si  le  camphre  ca 
igmens détermine  des  ellets  nerveux^  cela  tient  à  une  di» 
lioQ  plusgraudede  quelques-unes  de  ses  parties  ;  8^.  enfin 

(i)En  pratiquant  des  friclioiis  û  la  partie  inlerne  de  la  cuisse 
ec  de  Thnile  camphrée,  on  observe,  chez  riioinine,  une 
:iou  directe  sur  lt*s  reins  et  sur  la  vessie.  Il  y  a  cpielques  ân- 
es ,  plusieurs  praticiens  de  Brest  employèrent  ce  moyen 
rc  5uccès  pour  modérer  l'irritation  produite aur  le  dcrnicT  de 
organes  par  des  vci>iculûires.  M.  Cnrcslicn  rap[>orte  aussi 
»  observation  de  ce  genre.  Il  e>t  à  préaumei  que  le  eampbro 
absorbé  iian^  c*»*  cireondtance*. 
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que  le  camphre  artificiel  k  la  dose  d'une  demi-once ,  Ion- 
même  quHl  a  été  divisé  par  une  huile ,  ne  donne  lieu  i 
aucune  lésion  du  système  nerveux ,  et  borne  son  actîoB  i 
produire  quelques  petits  ulcères  dans  la  membrane  mv- 
qucuse  de  Festômac. 

646.  Pour  terminer  Thistoiredes  propriétés  délétèreiili 
camphre,  nous  allons  rapporter  quelques  observalioni qn 
tendent  à  prouver  que  cette  substance  agit  sur  rhomM 
comme  sur  les  chiens. 

OBSERVATIONS. 

i^.  M ,  d'une  complexion  plutôt  maigre  qne  graïKf 

ayant  la  peau  blanche  et  colorée  en  ronge  sur  les  j< 
d'une  constitution  rarement  altérée  par  les  maladies, 
sujet  à  de  légères  affections  nerveuses ,  avait  depuis  qn^ 
qucs  jours  une  constriction  du  sphincter  de  Tanos  quiU 
causait  par  intervalles  de  vives  douleurs.  Pendant  cetapiv 
de  temps  ,il  eut  recours  à  deslavemensmucilagineux,  Btf 
sans  en  éprouver  aucun  soulagement.  On  lui  prescrivit  (Ti* 
jouter  au  lavement  un  demi-gros  de  camphre  :  il  n^en  pnl 
que  18  grains  :  la  douleur  fut  entièrement  suspendue  pcr 
danl  environ  une  heure.  Le  lendemain  ,  on  lui  adminbti 
un  demi-gros  de  camphre  en  lavement  ;  quelques  rainuW 
après,  il  sentit  un  goût  de  camphre  à  la  gorge  5  au  bout  d'un 
quart  d'heure ,  n'ayant  pas  rendu  le  lavement  ,  il  épronii 
un  sentiment  d'inquiétude  et  de  malaise  général.  Commecrt 
état  pénible  allait  en  augmentant,  il  sauta  en  bas  desonli^i 
et  il  lut  surpris  de  se  trouver  plus  léger  que  de  coutunie:il 
lui  semblait  qu'il  tenait  à  peine  à  la  terre  et  qu'il  rdflcfl" 
rait  pour  ainsi  dire  en  marchant.  Il  descendit  pour  chcrdiff 
du  secours  *,  sa  marche  était  incertaine  et  chancelante  ;  il  ** 
promenait  en  gesticulant  et  en  demandant  avec  instance  un 
verre  devin.  Sa  face  était  pâle ,  ses  yeux  hagards  ,  so«  iNi^- 
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Itérés  ;  il  éprouvait  un  froid  léger  dans  toute  Tétendue  de 
I  peau ,  avec  un  sen liment  d^engourdîssemcnt  au  cuir  ché* 
élu  ,  mais  surtout  à  la  nuque  ^  la  peau  était  fraîche  et 
lumide  dans  quelques  parties  ,  le  pouls  faible  et  serré  ;  il 
DÎ  semblait  qu*il  avait  une  disposition  à  la  défaillance; son 
«prit  était  particulièrement  ailecté  ]  c*éiait  un  état  de  vive* 
Dquîétude ,  et  cependant  il  ne  se  croyait  pas  en  danger.  Il 
(ait  ému  et  versait  des  larmes  qu*il  s^étonnait  de  répandre , 
mtce  qu'il  sentait  qu'elles  étaient  sans  motif  ^  et  qu'il  ne 
Kmvait  les  arrêter  parce  qu'elles  étaient  involontaires.  Cet 
tat  continua  environ  une  demi-heure ,  en  diminuant  gra« 
Incllenient.  Le  vin  qu'il  but  contribua  beaucoup  à  leréta- 
Kr.  Il  exhalait  par  la  bouche  une  forte  odeur  de  camphre 
oi  subsista  pendant  toute  la  journée;  la  constriction  don- 
>iireii8e  ne  se  fit  pas  sentir  pendant  tout  ce  temps  ;  elle  ne 
e  renouvela  que  vingt-quatre  heures  après ,  et  céda  ensuite 
Dtnplètementà  la  grains  de  camphre  administrés  en  deux 
oses  de  la  même  manière.  (Observation  communiquée  par 
I.  Edwards.) 

^?.  Un  homme  sujet  i  une  afTection  hypochondriaque 
les  plus  vives ,  et  qui  lui  causait  des  accidens  spasmodiqucs 
rès-fréquens ,  avala  par  méprise ,  en  une  seule  fois ,  i  scru- 
mles  de  camphre  dissous  dans  l'huile  d'olives  :  les  effets 
le  cette  imprudence  furent  le  vertige ,  le  froid  des  exlré- 
nités ,  une  grande  anxiété  ,  une  sueur  froide  de  la  tète ,  un 
lélirelégeraccompagnéde  somnolence;  le  poulsétaitpetitet 
angoissant.  A  ces  symptômes  succédèrentbientAlune  grande 
jialenr ,  un  pouls  plus  accéléré ,  des  urines  ronges  ;  mais  le 
naïade  fut  bientôt  dédommagé  de  cet  accident ,  puisqu'il 
fat  totalement  délivré  de  ses  spasmes.  (Rapport  d'après 
Hoffmann  par  M.  Halle ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi 
ccox  de  la  Société  royale  de  Médecine,  pag.  66.) 

TraUement.  {Voy*  %  647,  Coque  du  'Levant,) 
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De  la  Coque  du  La^arU  et  de  la  Picrotoxine, 

• 

647*  La  Coque  du  Levant  est  le  fruît  d'un  arbrlsirif 
C  menispermuni  coccufus  de  la  fa  mi  Ile  des  mcni  spermes,  de 
la  diœcîe  décandrie  de  L.  )  qui  croit  naturellement  dinsli 
^able,  au  milieu  des  rochers,  sur  les  côtés  du  Malabar, ds 
l'ile  de  Ceylan ,  et  dans  d'autres  parties  des  Indes  orien- 
tales. On  le  trouve  surtout  à  Torabre  des  grands  arbiti} 
dont  il  embrasse  le  troue  en  8'éle\ant  jusqu'à  leurs  phi 
hautes  branches. 

Ce  fruit  olTre  lo  volume  d'un  gros  pois  ;  il  est  presfpB 
roud,  et  présente  à  la  partie  de  sa  surface  qui  correspondi 
l'insertion  du  placenta  une  dépression  marquée,  ce qn 
lui  donne  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  d'un  rein.  Il 
est  composé,  i**.  d'une  tunique  extérieure  ,  mince,  sèchei 
friable,  noirâtre,  rarement  lissc^  et  le  pliis  souvent coo* 
verte  de  rugosités,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Iw 
et  d'écorce  ;  2*^.  d'une  coque  blanche,  ligneuse,  à  deix 
valves  ,  recouverte  par  la  tunfque  dont  nous  parlons; 
3^.  d^un placenta  central,  rétréci  par  le  bas  ,  élargi  par  k 
haut ,  et  attaché  à  la  portion  de  la  surface  qui  est  déprimée, 
de  manière  que  la  coque  se  trouve  divisée  intérieurfroeoC 
en  deux  petites  lop;t»s  ;  4'*-  d'une  amande  blancliàtre  00 
roussatre,  d'une  saveur  amrie  iiè*;-prononcée  ,  partai^ce^û 
deux  lobes  par  leplacrnla  ,  et  rcnipliiisaiit  Tcsp^ce  compri* 
entre  celui-ci  vi  la  co(|ue:  celle  ainaiule  s  atrophie  a\cclf 
temps,  en  sorte  que  les  irnifs  dont  nous  parlons  finissent 
par  ètie  pre5(|iie  enîièreniefii  vii!«s.  La  c<)(j:ie  du  LevMil 
est  inoJore,  et  eoîitieiil  ,  d'anris  .M.  Honilty  ,  de  !a  [jiriu- 
toxine  (sub-lan^e  airalin*»^  ^  im  neidt;  nouveau  rlt'*>ii;iiê.''ei!» 
le  nom  de  nirni,sprfnùqur  ^  uo\\\  soiie»;  (i'I  ni!»'?  li\«'>.>ii'- 
matière  allinininen^e,  »ine  |>.Mii«'  eoîonî.if  j.nnie .  «M 
li:^neux  ,  un('  ce;  laine  cpian  lire*  ''c  ;n:iîiè:  e  su-  u'eel  vîe.^  >■.  ■ 
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M.  Casaseca  ,  établit  au  coiitraiie  ,  iiaa:»  un  travail  luà 
I  Société  c!c  Phnrmncic  le  i5  décembre  1825,  que  la 
îcroloxinc  que  renferme  la  coque  du  Levaut  n'est  pas 
ne  substance  alcaline  ;  qu'on  ne  trouve  point  dans  ce  fruit 
*acide  ménispcrmique ,  acide  qui,  suivant  lui  «  n'existe 
is;  qu'elle  contient  enfin  de  Tacide  oléique  et  de  l'acide 
Mfgarique. 

hà picrotoxine  (1  )  est  solide ,  blancbe,  brillante ,  demi- 
ransparente,  cristallisée  en  aiguilles,  inodore  et  douée 
l'ane  saveur  am ère  insupportable.  Mise  sur  les  charbons 
rdens,  e!lc  se  boursouiUc  et  répnnd  une  fumée  blanche 
raoe  odeur  de  rcèine.  Elle  se  dissout  dans  i3  parties 
i^alcoolj  dans  a5  parties  d^eau  bouillante  et  dans  5o 
«rties  d'eau  froide^  l'acide  nitrique  la  dissout  à  froid, 
ans  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  la  dissolution  est  d^un 
lone  Ycrdàire. 

tctian  de  la  Coque  du  Levant  et  de  la  picrotoxine  sur 

V économie  animale. 

Les  effets  délétères  produits  par  la  coque  du  Levant  sur 
îs  poissons  )  les  oiseaux  de  Paradis,  \es  chèvres  et  les 
iches  sauvages  ,  les  crocodiles,  etc. ,  ont  engagé  quelques 
lédecins  à  i'aire  des  expériences  sur  les  animaux  vivans  ^ 
ins  le  dessein  de  reconnaître  son  mode  d'action.  M.  Gou* 
Uy  médecin  à  ^îemours,  a  communiqué  a  la  Société  de 
tédecine  quelques  faits  intéressans  sur  ce  sujet.  Voici  les 
Mirlnsions  qu'il  a  cru  pouvoir  tirer  de  son  travail  : 

1^.  La  coque  du  Levant  est  non-seulement  un  poison 
Dorles  poissons  ^  mais  aussi  pour  diiTéreus  quadrupèdes 
Mmivores ,  et  très-probablement  pour  l'homme^  u,^.  elle 
eul  être  rangée  clans  la  classe  des  poisons  végétaux  irrî- 

[\]   Ou  jrec  nt/od;,  amer i  v\  àc  Tc^'.Yn-j^  poi'svn. 
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tans;  3°.  son  enveloppe  ligneuse  a'a  qu'une  propriéi 
éméiiquG ,  même  cbez  les  poissons ,  et  à  telle  dose  qa'ell 
loit  administrée  ;4''-'^'^^ti^'"'^''*^^P^<^^<^'^i^^i^B  reiifenn^ 
dans  celle  enveloppe  que  réside  la  partie  v^nt^oeuie,  qi 
du  reste  n'est  pas  sensiblement  altérée  par  les  &ncs  ài^ 
ùù  et  l'action  vitale  des  organes  de  la  digeilion  ,  et  qi 
passe ,  au  contraire  ,  dans  le  système  absorbant  avec  loua 
ses  propriétés  :  la  cbair  des  poissons  qui  en  ODt  miqi 
irrite  l'estomac  ei  les  entrailles  des  animaux  aas^Dtli 
on  la  donne,  à-pcu-près  comme  la  coque  dn  Lermiiell*' 
nème  ;  5°.  tous  les  poissons  qui  en  ont  mangé  ne  nettfH 
pns  dans  un  temps  égal  :  gardons ,  meuniers ,  Ma», 
percltes ,  tanches,  barbeaux,  tel  est  i-peu-pris  TotAt 
dans  lequel  ces  poissons  paraissent  résister  :  le  garde*  al 
lue  le  plus  facilement;  le  barbeau  est  le  dernier  i  nMiorilï 
de  Ions  les  poissons,  le  barbeau  est  celui  dont  U  cb( 
produit  le  plus  souvent  des  accidens  cIice  les  animant  ([■ 
la  mangent,  probablement  par  la  raison  que  ce  poin* 
mettant  un  temps  plos  long  à  mourir,  lu  poisou  eW  pi» 
long- temps  soumis  à  Taclion  des  sucs  digestifs,  et  il  >^ 
trouve  une  grande  quantité  d'absorbée.  {BuUetùnh' 
Société  de  P École  de  Médecine  ,  novembre  1807.) 

M.  BouUay,  dans  sa  dissertation  sur  la  cotpie  9t 
Levant,  dit  qu'un  grain  de  picrotoxine,  mêlé  à  un  gram* 
de  mie  de  pain  ,  n  suffi  pour  faire  mourir  une  fone  pf 
ROoîUe  à  laquelle  on  l'a  fait  avaler;  tandis  que  X\mt 
concrète,  la  substance  végëto-animale,  la  partie  eoli^ 
rante  et  l'eau  distillée  sur  celte  semence  n'ont  prow> 
aucun  mauvais  elfet  sur  les  marnes  animaux  au^tqueli  iitt 
fit  prendre  des  quantités  beaucoup  plus  considér>bl«i 
d'où  il  concinl  que  la  picrotoxine  est  la  seule  malien* 
laquelle  la  coque  du  Levant  doit  ses  propriétés,  tf** 
làrea. 

En  comparant  les  effets  de  la  picroloiine  i  ceux  ie  !■ 
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eoqne  da  Levant ,  nous  avons  cherché  k  déterminer  le  mode 
d^action  de  ces  deux  substances. 

'  Expérience  i'^.  Lorsqu'on  fait  avaler  h  des  chiens  ro- 
buttes  3  ou  4  gros  de  coque  du  Levant  pulvérisée  autant 
ipie possible,  et  qu'on  lie  l'œsophage  immédiatement  après 
ringestion  delà  substance  vénéneuse,  on  remarque  que  ces 
mimaux  ne  tardentpasàfairedeseffortsrépétéspourvomir. 
An  bout  de  vingt,  vingt-cinq,  trente  minutes,  leurmarche 
et  leur  attitude  sont  chancelantes  ;  leurs  yeux  deviennent 
HÛlIans  et  hagards  ;  leurs  muscles  sont  agités  d'un  tremble- 
ment d'abord  léger,  mais  qui  augmente  par  degrés  ;  bientôt 
iprés  y  leurs  traits  sont  altérés  par  des  mouvemens  con- 
misifs  des  diverses  parties  musculaires  de  la  face  \  des  con« 
lorsions  et  des  grimaces  horribles  annoncent  une  attaque 
wrrzuse  générale;  tout-i-coup  ils  font  quelques  pas  en 
irrière,  raidissent  les  pattes  antérieures,  s'arrêtent,  et  ce 
B^est  qu'avec  peine  qu'ils  évitent  de  tomber  en  se  reposant 
mr  les  extrémités  postérieures  ;  leur  tète  ne  tarde  pas  à 
Spronver  une  violente  secousse ,  comparable  à  celle  qui 
résulterait  d'une  forte  décharge  électrique  sur  les  gre- 
aouilles  ;  quelquefois  ces  commotions  sont  assez  vives 
pour  que  cette  partie  soit  renversée  sur  le  tronc ,  et  pour 
produire  une  culbute  en  arrière,  dans  laquelle  la  tète  frappe 
fabord  le  sol  avec  véhémence  ,  et  le  corps  roule  en  tous 
mis.  Ces  effets  cessent  pendant  une  ou  deux  minutes; 
les  animaux  se  lèvent ,  essaient  de  faire  quelques  pas  en 
avant;  mais  ils  sont  bientôt  attaqués  de  nouveau  ;  Tinten- 
lité  et  la  fréquence  de  ces  accès  augmentant  de  plus  en 
plitf ,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  les  convulsions  les  plus 
effrayantes  :  couchés  ordinairement  sur  le  côté,  ils  agitent 
leurs  pattes  avec  une  force  et  une  rapidité  extrêmes;  la 
lète  et  la  queue  sont  plus  ou  moins  renversées  sur  la  partie 
postérieure  de  la  colonne  vertébrale  ;  les  organes  des  sens 
B^exercent  plus  leurs  fonctions ,  et  on  peut  déplacer  ces 
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Knimaux ,  les  heurter,  crier  auiour  d'eux  sans  c]u'ili  iloa- 
nent  le  moindre  signe  àc  eonnaissnnce  ;  leur  boiiclie  defieot 
^cumeuse^la  langue  et  les  gencives  ïoal  [dus  ou  mm» 
livides,  la  conjonctive  inicciée,  leur  respicatïnti  aci'éléi# 
et  laborieuse  j  quelifuefois,  iI.^ds  cette  côiiiractiun  gêncnlcj 
ÎI)ont  une  émission involontairi:  d'urine  rtd'cxcraincni.Ca 
état  dure  deux  ou  irois  minutes;  les  animaux  paraïuOl 
calmes  pendant  quelques  înainns  .  et  ne  lardent  potàifr 
tomber  dans  un  nouvel  accès;  an&n  ils  finissent  jiat  UUi 
comber après  une  ou  deux  nlt.iques.  Ordioairemi-ntUaM 
a  lieu  une  dcmi-hcuie  ou  une  bcure  après  l'ingestion  ji 
poison.  A  l'ouverturf!  de  lenr  coi'fu ,  on  no  lemuip» 
fiucuue  lésion  dans  retendue  du  cunal  diijeslir;  le  vdilD' 
cule  gauche  du  coeur  fcnferme  un  sang  d'un  ruugc  brODi 
«t  les  poumons  sont  peu  crépilans,  d'nn  tissu  plui  iCpt* 
qu'à  l'ordinaire,  et  d'une  couleur  foncée  par  plaques. 

Expérience  ii".  Si  nu  licudclifrroeso['.La);i:aprfci«nir 
îniroditit  la  corgue  du  Levant  dans  leur  esininae,  on  hs 
latîsela  fuciille  de  vomrr ,  ils  la  rejctient  |iri;sqHHeneBlW| 
et  édiappcut  iiuelquefois  a  la  mort,  i)npiqD'iU  aliM 
cpronvé  assez  souvent  deux  on  trois  attaques  6ciublabkr 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  _ 

Expérience  m".  On  a  appliqué  sur  le  lïssu  ceflAUd 
de  la  partie  inierne  de  la  cuisse  d'un  petit  diien  nn  gM 
48  grains  de  coque  du  Levant  finement  pulv)5rist'c  etœéM» 
avec  une  once  d'eau.  Auboul  de  dix  minutes,  l'ammall; 
eu  une  attaque  coiivulsivc  analogue  à  celle  dont  nous  ivMt 
parlé  (expérience  i"),  et  il  est  mort  quarante  niiwiM 
après  l'applicBliou  de  la  substance  vénéneuse.  On  l'aOSMll 
sur-le-champ.  Le  coeur  ne  se  couliaclail  plus;  il  dOoWj 
nait  du  sang  fluide  et  noirâtre;  les  poumons  pArailsuflJ 
ridés  et  gorgés  :  les  aulrca  organes  n'oQ'raient  aucane  iM 
ration. 

Ejçpètience  iv'.  Lorsqu'on  sf  b'jinc  à  ccvaH'J"  gn»^ 
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îment  le  fniil  du  menispermam  coccultis,  cl  qu^on  en 
Ui'oJuit  4  ou  5  gros  dans  restomac  des  chieus  de  petite 
lille.  on  ii'ob&erve  aucun  des  symptômes  nerveux  que 
lOQs  avons  fait  coiinahre,  lors  même  que  l*on  a  pratiqué 
1  ligature  de  Toesophagc  pour  s'opposer  au  «vomissement  : 
Uns  ce  dernier  cas  seulement,  les  animaux  ne  succombent 
]Q\iprès  avoir  élé  plongés  dans  un  grand  état  d*abatte- 
lient  pendant  quatre ,  cinq ,  six  ou  huit  jours.  A  Tou- 
rerlure  du  cadavre ,  on  retrouve  dans  l'estomac  tous  les 
Fngmens  de  la  coque ,  et  les  tissus  n'offrent  aucune  altë* 
ntion. 

Expérience  \^.  On  a  fait  manger  à  un  petit  carlin  très- 
robuste  la  grains  de  picrotoxine  non  purifiée.  Au  bout 
l'une  demi -heure ,  l'animal ,  qui  n'avait  encore  rien  éprou- 
ve, a  vomi  une  petite  quantité  de  matière  jaune  liquide, 
Kil  a  été  en  proie  à  une  attaque  des  pins  violentes.  Les 
■mscles  de  la  face  ont  d'abord  été  agités  de  légers  mouve- 
feiens  convulsifs  qui  bientôt  sont  devenus   très- intenses, 
BU  sorte  que  l'animal  faisait  des  grimaces  horribles^  sa 
Iliarche  était  chancelante  et  toujours  en  arrière  ;  les  pattes 
Ultérieures  ,  forlement  appuyées  sur  le  sol ,  l'empêchaient 
le  tomber  lorsqu'il  venait  à  s'anèter.  Cet  état  a  dnré  trois 
minutes  :  alors  il  est  tombé  sur  le   côté;  les  convulsions 
KMit  devenues  générales  et  cruelles;  la  tète  et  la  queue, 
^tenient  renversées  sur  la  partie  postérieure  de  la  colonne 
rtenébrale,  formaient  un  arc  avec  le  tronc;  les  pattes  an- 
térieures exécutaient  des  raouvemens  fréquens  et  analogues 
k  ceux  qu*exercent  ordinairement  les  chiens  qui  nagent. 
Les  yeux,   rouges  et   saillans,    étaient  momentanément 
^rmés  par  l'agitation  des  pîinpières;   l'animal  ne  donnait 
UoKVkXï  signe  de  sensibilité  à  l'approche  des  corps  propres 
^  TexciltT;  la  langue  ,  d'une  couleur  livide  ,  plongeait  dans 
Me  grande  quantité  d'écume  blauche  ,  très-épaisse.   L'at- 
^ue  a  duré  douzç  minutes ,  et  s'est  terminée  par  un  tris- 


^1 
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mm  qui  avait  été  procédé  du  craquement  des  mii 
Pendant  les  huit  minutes  qui  ODt  suivi  cet  accès, "^ 
n'a  offert  d'autres  pliéRoménes  qu'un  étal  d'insfll 
géoérale  et  une  gêne  extrÈnie  de  la  respirntioa.  H  à  iOC^  I 
conibé  cinquante-trois  minutes  aprèi  l'ingestion  de  11  | 
substance  vénéneuse.  L'ouverture  du  cadavr»  o'a  oAs 
aucune  lésion  du  canal  digesiiT. 

Expérience  vi^.  Ou  a  fait  manger  à  un  aoire  d 
irés-foft  4  grains  et  demi  de  picrotoxine  parfaiteo 
pure.  Au  bout  d'un  ijuarl  d'heure,  l'Animal  a  vomi 
petite  quantité  de  matière iaunàtrc  cl  liquide^  lei  tM 
scmens  se  sont  renouvelée  cinq  fois  daus  l'espace  d' 
heure,  sans  qu'il  soit  survenu  aucun  accident  nem 
Le  lendemain  ,  l'animal  était  bîeu  portant. 

Expérie:nce  vu".  On  a  injecté  dans  la  veine  )UgnliiN 
d'un  petit  chien  assez  robuste  un  grain  et  demi  de /n'en* 
loxinepure  ,  dissoute  dans  une  dcmi-onre  d'eau.  AofcoM 
d'une  minute,  l'animal  a  «éprouvé  de  légers  moutencB 
convlilsifj  dans  la  face;  les  yeux  étaient  hagards  ,  ttilo 
aussitôt  tombé  sur  le  càté  :  alors  l'attaque  est  devenue  gr 
nérale,  excessivement  forte,  et  en  tout  semblable  à 
que  nous  avons  décrite  dans  l'expérience  x'  ;  ellcn'a  w— 
qu'au  bout  de  huit  minutes ,  après  quoi  l'animal  eU  nH^ 
trauquillc,  et  il  a  tspiré  vingt  minutes  après  l'ingestiak 
A  l'ouverture  du  cadavre,  on  a  vu  que  le  sang  di 
culc  gauche  était  d'un  rouge  brunj  les  poumons  riilàt 
peu  crépiians ,  et  d'une  couleur  foncée  par  plaques. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  en  injectant  duu» 
veine  jugulaire  un  gros  d'cau-mére  de  picrotoxine. 

643.  II  résulte  de  ces  expériences  :  1°.  que  la  coque  J> 
Levant  pulvérisée  est  uu  poison  énergique  pour  les  cbic»! 
2**.  qu'elle  ajjit,  comme  le  camphre  ,  sur  le  sjsicaevS* 
vuux,  et  principalement  sur  le  cerveau  ;  3".  qu'on  o< 
pas  U  considérer  cootme  un  poitoo  acre,  irrilaai,  ûii- 
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ne  Tavait  cm  M.  Goupil  (i);  4^*  V^^  ^*  partie  active  de 
e  poison  est  la  picrotoxine^  5^.  que  lorsqu'on  l'introduit 
«a  divisée ,  elle  borne  ses  eiTets  à  produire  des  nausées  et 
pdques  vomisscmens  ;  6^.  enfin  que  le  vomissement  pa- 
mit  être  le  meilleur  moyen  de  s'opposer  aux  accidens 
]D*elle  développe  lorsqu'elle  est  encore  dans  Pestomac. 

Traitement  de  F  empoisonnement  par  les  upas,  la  noix 
wmique ,  la  feue  de  Saint-Ignace ,  la  strychnine  ^  la  bru^ 
M6,  la  fausse  angusture,  le  ticunas^  le  woorara^  le  curare, 
Iv  camphre ,  la  coque  du  Lev^ant  et  la  picrotoxine.  MM.  Ma^ 
ftndie  et  Delille  ont  prouvé  que  le  sel  marin  (muriate  de 
Kmde,  chlorure  de  sodium) ^  dont  se  servent  les  Indiens 
|li  ont  été  blessés  par  Fupas ,  n*était  pas  le  contre-poison 
le  cette  substance  vénéneuse,  soit  qu'elle  cdt  été  introduite 
dbns  Testomac,  soit  qu'on  l'eût  appliquée  à  l'extérieur. 
Eiai  moyens  qui  leur  ont  le  mieux  réussi  pour  annuler  ses 
tfcts,  ainsi  que  ceux  de  la  noix  vomique  et  de  la  fève  de 
fctint -Ignace ,  consistent  à  faire  rejeter  le  poison  le  plus 
ifomptement  possible,  à  l'aide  des  émétiques  et  du  cha- 
nullement  du  gosier ,  et  à  s'opposer  ensuite  à  l'asphyxie , 
|«t  est  la  principale  cause  de  la  mort ,  en  pratiquant  la 
Itchéotomie  et  en  insufflant  de  Tair  dans  les  poumons. 
•^  mort  a  été  retardée  chez  plusieurs  animaux  soumis  à  ce 
Mde  de  traitement ,  et  elle  n'a  eu  lieu  que  lorsqu'on  a 
>CMé  l'insufflation  de  l'air.  Dans  les  cas  où  ces  poisons  ont 
inappliqués  sur  des  blessures  faites  aux  membres,  ils 
Bs  ont  empêchées  de  devenir  mortelles ,  en  retirant  aussitôt 
^instrument  qui  a  pénétré,  en  cautérisant  la  plaie  jusqu'au 
CMid,  et  en  pratiquant  une  ligature  au-dessus  de  l'endroit 

^— — — i^.— .i— i—— — — — .^— i— ^■^■^M^— — ^i^M^i^— ^^■*— ■^^■^— —        ' 

(i)  Il  est  probable  que  la  rougeur  observée  par  M.  Boullay  à 
il|tcrieur  de  restomac  d'un  chien  à  qui  il  avait  fait  avaler  lo 
rains  de  picrotoxine ,  tenait  à  ce  que  Tanimal  avait  été  tué 
«adant  la  diçesùon^  puisque  Testomac  était  rempli  d^alimens. 
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Uessé.  Uefficacité  de  ces  préceptes  est  conCrnufe  | 

fait  généralement  connu ,  savoir  ^  qu^une  h<îmorrliagi 

le  membre,  opéré    empêche    Tcmpoisonnemcnt  , 

qu'elle  s'oppose   au  mélange  du  sang  avec  la  suh 

délétère,  ^^uus  avons  reconnu  rutilité  de  ces  moyens 

les  expériences  que  nous  avons  tentées  sur  Vangustu 

camphre  et  la  coque  du  Lex^imt,  Un  émétique,  admi 

quinze  ou  vingt  minutes  après  l'ingestion  de  ces  po 

a  procuré  des  évacuations  abondantes  \  les  attaques  c 

moins  fortes  qu'à  l'ordinaire,  et  il  a  suffi  de  prol 

l'insuillation  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  < 

pour  empêcher  les  animaux  de  mourir.  Dans   qni 

circonstances^  nous  n'avons  fait  usage  du  vomitif  q 

jQn  de  la  première  ou  de  la  si^conde  attaque,  et  il  n 

fallu  prolonger  l'insuillation  pendant  trois  ou  quatre  1 

pour  obtenir  les  mêmes  résultats.  Quelquefois  mèii 

animaux  seraient  morts  sans  l'emploi  d'une  potion 

lavemens  purgalijs,  11  est  à  remarquer  que  l'eau  c 

et  l'huile  de  térébenthine  nous  ont  paru  exercer  m 

fluence  salutaire  pour  rétablir  entièrement  la   sam 

animaux  empoisonnés  par  l'une  ou    l'autre  de  ces 

stances  vénéneuses,  ^'ous  ne  pouvons  quitter  ce  stiji 

faire  sentir  l'imporuincc  que  l'on  doit  attacher  à  1 

flatioii  (Je  l'air  clans  les  poumons  :  re  moyen  exige 

l'oup  (le  j)aliencc  de  la  pari  du  médecin;  car  iî  u\ 

cace  que  lorsqu'il  est  employé  pî^iiijaîit  j)lu5ieurs  l 

jNous    «^aranlissous   avoir   sauvé   p.ir   ce  inoven  (p 

animaux  snr  vin^l  ;  et  il  n'est  j)f)ini  donicux  tj-j'ils  ai 

succombé  as|)livxiés  si  on  ne  l'eia  pas  mis  en  usap^c 

Si  r(îm|)()isonnement   était  reflet  de  Tapplicaiioi 

rieurc  de  I'uikî    on    Tanlre   d-'  ces  .«rubsiauce* ,    oîi 

recours  à  la  vcnl'.'ii^e,  coniiDe  il  a  éié  dit  à  !a  p.i^c 


tome  i''^ 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

DES  CHAMPIGNONS  VENENEUX. 

D  peut  rapporter  les  principales  espèces  de  champi- 
is  vénéneux  aux  genres  amanita  et  agaricus, 

jémaniia. 

t  genre  amanita  (agaric-bourse)  de  la  famille  des 
icoïdées  offre  les  caractères  suivans  :  champignon  sor- 
d^une  bourse  ou  d'un  volva  ;  chapeau  garni  de  feuilles 
le  lamelles  rayonnantes  en  dessous ,  et  supporté  par 
pédicule  plus  ou  moins  renflé  à  sa  base.  (  Voy*  pL  14} 
-e  a  de  nos  Leçons  de  Médecine  légale.  ) 

Description  des  espèces. 

^  Fausse  oronge  (  variété  de  V amanita  aurantiaéa  de 
ooO)  agaricus  muscarius  deLinnée,  agaricus pseudo^ 
nUacus  de  Bulliard.  )  (Voy.  Leçons  de  Médecine 
k,  pi.  i4v  fig*  i"^:  demi -grand,  nat.)  Caractères. 
chapeau  atteint  quatorze  à  dix-huit  centimètres  (de 
k  sept  pouces  )  \  il  est  d*abord  convexe  ,  et  ensuite 
}ue  horizontal^  sa  couleur,  rouge  écarlale,  est  pins 
Se  au  centre  \  il  est  un  peu  rayé  sur  le  bord  ,  et  pres- 
Loujours  tacheté  de  tubercules  ou  verrues  blanches  qui 
les  débris  du  voha ,-  le  pédicule  ,  long  de  huit  à 
e  centimètres ,  est  blanc,  plein  ,  cylindrique ,  excepté 
base,  où  il  est  épais;  les  feuillets  (lames)  sont 
;s,  inégaux,  recouverts,  dans  leur  jeunesse,  d'une 
brane  qui  se  rabat  sur  le  pédicule  et  forme  son 
ur.  Le  volua  est  incomplet ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  le 
ivre  pas  entièrement  à  sa  naissance  ,  et  forme  quel- 
II.  aj 
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queo  écailles  le  long  du   pédicule.  Ce  champigno 
très-commun  dans  F  Europe  septentrionale. 

V oronge  vraie  (  amanita  aurantiaca  ) ,  que 
s  mange  souvent >  se  distingue  de  la  précédente,  i^  | 
que  dans.sa  jeunesse  elle  est  enveloppée  dans  le  te 
ce  qui  lui  donne  de  la  ressemblance  avec  un  œuf;  i* 
la  couleur  orangée  du  chapeau ,  qui  du  reste  n*est  ] 
tacheté  de  verrues  blanches; 3^.  parles  feuillets,  qui 
jaunâtres. 

a^.  Amanite  vénéneuse  (amanita  venenosa  dePenc 
Cette  espèce  comprend  Vagaricus  bulbosus  et  1'^ 
bulbosus  vemus  de  Bulliard.  (Voyez  Leçonsde  Met 
légale  j  pi.  i4)  fig*  ^0  Caractères.  Couleur  blanchet 
furinc  ou  verdàtre,  pédicule  bulbeux  ,  entouré  a  n 
d'un  voha  qui  couvre  son  chapeau  avant  son  (lé?elc| 
ment,  et  sur  lequel  il  reste  des  lambeatix  qui  sont 
formes  et  larges  vers  le  bord  ,  mais  plus  petits  et  poljî 
au  milieu  ;  il  y  a  en  outre  à  la  tige  un  anneau  oo  c 
assez  large  et  épais ,  et  souvent  rabattu.  Les  fcuillett 
blancs  ,  et  conservent  toujours  cette  couleur  sans  dcf 
rongeâtres.  Le  chapeau  est  convexe ,  charnu  ,  Itfg 
trois  k  quatre  doigts  ,  rarement  dépourvu  de  voi 
l'odeur  en  est  virousc,  assez  forte-  la  saveur  àcrcet» 
lîqup,  surtout  après  qnclcjues  inslans  ,  quand  on  cn« 
cIh*.  (  Pcrsoon.) 

Première  variété.  j4mauita  hulhosa  nlha  de  Pei 
{  n^aricus  hulhnsus  vcrnus  de  î)ïilliard,  ororji^C' 
hldhcJie  (ie  Paiil<H.  \  oy.  Leçons  de  Médecine  h\ 
pi.  i5,  C\^.  r'^  :  î^rand.  nal.).  Carnctcrcs.  Rile  rst  en 
nienl  blanehe,  qiiel(|uefois  nn  peu  jaunâtre  an  sonmi 
chapeau,  (jui  élail  d'abord  eonvex(\  devient  concise 
que  les  bords  se  relèvent  en  \i(  illissant  ;  ses  fcuillfl 
nombreux,  divisés  en  feuillets  ri  rr.  parties  de  fi'U 
On  peut  la  distinguer  de   Ta^Mrie  eomestible  de  Bu 
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lampîgnon  de  couche) ,  parce  (|ue  ce  dernier  n'a  point 
bourse  ni  de  pîcd  bulbc^ux ,  que  le  chapeau  ne  porte 
ini  de  verrues  ,  qu'il  peut  être  pelé  facilement  \  par  Tir- 
^ularité  de  son  collet,  qui  est  rongé  à  ses  bords;  parce 
icsa  superficie  est  soche,  qu'il  est  toujours  au-dessous  d*unc 
uleiir  rose  ou  vineuse ,  d'abord  tendre  et  ensuilc  plus  fon- 
e^  etn  la  lin  d'un  brun  noirâtre,  tandis  que  les  feuillets 
lavatiétéque  nous  décrivons  sont  toujours  blancs.  Elle 
l  très-commune  dans  les  bois,  et  a  souvent  causé  des  ac- 
ilens  fâcheux ,  parce  qu'elle  a  été  confondue  avec  lecham- 
gnon  comestible. 

Deuxième  variété.  Amanita  citrina  ou  sulfurine  de 
îrsoon  {oronge- ci f^iic  jaunâtre  de  Paulet,  agaricushuh 
nus  de  Rulliard.  ^  oy.  Leçons  de  Médecine  Icgale  , 
.  i5,  fis:,  a  :  demi-grand,  nai.)  Caractères.  F.e  rhapeaii  et 
mncau  ollVeiil  une  couleur  citrine  pale  ;  le  pédicule , 
ngde  trois  à  quatre  pouces,  est  bulbeux  et  légèrement 
rie  à  son  .sommet.  On  la  trouve  abondamment  en  au- 
mne,  mêlée  avec  les  feuilles  sèches  dans  les  endroits 
«mbres  des  bois. 

Troisième  variété.  Amanita  vitidis  (pronge-'ciguë  verte 
î  Paulet ,  agaricus  Imibosus  de  Bulliard.  Voy.  Leçons  de 
^èdccinc  légale^  pi.  i5,  fig.  3  :  demi -grand,  nat.)  CaraC' 
^es.  (Ih.ipeau  presque  toujours  glabre,  sans  lambeau  ou 
bris  du  vol  va  •,  le  rtMiflcnient  (bulbe)  (jui  est  à  la  base  du 
dirule  est  plus  arrondi  ({uedans  les  (Jeux  variétés  pré- 
Jeniî's,  il  n'est  pas  aplati  comme  dans  ces  variétés  (i). 
le  a  um.'  couleur  d'herbe  quelquefois  olivâtre  ou  grisâtre, 
elle  est  nhis  grande  que  les  précédentes.  On  la  rencontre 


[i)  Crs  earacUTos  ne  sont-ils  poiiil  s'illisniîN   pour   faire  de 
ciinmpi^non   une  esj>éoc  pariioulière  ,  coinnu'  Y,\  iiidi<[iic 
Persoon? 
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en  automne  dans  les  bois  touffus  *,  mais  elle  est  moins  ( 
mune  que  les  deux  autres. . 

n  existe  encore  un  certain  nombre  d^espèces  vénéne 
mal  connues  ,  que  M.  Paulet  a  indiquées  sous  le  nom 
nérique  d^bypophyllum  ^  et  qui  paraissaient  devoir 
rapportées  au  genre  amanita  :  ces  espèces  sont  distiogi 
sous  les  noms  d'oronge  visqueuse  ,  blancJie,  à  pointe 
trois-quaris ,  à  pointes  de  râpe ,  souris ,  croix  de  Mû 
peaussière  de  Picardie ,  et  de  laiteux  pointu  rougisst 

Oronge  visqueuse  dartrcuse,  Grivelé  visqueux,  ou 
pophyllum  maculatum  de  Paulet.  (  Voy.  Leçons  de  M 
lég.,  pK  i6,  fig.  4  •  ^^  ^î^i*^  ^^  grand,  nat.  ).  Caradi 
Champignon  blanc  ou  d'un  blanc  tirant  sur  le  gris,d 
la  grandeur  varie ,  mais  qui  a  pour  l'ordinaire  trois 
guatre  pouces  de  hauteur,  et  qui  offre  des  pellicules | 
sâtres,  des  feuillets^  une  tige,  un  bulbe  parfaiten 
blanc ,  et  une  surface  visqueuse.  Chapeau  tendre ,  li 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  et  à  peine  charnu  ;  il  ert 
gèrement  rayé  ,  facile  à  peler,  et  sujet  h  se  fendre.  Feoil 
entremêlés  de  petites  portions  de  feuillets  vers  les  bor 
ils  sont  blancs,  et  ont  leur  tranche  taillée  un  peu  en  dt 
de  scie  ^  ils  sMnsèrent  circulairement  comme  à  uo  boorr 
qui  ne  touche  point  à  la  tige,  et  sout  couverts,  en  nî 
sant,  d'un  voile  qui  se  rabat  sur  la  lige  en  manière 
manteau  ,  et  forme  un  tclN  t  plus  ou  iiioin?  apparent. 
pédicule  ,  d'abord  plein  ,  finit  par  devenir  ereux  en  irrai 
partie,  ainsi  que  le  bulbe.  On  le  trouve  aux  environi 
Lagny  et  dans  la  forêt  de  Senar.l.  (  Panlet.  ) 

Oronge  hlanclw ,  ou  citron  ,  ou  bulbeux  jaune  et  hla 
ou  hy pophyllum  olbo-cifriuuui  de.  P.iUÎci.  (\ov.  /tv 
de  Mcd.  Icg.  ,  pi.  l'j  ,  liq.  i  :  denii-i;iand.  nat.  ).  Lai 
tare:.  Cbanij)i^n()n  de  taille  iiiovenne  et  de  foi  nie  très- 
gulière  ,  tanlùl  d'un  blane  sali  de  jaune,  r.vrcdes  i»arcc 
décoiffe  jaunàiie  ou  uneuse,  ou  d  \ui  biun  sale;  lai 
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i^ec  un  chapiteau  uni ,  d'un  blanc  quelquefois  net ,  et 
riuircs  fois  avec  une  légère  teinte  jaune.  Bulbe  fort ,  sail- 
bni,  et  très-arrondi.  Pédicule  droit  cl  cylindrique,  blanc 
ou  diversement  colore ,  comme  nous  venons  de  le  dire  en 
parlant  du  champignon  en  général;  il  est  d*abord  plein  ^ 
puis  il  se  creuse  en  partie ,  et  s^évase  h  son  insertion  au 
chapeau,  avec  lequel  il  semble  se  confondre.  Chapeau  cir- 
culaire à  surface  plus  ou  moins  humide.  Feuillets  blancs, 
dont  la  tranche  forme  une  surface  égale  et  unie  ;  presque 
tous  de  longueur  égale  ,  à  Texception  de  (pelques  petites 
portions  de  feuillets  qu^on  trouve  vers  les  bords,  et  dont  la 
bue  semble  tenir  aux  autres  feuillets  complets  comme  par 
■c  petites  brides  :  ces  feuillcls  s'insèrent  circulairemenc 
nirune  sorte  de  bourrelet  qui  leur  sert  de  soutien  ,  et  ne 
UNichcnt  point  au  pédicule.  Ce  champignon  présente  asses 
cooitamment  un  léger  collet ,  qui  était  primitivement  un 
V^ileCn  qui  couvrait  les  feuillets.  On  le  trouve  en  automne 
boa  les  bois  des  environs  de  Paris.  (  Paulet.) 

Oronge  à  poinles  de  trois-quarts  ^  on  pjlelte  à  dards  ^ 
^^  kjpoffh)  llurn  tricuspidatiim  de  Paulet.  (Voy.  Leçons 
ieàtéd.  lég. ,  pi.  17  ,  fig.  a  :  demi-grand,  nat.  ).  Carac^ 
^ârsf.  Champignon  haut  de  cinq  à  six  pouces,  blanc ,  avec 
«B  feuillets  qui  tirent  sur  le  vert.  Chapeau  régulièrement 
Sircalaire ,  couverlde  pointes  triangulaires  égales,  de  forme 
pyramidale ,  d'un  blanc  sale ,  fortement  adhérentes  par 
cor  base  à  la  peau  qui  recouvre  le  chapeau.  Feuillets  or- 
nnairement  couverts  d'une  poussière  semblable  i  une 
leor  de  farine  ,  et  d'un  voile  Gn  qui  Gnit  par  tenir  uni« 
[ttement  à  la  tige  et  lui  sert  de  collet.  Pédicule  blanc , 
yliodrique,  plein,  offrant  à  sa  base  un  bulbe  qui  Gnit 
ar  devenir  creux  comme  la  tige.  On  le  trouve  en  automne 
ifis  le  parc  de  Saint-Maur.  (  Paulet.  ) 
Oronge  à  pointes  du  rdpe ,  ou  petite  rdpe ,  ou  hypo» 
\jrUum  rapula  de  Paulet.  (Voy.  Leçons  de  Mdd.  lég, , 


I 
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j)l.  17  ,  lîg.  i  :  demi-grand,  nai.  ).  Caractères.  Pciil 
pignon  dont  le  chapeau^  de  couleur  noiseite  en  c 
oil'rc  une  multitude  de  pointes  inégales  ,  sembla 
celles  d'une  râpe  ordinaire,  et  d*une  couleur  plus 
que  celle  du  chapeau.  Feuillets  minces  ,  irès-serrés ,  1 
couverts  d^ibord  d'un  \oile  tendre,  mais  trcs-ap^ 
i]ui  se  déchire  en  plusieurs  portions,  et  iinii  pars' 
enlicrement.  Pédicule  blanc ,  plein  d*une  substance 
leiise.  On  le  trouve  en  automne  dans  la  forêt  de 
Germain.  (Paul et.  ) 

Oronge" souris ,  ou  oronge-serpent,  ou  hypopi 
songuineuni  d«  Paulel.  (  Voy.  Lcrons  de  M  éd.  /%•  « 
fig.  2  :  demi  -  grand,  nal.  ).  Caractères.  Cham] 
él.incé  ,  de  foinie  ronique,  de  cuuleur  gris  de  sou 
comme  >nliné  en  de^sub  ,  avec  dts  feuillets  blanchi 
une  tige  blanche  ,  un  peu  tortueuse  ,  (]ui  s*élcve  à  1 
teur  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  portant  un  chapite 
peut  en  avoir  un  et  di-mi  d'étendue ,  et  dont  la  sul 
intérieure  ,  étant  coupée  ,  semble  résulter  de  petits 
qui,  à  quelque  distance ,  la  font  paraître  de  coulei 
di'ée.  Ses  feuillets  ,  entremêlés  de  petites  portions  d( 
lels  ,  sont  d'un  blanc  lavé  et  d'une  légère  teinte  jau 
ti:;e,  d'tni  blanc  sa!»,*  ,  est  pleine  d'une  substanc 
bl.inciu* ,  cl  [K»;U;  a  s.i  l)tï>'î  lis  (Irl»ii^  cruiie  on\ 
niiiHiMrii:  coiivr.'.ii  U'  <  h.iij)|ii':ii()ii.  On  le  liou\e< 
loriîiu'     -Lirtuiil  c:i  Piéinoiiî.  1  i\;n!t:l.'> 

()rnn^^r  ci'oLi   (le  Mitltc  ^  ou  /.] p'infi)  i/uni  crux 

trn.^:'.s  dr  i\îui(L  ;  A  ov.  Arr  ■;.'..%  d"  Mcd.  ir^j.  ,  pj  i(» 
(Ii'iu:-i;i.»ii!|.  h.i;.).  Ciiructi  les.  (  li.iinr»ii;iu)ii  Inilî' 
l)om>"  ,  (!(•  coiiliur  c!c  chair  ]»à!c.  Chapeau  déiu 
cin'i  ou  >ix  [)aiiics  cj.ilcs,  ci!  (|ui  lui  donne  proqi 
pect  d'une  cioix  Je  Maiie  ,  ollr.irit  au  cenlro  un 
arn^ndi  un  peu  iele\é  el  rc^uliorcnieiit  circoni>ci 
hibes  uiii  enviiOn  ileuv  lignes  d'épaisseur.  Feuillel 


DES    CUAMVIGIIOMS    VéNÊKEUX.  4^^ 

le  tons  égaux  et  de  la  couleur  du  chapeau  ^  i\&  Vinsèreot 
irculairement  et  en  rayonnant  â  une  espèce  de  bourrelet 
ras  toucher  à  la  tige.  Pédicule  droit  et  colleté ,  haut  de 
rois  ou  quatre  ponces ,  d*abord  plein ,  et  qui  finit  par  se 
ider  en  grande  partie  pour  devenir  fistuleux.  Collet  et 
loorse  d^un  beau  blanc  ;  chair  fraîche ,  un  peu  humide  , 
le  la  même  couleur  en  dedans  qu^eu  dehors.  On  le  trouve, 
«mois  d'août,  au  bois  de  Pantin  ,  près  Paris.  (Paulet.) 

Laiteux  pointu  rougissant ,  ou  laiteux  rougissant ,  ou 
^fpaphjilum  pudibundum  de  Paulet.  (Voy.  Leçons  de 
Médecine  légale ,  pi.  17,  fig.  4  «grand,  nat.)  Caractères. 
Chapeau  dont  le  centre  est  élevé  en  pointe  aiguë,  qui  finit 
MrsWacer  pour  faire  place  à  une  cavité.  Il  est  blanc; 
Miisiachair,  ainsi  que  le  suc  qu'il  fournit  lorsqu'on  le 
Mpe,  acquièrent  une  couleur  rouge  carmiu  par  leur  expo* 
ttlion  à  Tair.  Les  feuillets  sont  blancs ,  taillés  en  biseau  et 
de  longueur  inégale.  Sa  tige,  qui  est  une  continuité  de  la 
mbstance  du  chapeau  »  est  cylindrique,  et  pleine  d'une 
Kahstance   moelleuse.  Ce  champignon   est  plus   rare  en 
France  qu'en  Italie  et  dans  le  Piémont.  (Paulet.  ) 

Oronge  peaussière  de  Picardie ,  hypophyUum.  pelliium 
lePaulcl.  (Voy.  Leçons  de  Médecine  légale  y  pi.  16, 
Bg.  3  :  un  tiers  de  grand,  nat.)  Caractères.  Ce  champignon, 
)ae  nous  ne  connaissons  que  par  la  figure  qu'en  a  donnée 
M. Paulet,  laquelle  n'est  accompagnée  d^aucune  descrip- 
tion, nous  parait,  d'après  son  port,  appartenir  à  la  section 
les  oronges  (  amanita ,  Pers.  ).  Son  pédicule  est  cylin- 
trique»  gros,  un  peu  renflé  à  sa  partie  inférieure,  qui, 
!  après  la  figure,  nous  parait  nue*,  il  est  haut  d'environ  six 
ouccs;  vers  sa  partie  supérieure  il  présente  un  collet  cir- 
nlaire,  rabattu,  membraneux  et  inégalement  frangé  à 
Ml  bord  libre.  Ce  pédicule  est  d'un  blanc  sale.  Iah  clia- 
S4U  est  inégalement  convexe ,  d'environ  six  pouces  de 
ianiètre  ;  son  contour  est  comme  sinueux;  il  est  d'un  gris 
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jaunâtre  à  sa  face  supérieure,  et  recouvert  de  petites  (t 
quea  irrégulières  plus  foncées,  qui  nous  paraissent  ëtie la 
restes  du  volx^a^  dans  lequel  toutes  les  parties  du  chu- 
pignon  étaient  renfermées  avant  leur  entier  développa 
ment.  Il  croit  en  Picardie. 

jigaricus. 

m 

Le  genre  agaricus  de  la  famille  des  agarîcoïdes  oflreki 
caractères  sui vans  :  champignons  à  pédicule  déponrfvA 
bourse  ou  voiva ,  et  dont  le  chapeau  a  des  feuillets  njofr 
nans,  ordinairement  simples ,  et  alternativement  ploseonU 
(  Voy.  Leçons  de  Médecine  légale ,  pi.  18  ,  Gg.  3.  ).  IlpÉ 
être  subdivisé  en  plusieurs  groupes  ;  nous  allons  wm 
occuper  seulement  de  ceux  qui  présentent  des  eipta 
malfaisantes. 

Groupe  des  agarics  lactuaires  ou  lactcsiens  de  Penoii 

{powrés  laiteux  de  Paulet). 

La  chair  de  ces  champignons  «st  ferme,  cassante t^^ 
renferme  un  liquide  laiteux  d*unc  saveur  poivrée  qus 
découle  aussitôt  qu'on  Fentame  ;  leur  surface  est  sècb 

et  un  peu  rude  au  loucher  5  leur  tîgc  est  on  général  conrtfi 
leurs  feuillets  fins  et  d'une  longueur  inégale;  le  chapon 
finît  par  se  creuser  et  prendre  la  forme  de  soucoupe  « 
d'entonnoir.  Sans  cire  aus^i  nuisibles  <jue  les  préct'dens. 
ces  champignons  peuvent  donner  lieu  à  des  indigesnons* 
h  d'autres  nccidens  fïicheux  ,  surtout  lorsqu'ils  n*onl  pM 
clé  apprêtés  d'une  manière  convenable. 


Description  des  espèces. 

i^*  jigaric  meurtrier  ^  agoricus  Fiecatur  de  lUilliard  rt 
torminostis  de  Schœflfer,    mouton  zone  de  Paulei.  (^'^y* 


DES    CHAMPlCrfONS    VllNÉNEt'X.  4'^^^ 

'çons  de  Médecine  légale^  pi.  19,  fig.  3  :  demi'-graDd. 
L. ).  Caractères.  Chapeau  d'abord  convexe,  puis  plane, 
is  concave  dans  le  centre,  et  dont  les  bords  ,  roulés  cq 
dans,  très- velus  et  franges,  grandissent  souvent  plus 
in  côté  que  de  Tau  ire  ;  il  est  quelquefois  marqué  de 
Des  concentriques  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  le 
os  ordinairement  trois  pouces,  et  d'une  couleur  pâle, 
camate ,  ou  même  tannée,  qui  s'éteint  vers  k  marge  ^  le 
issous  du  èhampignon  est  blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle. 
I  surface  du  chapeau  est  couverte  de  peluchures  plus 
Doées,  qui  lui  donnent  un  aspect  velu  et  disparaissent 
te  Tège.  Pédicule  cylindrique ,  plein  ,  nu  ,  épais,  long 
r  trois  â  quatre  pouces  au  plus.  Le  petit  nombre  de 
oiilets  qui  sont  entiers  forment  un  bourrelet  à  leur  inser- 
)iiaa  pédicule.  Il  est  très- commun  dans  les  bois,  parmi 
sgramens  ,  en  été  et  en  automne.  Il  produit  des  coliqnes 
rriblcs  d'après  Bulliard. 

r 

a^.  Agaricus  acris  de  BuIliaYd.  Poivré  à  feuillets  roiis« 
très  de  Pcrsoon  ,  et  connu  sous  les  noms  vulgaires  de 
thyron,  de  roussette.  (  Voy*  Leçons  de  Médecine  légale, 
•  18,  fig,  3  :  demi-grand,  nat.  ).  Caractères.  Chapeau 
lama,  large  de  trois  à  quatre  pouces  environ,  d'abord 
*QTexe  et  irrégulier,  ensuite  plane  ,  puis  concave,  et  dont 
bord ,  velu  ,  roulé  en  dedans ,  onduleux ,  quelquefois 
fié,  est  un  peu  visqueux  pendant  un  temps  pluvieux* 
nlicole  nu  ,  plein,  cylindrique,  charnu,  long  d'environ 
I  pouce,  et  presque  aussi  épais.  Feuillets  nombreux, 
Qvent  bifurques ,  un  peu  décurrens  sur  le  pédoncule, 
(champignon est  blanc,  excepté  les  feuillets,  qui,  sui* 
Ht  leur  àgp ,  offrent  une  couleur  rose  ou  d'un  roux  clair, 
I  le  trouve  dans  les  bois  ou  sur  les  pelouses. 
i\  Agaricus  piperatus  des  auteurs ,  agaricus  lactifluus 
iLi,  00  agaric  laiteux  acre  de  Bulliard,  laiteux  poivré 
DC  de  Pàulet.  Il  est  regardé  par  les  auteurs  de  la  Flore 
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française  comme  une  variété  de  ïagaricus  acris.  (¥• 
Leçons  de  Médecine  légale  ^  pi.  19,  fig.  4  •  demi-gi 
nat.)  Caractères,  Chapeau  très^blanc ,  et  bien  arrondi 
Total  de  jeunesse;  ce  chapeau  perd,  en  vieillissant,  sa  1 
cheur,  prend  la  forme  d^un  entonnoir,  et  ses  bords , 
sont  légèrement  cotonneux  ou  glabres ,  deviennent 
gaux.  Pédicule  plein,  court ,  épais  cl  continu.  Feuilleti 
tiers  j  semi-décurrens  ,  rares  ou  très -multipliés,  doi 
couleur  blanche  se  change  en  couleur  de  paille  à  me 
que  le  champignon  vieillit;  quelquefois,  au  lieu  défi 
lets  entiers^  on  ne  voit  que  des  parties  de  feuillets.  0 
trouve  fréquemment  au  printemps  et  en  automne  du 
bois. 

4°.  Agaricus  pyrogalus  de  Bulliard.(Voy.  Leçon 
Médecine  légale  .pi.  18 ,  Gg.  a  :  demi-grand.  naL  )  \ 
la  description  qui  en  a  été  donnée  par  les  auteurs  d 
Flore  française  :  «  Pédicule  cylindrique,  nu,  plein, 
jaune  livide,  long  de  trois  à  quatre  centimètres  (nop 
à  un  pouce  et  demi),  épais  de  huit  à  dix  millimè 
Chapeau  d*abord  convexe ,  puis  presque  plane,  un 
déprimé  au  centre ,  de  la  même  couleur  que  le  pédonc 
souvent  marqué  de  zones  concentriques  noirâtres;  il 
teint  seize  centimètres  de  diamètre  (  environ  cinq  poD< 
Ses  ft'uillels  sont  nonibieux,  uu  peu  rougcàlrcs,  intfgi 
adhérons  un  peu  au  pédicule.  »  On  le  trouve  dans 
bois. 

Groupe    des   Agarics    à  pédicule   nul  ,    latéral  c 
excentrique,  (Flore  française.) 

Jispice,  —  Agaricus  stypticus ,  agaric  styptiqueitl 
Vx^i  y  agaricus  senti  pet  iolat  us  de  Schœller.  (Voy.  Lee 
lie  Médecine  légale  ^  pi.  18,  (î  g.  4  •  deux  tiers  de  fjra 
nal. ,  et  fig.   2  de  la  pi.    n)  :  grand,   nat.)   CaracW 


UBS    CIIAMPIOMOR5    ▼É^É^£UX.  4^7 

ouleur  générale  de  cannelle  plus  ou  moins  foncée  ;  su- 
erGciç  sèche;  chair  mollasse.,  se  déchirant  facilemenU 
ihapeau  hémisphérique,  av^c  les  deux  cxlromités  un  peu 
rolongées  et  arrondies ,  ressemblant  assez  bien  à  une 
reille  d*homme  ;  ses  bords  sont  toujours  roulés  en  des- 
oos  ;  son  grand  diamètre  est  tout  au  plus  de  trois  cenli- 
iiètres  ^un  peu  plus  d^un  ponce).  Feuillets  étroits,  tous 
ntiers,  susceptibles  d'être  détachés  de  la  chair,  et  re« 
barquables  par  la  manière  dont  ils  se  terminent  sur  une 
ig)ie  circulaire  qu  aucun  d'eux  ne  dopasse.  Pédicule  nu , 
ilein  ,  continu  avec  le  chapeau  latéral  très-évasé  à  sa 
Mrtie  supérieure,  court  (de  dix  à  quinxe  millimètres}. 
)ii  le  trouve  dans  les  bois,  en  ant(5Tnne  et  pendant  uue 
unie  de  l'hiver,  sur  les  troncs  d'arbres  coupés  horizon- 
alement.  (Uulliard).  Il  pnr^e  et  incommode  les  animaux  | 
Taprès  Paulet ,  mais  ne  les  tue  pas. 

groupe  des  Agarics  à  pédicule  plein ,  à  chapeau  charnu , 
à  jeuiUets  non  adhcrens  au  pédicule^  qui  ne  noircissent 
point  en  vieillissant.  (Floïc  française.) 

Espèce,  —  Agaricus  urens  ,  agaric  brûlant  de  Bulliard. 
yoy,  pi.  i8  ,  lig.  i  :  demi- grand,  nat.  )  Caractères,  i^\iSi' 
dcau  d'abord  convexe,  ensuite  plane,  assez  régulier,  puis 
•gèrement  concave,  de  quatre  à  cinq  centimètres  (  uu 
>ouce  et  demi  à  <leiix  pouces),  d'un  jaune  pâle  et  sale, 
feuillets  roux ,  inégaux  ,  parmi  lesquels  ceux  qui  sont 
^tiers  n'atteignent  pas  jusqu'au  pédicule  ,  mais  s'arrêtent 
0U4  réiiulièrement  à  un  ou  deux  millimètres  de  dislance, 
édicule  cylindrique ,  long  de  dix  à  quiuze  centimètres 
<iuatre  à  six  pouces  ) ,  uu  peu  é|iai.*i  et  velu  à  sa  base  ,  nu , 
'cioy  continu  avec  la  chair  du  chapeau,  d^un  jaune 
^le  et  terreux,  un  peu  strié  de  roux.  Ce  champignon 
oit  sur  les  feuilles  mortes. 
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Groupe  des  jégarics  à  pédicule  pourvu  d^un  coUt 

Espèce,  —  Agaricus  annularius,  annulaire  de  Bulli 
agaricus  polymyces  de  Persoon ,  tête  de  Méduse  de  F 
let.  (F^oj.  pi.  19,  fig.  1^®  :  demi-grand,  nat.  )  Caradi 
Champignon  d'une  couleur  fauve  ou  rousse.  Chap 
convexe^  un  peu  proéminent  vers  le  centre  (cette  pr 
minence ,  appelée  mamelon  ,  est  velue  )  ,  tacheté  de  { 
tites  écailles  noirâtres  ou  glabres,  et  dont  les  bords • 
entiers  ou  un  peu  sinueux  ,  non  étalés.  Feuilleis  d^ak 
blancs,  entremêlés  de  petites  portions  de  feuillelf, 
adhérant  fortement  au  pédicule ,  où  ils  se  termioeDri 
des  nervures  fines  en  se  confondant  avec  sa  substaïc 
ces  feuillets  finissent  par  prendre  une  légère  teinte  rooi 
Pédicule  charnu ,  cylindrique,  souvent  un  peu  comii 
sa  base,  où  il  est  un  peu  renflé,  long  de  neuf  i  dixo 
timètres  (trois  pouces  et  demi  à  quatre  pouces),  ïïf 
de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre,  muni  d*un  eol 
entier ,  redressé  en  forme  de  godet ,  glabre  ou  garni 
petites  écailles.  Ce  champignon  croit  en  automne  sur 
mousse  ,  au  pied  des  chênes ,  et  en  groupes  plus  ou  mo 
nombreux  ,  composés  quelquefois  de  quarante  à  cinquai 
individus.  Voici  conimenl  Paulel  explique  la  format 
du  collet  cl  du  chapeau  de  ce  champignon,  n  11  pori 
dit-il ,  des  chapiteaux  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pouce 
demi  d'étendue;  ces  chapiteaux,  d'abord  empreints  com 
de  croûtes  brunes  ,  surtout  au  centre  ,  ont  leurs  feuill 
couverts,  en  naissant,  d'un  voile  blauc  ,  épais,  fera 
qui  leur  donne  une  forme  globuleuse ,  el  qui  se  déch 
ensuite  pour  se  convertir  en  collet  :  ces  têtes  finiis 
par  prendre  la  forme  d'uu  chapeau. 
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action  des  Champignons  vénéneux  sur  Péconomie 

animale. 

Fausse-oronge,  Expérience.  On  fit  prendre  i  un  ckien  de 
loyenne  taille  trois  de  ces  cha  m  [Signons  mêlés  avec  de  U 
àtée. Trois  heures  après,  Tanimal,  qui  n'avait  point  ëlëin- 
imnnodë,  éprouva  des  tremblemens  et  de  la  faiblesse  dans 
etextrëmitës.  Cet  état  dura  environ  quatre  heures^  pendant 
nqnelles  il  se  plaignait  parfois  ;  enfin  il  tomba  dans  la  sta* 
itor;  sa  respiration  était  lente  et  profonde  ,  et  il  poussait 
It  temps  en  temps  des  cris  plaintifs  :  tantôt  il  se  roulait 
làr  terre  ^  tantôt  il  tournait  comme  autour  de  lui  et  avec 
ki  frissonnemens  subits  qui  ressemblaient  a  des  secousses 
Ekctriques.  Cet  état  dura  huit  à  neuf  heures  sans  que  Tani- 
m1  eût  la  moindre  évacuation.  On  lui  fit  avaler  dn  vinaigre  « 
pi,  loin  de  diminuer  les  symptômes ,  les  aggrava.  Onze  on 
lotie  heures  après  l'apparition  des  premiers  accidens ,  on 
ID  donna  3  grains  de  tartrate  de  potasse  antimonié  dans 
IcQi  cuillerées  d*eau ,  ce  qui  ne  le  fit  point  évacuer.  Au 
^ont  de  deux  heures ,  oti  lui  administra  un  peu  d'huile 
Kalives,  et  il  vomit ,  cinq  heures  après ,  une  partie  des 
^ampignons  ^  il  vomit  de  nouveau  des  morceaux  de  cham- 
i^nons  mêlés  de  mucus  blanchâtre ,  et  il  fut  complètement 
Eléri  en  peu  de  jours ,  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
k  lait. 

Observations,  i®.  M.  Paulety  qui  fit  celte  expérience, 
apporte  plusieurs  cas  d'empoisonnement  par  la  fausse- 
toronge.  Les  malades  éprouvèrent  des  nausées,  des  vomisse- 
Qens ,  des  défaillances,  des  anxiétés,  \\n  étal  de  stupeur 
t  d'anéantissement ,  et  un  sentiment  d'astriction  à  la 
y^rge.  lis  n'eurent  ni  coliques  ni  douleurs  vives.  On  leur 
dministra  plusieurs  grains  d'émélique  et  de  l'eau  chaude; 
ts  évacuèrent  par  haut  et  par  bas  ,  vendirent  les  champi* 
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gnons  avec  des  matières  sanguinolenies  ,  et  furen 
tncnt  rétablis  par  les  adoucissans  :  quelques-uns 
Vèrent  des  douleurs  abdominales,  et  furent  traités 
fomentations  émollîentes  et  par  les  opiacés. 

2^.  ((  Plusieurs  soldats  français  mangèrent ,  à  deu: 
de  Polosck  en  Russie  ,  des  champignons  que  Ton  cr 
des  fausses- orongos  5  quatre  d'entre  eux,  fortement 
tués,  se  crurent  à  Pabri  dcsaccidcns,  parce  que  la  j 
de  leurs  camarades  étaient  déjà  en  proie  à  des  accidei 
ou  moins  graves;  ils  refusèrent  constamment  de  p 
Témélique.  Le  soir  «  les  symptômes  suivans  se  m 
tcrcnt  :  aiixiété,  suilocaiion  ,  soif  ardente,  tranchées 
sîvement  intenses,  pouls  petit  et  irrcgulier,  sueurs 
générales,  altération  de  la  physionomie,  teinte  v 
du  bout  et  des  ailes  du  nez  ainsi  que  des  lèvres,  tn 
ment  général,  nu'iéoiisme  de  Tabdomen  ,  déjecti< 
matières  fécales  très- fétides.  Ces  accidens  aiigmei 
d^iutensité ',  on  les  porta  à  Thôpital.  Le  froid  et  lac 
livide  des  extrémités,  un  délire  moitel  et  les  doulei 
plus  vives  les  accompagnèrent  jusqu'au  dernier  mo 
Tun  succomba  quelques  heures  après  son  entrée  à  1 
tah  les  trois  autres  eurent  le  même  sort  et  pcrireo 
la  nuit.  Ouverture  des  cailay^rcs.  Le  pr(»mier  préseï 
pjjrnomrnes  suivans  ;  évaciialion  clc  niaiion-s  c(  u?i 
iioiiàirrs,  veiclàlK's  ;  alxIonuMi  tnc'lrorisr ;  rTslomar 
inU^^lins  rlalciiL  àisUiidii^  par  des  t^a/^  li  ôs  rcud«'s; 
sni(a(t'  inlcnur  ollrait  dvs  nia](pKs  (l'inllaiiimalioii  f 
points  i^arii^rrrîrux  ;  (i.ins  pliisicius  ciidroiis ,  la  mniil 
nni(|Ut".isc*  (\v  1  inlci^tin  ç;rrl(*  ('lali  (Jéiiuilt*;  l\'>luni^c 
tniait  un  pin  de  lirjni-.li-  noiiàiir.  Le  <l«Mi\iênic  t'iaiia- 
près  dans  le  niùmc.  ttal ,  à  colle  dillVrcnre  pn"« 
rintiTiour  do  rfsloinac  ollVail  une  soru*  de  cong»**^''"''^ 
flammatoire  près  l'orifice  pylorique;  le  foio  (•l'''l  P^ 
gieuscment  gonflé,  la  vésicuhî  dn  (ici   remplie  u  une 
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sse  et  foncée  en  couleur.  Le  troisième^  et  le  quatri^e 
entaient  les  mêmes  altérations  que  le  premier)  mais 
plus  marquées  ;  on  apercevait  de  larges  taches  gangré-  - 
(cs  tant  dans  Tcstomac  que  dans  les  intestins,  où  la  pu- 
iction  paraissait  déjà  fort  avancée.  »  (Dissertation 
ignrale  de  M.  FadroU  Paris ,  i8i4»  p*  26.  ) 
^.  Losel  rapporte  que  six  hommes  moururent  après 
r  mangé  de  ce  champignon.  {Flora  pruss,^  pag.  88, 
.  1703.)  / 

"•  Les  habitans  du  Kamtschatka  préparent,  avec  la 
se-oronge  et  Vepilobium  angustifolium ,  une  boisson 
-enivrante  qui  excite  quelquefois  des  délires  mortels , 
tropagnés  de  désespoir.  Les  domestiques  qui  boivent 
inc  des  individus  enivrés  se  ressentent  aussi  des  effets  de 
:hampignon  funeste.  (KraschemingkoW)  Histoire  na» 
lie  du  Kamtschatka ,  p.  209.  ) 

)ronge'ciguc.  —  Expérience  i***.  On  fit  avaler  à  un  fort 
în  de  la  pâtée  contenant  3  gros  iïoronge^iguë  verte  di- 
e.  Au  bout  de  cinq  heures,  Tanimal  mangea  comme  à 
dinaîrc,  et  n'avait  éprouvé  aucune  incommodité.  Dix 
res  après  Tingesiion,  il  fit  des  efforts  pour  vomir;  ses 
Tmitcs  faiblirent;  il  se  coucha,  s'assoupit,  et  mourut 
mot  dans  des  nionvemens  convulsifs.  L'estomac  et  le  ca- 
iutcstinal  étaient  tapissés  d'un  mucus  épais  et  jaunâtre  ; 
rides  de  resiomnc  et  Tintérieur  du  duodénum  offraient 
îlqiirs  tnrhos  livides;  la  vésicule  du  fiel  était  verte. 
Expcriencc  11*^.  On  administra  à  un  chien  deux  des 
impit;nons  de  Voron^n^ ciguë  jaunâtre  hachés  et  mêlés 
c  de  la  j.àléo.  Au  bout  de  onze  heures,  Tanimal ,  qui 
vaii  offert  aucun  phénomène  remarquable,  vomit.  Quel- 
les houres  après  ,  il  rendit  des  excrémens  blancs  et  trem- 
.  Il  no  tarda  pas  à  se  coucher  et  à  éprouver  des  mouvo- 
ns conviilsifs  :  cet  état  dura  plusieurs  heures,  et  fut 
ompagné  du  hoquet    :   des  douleurs   poignantes,   de 
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temps  à  aulie,  luisaient  frissonnei  l'animal;  enfin  ,  tous  les 
symptômes  de  Tapoplexie  se  déclarèrent ,  et  il  contînaailî 
avoir,  par  intervalles  ,  des  mouvemens  convulsifs.  On  lai 
fit  prendre  du  vinaigre  à  plusieurs  reprises,  ce  qui  le  ré- 
veillait un  peu-,  mais  il  retombait  bientôt  après.  Il  expira 
trente  heures  après  Tintroductiou  du  poison.  Le  caualdi* 
gestif  ne  renfermait  aucun  atome  de  champignon  ;  Tinte- 
rieur  de  Testomac  était  tacheté  de  points  rougcâtres ;  les 
membranes  muqueuse  et  musculeusc  des  intestins  étaieiit 
détruites  *,  il  ne  restait  que  la  tnnîque  séieuse  ,  qui  offrait, 
dans  toute  son  étendue ,  des  taches  d'un  rouge  livide,  que 
Ton  pouvait  apercevoir  à  Texiérieur. 

Expérience  iii^.  Une  demi -once  de  suc  à^oronge~dffé 
jaunâtre ,  étendu  d'un  peu  d'eau ,  fut  donnée  à  un  groi 
chien.  Il  fit  presque  aussitôt  de  viulens  efforts  pour  vomiri 
et  il  en  rendit  une  partie.  11  éprouva  un  véritable  chokn 
et  des  convulsions  avec  un  abattement  de  forces  considé- 
rable,  et  il  mourut  vingt-quatre  heures  après  TingesliM 
de  la  substance  vénéneuse.  L'intérieur  de  l'estomac  offitf 
aussi  quelques  points  rouges. 

Expérience  ly^.  On  Gt  prendre  à  plusieurs  chiens  leli" 
quide  provenant  de  la  distillation  du  môme  suc.  Ilsn'^ 
prouvèrent  aucun  symptôme;  mais  le  résidu  de  In  distilla- 
tion, adininislré  ,  nicniu  à  pcliLe  dose,  (It  [)crir  tous  k* 
chiens  qui  en  avalèiciit  :  la  inoit  iTriU  lirti  (juo  \\'iC*' 
quatre  heures  après  Tingoslion  .  (?t  illc  lui  pu-cciltT' (io 
symplorncs  ci-do5î>u.s  clé('iil>.  L«s  animaux  n't'juoinrnii' 
aucun  accident  pL'ndanl  les  dix  prcMnièri'S  hruies.  Ln  i"' 
ni(|Ui!  interne  de  Testomae  el.iil  parsemi'e  de  petits  poinî* 
rouges;  tout  le  canal  di  ,e>lir  él:  il  lapi-.sé  d'une  .Muitiêrï 
épaisse,  vis(jueus«»  et  jauiiàiie. 

Kxpéricfiœ  >''.  l/exliiiii  acjueux  de  cette  plante |roii:i- 
sil  la  mort  en  moins  de  xin^l- ([u.itre  lieuiws.  I!  en  Inî"^ 
nièinc  d'un  morceau   de  ce-,   i  îi.innMi^jions  (j-i*  l'i'i:  «^^' 
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dessécher  au  foar.  Ueau  dans  laquelle  avaient  maoéré« 
dant  plusieurs  heures ,  quelques-uns  de  ces  champi« 
s,  administrée  à  un  chien,  lui  occasiona  un  dévoie* 
it  sanguinolent  et  de  vives  douleurs.  L'animal  cepen* 
i  fut  rétabli.  D'autres  animaux  périrent  après  avoir 
lé  les  portions  de  champignon  ainsi  traitées  par  Teau. 
expérience  vi^  L'ingestion  dans  Testomac  d'une  once 
emie  d'alcool ,  que  l'on  avait  fait  digérer  pendant  plu* 
irs  heures  sur  un  de  ces  champignons  bien  desséché  au 
r,  et  dont  le  poids  était  de  4^  grains,  occasiona  la 
rt.  Lé  résidu  ne  jouissait  plus  de  propriétés  vénétteasesi^ 
squ'il  fut  administré  h  plusieurs  animaux  sans  încon- 
ient.  (Pàulet^  Traité  des  Champignons.) 
Observations,  i^.  Guibert,  sa  femme,  sa  fille,  denxgar* 
is  étrangers  et  une  domestique  mangent  à  diner  de  To- 
^e-ciguë  jaunâtre  préparée  avec  une  étuvée  de  carpe.  A 
is  heures  après  minuit,  madame  Guibert,  qui  n'avait 
Dgé  que  de  ce  plat,  est  réveillée  par  un  rêve  effrayant 
par  des  nausées  \  elle  vomit  sans  douleur  une  partie  du 
1er,  et  elle  est  plongée  dans  un  assoupissement  que  les 
bru  de  vomissement  seuls  font  cesser.  On  lui  donne 
métique  \  elle  évacue  et  se  trouve  soulagée.  Elle  fut  par- 
lement rétablie  environ  trois  semaines  après.  Un  des 
\rcons  et  hjille^  qui  ne  furent  pas  émétisés,  moururent 
rès  avoir  éprouvé  les  mêmes  accidens^  l'autre  garçon 
U  domestique ,  secourus  à  temps ,  furent  rétablis  ail 
Qt  de  trois  semaînes.Guihert  éprouva  naturellement  un 
riiablc  choiera- morbus  accompagné  de  crampes  très- 
alonreuses ,  surtout  aux  pieds,  avec  rétraction  des  mem* 
es.  11  fut  sauvé.  Aucun  de  ces  individus  n'éprouva  de 
vre:  tous,  excepté  Guibert,  furent  plongés  dans  un 
it  de  stupeur  continuelle. 

a^  Des  symptômes  analogues  se  manifestèrent  chez  deux 
lividns  de  Surcne  et  deux  autres  de  Melun,  qui  man* 
II.  a8 
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gèrent  le  même  champignon.  Trois  d'entre  enx ,  qni  ne 
furent  point  secourus,  périrent. 

3^.  La  Gazette  de  Santé  du  i8  juillet  1777  fait  mention 
d*nn  empoisonnement  de  cinq  personnes  par  Vorong^* 
tiguS  jaunâtre. 

4^.  Benoit,  sa  femme  et  leur  enfant  mangent ,  à  six  hen- 
res  du  soir ,  de  Voronge^ctguè  blanche  cueillie  et  apprêtée 
lé  même  jour.  Le  lendemain,  nausées,  anxiétés,  défaillaa- 
ces  fréquentes^  le  père  et  Tenfant  vomissent  abondanuDCBl 
après  avoir  pris  une  forte  dose  d'émélique,  du  lait  et  de  b 
thériaque.  L'enfant  meurt  le  deuxième  jour  ^  le  père  expire 
quelques  instans  après.  Peu  de  temps  avant  la  mort,  i 
était  dans  un  éiat  d'anxiété  et  de  stupeur  remarquables  1 
le  ventre  tendu ,  les  extrémités  froides ,  le  pouls  petit  et 
intermittent;  il  avait  des  défaillances  fréquentes ,  et  il  énil 
de  couleur  livide.  La  mère,  qui  n'avait  point  pris  d'cn^ 
tique  parce  qu'elle  était  atteinte  d'une  hémorrhagie  nténBCi 
avait  cependant  déjà  beaucoup  vomi  au  deuxième  joar; 
elle  était  faible ,  pâle ,  et  dans  un  grand  état  d'anxiété;  Ma 
pouls,  peu  fébrile ,  était  faible.  On  lui  prescrivit  unea^ 
decine  ordinaire  aromatisée  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 
Trois  heures  après,  elle  avait  évacué  des  champigoons en- 
tiers et  d'autres  qui  étaient  comme  dissous  dans  des  ma- 
cosités  jaunâtres^  elle  allait  mieux.  On  lui  iit  prendre  no 
lait  d'amandes  douces  avec  quelques  gouttes  dcihersol- 
furique,  et  de  Teau  de  fleurs  d'oranger,  ce  qui  la  tain» 
beaucoup.  Le  surlendemain,  elle  fut  encore  purgée,  « 
avec  succès  ;  rhémonhagie,  qui  s  était  arrêtée,  rcvini»rt 
la  malade  éprouvait  de  temps  en  temps  de  Toppressionrt 
des  faiblesses.  On  lui  administra  des  restaurans  et  dauire 
anti-spasmodiques  ;  mais  elle  ne  se  réiahlit  (ju*avec  pciw^ 
et,  cinq  ou  six  mois  après  ,  elle  était  encore  très-pâiert 
avait  des  maux  de  tête  et  d'estomac.  Elle  snccomU  àuirf 
autre  maladie  qu'elle  eut  long-temps  après. 
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Oronge-souris,  i**.  Une  femme  de  Stupinis ,  son  mari , 
trois  garçons  et  une  fille  mangent,  le  6  octobre,  a  leur  di- 
Der,  deux  livres  de  ce  champignon  cuit  avec  du  beurre. 
Vers  deux  heures  après  minuit ,  un  des  eufans ,  âgé  de  sept 
ans ,  se  plaint  de  douleurs  aiguës  dans  le  bas-ventre  :  on 
lui  administre  de  la  ihériaque.  La  mère,  qui  avait  beau- 
coup mangé  du  ragoût ,  éprouve ,  un  moment  après ,  une 
forte  rardialgie ,  de  la  suffocation ,  et  fait  de  violens  eflbrtf 
pour  vomir.  Il  en  est  de  même  de  Tenfant  aine.  Le  père  se 
trouve  également  attiqué  avant  le  jour;  le  second  fils  sur 
les  neuf  heures  ,  et  la  fille,  qui  en  avait  mangé  très -peu  « 
ne  commence  à  se  plaindre  que  vers  le  soir. 

Le  7  octobre,  Tenfant,  âgé  de  sept  ans,  était  comme 
Slupide,   souffrait  beaucoup  du  ventre,  et  ne   pouvait 
prendre  que  de  Peau  fraiche;  Tabdomen  se/ météorise  ; 
Tenfant  pousse  par  intervalles  des  cris  plaintifs,  aigus, 
quoique  plongé  dans  un  état  léthargique.  Vers  le  midi, 
il  éprouve  des  mouvemens  convulsifs  *,  les  extrémités  se 
raidissent >  le  pouls  devient  très-petit,  et  il  meurt  attaqué 
d*on  spasme  cynique.  Son  corps  fut  couvert  de  taches  vio- 
lettes. L*estomac  et  les  intestins  étaient  distendus  par  un 
giifétide,  corrodés  dans  leur  surface  interne  ;  on  voyait  près 
du  pylore  des  taches  livides  ;  le  colon  contenait  des  vers  vi« 
nnsj  et  un  reste  de  champignon  mêlé  à  un  fluide  jau- 
rtlre;  le  foie  était  très-volumineux,  pâle  et  sans  consis^ 
bnce. 

Lb  mère,  qui  se  plaignait  d'anxiété  sufTocante,  de  car- 
dialgie  avec  vomissement  de  matières  verd/itros  et  sangui- 
nolentes, devint  jaune  par  tout  le  corps  et  ne  pouvait  pas 
i^pirer.  Le  bas- ventre  était  dans  une  ronstriction  spasmo- 
^îquc,  le  nombril  enfoncé;  la  plus  légère  compression 
augmentait  la  rétraction  des  jambes.  Elle  ne  prit  que  de 
'^  thériaque ,  et  mourut  dix-huit  heures  après  l'invasion  du 
^ai,  dans  une  léthargie  profonde  et  des  soeurs  froides.  Il 
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sortit  d<?s  nnrino.5  un  sang  ichoreuY  et  de  Técame  par  If 
Loiiclie-,  les  viscèics  de  Pabdoinen  oiiVnient  des  altëniicNM 
analogues  à  celles  du  sujet  précédent. 

LVnfant  de  dix  ans ,  qui  n'avait  mange  que  bcaocoap 
de  raisin  dans  la  journée  ,  était  stupide  le  soir  ;  il  éproofi 
Iv.s  accidens  ci-dessus  mentionnés,  et  mourut  dans  kl 
convulsions.  Le  foie  était  très-volumineux.  A  rouvertim 
de  Pestoniac ,  il  s'exhala  une  odeur  tellement  infecte,  qa  « 
renonça  h  Texamen  des  autres  viscères. 

La  fille  eut  des  défaillances,  des  vomissemens  et  do 
douleurs  tensives  à  Tcstomac  ;  elle  refusa  de  prendre  n 
vomitif;  le  pouls  devint  fréquent,  petit  et  irrégulier; le 
hoquet  se  déclara  par  intervalles  ;  il  y  avait  cardialg;ie  fisite 
et  brûlanie,  anxiété,  un  sentiment  d'étranglement  et  BM 
soif  extrême.  On  la  saigna  :  le  sang  était  noir  et  livide, CC 
elle  parut  soulagée.  Elle  ne  tarda  pas  cependant  k  ëproa* 
ver  de  la  suffocation  et  de  la  difficulté  d'avaler;  elle  eotdi 
délire  et  un  épistaxis.  On  lui  fit  prendre  de  la  manne,  qn 
procura  des  évacuations.  Le  troisième  jour,  elle  espin 
dans  un  état  léthargique  et  an  milieu  d'affreuses  angoii* 
ses  ,  de  frissons ,  de  sueurs  froides ,  de  convulsions  cidi 
délire.  On  reconnut  les  mi^mes  altérations  de  tissa  qoecki 
la  mère  cl  Tenfanldcsept  ans^  In  vésicule  du  fiel  était  cou- 
plôicmtnt  vicie,  et  la  partie  du  foie  voisine  de  restoawc 
molle  n  livide,  tandis  qu'elle  l'iait  blanche  supérieurement 
vi  nnléricnrcMncnt. 

L'aîné  des  enfaiis  éprouva  dos  coliques  nerveuses  aiec 
réiraition  dos  jambes,  de  la  cardialgie,  des  vomissenifltf 
fré(|nens  ,  des  palpitations  de  cœur  et  un  sentiment  dV- 
iran^dernent,  L\'métique,  administré  à  deux  reprises,  pro- 
f'ina  drs  évacuaiions  abondantes.  On  lui  donna  ensuite 
uno  décoction  blanche ,  oi  d'heure  en  heure  on  lui  fit 
prendre  dix  goiitlrs  de  liqueur-ininérale  d'Hoffmann  dîiDS 
'2  onces  d'eau  thériarale,  ce  qui  p:trut  le  soulager  un  fen  : 
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cependant  les  coliques  revenaient  de  temps  en  temps*,  il 
ëprouTait  de  la  céphalalgie  ,  une  sorte  de  pesanteur  d*es- 
tomac ,  du  délire  et  des  anxiétés  qui  Tobligeaient  de  chan- 
ger souvent  de  place  ;  la  fièvre  se  déclara  ;  les  yeux  étaient 
enflammés.  Ou  le  saigna ,  et  il  fut  soulagé.  La  saignée  fut 
rapéiée  le  soir,  et  on  administra  un  lavement;  ces  moyens 
firent  cesser  des  tranchées  dont  il  se  plaignait,  et  la  fièvre 
fut  moins  forte.  Le  lendemain  ,  la  langue  était  chargée  : 
on  lui  ordonna  3  onces  de  manne  qui  procurèrent  des  éva« 
cnations  salutaires.  Il  était  faible,  avait  une  tension  dou- 
looreuse  à  l'estomac  ,  eut  quelques  crachats  teints  de  sang , 
el  des  aigreurs  que  la  niaguésie  dissipa.  On  diminua  suc* 
ceuivement  la  dose  de  liqueur  d*Hoflmaun ,  et  Tenfant  lut 
rétabli. 

Le  père ,  âgé  de  soixante  ans ,  évacué  par  Témétique  , 
eut  nue  dysenterie  copieuse  qui  ne  cessa  qu'au  troisième 
foar.  Il  resta  près  de  cinq  jours  sans  parler,  les  yeilx 
fixes  etlarrooyans,  le  pouls  petit,  tardif  et  languissant.  Il 
se  rétablit  peu  à  peu  ;  il  digérait  facilement ,  et  avait  sou- 
vent des  évacuations  sanguinolentes  :  il  en  était  de  même 
de  son  fils  aine.  L'un  et  l'autre  furent  traités  par  le  quin* 
qnioa  et  par  le  sirop  balsamique.  Un  an  après  ,  ils  se  res- 
sentaient encore  des  maux  qu'ils  avaient  souilerts.  (  J/e- 
tnoifes  de  la  Société  royale  de  Médecine,  ann.  1780  et 
1781  ;  observation  de  M.  Picco^  p.  355.  ) 

Oronge  croix  de  Malie.  M.  Poulet  mangea  environ  la 
moitié  d'un  de  ces  champignons  ;  il  ne  tarda  pas  k  éprouver 
nue  grande  faiblesse  et  à  perdre  connaissance.  Demi-heure 
sprès«  on  lui  administra  beaucoup  de  vinaigre  et  il  rcpiii 
Tusage  de  ses  sens  :  il  avala  de  Féméiique  sur-le-champ  et 
iJ  vcMnit  le  champignon  :  cependant  il  eut  4>endant  plu- 
sieurs jours  du  di'ïvoiement ,  des  fiiiblesses  d'e&touiac  et  des 
coliques  asstrz  vives.  (  Paulet,  toni.  11 ,  p.  3 16.  ) 

Tvic  de  Méduse.  A  six  heures  du  suir,  ou  a  fait  prcu* 
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dre  à  un.chica  de  moyenne  taille  une  ceriaine  quanucé  de 
ce  champignon  :  Tanimal  s'est  plaint  toute  la  nuitj  et  il 
est  mort  douze  heures  après  Tingestion  delà  substance  Ye- 
néneuse.  L'œsophage  ëtait  tapissé  d'un  mucus  blanc  et  glai- 
reux 9  Teslomac  ridé  »  phlogosé;  il  en  était  de  même  dn 
canal  intestinal  >  dont  les  membranes ,  épaissies  d*une  de- 
mi-ligne environ,  éiaient  pleines  d'une  liqueur  brune  de 
même  couleur  que  celle  des  champignons.  (  Paulel,  p.  3o4« 
tom.  m.  ) 

Blanc  éCwoire.  Un  de  ces  champignons ,  administré  ï  on 
chien ,  a  déterminé  au  bout  de  trois  heures  des  évacuation 
abondantes  par  haut  et  par  bas  \  Tanimal  a  refusé  les  ali* 
mens  et  a  paru  souffrir  considérablement.  (Paulet ,  p.  i53, 

tom.  II.) 

Laiteux  pointu  rougissant.  M.  Picco  ayant  donné  de  ce 
champignon  haché  avec  de  la  viande  à  un  chien  ,  Tanimal 
périt  de  gangrène  au  bout  de  douze  heures  (i). 

Nous  allons  maintenant  rapporter  des  observations  d'em- 
poisonnement occasioné  par  Tingestiou  d'un  mélange  de 
deux  ou  trois  espèces  de  champignons  vénéneux. 

1^«  c(  Un  cuhivateur  va  le  dimanche  se  promener  dan 
un  bois. voisin  de  sa  demeure,  accompagné  de  sa  femiBCf 
enccinie  de  près  de  trois  mois  et  do  ses  trois  cnfnns  «igés* 
l'un  de  ciij([  ans  et  demi  ,  raiUro  do  ijiialro,  le  tnii.>)cnio  Je 
deux  ans;  ils  apiTcuivcnt  des  chainpif^'nons  de  dillVrciiies 
espèces  \  ils  les  cueillent  sans  choix  ,  1 1  <ie  i  eionr  au  lo^i)- 
on  les  apprête  et  on  lesniauge.  Dès  la  uuiisuivante,  iali'n-.DK: 

(i)  Lœil  lie  VoWwpx  '  f un c^^us  /  1 77? /r/o s. v^  inUi^c  tiun^i' 
de  Miclieli)  ,  roreilU;  du  etic'io  v(mm  ,  IViiîminoir  crtMivri  »«'* 
ncnenx  {Juni^us  injurulihiiluni  njcrcns  nlhns  i!»»  lîij.xîiijau'  • 
Je  grand  nioulardicr  cl  \\v\\  ùv  (]onuill«»  [fuu^ii-^  m:n:ri''> 
lotus  ni i^cr  umbilicaïus  i\ii\ ii{\U\\\)  oui  ('-aleineiî!  j^ti'iluil  lii'-' 
îiecidens  pluî,  ou  moins  laelicux. 


pni  des  malaises  et  une  douleur  gfravaiitû  k  la  régioo 
asirique  \  tous ,  pendaoi  la  )oumëe  du  limdi ,  éproo- 
nl  un  sentiment  de  suffocation  et  de  cardialgie ,  et  dea 
^ëes  fréquentes  qui ,  chez  le  père ,  furent  ce  même  jour 
ies  de  vomissement.  Le  mardi ,  symptômes  plus  graves ^ 
veaux  accidens ,  nausées  continuelles ,  vomissement  da 
ières  bilieuses,  respiration  plus  gênée,  douleurs  dans 
e  la  capacité  abdominale,  mais  pins  sensibles  à  Tépi- 
re  ;  ténesme ,  difficulté  d^uriner.  Deux  des  enfans  pé- 
mt  ce  même  soir,  et  le  troisième  le  lendemain.  Du  mer* 
li  au  vendredi  soir,  le  mal  ne  cesse  de  s'aggraver  ehe^  le 
)  et  la  mère  :  douleurs  insupportables  a  Testomac ,  vers 
lypochondres ,  les  lombes  et  la  région  de  la  vessie  ;  mé* 
isme  du  bas-ventrCj  difficulté  plus  grande  d*uriner,  té- 
ne  plus  douloureux  ,  déjections  glaireuses ,  sanguinor 
es ,  par  haut  et  par  bas  ;  céphalalgie ,  langue  sèche,  soif 
:tinguible ,  angoisses ,  mouvemens  convulsifii  des  extré» 
iê\  chez  le  père,  hémorrhagie  nasale.  Le  vendredi 
,  gonflement  œdémateux  des  articulations  des  pieds 
es  mains  chez  la  femme  seulement  \  chez  le  mari ,  fris- 
{  précurseurs  de  la  gangrène  des  intestius*  Le  samedi , 
phénomènes  suivans  ;  chez  le  mari ,  gerçures ,  aphthes, 
>gnse  à  la  langue  et  dans  Tarrière-bonche ,  hoquet  « 
copes,  dépression  et  intermittence  du  pouls  ^  délire, 
pression  de  Texcrétion  alvine  et  de  Turine  ,  froid  gla- 
des  extrémités,  sueur  froide  universelle,  mort.  Le  sa** 
ii ,  chez  la  femme  ^  dé\h  aussi  mouvemens  convulsifs 
extrémités.  Des  boissons  adoucissantes  et  anti-^pasmo* 
aes  abondantes  et  une  potion  huileuse  et  calmante  lui 
i  rendre ,  dès  la  journée  même,  plusieurs  morceaux in-^ 
ncs  de  champignons.  Le  soir,  le  vomissement  est  moins 
|ocnt ,  Turine  commence  à  couler,  une  selle  gluante  et 
de  a  lieu,  les  mouvemens  convulsifs  des  extrémités 
lent  dans  le  cours  de  la  nuit.  Le  dimanche  au  matin ,  lea 


coliques  soQi  moÎDS  fortes,  le  mt^iéorisme  csl  dîminQ^ 
Quaiie  jours  a()rês ,  les  accitlcns  ont  prescjoe  cessé  ;  il  rcMt 
une  grande  débitiié,  de  l'enflure  aux  cxtrèmîiifs  inf6rictim 
seulement ,  iremblemeut  de  loutes  les  exlrémit4^i ,  doulcv 
lise  au-dessus  de  l'oibile  droile.  La  convalescence  ■  M 
longup;  cependaiil,  Irois  mois  .iprcs,  la  femme  BratUtfA  ■ 
de  rcmbonpoint,  cl  sentait  tiès-distînctcment  les  inon^< 
mens  de  son  enfant  u  (i). 

s".  La  femme  d'un  médecin  roùih  par  distractton  n 
tnoi'ceau  de  chnnf^îignon  sec  ;  elle  le  mâcha,  le  nfSl 
aussitôt  et  i-inça  sa  bouche.  Due  demi-bcuru  aprà,  A 
éprouva  des  malaises  ,  des  frissons ,  des  envies  de  vmifat 
descfToris  iouliles  de  vomissement,  ei  une  seiisatïno  tt^ 
douloureuse  à  l'eslomnc.  Quelque  temps  spr^s ,  tombi^ 
mens  Lonliouels, pMeurs, sueurs  fi-oides,yeuipr«sqtieiMr 
rnns ,  pouls  rxirëmemeoi  abattu  et  petit.  {Journal gèitàd 
de  Médecine,  tom.  xxvi ,  pag.  265.) 

3^  M.  Diifour,  médecin  à  Mout3i't;is  ,  cueillil  douk 
forêt  voisine  des  champignuns  frais  et  sains  ,  coiintu  tW 
les  noms  vulgaires  de  cèpe  ,  de  caliimelle  et  d'onngeji 
furent  dépouillés  de  leur  pe.iu  Cl  de  leur  pied,  coui>àp«  | 
iniDches  et  ruiis  dans  leur  jus  avec  du  beurre  et  des  (Im  J 
herbes ,  sous  un  four  de  campagne  :  on  les  servît  an  irp*  1 
La  domestique ,  âgée  de  >  ingt  ans ,  qui  en  avait  mangé  k 
plus,  no  tarda  pus  à  se  plaindre  d'éiourdissemens  ,  de^^  | 
liges  et  d'un  léger  soulèvement  dVslomac;  sa   ftee  ^Ui> 
rouge  et  enflammée  ,  l'œil  snillani  et  vif,  le  pouls  Ufpi 
ondulant  cl  plein.  La  fille  ainée  de  jM.  Dnfour,  igfedi 
douze  ans,  éprouva  les  mêmes  accidens  sans  nanséfs.  Ih 
petit  enfant  de  dix-buit  mois  ,  qui  n'avait  mangé  que  Jl 
pain  ticmpé  de  jus,  dormit  iranquillcinent  pendant  ta» 


{l)  Journal  gàtérat  ile  XlèiUvinf  j\o\ 
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lires  contre  son  ordinaire ,  et  m;  piëaenia  pas  d'autre  phé- 
mène  remarquable.  L*autre  enfant ,  âgé  de  onze  ans  ,  te 
lignit  plus  tard  d*étourdissement  et  d^ivresse  :  les  pareus 
ressentaient  aucune  incommodité ,  quoiqu'ils  eussent 
loge  du  même  mets.  M.  Dufour,  administra  et  fît  prendre 
tous  les  malades  de  Témetique  en  lavage ,  et  il  diercha  i 
citer  sympathiquemcnt  les  évacuations  en  faisant  vomir 
EU  les  individus  dans  un  vaste  seau  de  faïence.  On  fit  usage 
suite  d'une  potion  anli-spasmodique  fortement  ëthérée  , 
k  guérison  fut  complète  le  soir.  Il  parait  que  ces  acci* 
tts  étaient  dus  à  deux  fausses  oronges  que  Ton  avait  con- 
ndaesavec  la  vraie,  et  que  Ton  avait  fait  entj*er  dans  la 
■iposition  du  mets  (i). 

4^.  Le  même  médecin  fot  prie  de  visiter  un  enfant  de 
iftf  àdix  ans,  malade  depuis  quatre  jours ,  que  Ton  avait 
pportë  mourant  de  la  forêt  de  Moutargis ,  et  que  Ton 
oyait  empoisonne  par  des  champignons.  Voici  quel  était 
n  état  :  pâleur  de  la  mort ,  sueur  gluante  et  froide  comme 
glace  \  ceil  entr'ouvcrt ,  ne  laissant  voir  que  la  cornée 
Mque  )  la  pupille  immobile  et  insensible  â  Téclat  de  la 
mière  ^  raideur  de  tout  le  corps  ,  ou  plutôt  tétanos  uni- 
nd  droit  ;  les  muscles  abdominaux  dans  toute  leur  lonj<^ 
léspasmodique^le  venlreaplati  et  dur  comme  une  planche; 
irnis  ou  spa&me  invincible  des  mâchoires;  le  pouls  était 
vdu,  les  mouvemens  du  cœur  à  peine  perceptibles  :  on 
irait  cm  l'enfant  mortsi  les  extrémités  et  le  thorax  n'eussent 
i  agités  de  quelques  mouvemens  convulsifs.  M.  Dufour 
Ha  deux  dents  incisives  d*un  coup  de  ciseau  ,  et  admi- 
Hfs^  au  moyen  d'une  petite  cuiller  d*étaiu  pliée  en  gont- 
ne ,  un  mélange  fait  avec  parties  égales  d'éthcr  sulfnrique 
te  sirop  de  ileurs  d'oranger  :  le  corps  fut  enveloppé  de 
illes  du  tanaisic,  de  morelle,  de  douce-amère  et  de  jus- 


1,^  GuzcUc  de  Santé  ^M  ai  août  1B12. 


44^  ^^  roisons  naecotico-ackbi, 

quîame  ^  on  fit  des  frictions  sur  le  ventre  avec  an  m&K'S 
d'huile  de  camomille ,  de  camphre,  d^alcool  eld^ants^ 
Iliaque.  On  chercha  tous  les  moyens  possibles  de  rédias  fl 
le  malade.  La  déglutition,  d^abord  difficile ,  ne  tarda  pq 
avoir  lieu  librement  ;  l'enfant  ouvrit  les  yeux,  puis  la  bon^c 
et  fut  rétabli  dans  le  cours  de  quelques  heures,  et  après  •' a 
avalé  une  once  d'éther  et  autant  de  sirop.  On  ne  tardai 
à  se  convaincre  qu'il  y  avait  parmi  les  champignons  dol  i 
Vamanita  viridis  de  Persoon  ,  Vhypophylluni  virommK 
Paulet,  VorongC'Ciguë ,  et  plusieurs  autres  espèces  f& 
neuses.  (  Gazette  de  Santé,  i^^  novembre  i8ia.  ) 

5®.  Lemonnier  Gt  l'ouverture  du  corps  d'une  jeuiie| 
sonne  empoisonnée  par  des  champignons.  Il  trouvait 
tion  de  l'estomac  contiguë  au  pylore  enûammée ,  le  àw^ 
num  gorgé  de  sang ,  sa  membrane  interne  était  légiroK^i 
tachée  y  et  présentait  çà  et  là  de  petites  excoriations  »  tt  f^ 
tie  inférieure  était  rétrécie.  (  Alibert  ,  ouvrage  cité  i  t»i| 
pag.  462,  3®  édit.  ) 

■ 

Symptômes  de  V empoisonnement  par  les  champiffUBÊi^ 

4c  Les  douleurs  d'estomac ,  les  tranchées ,  les  ntoiécS; 
les  évacuations  par  haut  et  par  bas  sont  les  premiers  syv 
ptômes  dont  les  malades  sont  atteints.  Bientôt  la  chaleo 
des  entrailles  ,  les  langueurs  ,  les  douleurs  dcvienDO 
presque  conlinues  et  atroces  ;  les  crampes  ,  les  conm! 
sions  ,  tantôt  gén(^*rales,  tantôt  partielles,  une  soif  ineilii 
guible,  s'ensuivent  ;  le  pouls  est  petit,  dur,  serré,  irès-ln 
quent.  Lorsque  les  accidcns ,  après  avoir  duré  un  ccrtu 
temps,  ne  diminuent  pas  par  Teflct  des  secours  adm 
nistrés  ,  les  vertiges,  im  délire  sourd  ,  Tassoupisseniefii 
s'*cniparent  de  quelques  sujets  ,  et  ne  sont  interrompus  qi 
par  les  douleurs  et  les  convulsions.  Chez  d'antres  ,  il  u'v 
point  d'assoupisscmrnt  ;  les  douleurs  et  les  convulsioi 
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r^  i  les  forces  ;  les  défaillances  et  les  saeurs  froides 
■m  ;  la  mort  vient  terminer  cette  série  de  soaflTranceSt 
fc  ^^oir  été  prévue  et  annoncée  par  le  malade  Ini'mème^ 
L  pas  perdu  un  seul  instant  Tusage  des  sens* 
^«  champignons  vénéneux  ne  manifestent  leur  per- 
«e  action  qu'un  certain  temps  après  qu'ils  ont  été 
&  ;  ce  nVst ,  le  plus  souvent ,  que  cinq  ou  sept  heures 
1. 1  s'en  écoule  quelquefois  douze  ou  seize ,  plus  ra-» 
;.  vingt  -  quatre ,  sans  qu'on  éprouve  aucun  sjm* 
Les  altérations  graves  de  presque  tous  les  viscères 
îQt  que  ce  venin ,  ayant  acquis  toute  son  énergie 
moyen  de  la  digestion  ,  se  répand  dans  tonte  Téco» 
i  animale,  y  excite  l'irritation  la  plus  violente,  et 
iflammation  qui  dégénère  promptement  en  gangrène'; 
i  a  lieu  surtout  avec  plus  d'intensité  dans  les  voies 
lives  qui  ont  reçu  immédiatement  le  poison  et  qui  en 
snrent  les  restes  dissous  pendant  plus  long-temps  »• 
)port  fait  à  la  Société  de  Médecine  de  Bordeaux ,  le  a6 
1809.) 

Lésions  de  tissu  prodmles  par  les  champignons 

vénéneux. 

rassemblant  les  phénomènes  cadavériques  des  divers 
empoisonnement  par  les  champignons  ,  on  peut  les 
re  aux  suivans  :  a  Taches  violettes  ,  très-étendues  et 
reuses  sur  les  tégumcns ,  ventre  très-volumin^x , 
active  comme  injectée  ,  pupille  contractée  ,  estomac 
«lins  phlogosés  et  parsemés  de  taches  gangreneuses  y 
^le  dans  quelques  portions  de  ce  viscère  «  contrac-^ 
;rès«fortes  de  l'estomac  et  des  intestins  ,  au  point  que , 
eux-ci ,  les  membranes  épaissies  avaient  entièrement 
ré  le  canal  *,  oesophage  phlogosé  et  gangrené  dans 
es  sujets  ^  dans  un  autre,  iléum  invaginé  de  haut  en 


r- 
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bài  ,  dans  l'éienduc  de  trois  pouces  :  un  seul  iad 
avait  les  intestins  gorgés  de  maiièrv»  Técdles.  Oa  a'àtà 
dans  aucun  des  vestigas  de  cbampignons  :  ils  avaîa 
coraplèieoienl  digérés  ou  évacués,  l^s  poumoui  d| 
enflainmés  et  gorgés  d'un  sfliig  noir  ;  le  même  rn^ 
tneni  avait  lieu  dans  presque  loules  les  veines  du  vil 
abdominaux ,  dins  le  loïe  ,  liam  la  raie  ,  dans  le  inâtd 
taches d'iullammalion  et  tathcs  gangi-énvuses  sur  ld| 
branes  du  ctrveau,  dans  ses  ventricules  ,  sur  U  p 
les  poumons  ,  le  diapliragiue  ,  le  mësenlèi  e  ,  Is  vcNJ 
matrice  ,  et  même  sur  le  luetus  d'une  fetnuie  eoctîn^ 
8>ng  était  très-lluide  chez  cet  le  femme;  il  était  p)^ 
coagulé  dans  d'autres  individus  ;  la  Qexîbililé  extièJ 
membres  n'a  pas  été  constante  u.  (  Bappui-t  cité  ^  p.  V 
Les  faits  qui  précèdent  nous  pemielleut  de  col 
que  les  cliampignons  nç;isseat  de  diUérente  maniitq 
vaut  l'espoie  à  laquelle  ils  appartiennent.  î&eviaÂ 
dsns  une  disterlalion  sur  les  «liampignon*  vénéneq! 
solo  velerto  dei  Jungfti  contiene  in  sa  fa  malizta 
e  vaTÎ  mohJpUci  ejfetli  produce  seconda  che  ù  in 
copia  ingolato ,  cd  in  maggior  copia  dentrole 
trude- 

Examen  de  certains  caractères  considérés  commepnii 
à  faire  reconnaître  les  umuvais  champignons. 

MM.  FanletfPersDouei  quelques  autres  saraiu,aA 
pouvoir  faire  suspecterles  espèces  dai'ItampîgnonsM 
reuses  parla  consistance ,  l'odeur  ,  U  couleur,  la  savenfi 
qu'elles  présentent;  mais  les  régies  générales  doMi 
cet  égard  oilrcnl  tant  d'exceptions  qu'elles  doîreat 
ecasairemeni  occasioncr  des  méprises  funestes.  Oui 
tliqué,  dit  le  doeicur  LctellitT,  comme  propre»  aW 
pèces  dangereuses,   i".  une  consistance  motte;  M 
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eUa  mcscntenjormis  et  Vagaticus  typhoïdes  sont 
Mibles  de  nuire ^  a^.  une  consistance  ligneuse,  subé^ 
ou  coriace }  mais  les  pofyporus j  qui  sont  coriaces^ 
mi  d'atimens  dans  beaucoup  de  pays;  3^.  une  odeur 
forte  ou  désagréable;  mais  le  polyporus juglandis , 

Ton  tnange,  a  presque  asphyxié  Bulliard;4^*  ^^^ 
ur  désagréable  ;  mais  presque  tous  les  agarics  à  la- 
es  égales  piquent  fortement  la  langue  et  le  gosier,  et 
fodris  buglossoïdes  a  quelquefois  une  saveur  acide 
iiable;  5°.  la  présence  d'un  lait  dcre  ;  mais  on  a 
lé  à  des  animaux  sans  résultais  fâcheux  la  plupart  des 
res  d*une  section  de  champignons  à  lait  acre;  6^.  l*ap<- 
ion  dans  les  endroits  sombres;  mais  les  clavaires,  les 
lies  ne  viennent  souvent  qu'au  fond  des  bois  ;  7^.  Toc- 
tement  rapide  cl  la  prompte  dissolution;  mais  Vaga^ 

typhoïdes  et  presque  tous  ceux  de  sa  section  sont 
)ables  de  faire  du  mal;  8^.  la  tige  bulbeuse  ;  mais  elle 
rtient  aux  agaricus  solilarius  et  colubrinus ,  champi- 
is  excellens  ;  g^é-les  fragmens  de  peau  collés  sur  le 
eau  ;  mais  les  agaricus  asper  et  solitarius  et  souvent  le 
natus  en   présentent;    lo^.  la  vacuité  du  pédicule; 

elle  existe  constamment  dans  les  agaricus  colubrinuf 
meus  ,  Vhehella  elastica;  11".  la  couleur  de  la  chair 
^eant  quand  on  a  coupé  le  champignon  ;  mais  le  bo" 

auraniiacus  passe  au  rose  tendre;  12^.  la  couleur 
ante  de  la  surface;  mais  TorongQ. vraie  la  présente; 
la  couleur  jaune  soufrée  ou  rouge  vif;  mais  Vagaricus 
reus  et  beaucoup  d'agarics  rouges  ne  sont  pas  malfai* 
;  i4^*  \r  présence  d'un  voha;  mais  on  peut  manger 
nément  l>eaucoup  d'agarics  à  volva  ;  i5^.  la  présence 
collier;  cependant  les  meilleures  espèces  comestibles , 
ne  les  agaricus  edulis ,  colubrinus ,  solitarius^  auran^ 
$  CD  sont  pourvues.  (  Letellier  ,  Dissertation  inau^ 
V, janvier  i8a6.  Paris.  ) 
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La  composition  chimique  des  champignons 
fini  el  ne  peut  servir  en  aucune  manière  à  disti 
bonnes  des  mauvaises  espèces.  Voici  les  noms 
verses  substances  que  l'on  en  a  retirées  jusqu'à  ^<s 
de  la  fungine,  de  Talbumine,  une  matière  gras^ 
substance  azotée  insoluble  dans  Talcool ,  de  Toson^ 
du  sucre,  de  la  gélatine,  de  la  cire  ,  des  résines,  d^ 
fungique,  des  acides  benzoïque  et  acétique,  et  de^ 
base  dépotasse  et  de  chaux.  Les|champignons  vénénec^ 
ferment  en  outre  un  principe  acre,  extrêmement  f^ 
peu  connu  et  un  principe  délétère  que  M.  Letellic^ 
tend  avoir  obtenu  mêlé  à  des  sels  à  base  de  potasse  ^ 
soude,  et  qu'il  dit  être  solubledans  Teau  etdanito^ 
liquides  qui  eu  contiennent ,  insoluble  dans  Téther,  i0 
tallisable,  inodore^  insipide,  formant  avec  les  tidàx0 
selscristallisables,  et  que  ni  lesacides ,  ni  les  alcalis  fuP 
ni  l'acétate  de  plomb,  ni  Tinfusion  de  noix  de  galles  ne  pii' 
pitent.  Ce  principe  n'existerait,  d'après  les  expëriencs 
M.  Letellier,  qui  demandent  à  être^  répétées,  quedatf 
agaricus  bulbosusj  muscarius  et' probablement  vm 
Injecté  à  dose  assez  forte  dans  le  tissu  cellulaire  dt  ( 
des  grenouilles,  il  aurait  agi  à-peu-près  comme  Topi 

Traitement  de  F  empoisonnement  par  les  champion» 

Nous  avons  tenté  les  expériences  suivantes  pour  o 
statcr  la  valcur^dii  vinaigre ,  du  sel  coramun ,  de  l'élher, 
l'émélique  et  de  Talcali  volatil  dans  rcmpoisonncmenl 
les  champignons. 

Le  vinaigre,  i".  Cet  acide  végétal  a  la   farnllé  de 
soudre  la  partie  active  de  la  fausscsoronge  el  de  Toroi 
ciguë  jaunâtre,  en  sorte  que  Ton  peut  avaler  imnunt'n 
l'un  on  l'autre  de  ces  champignotis  coupes  pjr  niorceai 
épuisés  par  cet  acide  5  mais  la  liqueur  est   excessivct 
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ise.  Ce  rësuliat  est  conforme  i  ceux  qu'avait  obtenus 
ïet  ;  a^.  ces  champignons ,  introduits  dans  Testomac 
i  vinaigre,  et  i  une  dose  capable  de  produire  la 
a  déterminent  plus  tôt  qn^ils  ne  le  feraient  si  le 
e  n'eût  pas  été  administré,  pourvu  que  le  poison 
I  été  vomi ,  ce  qui  dépend  sans  doute  de  la  faculté  qu'a 
le  dissoudre  les  parties  vénéneuses  dont  Tabsorp- 
it  être  plus  facile;  3^.  Teau  vinaigrée  nous  a  para 
ins  cet  empoisonnement ,  lorsque  le  champignon 
2T  a  été  expulsé  par  les  évacuans. 
d  commun  (  nmriate  de  soude  )  dissous  dans  Teaa 
:omme  le  vinaigre,  de  la  propriété  de  dissoudre  les 
actives  de  ces  champignons,  et  offre  par  conséquent 
nés  avantages  et  les  mètnes  inconvéniens  que  cet 
égétal. 

ter  sulfurigue  ^  dont  on  a  fait  un  usage  si  fréquent 
is  derniers  temps  pour  combattre  Tempoisonnement 
xs  occupe ,  nous  a  paru  d*ane  très*grande  utilité 
emploi  des  évacuans  :  en  effet ,  nous  avons  rétabli 
é  de  plusieurs  chiens  qui  avaient  pris  une  assex 
3se  de  fausse-oronge  pour  périr,  en  leur  faisant 
ilternaiîvement ,  après  avoir  évacué  le  poison ,  de 
et  de  Teau  éthérée ,  ou  de  la  liqueur  minérale  ano- 
Hoffmann. 

létUiue  et  les  éméto^cathartiques  nous  semblent 
jouer  le  principal  rôle  dans  le  traitement  qui  nous 
\  *,  car  la  mort  a  presque  toujours  lieu  lorsque  ces 
ignons  ne  sont  pas  évacués. 

Paii/ef  a  prouvé  que  ra/c^/ia;o/a<i7  (ammoniaque) 
tôt  nuisible  que  salutaire ,  et  que  Thuile,  la  thé- 
,  le  beurre  et  le  lait  ne  sont  d'aucune  utilité  dans 
sp&ce  d'empoisonnement.  (  Traité  des  Champî- 
par  M.  Paulet ,  tom.  ii ,  ann.  1 793.  Paris,  ) 
*it  avoir  parlé  en  particulier  de  chacun  des  moyehs 


■1 

par  les  i 
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prujirisés  pour  guérir  la  maladie  pioduiie  par  1 
gnons  vf-néneux  ,noiis  devons  éinblir  les  préceptes 
lesfjuels  l'homme  de  l'art  pourra  combatlreavec  si 
■ccidfn»  qu'ils  développent  :  i".  il  favorisera  l'éyaci 
poison  à  l'aide  de  lVmûti(|ue ,  et  mieux  encore  de! 
cfllliarliquea,  des  poiionset  dtrs  lavcmcns  purgAlirs  : 
assiv-soiiveiii  ti-s  purgnlifs  doivent  être  piéféré  ai 
lîqiios,  p^rce  que  l'action  de  ces  cliampignons  est  le 
se  mnDifesie  que  ili\  ou  douze  lieures  après  leur  inj 
c'esi-.î-dîrequand  iU  se  trouvent  déjà  dans  le  canal  in 
ainsi  on  fera  avaler  au  malade  3  ou  4  grains  de  ui 
potasse  antimonîéutiisÂ  3/[  grains  d'ipécacuanhaei 
gros  de  sulfate  de  soude  dissous  dans  l'ean;  on  i 
tfcra  en  outre  une  potion  faîte  avec  l'huile  de  ri 
sirop  de  flt'urs  de  pécher ,  et  on  fera  prendre  des  li 
préparés  avec  la  casse ,  le  séné  et  du  sulfate  de  tu 
Lorsque  les  champignons  auron  tété  évacués  «  on  ei 
rjuelquea  cuillerées  d'une  potion  fortement  èth^Fé< 
aura  recours  aux  mucilngirjeux  si  le  malade  se  f 
douleurs  et  d'irritation  dans  le  t>as-veiitre.  Jl  arrii 
tjuefois ,  dans  cette  espèce  d'empoisonnement,  qu' 
ITBte  de  potasse  antimonié  seul  ne  détermine  ancu 
coalion,  n  Feu  madame  la  princesse  de  Conti ,  dît  M. 
lors  d'un  voyage  de  la  cour  à  Fontainebleau,  en  a), 
ayant  aperçu  dans  la  lor^t  plusieurs  champignon 
□eux,  les  fit  cueillir,  les  prenant  pour  des  oror 
obligea  son  cuisinier  de  les  servir  à  diner,  malgré 
qu'on  put  lui  dire.  Elle  avait  à  sa  table,  enlr'auti 
sonnes,  M.  l'évâijue  de  Lingrcs,  et  en  mangea  f 
tout  le  monde.  Dcuii  heures  après  le  diner,  e!I«  ■ 
des  envies  de  vomir  avec  des  défitillances  et  d 
xîélé* ,  resta  quelque  temps  sans  connaissance  < 
un  éiat  de  stupeur  et  d'iiiiéanti»semeni  quî  fit  c 
pour  sa  vie.  Vingt-sept  grains  de  tertre  éraéii()Ufl 
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tus  la  journëe  n'avaient  encore  produit  aucun  effet ,  lors- 
[ne  le  suc  de  raifort ,  et  surtout  un  lavement  piéparë  avec 
me  forte  décoction  de  tabac ,  procurèrent  une  évacuation 
empiète  pnrhaut  et  par  bas  ,  qui  lui  fit  rendre  deb  cham- 
kignons  tels  qu*eUe  les  avait  pris.  Elle  rendit  le  sang  par 
es  telles,  et  on  craignit  un  moment  un  état  inflammatoii<e 
biis  les  entrailles ,  à  raison  de  Tirritation  excessive  que 
es  remèdes  avaient  produite.  Elle  fut  très-long-temps  à  se 
émettre^  et  le  lait  contribua  beaucoup â  son  rétablisse- 
tent  »  (i)*  a^.  Il  serait  imprudent  d'administrer  des  pur- 
ptàb  irritans  si  l'inflammation  du  bas-ventre  avait  déji 
ah  des  progrès  rapides: ainsi,  s'il  y  avait  beaucoup  de 
lAvre  jointe  à  une  tension  douloureuse  de  l'abdomen  ,  k  la 
•rdialgie ,  à  la  sécheresse  de  la  langue ,  accompagnée  d'une 
oif  extrême  et  de  chaleur  brûlante  à  la  peau,  dans  la 
Miocbe  et  dans  la  gorge,  il  faudrait  avoir  recours  i  la  sai- 
piée  et  aux  autres  moyens  anti-phlogistiques.  Forestus 
fÊtle  d'une  jeune  personne  qui  avait  été  empoisonnée  par 
bs  champignons ,  et  qui  guérit  au  moyen  de  la  saignée 
pratiquée  au  sixième  jour  de  la  maladie* 

ARTICLE  aNQUIÈME. 

DES    LIQUIDES    SPIRITUEUX. 

jiteool.  Expérience  i'^.  On  introduisit  dans  l'estomac 
i'in  chat  a  drachmes  d'alcool.  Immédiatement  après,  l'a- 
iJlMl  s'agita  avec  violence ,  puis  se  coucha  sur  le  côté  dans 
ka  eut  de  grande  inscn^bilité  et  d'immobilité;  la  respi- 

(i)  Les  lavemens  de  tabac  ne  délerminanl  pas  toujours  le 
^missement  chez  rhomme^  et  pouvant  occasioner  des  acci* 
^s  graves ,  il  est  préférable  de  recourir  au  sulfate  de  zinc  ou 

d'autres  tnédicamens  éméiiques. 

II.  ^9 


Expérience,  m*.  La  même  es^përiencerut  répété 
lapin  beaucoup  plus  jeune  avec  7  drachmes  du  m 
quide.  Au  bout  de  deux  minutes  ,  Tanîmal  était  i 
nient  sous  l'influence  du  poison ,  et  trois  minutes 
se  coucha  sur  le  côté  dans  un  état  de  grande  inseï 
et  d'immobilité;  les  pupilles  étaient  très-dilatées;d 
à  autre  les  membres  étaient  agités  de  légers  mou 
convulsifs  ;  la  respiration  s'exerçait  d'une  mani 
nible ,  et  cessa  entièrement  une  heure  quinze  1 
après  l'ingestion  de  l'alcool.  Au  bout  de  deux  minu 
ninial  paraissait  mort.  On  ouvrit  le  thorax  et  on  vi 
cœur  se  contractait  avec  assez  de  force  et  de  fréqui 
qu'il  contenait  du  sang  d'une  couleur  foncée.  On 
duisit  un  tube  dans  la  trachée  artère ,  et  on  insufflât 
par  ee  moyen  on  pouvait  conserver  aux  battemensd 
leur  type  naturel ,  comme  chez  un  animal  auquel  o 
levé  la  tète. 

Expérience  iv*.  On  injecta  dans  l'estomac  d^oi 
2  onces  du  même  liquide.  L'injection  était  à  peim 
née, que  l'animal  devint  insensible.  On  remarqua  c 
les  symptômes  dont  nous  avons  parlé  dans  l'exp 
précédente ,  et  la  mort  eut  lieu  vingt-sept  minute 
l'introduction  de  la  substance  vénéneuse;  en  ezami 
thorax ,  on  vit  que  le  cœur  se  contractait.  (Bkodix,  , 
Trans, ,  ann.  1811,  pag.  1 78 ,  i'^*  part.) 

Expérience  v^.  A  huit  heures  et  demie  du  matir 


DBS    LIQ1  IDES    5P1HITUEUX;  '  *  {^ 

Qvoiis  introdaîl  dans  reitomâc  d^nii  petit  chieii  cobiisth 
<>  gros  d^alcool  à4o^  :  l'œsophage  a  été  liô.  Immëdialemeni 
après,  l'animal  a  paru  agile ^  il  a  parcouru  le  laboratoire 
€*n  didërens  sens,  et  n'a  pas  cessé  de  marcher,  librement 
pendant  dix  minutes  ;  il  avait  un  air  égaré.  A  huit  iheurtfs 
ii-ois  quarts,  il  u  commencé  n  éprouver  des  vcrtigéa^  A 
neuf  heures  dix  minutes ,  il  s'est  couché  sur  le  côlé.et  ne 
potivait  plus  se  tenir  debout.  Jusqu'à  ce  moment ,  tl.ayaic 
niarché  en  diflerens  senseï  était coinbé  plusieurs  fois,  mais 
sVtait  relevé  aussitôt^  ses  oxtrémiiés  n'avaient  point  é\& 
paralysées.  A  neuf  heures  vingt  cinq  itiiuutes,  il  a  poussé 
des  cris  plaintifs  et  a  fait  des  efforts  infructueux  pour  lever 
la  lÊte  ;  les  membres  étaient  flasques,  les  pupilles  resserrées , 
il  voyait  et  entendait  bien  ;  ses  muscles  n^étai'ent  agitéi.par 
«ucun  mouvement  convulsif.  Dix  minutes  après i,  les 
plaintes  étaient  aiguës.  A  neuf  heures  quarante  minutes,  il<i 
cherché  à  se  mettre  sur  les  pattei;  mais  il  est  reiombo 
aussitôt  en  frappant  le  sol  avec  sa  tète  :  quelques  instana 
après,  il  a  fait  de  nouveaux  cflfoits ,  s'est  relevé,  a  Aiarché 
pendant  quelques  secondes  ^  et  est  retombé  en  poussant 
des  cris  aigus.  A  onze  heures,  il  était  couché  sur  le  côté 
et  continuait  à  soulTrir  \  point  de  mouvement  convulsif. 
Il  est  mort  a  onze  heures  et  demie.  On  Ta  ouvert  à  deux 
heures.  Le  sang  contenu  diuis  le.  cœur  était  noir  et  coagulé; 
les  poumons  n'oirraient  aucune  altération  ;  la  membrane 
moqueuse  de  l'estomac  était  d^une  couleur  rouge- ceristi 
dans  toute  son  étendue ,  et  offrait  un  très-grand  nombre 
de  bandes  longitudinales  d'un  rouge  noirâtre ,  formées  par 
du  sang  extravasé  entre  les  deux  tuniques. 

Expérience  vi*^.  Lorscju'ou  injecte  dans  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille  8  l\  lo  gros 
d*alcool  h  4o^' ,  on  remarque  que  l'animal  est  agité  ;  pen- 
dant trente  ou  quarante  minutes,  il  marche  en  tous  sens 
avec  un  air  égaré,  et  nVprouve  pouit  de  verligA^s;  alors 
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les  èztranil'ës  postërienres  deviennent  faibles  ^  sa  déoiardie 
tcommence  &  èl^  chancelante;  il  vomit ,  à  ^eax  oo  iroii 
reprises  dilTërentes,  des  matières  bilieuses  jaunâtres.  QDinae 
ou  vingt  minutes  après ,  les  vertiges  sont  plus  intensaj 
ranimai  marche  comme  un  furieux,  tombe,  se  relève  d 
eontinOe  A  parcourir  le  laboratoire.  Bientôt  après  iléproHve 
beaucoup  de  difficulté  à  se  mettre  sur  les  pattes  ;  il  les  agile 
cotnme  s'il  nageait.  Ces  efforts  ne  tardent  pas  A  être  vaini; 
alors  il  se  couche  sur  le  côté  ^  dans  un  état  de  grande  is* 
sensibilité  ;  les  membres  sont  flasques  et  n'offrent  aacaa 
mouvement  convulsif  ;  Panimal  ne  se  plaint  pas,  è  moiv 
qu'on  ne  le  secoue  ç  les  inspirations  sont  profondes  ;  lapa* 
pille  est  comme  dans  Tétat  naturel.  Ces  symptômes  par- 
aistent  pendant  deux  ou  trois  heures ,  et  ranimai  SB^ 
icombe.  En  Tonvrant  immédiatement  après ,  cm  ne  déooa- 
vre  point  de  lésion  dans  la  blessure^  Talcool  se  troofs 
complètement  absorbé;  le  coeur  et  les  veines  da  menbif 
opéré  renferment  du  sang  noir  coagulé;  on  n'observe  pin 
la  moindre  contraction  dans  ces  organes  ;  les  poumoas  cl 
le  canal  digestif  n'offrent  aucune  altération. 

Si  la  quantité  d'alcool  appliqué  sur  le  tissu  celloIairesH 
moindre,  les  animaux  éprouvent  les  symplômea  d'ciritt- 
tion  dont  nous  avons  parlé  ;  ils  sont  en  proie  à  de  légcn 
vertiges ,  et  ils  ne  tardent  pas  à  se  rétablir. 

Expérience  vu®.  Nous  avons  prouvé,  à  rariicle  Can- 
iharides  (  tome  i*'),  que  ralcool  détermine  une  mort  subite 
lorsqu'il  est  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  et  qu'il  leit 
principalement  en  coagulant  le  snng. 

64B.  Rapprochons  de  ces  faits  les  phénomènes  que pr(v- 
duisent  les  liqueurs  alcooliques  chez  Thomme  lorsqu'elles 
sont  prises  à  assez  grande  dose  pour  déterminer  Tivrrsse. 
M.  Garnier,  notre  élève  ,  qui  a  soutenu  une  excell en  le  dis- 
sertation inaugurale  sur  cet  objet ,  distingue  dans  ri\rf»<: 
tiois  degrés  diflerens. 
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Le  premier  degrë  t'annooce  par  la  rougeur  du  viaage  ^ 
les  yeux  s'animent,  le  froni  se  déride  «  la  figure  s'ëpanouil 
d  respire  une  aimable  gaitë  v'l*^prît  esl  plus  libre,  plus 
vif;  les  idées  sont  plus  faciles  ;  les  soucis  disp^raisseat;  les 
bons  mots ,  les  doux  épancbemens  de  Tamitié ,  de  tendres 
•vcDS  les  remplacent  *,  on  parle  beaucoup }  on  est  indiscret; 
les  propos  sont  un  peu  diffus ,  et  déjà  Ton  commence  à 
bégayer. 

Le  second  degré  de  Tifresse  est  caractérisé  par  nne  joie 
bmyante,  turbulente,  par  des  éclats  de  rire  immodérés f 
des  ^scours  insensés,  des  chants  obscènes,  des  actions  bru- 
tales, en  rapport  avec  Tidiosyncrasie  des  individus;  par 
ue démarche  vacillante,  incertaine ,  analogue  i  celle 4ea 
osfans;  par  des  pleurs  stériles ,  le  trouble  des  sens ,  la  r4t 
double ,  des  yeux  hagards ,  sombres ,  et  dea  tintemena  d*o- 
mile;  la  langue,  embarrassée,  articule  avec  peine  les  sws; 
il  y  a  quelquefois  écume  à  la  bouche;  le  jugement  devient 
fiiux ,  la  raison  disparait  ;  rien  ne  règle  plus  nos  penchans 
•t  DOS  appétits  grossiers  ;  quelquefois  un  délire  furieux  êW^ 
cède  ;  le  pouls  est  plus  développé ,  le  battement  des  artères 
carotides  plus  sensible  ;  la  face  est  rouge ,  vultueuae  ;  les 
veines  du  cou  sont  gonflées ,  la  respiration  précipîiée  ; 
riuleine  est  vineuse  ;  il  y  a  des  rapports  aigres ,  des  envies 
de  vomir,  des  vertiges^  des  chutes  imminentes 9  pais  com- 
plètes ;  la  somnolence  et  Tétat  de  vertige  croissent;  la fiioe 
devient  pâle, cada véreuse ^ les  traits  sont  aflàissés;  des  vd- 
oiissemens  abondans  de  matières  aigres ,  quelquefois  Tex- 
crétion  involontaire  de  Turine  et  des  matières  iecaloi  se 
manifestent,  ainii  qu'une  céphalalgie  violente,  la  perle 
totale  des  sens  ;  enfin  on  sommeil  profond  qui  dure  pla- 
aieora  heures ,  et  pendant  lequel  la  transpiration  est  très- 
abondante  et  amène  la  terminaison  de  cet  état  pénible^  Les 
fonctions  reviennent  peu  i  peu  à  leur  état  primitif;  la  tète 
est  encore  douloureuse  et  pesante  ;  la  langue  est  chargée  ^ 


t.1'  boHch«  [lilpuse;  il  y  a  «oif ,  «I  il  reste  du  tl^guùl  (wiof 

les slîmi'ns  ei  àts  laasitudcsdans  ti>iitliic-orp«. 

i  '''lie  croûiéme  degié  de  l'ivrewe  cslun  tintvniiininit  >(>•■ 

L  ptêcli^ue  :  on  oo'prvo  TiiMiilun  des  sens,  de  rciiicadc 

f  tnWii;  la  face  Ml  livide  oit'p*1e,  la  ri'spiraiion  Mertar«uM: 

llKdirîdA  ne  peut  plus  tK  •^illcn'tr  ;  )a  Itouclie  esi  écutnCBM. 

>  ie-«om>  ^c  divlsre,  Pt  lèsttnllnienrest  plus  ou  moiiu  ooni' 

plèlrnipni  perd».   C<!l  étui  peut  durer  p<^nc]ant    lioï»  oo 

ifaiiire  jours,  tt  an  terminer  par  la  mort.  A/orgagni  bîl 

muniion  d'un  hoinmc  dans  i'à^tt  on'ir  qui  rt-stx  ivnt  MK 

aj^hbniff  pendant  Irma  jours,  et  inourui  le  qaatHAmo'  mdi 

^fcAiVCr  dccouvnUions())-  t)an«  Im  deruiers  jours  ieià^ 

«MthreiSaS,  detm  soldais  du  légiintint  suisse  casmrfi 

ÀUcfl,  dont  un  ëtiiit  Unsse  dfî  nntion  ,  par  «tiitc  d'an  iA, 

ayiftivtiu  chacun  tjuaire  liuc*  tl'eaw-dc-vir,  »ofH  mufUIMi 

id«trx  i  l'uTi  sur-le-tlianip ,  «(  l'autre  pendant  sou  Imorpoil 

li'tirûpital  militaire  de  Paris. 

b'  d^g.  Lesiaiis  qui  priVcdetit  nous  pemieilenl  de  colf 
clln'6,  '**•  (i»f  l'alcool  exei'c^viur  les  iliicos  ,  les  cbuV 
liw  Upins  la  même  action  qnfî  sur  riiomiuc  ;  1".  qull  igll 
ifioc moins d't'neigie  lorsqu'il  est  injeclé^dans  lelÎMncei^ 
iaîre  que  dans  le  cas  où  il  est  introduit  dans  l'estotnac,  ttM 
'qu'il  est  encore  beaucoup  plus  actif  quand  on  l'injecieilaiB 
la  veine  jugulaire;  3°.  qu'il  commence  par  délcrminff 
'Dné  vive  excitation  du  cerveau,  à  laquelle  succèdent  le  com 
•  -et  rÎDsensibilité;  4°>  q«c  ses  premiers  effets  sont  le  rÀuIut 
'I  do  l'action  qu'il  exerce  sur  les  exirémilej  nerveuses,  et  <ftii 

*«e  propage  jusqu'au  cer\'eau  :  il  est  cependant  absorbé  fW 
la  suite;  5".  qu'il  n'y  a  point  identité,  comme  on  l'a  pf^ 
MR^Uv entre  son  action  et  celle  [let'opïum;  en  efFrt ,  «.T» 
ptuM  agit  après  avoir  él6  absorbé  :  aussi  csl-îl  beHiKoa|> 
plus  Actif  quand  on  l'iojecie  dans  le  tissu  cellulaire  de  h 

.     CiV'^ieri,  epist.  anaC.'Itvif  \i\  ,  arl.  35. 


it' 
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ciiîssc  qne  lorsqu'il  est  introduit  dans  Tcslouiac,  parce  que,  ' 
dans  le  premier  cas,  Tabsorption  est  plus  énergique  ;  1  aI-« 
cool ,  au  contraire,  agîsstiut  sur  les  extrémités  nerveuses, 
doil  déterminer  des  phénomènes  plus  rapides  et  plus  in-, 
tenses  dans  Testomac  que  lorsqu'il  est  appliqué  sur  Li 
cuisbe.  b.  L'alcool  occasione  constamment  sur  Thomnie 
et  sur  les  chiens  une  excitatiou  dont  la  durée  varie  ^  et  qui 
est  suivie  d'un  étal  comateux  et  d'une  grande  insensibilité  \ 
Topium  ,  au  contraire ,  commence  par  donner  lieu  à  un  aiï-*- 
soiipisseuKMit  toujours  accompagné  de  la  pai^alysie  des  ox-t 
tréniiti's  postérieures,  et  (|iu  est  bicnlol  suivi  dos  phéuo*. 
mènes  convulsifs  les  plus  horribles  ^  en  sorte  (pie  les  ani- 
maux Unissent  par  âtre  dans  un  véritable  état  d'excitation^ 
c.  L'opium  u'enilanime  pas  les  tissus  de  l'estomac  \  I  al<^ 
cool,  au  contraire,  j  produit  une  vive  phlogose. 

On  pourra  se  convaincre  de  la  dinV-rence  qui  existe  entra 
ces  deux  puisons  en  injectant^  dans  le  tissu  cellulairo  de  U 
partie  interne  de  la  cui<>.ie  de  deux  chiens  «î*  peu -près  do 
même  force,  33  ou  3(j  grains  d'exiraii  aqueux  d'opium  disr* 
aoosdansu  ou  3  gros  d'eau,  et  loou  i!;igrosd\alcoola  4o^; 
ees  doses  détermineront  la  mort  a  peu  près  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures, 

65o.  M.  Brodie  pense  que  l'alcool  n'est  pas  abaorbi» 
et  qu'il  agit  sympalhiquement  sur  le  cerveau  par  lia 
moven  des  ncris  de  l'estomac.  Voici  les  laits  sur  les* 
quels  il  appuie  cette  assertion  :  i^.  Les  animaux  qui  supconin 
bent  après  avoir  pris  de  l'alcool  olIVcnt  une  inflammation 
marquée  de  Teslomac  *,  cependant  le  cerveau  ne  s'est  ja- 
mais trouvé  enilamnié.  u".  Les  eiTets  développés  par  cette 
liqueur  sont  si  instantanés ,  qu'il  parait  impossible  quti 
l'absorption  ait  eu  le  temps  de  s'eiTeciuer.  3*^.  Une  personne 
ivre  se  rétablit  souvent  par  le  vomissement.  4"*  Lorsqu'on 
introduit  dans  l'estomac  de  lalcool  uni  à  la  teinture  de  ihuT 
barbe  I  et  que  Ton  examine  l'urine  api  es  la  oior^,  ou  n'y 
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^^^k  découvre  pas  la  IcJntuie  ;  Undîs  (jii<:  lonque  celle-ci  m 
^^^H  tbsorbée  Cl  transportée  dans  le  torrent  de  la  circDlation.oo 
^^^V  peut  la  retrouver  clnns  l'urtuc  eo  j  ajoutant  tin  pt.<a  de  po- 
^^^^R-  bBse ,  comme  l'ont  prouvé  MM.  Home  et  Brandc. 
^^^^1  M.  firot/i'e  compare  l'action  qu'exerce  l'alcool  sur  lec«- 
^^^^H  Tenu  A  celle  fjui  est  le  résuhai  de  la  couimolioii  aa  île  h 
^^^B  ^pression  de  cet  organe  ;  en  eJTel ,  ces  moyens  niécaDiq«s 
^^^V' déieiminent  la  perle  du  mouvement,  l'insensibilii^  «h 
■  dilatation  des  pupilles;  la  respiration  devient  pcnitile  M 

F  slertoreuse,  cesse,  et  l'individu  meurt.  (  Mémoire  ci4é. 

page  182,) 

'  Elh^r  Suîfurique.  —  Expérience  1".  A  huit  henni  da 

-matin,  on  a  introduit  dans  l'esiomae  d'un  petit  chien  w 

buste  une  demi-once  d'é(bersnlfun(|ue,  et  on  «  licl'ow 

plinge.  Deux  minutes  après,   l'animnl  n  fait  des  cflaM 

I  four  vomir,  qu'il  a  renouvelés  quelques  inslans  après.  Al 

I  bout  de  cinq  minutes,  il  a  éprouvé  des  verti^s  qui  n'oot 

I  pAs    lardé  à  devenir  très-intenses.    A  huit  heure»  dîl  n^ 

V  notes,  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout  ;  tousses  naid» 

H^H     aemblaient  avoir  perdu  leur  contractilité:  il.n'oiTrnît  nom 

^^^H   ttiouvcment  convulsif,  et  les  organes  des  sens  jouiuainl 

^^^^^  de  toutes  leurs  facultés;  de  temps  a  autre,  il  .-ippgyùli 

W^^^  t'tc  SI''  Ib  3o1  ^'  faisait  des  efforts  infructueux  pnur  »  n> 

—  lever;  la  respiration  était  gênée  et  accélérée.  A  huit  broWl 

seize  minutes,  il  n  poussé  des  ciîs  plaintifs,  cl  11  chercU 

de  nouveau  à  vomir.  Quelques  inslans  après  ,  il  a  ceaéi» 

te  plaindre,  et  il  est  tombé  dans  un  état  de  grande  inses- 

'  sibilité;  ses  membres  ciaieut  Irès-flasquea.  A  huit  bconi 

quarante-cinq  minutes,   il  s'est  plaint  de  nouveau  «pi* 

raissait  beaucoup  moins  assoupi ,  il  s'est  rontonraé  m 

différens  sen3  pour  se  relever,  et  ce  n'est  qu'au  bontJ* 

cinq  minutes  qu'il  j  est  parvenu;  ses  cxtrémiiÀ  poU^ 

rieures  n'étaient  point  paralysées,  mais  il  était  loaraunli 

de  vertiges  qui  rendaient  sa  démarche  chancelintc;  hto^   . 


c*. 
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pintion  cootiouaii  h  être  gèoée  et  accéldrée.  A  oeuf  heures , 
il  esc  tombé  de  nouveau,  et  il  a  été  plongé  dans  un  état  de 
gnmde  insensibilité.  Il  est  mort  î  onze  heures.  On  Ta 
oayert  à  midi  et  demi.  L'estomac  contenait  une  petite 
quantité  d'un  fluide  visqueux,  brunâtre;  sa  membrane 
■Hiqiiease  offrait ,  dans  loute  son  étendue ,  une  couleur 
roiige*noiratre;  elle  était  fortement  enflammée  ;  les  autres 
iwûqocs  de  ce  viscère  étaient  d'un  rouge  vif;  la  membrane 
inlenie  du  duodénum  était  un  peu  enflammée  ;  le  reste  du 
OÊaml  digestif  éuit  sain  •,  le  cœur  renfermait  du  sang  noir 
m  partie  fluide,  en  partie  coagulé;  les  poumons  étaient 
forgés  de  sang  fluide. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  injecté 
âMs  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*nn 
ftél  chien  faible  3  gros  et  demi  d'éther  sulfurique.  A  neuf 
henres ,  l'animal  n'avait  présenté  aucun  phénomène  remar* 
qnble.  A  huit  heures  du  soir ,  il  a  poussé  des  cris  plain^ 
llb,- qu'il  a  souvent  renouvelés  pendant  la  nuit;  sa  dé- 
UMche  était  chancelante.  Le  lendemain ,  il  était  un  peu 
ihatto.  Cet  état  a  continué  jusqu'à  la  fin  du  quatrième 
îosr,  où  il  a  expiré. 

Traitement  de  V empoisonnement  produit  parles  liqueurs 
tfiriÊueuses.  L'ivresse  qui  n'a  pas  été  portée  très-loin  se 
Jiérit  d'elle-même  au  bout  de  sept  à  huit  heures.  Ihins  le 
^oo  elle  persisterait  plus  long-temps,  et  que  l'individu 
^Bvait  plongé  dans  un  coma  profond ,  il  faudrait  avoir' k^- 
^ursa  l'émétique,  et  ensuite  aux  boissons  acidulées.  Ofl 
^  besocoup  prAné  dans  ces  derniers  temps  Pemploi  de 
''•ieélate  d'ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus).  £a  sai- 
IMe  pourrait  être  pratiquée  si  le  malade  était  jeune , 
^tiibaste ,  et  d'un  tempérament  sanguin  bien  prononcé. 
Hi  emploierait  aussi  les  lavemens  irritans ,  et  les  lotions 
'^  vinaigre  sur  toute  la  surface  du  corps. 
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ARTICLE  SIXIÈME.  h1 

1 
Du  Seigie ergoté {Sccalk:  Koraulum).  ^ 
■t 
65 1.  Les  épis  d«  certaines  graminvesoQi-cnl  qiielqll 
une  proilu<i(ioa  végéule  en  forme  dV'pcron  ou  ils^ 
qui  porlfi  le  nom  d'ergot ,  ri  ({u<r  l'on  toil  te  pltu  cUÊt 
néoutnl^urlefleigle.  n  L'urgol,  ditM.Tessïeï  .  •ruus) 
ordinairement  courbe  rtklloiigc;  il  rteborde  de  beau 
U  iHilaqui  lui  tient  IjeU  de  calice.  Se-  deux  c-xirni 
moins  cpnissL-5  qitc  Ia  partie'  moyenne,  sont  Untûl  ahl| 
un tâf  pointues.  Rarement  il  est  arrondi  dans  touM 
gueur  ;  le  plus  souvent  on  y  reniar<|Uo  trois  aiigl«i 
«t  des  lignes  longiUidiiialvs  qui  ne  porteiii 
l'autre.  On  apeiçoil  dans  plusieurs  griiinsii'rrgot  d«4 
cafités  (ju'oo  croirait  formées  par  des  pitjûtvs  d'îi| 
La  couleur  de  l'ergot  o'eit  point  noire,  tii>iU  violcUM 
dilTërens  degrés  d'intensité-  On  retnni'i|iit;  sur  U.|| 
de&grains  dont  il  s'agit  quelques  trace»  bUncliàl 
desexti-éniilés:  c'e&l  par  où  l'ergoirUiiAdlt^reut  i|| 
L'ëcorce  vîoli-tlc  de  ces  grains  recouviu  une  smImuiiI 
bUnC  teniti  CI  d'une  consistance  ferme,  dont  ellir 
|Mre  pas  même  après  une  longue  ébutlition.  Les  gl 
ergoiës  se  rompent  faciiemeni ,  ei  se  cassent  net  en  Ui 
UD  petit  brait  comme  une  amande  sèche.  Dans  l'âti 
grain  ,  l'ergot  o'a  une  odeur  désagréable  que  qiun^^ 
frais  et  réuni  en  quantité  ;  mais  s'il  est  réduit  en  pM 
c^ue  odeur  est  plus  sensible  et  plus  développée  :  H  îmfi 
-  alors  sur  la  langue  une  saveur  légèrement  mordicaM 
tirant  sur  celle  du  blé  corrompu.  L'ergot  ne  saurait 
confondu  ni  avec  lecLarbon  ni  avec  ia carie  ».  M.  Ta 
penscqiieccttf!  maladie  du  seigle  dépend  de  la  m^ign 
de  rhnmidiié  du  sol,  et  probablement  de  l'inllueoce 
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riaies  abondantes.  (  Mémoire  sur  les  Observations  faites 
^Sologne par  M.  Tessier^en  1777*)  Héad  croit  que 
^crgot  provient  de  ce  que  le  grain  de  seigle  a  été  piqué. 
Belles  premiers  momensde  son  développ^nient)  par  un 
l^pîllon  qui  y  a  dépose  une  liqueur  capable  d^excîter  unp 
(■rmentation  (i). 

Le  pain  contenant  du  sfigle  crgolé  oûre  dos  taches  ou 
le»  points  de  couleur  violetie  \  fa'pàtc  a  tiiâiae  quolquelbis 
teinte  de  la  mômè  ooiiletiri 

action  du  Seigle  ergoté  sur  f  économie  animalis. 


ience.  1^.  Une  once  et  demie  de  décoction  trè«« 
brte  ei  très-concentrée  de  seigle  ergoté  pulvérisi^ ,  fiu.  in« 
■evée  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien  do  moyenne  taille  : 
■BsilAt  après,  perte  d appétit ,  malaise  très- grand,  cris 
|l«SDti£i,  progression  avec  faiblesse  évidente  du  train  po%-: 
ÉMor  et  écartement  des  cuisses,  puis  vomissemeos  fnrec 
l^mds  eil'orts  ]  quelques  heures  après,  dyspnée  considé^ 
Elble,  pouls  fébrile  et  maladie  grave  toute  la  journée.  Lq 
Indemain ,  rétablissement  apparent ,  la  démarche  est  ce- 
ffeadUnt  pénible.  Alors  nouvelle  injection  d*une  once  de  U 
décoction  qui  n^a  causé  d'abord  que  le  vomîssc- 
1.  Mais  quatre  heures  après ,  embarras  de  la  poitrine) 
i^yjiée  stertoreuse ,  pouls  très-fréquent,  perte  des  forces, 
dfcnarche  et  station  impossibles,  assoupissement  inteç-: 
Mboipa  de  temps  en  temps  ,  par  des  cris  et  des  hurlemen/i 
rie  douleur  ,  état  de  souffrance  continue  pendant  neuf 
kaureset  enfin  nouveau  vomissement  bilieux ,  puis  hoquet 
V  mort  environ  trente  heures  après  la  pi*çmière  injection. 


fl^   KÉ^T»  ;    Tniiti'   (h  sviiy'lt*  i  f;oiv  ,  in-*  lU.  Strasbourg ^ 
771. 
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Les  poumons  i-iniPiil  parsemés  en  tous  «en*  de  peUta 
rondes,  noires ,  sans  dureté  au  toucher,  et  d'one  i 
mniîon  gaDgréneuie;  la  membrnne  muqiieuied«  l'e 
offrait  deux  pia((ues  de  sang  noirAlre  ;  les  muacles 
plus  bruns  et  plus  fonces  en  couleur  qu'à  l'ordim 
cerveau  éiail  violet,  livide ,  et  plus  ferme  que  de  cot 
les  aulres  organes  étaient  sains. 

a°.  M.  Gaspard  h  qui  nous  devons  ccue  expA 
dit  avoir  observé  pour  syaiplftme spécial  decetemp 
nenient  la  faiblesse  ou  même  la  paralysie  du  trato  i 
rière  avec  un  éiat  d'ivresse  ou  de  narcotisme  plus  m 
long  jus(]u'&  rëvacuatioQ  complète  du  poiïoa.  Rtà 
de  grenouilles  lui  ont  présenté  ces  symptômea ,  atuf 
jeune  renard  qui  ne  comraeoça  a  ^tre  alTecié  qu'il 
d'une  demi-once.  Cbes  plusieurs  moineaux,  il  a  m 
surtout  l'état  de  narcotisme,  avec  quelques  sTnf 
nerveux.  Cependant  un  seul  qui  en  avait  a»«lé  ciai{> 
petits  grains ,  péril  sans  offrir  de  lésion  cadavérique^ 
rente.  Un  autre  ,  sous  la  peau  ihoracique  duquel  il 
introduit  et  maintenu  pendant  trois  heures ,  la  moiu 
giludinale  d'un  grain  de  seigle  ergoté,  succomba  as 
de  quinse  heures .  à  un  état  de  langueur  cl  de  souSia 
le  tissu  cellulaire  était  enflammé,  ainsi  que  le  ■ 
pectoral  sousiacent,  qui  était  grisâtre  et  recouvert  o 
eundation  albumineuse  ;  enfin ,  ce  poison  diuou. 
l'eau  en  petite  quantité  ,  a  constamment  emptchélli 
loppement des ceufs  de  grenouille  terrestre,  et  Ut: 
leurs  lAtards  en  quelques  heures.  (  Journal  de  Phjnk 
expérimenlaie ,  aDuée  1833  ,  pag.  35.  )  1 

tiSa.  Od  a  remarqué  que  plusieurs  iDdindiisqvi  M 
mangé  une  petite  quantité  de  seigle  ergoté  éprouvai* 
symptômes  nerveux,  tandis  que  ceux  qui  en  avaÎM 
usage  pendant  long-temps ,  ou  qui  en  avaient  Rungé  I 
coup  à'ia-fois ,  étaient  en  proie  a  une  affection  gM 
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On  mai         à  ces  deux  maladies  les  noms  d'eigfo- 
comvulsif  «1.  «A  ^r^atisme  gangreneux. 
'  Xfgoiisme  cam^ulstfl  II  est  généralement  reconnu  que 
Kinge  du  seigle  ergoté  a  do        lieu  k  des  épidémies  qui 
Im  dénsté  quelques  canton  Silésie,de  la  Prusse» 

bit  Bohème,  de  la  Hesse,  de  la  Lusace,  delà  Saxe  et 
it  k  Suède.  Plusieurs  auteurs  recommandables  ayant 
flhmé  la  description  des  symptômes  le  plus  générale- 
fÊÊmt  obsenrés  dans  ces  épidémies ,  nous  allons  extraire 
qii*il  importe  d'en  connaifN.  J.^A.  SrinCj  qui  a 
les  effets  que  produisit  ce  poison ,  en  1 786 ,  dans 
'pays  de  Wartemberg  en  Bohème ,  dit  :  «  La  maladie 
par  une  sensation  incommode  aux  pieds  1  une 
de  titillation  on  de  fourmillement;  bientôt  il  se 
ime  tIto  cardialgie  ;  les  mains  et  la  tète  ne  tardent 
à  être  affectées.  Les  doigts  sont  en  outre  saisis  d*une 
lion  tellement  forte ,  que  Thomme  le  plus  robuste 
Mtt  à  peine  la  maîtriser,  et  que  les  articulations  paraissent 
hane  luxées.  Les  malades  poussent  des  cris  aigus ,  et  sont 
WNwét  par  un  feu  qui  leur  brûle  les  pieds  et  les  mains, 
yvèe  les  douleurs,  la  tète  e^  lourde,  le  malade  éprouve 
tertiges ,  et  les  yeux  se  couvrent  d*un  nuage  épais ,  au 
que  quelques  individus  deviennent  aveugles  ou 
il  les  objets  doubles;  les  facultés  intellectuelles  sont 
ies  \  la  manie ,  la  mélancolie  ou  le  coma  se  décla- 
,  les  vertiges  augmentent ,  et  les  malades  paraissent  ivres, 
lest  accompagné  d'opisthotonos  ;  la  bouche  contient 
^écorne  presque  sanguinolente ,  ou  jaune ,  ou  verdâtre;  la 
^g«e  est  souvent  déchirée  par  la  violence  des  convulsions  ; 
1«  ae  tuméfie  quelquefois  au  point  d*intercepter  la  voix  et 
^  donner  lieu  à  une  sécrétion  abondante  de  salive.  Presque 
^tif  ceux  qui  ont  éprouvé  des  accidens  épileptiques  suc- 
Hnbent  \  ceux  qui ,  après  le  fourmillement  des  membres , 
(hriennent  froids  et  raides ,  ont  beaucoup  moins  de  dis« 
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leDsion  dans  les  mains  et  les  pii-ds.  Ces  sympiA: 
suivis  do  fnim  canine  ,  et  il  est  raro  que  les  tatU 
de  l'aversion  pour  les  alttnens.  Sur  i'in<j  cenu 
ntieïnls  de  celle  maladie,  un  seul  eul  des  bubons 
lesquels  rendirent  un  pusinnite,ct  îlfuten  proie  i 
leurs  atroces  ci  brûlanies.  Un  outre  eut  loi  pieds 
de  inches  scmbinbtes  aux  piqûres  de  puces,  c|uii 
sîpèreiiEqu'^u  bout  de  huit  semaines.  La  face  de 
d'enlr'eux  fut  couverte  de  celle  éruption.  Le  pi 
comme  dans  l'étiit  de  sanPc.  La  raideur  des  meml 
céda  nnx  spasmes.  Cette  maladie  durait  deux, 
buil,  quelquefois  même  douce  semaines,  avec  di 
.  vallcs  de  repos.  Sur  cinq  cents  personnes  iroit  ceg 
périrent.  »  (  Saly.  medicor.  Siles.  specûn.  nt,') 

Ergotisme  gangrcnuuT.  Lorsque  le  seigle  erg 
pris  en  grande  qii.tnlit^,  ou  qu'on  en  n  fuit  UMgc 
long-temps,  la  maladie  débute  par  une  douleur 
avec  chaleur  intolérable  aux  orteils.  La  dooleur 
s'empare  du  pied,  cl  gagne  la  jambe.  Le  pied  dc»ii 
tôl  froid  ,  pâle,  plus  livide.  Le  froid  s'empare  de  \i 
qui  est  irès-douloiireusc,  et  le  pied  est  devenu  in 
Les  douleurs  sont  plus  vives  la  nuit  que  le  jour; 
ta  soif,  mais  l'appétit  se  soutient,  cl  le  malade  fi 
lièremenl  ses  fonctions.  Il  ne  peut  se  mouvoir  nï 
tenir  ïur  ses  pieds.  Hienti^t  il  parait  des  taches  v 
des  ampoules  ;  la  gangrèue  se  montre  avec  toute  > 
reur  ,  et  monte  jusqu'au  genou.  La  jambe  se  détach 
articulation,  et  laisse  voir  une  plaie  vermeille  qui 
avec  facilité,  à  moins  quête  malade,  mal  nourri, 
un  lieu  froid  et  humide,  touché  dans  un  lit  in 
matières  gangreneuses ,  ne  pompe  de  nouveau  des 
putrides.  (  Lettre  àe  M.  François  au  rédacteur  de 
seltK du  Santé ,  année  i8i6.) 

Salerne  donna  à  uu  petit  cochon  mftle  déjà  cï 
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dans  lequel  il  y  avait  un  tiers  d'ergot.  Au  bout  de 
e  jours  y  les  jambes  de  Panimal  devinrent  rouges,  iren- 
.  une  humeur  verdâire  et  fétide  *,  le  dessous  du  ventre 
fjs  étaient  d'une  couleur  noire  *,  les  excrétions  étaient 
te  dans  1  état  naturel.  On  continua  cette  nourriture 
int  quinze  autres  jours  :  alors  on  lui  donna  du  sou 
ouilli  et  chaud.  L'animal  paruf  d^abord  un  peu  mieux; 
il  ne  tarda  pas  à  se  plaindre  ;  il  se  soutenait  avec  peine, 
>arut  en  conservant  son  appétit.  Le  mésentère ,  le  je-* 
m  et  l'iléum  étaient  enflammés  ;  le  bord  tranchant  du 
présentait  deux  taches  livides  ;  il  y  avait  sous  la  gorge 
X  jambes  quelques  boutons  noirs  et  entr'ouverts  qui 
aient  une  humeur  roussâtre  ;  il  n*y  avait  point  degan- 
3  aux  pieds.  D'autres  expériences  faites  par  le  même 
ir,  par  Réad  et  par  Tessier,  ont  offert  des  résultats 
)gues  :  les  animaux  sont  morts  avec  des  signes  de  gan- 
i  dans  la  queue ,  les  oreilles  ,  les  pieds  ,  etc. ,  et  on  a 
^é  des  taches  gangreneuses  au  foie  et  aux  intestins, 
liomme  a  aussi  été  atteint  de  cette  affection.  Plusieurs 
irs  ont  donné  des  détails  sur  des  épidémies  gaugré-^ 
*s  qui  reconnaissaient  pour  cause  le  seigle  ergoté ,  et 
constamment  observé  les  mêmes  symptômes  que  ceux 
lous  avons  dit  avoir  été  remarqués  chez  les  animaux. 

tement  de  F  empoisonnement  produit  par  le  seigle 

ergoté. 

la  maladie  est  légère ,  qu'il  n'y  ait  qu'un  peu  de 
2 ,  de  rembarras  dans  la  tête  et  quelques  mouvemens 
ulsifs  ,  on  donnera  4  ou  5  cuillerées  d'une  potion  an- 
ismodique ,  et  on  fera  boire  de  l'eau  vinaigrée  ou  de 
dans  laquelle  on  aura  exprimé  du  jus  de  citron, 
les  douleurs ,  Tengourdissement  et  le  froid  qui  leur 
ïdeut  annoncent  l'approche  de  la  gangrène  sèche,  on 
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cherchera  à  la  prévenir.  On  placera  le  mabde  d*n) 
appoTiement  sec  ei  chaud ,  et  dans  un  lii  bien  praji 
dont  on  reDOUvelIcra  frëc[Ucmineut_  Im  coiivcrtan!&. 

Plusieurs  médecins  oui  recommande  de  faire  pn< 
rùnéiique  lorsque  la  bouche  est  amëre,  la  luiigue  ^ 
gëe,  et  les  envies  de  vomir  fréquentes:  l'expérience  pM 
pourtant  que  ce  mt^dicamcnt  augnienic  l'irrilation ,  aj 
occasioner  une  diarrhée  qui  est  toujours  à  craïadtaj 
pendant ,  comme  on  est  quelquefois  obligé  d'admtai 
un  vomitif  pour  faire  cesser  li^s  symptômes  dont  uqM| 
Ions,  on  doit  avoir  recours  à  l'ipécacunnhn  :  alors  oail 
enr  un  gros  d'ipécacuanha ,  trois  venes  d'eau  boDÏlU 
dix  minutes  après ,  on  passe  la  liqueur  -,  si  le  pretniail 
détermine  des  vomissemeos  abondan»,  on  ne  dnnna^ 
les  autres  :  on  favorise  l'clTct  de  ce  vomitif  par  VetmÀ 

Dans  le  cas  où  le  malade  se  plaindrait  dVngouia 
ment  et  de  froid  aux  membres  ,  on  lui  ferait  prcndfl 
bains  de  jambes  avec  une  décoction  de  plantes  arotnaU 
(elles  que  ta  lavande,  le  romarin,  U  sauge,  aoîinm 
du  vinaigre:  au  sortir  du  baiu,  on  frotterait  le  pi<'l 
jambe  avec  la  main  ou  avec  de  la  laine  ^  on  les  oo«M 
de  compresses  trempées  dans  l'iofusion  de  Qetuv  M 
retn  ou  d'oranger ,  &  laquelle  on  ajouterait  1 5  on  Wf/M 
d'alcali  volatil  par  verre  :  ces  compresses  peuvent  i§ 
menl  être  trempées  dans  la  lessive  de  cendres  ou  dM 
décoction  suivante,  dont  on  administre  trois  verre* pu^ 
au  malade.  On  fait  bouillir  pendant  demi-heure  4  otlCÉ 
quinquina  concassé  dans  un  litre  d'eau;  au  bonldl 
temps,  on  ajoute  demi-once  de  sel  ammoniac  et  deitl| 
cée*  de  fleurs  de  comomiUe^oolaisserefroidir  Monp 
Od  peut  encore  donner  avec  suocès  uoe  titaoe  d'inb 
d'arnica  ou  de  terpeauîre  de  Vilenie ,  édulcor^  «Tai 
•îrop  de  vinaigre  ou  de  l'oiymel. 

Si  l'engourdiasemeat  et  le  froid  penûtent ,  on  me 
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arges  vésicatoires  sur  les  endroits  voisins  des  membres 
engourdis  \  enûn  si  rien  ne  peut  empêcher  le  développe- 
ment de  la  gangrène,  on  applique  plusieurs  fois  par  jour 
nirles  membres  la  fomentation  suivante  :  on  fait  bouillir 
dans  un  litre  d'eau  4  onces  d'alun  calciné,  3  onces  de  vi- 
triol romain,  tme  once  de  sel  de  cuisine;  on  réduit  la  li- 
seur jusqu'à  moitié.  M.  Janson,  chirurgien  en  chef  du 
grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  a  retiré  des  avantages  marqués 
jle  remploi  de  Topium  à  l'intérieur,  dans  les  cas  nom- 
hrenz  de  gangrène  aux  membres  abdominaux  ,  par  suite  de 
Fîngestion  du  seigle  ergoté,  qui  se  sont  présentés  à  lui  dans 
le  courant  des  années  1818,  iSiget  1820.  La  gangrène, 
dareste ,  continuait  ses  ravages  tant  que  la  douleur  peisis- 
tûtdans  le  membre  affecté ,  tandis  que  le  cercle  inilamma- 
tare  commençait  à  se  former  lorsque  les  malades  pou* 
tiient  â  l'aide  de  l'opium,  jouir  de  quelques  heures  de 
Muneil.  (Compte  rendu  de  la  pratique  chirui^icale  de 
liDôtel-Dieu  de  Lyon  ,  1821.) 

.  Si  la  gangrène  est  tellement  prononcée  qu'il  faille  cou- 
^  le  membre  ,  on  attend  que  la  nature  ait  établi  une  ligne 
k démarcation  entre  le  vif  et  le  mort ,  qui  indique  l'en- 
boil  où  ropération  doit  être  faite.  L'amputation  ne  doit 
ta«  pratiquée  que  dans  le  cas  où  la  gangrène  s'est  arrêtée 
H  milieu  d'un  membre  ,  qu'elle  a  mutilé  d'une  manière 
ti^golière ,  en  sorte  que  la  partie  saine  deviendrait  après 
k  gijiérison  un  obstacle  au  mouvement  ;  ou  bien ,  lorsque 
Sft  parties  gangrenées  ne  se  séparent  pas  assez  prompte- 
^tot ,  se  pourrissent  et  infectent  le  malade. 

De  V Ivraie  et  du  Froment. 

lyraie  (lolium  temulerUum).  1^.  Seeger  ût  prendre  à  un 
Uen  3  onces  de  bouillie  faite  avec  la  farine  d'ivraie  et  de 
fi%D.  Cinq  heures  après ,  l'animal  eut  des  trcmblenicns  très- 
II.  3o 
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*ïotrn«  ((iiî  drif/TPlii  iinîs  hrnri'»  ;  il  iif  |iuiivat(  plm 
Jimr;  st»  Jctix  ^(Mictit  iixt's ,  sa  resfiiritiion  gëm'-e. 
Ii«tirps  nprb*  l'ingestion  tlu  liquide  ,  il  était  profond) 
nisonpi  *t  insensible  :  ccpenditnl  le  lendemain  il  fi 
Ijlblî.  D'flUircs  nnirniillx  soumis  n  la  nième  cxpériertt 
«éprouvé  dos  voniisscincns  vjolens,  des  convalsioi 
Auetii*  ei  roniiL''  ont  éié  Bugmrnicfs. 

n".  Ilpoit  paysans ,  leurs  fethmes  ei  uoe  nuirr  ' 
femme  miltigèrent  ensemble  finq  livres  de  pain  d') 
môtifc  d'iïriiir.  Deux  heures  après ,  ils  se  plaigniroi 
■  rnnc  pcsanlriir  de  lèie  accompagnée  d'une  donlel 
pnraisSniinT^eprinc-ipRlement  An  front.  lU  eurent dri 
tige»  fi  nn  tintement  d'nreilics  tel  qu'ils  crov^iell 
tendre  un  bruit  conlinnel  de  ntmbours  et  de  timbal 
I.inguc  ofFraît  un  irmblement  très-fort;  ils  ne  piyé 
ni  nïflU'rni  prononcer  un  tnot  en  entier-,  la  reSpirïtM 
gi^née,  l'eMiomac  iloulonreiix.  Ils  rejetèrent  on  pm 
r.lnire  oprôs  avoir  fait  plusietirs  Cols  des  «^(Torts  îli 
pour  voinir.  Ils  n'avaient  point  il'appt'iii.  Ils  avatHl 
qucmtntmt  de  fortes  envies  d'ilriiier,  sans  ccpeHdlnl 
seniîr  (le  dcmlettr  marijnL-o  oti  d'untrc  incotntnodit^ 
leur  étirais  était  tt^coibUnt,  cotlVi-rt  de  iueur  ^ideet^ 
hU  de  lassimdé.  Ils  lombèl-ënt ,  quelques  hetlrei  if 
dans  nn  éini  d'assoupissemetil.  (Seec.f.k,  IJisscrl.  t 
<ur  l'ivraie:  Tubingœ,  1710. J  Suivant  cet  autear,  lÉ 
signeï  les  plUs  certains  de  l'ebipoisonnetUent  par  Hl 
est  le  tremblemehi  génërdl  de  lout  le  corps. 

Froment.  Il  arrive  quelquefois  que  lA  partie  brii 
du  froment  se  convertit  en  une  poussière  noire  qui  (b 
au  pain  de  mnUvaîsËS  qualités.  M.  Fddërë  dit  avoir  obi 
en  1808 ,  des  coliques  et  des  diarrhées  qui  dépendMa 
celte  causer  Le«  grains  rouillé^  [ieuvent  aoisï  ddfanïrt 
des  ihcomihodités. 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

•jr  Effets  des  PUifUes  odorantes  sur  Vécônc/ffde 

ammale. 

653.  Parmi  les  plantes  dont  nous  âtotts  paflé  {osqu^id, 
>n  est  an  irèa-grand  nombn!  dont  les  fleai's  répatid^ni  Dïië 
cor  qui  parait  dépendre  de  la  Tolatilhàtich  d'utie  huile 
icDiielle  qui  a  occastono  soovetit  des  accidetis  funcéles. 
Hua  ne  croyons  pas  devoir  regarder  cette  6dear  comme  un 
liaon  abtola ,  c'est-  à-idire  comme  capable  dVmpoiftbiinet* 
os  les  individus  placés  dans  toutes  les  dreonstàtfces 
issibles,  maïs  seulement  comme  un  poison  relatif,  (font 
s  effets  dépendent  de  la  plos  ou  nVoins  grande  su^Êeptibi- 
té  nerveuse  et  de  ridiosyncrasie.  Combien  de  personne^ 
t  voit-on  pas  qui  coaohent  impunément  dans  AeB  cbam- 
res  étroites  et  fermées  où  il  y  a  plusieurs  pots  remplis  dé 
enrs  odorantes ,  tandis  que  d'autres  ne  pourraient  pai  y 
rscer  quelques  minutes  sans  éprouver  des  symptômes  plus 
ti  moins  fâcheux  !  Noos  allons  l'apporter  succinctement 
is  principaux  accidcns  Occasionés  par  l'émanation  de  ^es 
lanieè  odoriférantes.  * 

I^MadameN*''%  âgée  de  cinqoantc-htiit  ans,  d'uhe forte 
Unstituiiôn ,  ne  peutse  trouver  dans  aocnn  lieu  où  Pbii 
repare  une  décoction  de  graino  de  lin'  sans  épkrfuVèr , 
Mlquea  inalans  après ,  une  taméfaetion  considérable  k  la 
lœ,  suivie  de  la  perte  des  facilités  ilitellecttielles  et  de 
ftacope.  Mous  avons  été  témoin  de  tt  fait  surprenant, 
t  noua  Tavons  vu  se  renouveler -chez  trette  dame]par  IVd- 
linistration  de  lavemens  préparés  avec  la  même  graille, 
a  tuméfaction  du  visage  ne  se  dissipe  qa*aa  bout  de  Vingt- 
uatre  heures. 

a^.  Feu  M.  Fincentj  célèbre  peintre  de  cette  capitale,  ne 
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dc'couvrc  pas  la  leinlutu;  Undis  ijuo  lorsijue  celle-titri  ' 
»  absorbée  et  iransponéo  dan»  le  torrent  d»  In  circulaiinD.ea 

ï  peut  la  retrouver  dans  l'urlDe  en  j  ii)ouunt  an  poa  du  pe- 

lasse ,  coiiimf  l'ont  prou«é  MM.  Home  et  Bremdr. 
r  M-  ^rorfifl compare  l'action  qu'exerce  l'alcool  sur  leur- 

1  veau  à  celle  qui  <tst  le  réauhai  de  la  commotioD  ou  de  II 

^  pression  de  cet  organe  ;  eu  elfet ,  ces  moyens  mtîcantifaB 

t  déterminent  la  penc  du  mouvement,  l'insensibilité  nb 

I  dilatation  des  pupilles;  U  respiration  devient  pvoibit  0 

I  stertoreuse,  cesse,  et  l'individu   meurt.  (Mémoire  diéi 

rpagc  i8a.) 
JEi/igr  Sulfurique.  —  Expérience  i".  A  bail  henradi 
f  -matin,  on  a  introduit  dans  l'estomac  d'no  pciil  chieat^ 

buste  une  demi-once  delber  snlfurique,  et  on  a  liâTafr* 
.  phage.  Deux  minutes  après,   l'animal  a  fait   des  ctfbrii 
four  vomir,  qu'il  a  renouvelés  quelques  inslans  aprb.  hm 
\  Iwut  d«  cinq  minutes,  il  n  éprouvé  des  vertiges  qoi  n'oit 
'  pas   tardé  à  devenir  très- intenses.   Â  huit  heure*  diiia^ 
BUtes ,  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout  ;  tous  ses  tnnicls 
iemblaieat  avoir  perdu  leur  coDlraciilîté  :  iI,n'oSraii  aioM 
!  jnouvcmi'nl  convulsif,  ei  les  organes  des  sens  jouiaiwtJ  < 
.  de  toutes  leurs  facultés;  de  temps  â  autre,  il  Appuyiàk  , 
tCtfl  sur  le  sol  et  faisait  des  efforts  infructueux  pour  s*  «k* 
lever;  la  respiration l'tattgËnée  et  nccélérëe.  Â  huit  bnM 
seize  minutes,  il  a  poussé  des  ctis  plaintifs,  et  a  cfaerobi 
de  nouveau  à  vomir.  Quelques  insians  après  ,  il  a  ceii^di  ' 
se  plaindre,  et  il  est  tombé  dans  un  état  de  grande  intcB- 
sibilité;  ses  membres  étaient  très- flasques.  A  huit  bcvR*  < 
quarante-cinq  minutes ,  il  s'est  plaint  de  nouveau  ri  pa*  ■ 
raissait  beaucoup  moins  assoupi ,  il  s'est  contourné  ea 
dtffércns  sens  pour  se  relever,  et  ce  n'est  qu'au  boU  de 
cinq  minutes  qu'il  y  est  parvenu  ;  ses  cxirémiivs  ]>oM^  I 
rienres  n'étaient  point  paralysées,  mais  il  était  tourmont  ' 
de  vertiges  qui  rendaicnl  sa  démarche  chancelanie^  larS'  . 
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l^iiation  conliouait  à  èire  gèoée  et  accélérée.  A  neuf  heures , 
il  est  tombé  de  nouveau,  et  il  a  été  plongé  dans  un  état  de 
grande  insensibilité.  Il  est  mort  i  onze  heures.  On  Ta 
^orert  à  midi  et  demi.  L*estomac  contenait  une  petite 
quantité  d*un  fluide  visqueux,  brunâtre;  sa  membrane 
anquense  offrait ,  dans  toute  son  étendue ,  une  couleur 
rooge-noiràtre;  elle  était  fortement  enflammée  ;  les  autres 
Iwûqoes  de  ce  viscère  étaient  d*un  rouge  vif;  la  membrane 
du  duodénum  était  un  peu  enflammée  ;  le  reste  du 
digestif  éuit  sain  ;  le  coeur  renfermait  du  sang  noir 
■I  paitie  fluide,  en  partie  coagulé;  les  poumons  étaient 
porgéi  de  sang  fluide. 

Expérience  ii^  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  injecté 
In»  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*nn 
jpolil  chien  faible  3  gros  et  demi  d*éther  sutfurique.  A  neuf 
Wores,  ranimai  n'avait  présenté  aucun  phénomène  remar* 
giMdble.  A  huit  heures  du  soir ,  il  a  poussé  des  cris  plain^ 
i  qu'il  a  souvent  renouvelés  pendant  la  nuit  ;  sa  dé- 
était chancelante.  Le  lendemain,  il  était  un  peu 
n.  Cet  état  a  continué  jusqu'à  la  fin  du  quatrième 
(lar,  où  il  a  expiré. 

^>  Traitement  de  V  empoisonnement  produit  parles  liqueurs 
euses,  ii'ivresse  qui  n'a  pas  été  portée  très-loin  se 
it  d'elle-même  au  bout  de  sept  à  huit  heures.  Ihins  le 
où  elle  pen^isterait  plus  long-temps,  et  que  l'individu 
h  plongé  dans  un  coma  profond ,  il  faudrait  avoir' )re- 
^(Nira  à  l'émétiqne,  et  ensuite  aux  boissons  acidulées.  Ofl 
*  fceaoconp  pr6né  dans  ces  derniers  temps  l'emploi  de 
^ieélate  d'ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus).  La  sai- 
teée  pourrait  être  pratiquée  si  le  malade  était  jeune , 
"^i^ioate ,  et  d'un  tempérament  sanguin  bien  prononcé. 
Hi  emploierait  aussi  les  lavemens  irritans ,  et  les  lotions 
^  vinaigre  sur  toute  la  surface  du  corps. 
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ARTICLE  SIXIÈME. 

Du  Seigle  ergoté  (Sccalt^  cornutum). 

65 1.  Lcsépisdcrcrtainrs  grnminrâ*  oiTrent  queltpKJa» 
une  proiloclton  végétale  en  forme  il'i^pcron  no  de  nul* 
qui  porle  le  nom  A'ergot ,  et  que  l'on  loit  le  plui  ronMK 
némeotturlo seigle.  «  L'ergDi,diiM.TeaiiM  ,  vMnopw 
oislinniremcnt  cixirbe  et  allongé;  il  déborde  de  beaninf 
la  btilaffUÎ  lui  tient  lieu  de  calice  8e  deiix  rxiténilés 
moins  épnUsL's  tjuein  partir  moyenne,  soiittanlûlotriiHa, 
Uiillàl' pointues.  Raicmcot  îi  est  arroadi  dans  loiirsulM- 
gueur;  le  plus  souvent  on  y  remartiuc  IroU  angW 
et  des  lignes  longitudinales  <:|iii  se  pi^flent  d'un  bN>l 
IVutre.  On  aptrçoit  d:iiH  pluaieurii  grains  d'ergot  drpi 
CBVÎlcs  ([u'oo  eruirnil  l'ormées  p.ir  de«  pitjiic»  d'iaM 
La  couleur  de  l'ergot  n'est  point  noiru,  ihaÎs  violcik|< 
(liiTérens  dcgrf^s  d'inteosîlé.  On  rcinnri|ue  sur  la  jdl 
lioa grains  dont  il  s'ngU  C]ue)(|nes  iracus  bl.tnchàtrw'i^ 
des  extrémités:  c'est  pnr  où  i'vrgoK^ltiit  A'Jhmul  iibJ 
L'éfWre  vio.lt^t'e  de  ces  grains recouvru  une  biiIuUiuRI 
bUnc  lerao  cl  d'une  consistance  ferme ,  dont  elle  of  ■ 
pare  pas  mime  après  une  longue  ûbulliiion.  L«  fW* 
ergotes  se  rompent  faciiemeni ,  el  se  laASfut  net  m  UiM^ 
trn  petit  bruit  comme  une  amande  sèclie.  Uaos  l'eut* 
§rain,  l'ergot  n'a  une  odeur  désagréable  que  ijuatid 
Irais  et  réuni  en  quantité;  mais  s'il  est  réduit  enpW 
CQUc  odeur  est  plus  sensible  el  plus  développée  :  il  mfél^ 
alors  sur  la  langue  une  saveur  légèrr-ment  mordtaatil 
tirant  sur  celle  d^i  blé  corrompu.  L'eigot  uc  a.iuf»it 
confondu  ni  avec  le  cliarbon  ni  avec  la  c^irie  ».  ^L  Tttâ 
{lenee  que  ccif  maladie  du  seigle  dépend  de  la  mai 
fie  l'humiiJiié  du  sol ,  et  probablement  du  rintIucoce-4 
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aies  abondantes.  {Mémoiie  sur  les  Observa  lions  faites 
Sologne  par  M.  Tessier^en  1777.)  JRead  (iroît  que 
rgot  provient  de  ce  que  le  grain  de  seigle  a  été  piqué, 
s  les  premiers  momens  de  son  développement ,  par  un 
pillon  qui  y  a  dépose  une  liqueur  capable  d'exciter  unç 
rmentation  (i). 

Le  pain  contenant  du  seigle  ergolé  oQre  des  taches  ou 
»  points  de  couleur  vidletige  ;  ta  ;paic  a  fii«&me  quelquefois 
le  teinte  de  la  même  csonletiri 

action  du  Seigle  ergoté  sur  récomàtrUe  animah* 


kience.  i^«  Une  once  et  demie  de  décoction  trè««- 
ite  et  très-concentrée  «le  seigle  ergoté  pulvérisi^ ,  fut.  in« 
îtée  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien  de  moyenne  taille  : 
nitôt  après,  perte  d'appétit,  malaise  très- grand,  cris 
lintifs,  progression  avec  faiblesse  évidente  du  train  poi^^^ 
Mar  et  écartement  des  cuisses,  puis  vomissemeos  arvec 
mdsefl'orts;  quelques  heures  après,  dyspnée  considé<? 
lie,  pouls  fébrile  et  maladie  grave  toute  la  journée.  Lq 
idcmain,  rétablissement  apparent,  la  démarche  est  ce- 
fftdant  pénible.  Alors  nouvelle  injection  d*une  once  de  U 
tee  décoction  qui  u*a  causé  d'abord  que  le  vomissc- 
ini.  Mais  quatre  heures  après ,  embarras  de  la  poitrine^ 
ftpnéestertorense ,  pouls  très- fréquent,  perte  des  forces, 
Hiarche  et  station  impossibles,  assoupissement  int^Cn 
Hpo  de  temps  en  temps ,  par  des  cris  et  des  hurlement 
dooleur  ,  état  de  souflrance  continue  pendant  neuf 
tires  et  enfin  nouveau  vomissement  bilieux ,  puis  hoqii^ 
mort  environ  trente  heures  après  la  première  injection. 


î)   KÉAt>  ^    Traiiv   du  svit^lf  ^(folé  ,  in -*  12,  îSlrafboui*^ y 
•I. 


/|^a  t>e$  poisoKs  haucotico-acubs. 

y  )a  vapeur  d'an  four  à  chaux  qu'on  faisait  brûler  cUndoti 

ncQicnt  dans  la  cour  de  1»  mtiisoii ,  vapcar  qui  sVlail  inlro' 
dutiepar  la  porte  et  les  fenêtres.  De  ces  sept  individu»,  dnij 
périrent  et  deux  furent  sauves  :  tous  cherchèreiii  à  ïtntW 
mort  en  désertant  la  maison  ;  et  comme  c't-init  peodaat  b 
nuit  que  l'accident  était  arrivé,  on  en  trouv.i  sur  l'iriolis 

I  et  sur  le  seuil  delà  porte,  une  lampe  à  lainnîn  ,  dans  l'aiti- 

tude  de  fuir;  mais  le  gaz  délétère  leur  en  avait  iné  la  (ont 
elles  moyens  B.  (FoDÉBÉ  ,  J/etiecine  if^aiff,  i,  iv,p,3t) 
Le  même  auteur  dit  avoir  vu  des  eaux  chargées  de  çu  aciilf 
carbonique  déterminer  des  vertiges  et  l'obscurciMemcnldi 
la  vue. 

Les  altérations  cadavériques  produites  par  ce  gsz  mmiIs   | 
mêmes  que  celles  que  développe  le  gaz  oiydc  de  carbow, 
excepté  que  le  sang  est  moins  noir.  i 

Feu  M.  Nysten  a  prouvé,  i".  qu'il  peut  èlrc  injecté  «  \ 
assez  grande  quaniilé  dans  le  système  veineux  sans  arrétcrb 
circulation  ;  qu'il  n'agit  pas  priroilivement  sur  le  c«rTcM, 
et  que  lorsqu'on  en  injecte  beaucoup  plus  que  le  ungw 
peut  en  dissoudre,  il  détermine  la  distension  de  c«t«- 
gane  et  la  mort  ;  3°.  que  lorsqu'il  est  injecté  avec  précdif 
lion  ,  il  n'occasione  qu'une  faiblesse  musculaire  qui  cflM 
au  bout  do  quelques  jours;  3".  qu'il  peut  être  injecté îpla  ^ 
forte  dose  sans  donner  lieu  à  aucune  lésion  puimouaire; 
4°.  qu'il  brunit  le  sang  artériel ,  mais  moins  que  ne  le  fiil 
le  gaz  Oïyde  de  carbone  ;  5".  qu'il  peut  être  injecté  en  pfr 
tîle  quaniilé  dans  l'arlère  carotide  sans  déterminer  anciD 
■jmpt6me  notable;  qu'injecté  en  plus  grande  quantité, 4 
produit  l'apoplexie,  qui  parait  entièrement  due  à  In  dit* 
tension  outre  mesure  du  système  capillaire  de  la  pulpe  cité- 
bralc  ;  6".  qu'il  ne  doit  pus  èlrc  regardé  comm«  délMtç, 
par  tnî-m6me. 
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Ou  Gaz  oxyde  de  carbone  et  du  Gaz  h/drog^e 

carbone. 

Gaz  oxyde  de  carbone.  Il  est  invisible ,  transparent , 
élastique  ,'  insipide ,  sans  action  snr  Vinfasum  de  toume- 
lol ,  et  pins  léger  que  Tair  ;  sa  pesanteur  spéciâque  est  de 
»^7^7.  Lorsqu'on  approche  une  bougie  allumée  de  Fou- 
Nrture  d'une  cloche  retnpiie  de  ce  gaz  et  exposée  à  Fair 
■mosphérique  ,  il  en  absorbe  Foxygëne,  brûle  'avec  une 
Bamme  bleue ,  et  se  change  en  gaz  acide  carbonique  :  aussi 
Vmu  de  chaux ,  versée  dans  la  cloche  après  la  combus* 
tion,  est-elle  troublée ,  et  il  se  précipite  du  sous-carbonate 
le  chaux. 

n  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Njsten  sur  les 
dnens ,  i^.  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  produit  par  son 
action  mécanique ,  lorsqu'on  l'injecte  dans  le  système  vei- 
Mox  I  beaucoup  plus  de  trouble ,  toutes  choses  égales,  dans 
iB  circulation  et  la  respiration  que  l'acide  carbonique;  que 
iCt  douleurs  qu'il  occasione  semblent  disproportionnées 
fc  edies  que  déterminerait  un  corps  dont  l'action  ne  dépen- 
feraitquede  son  état  gazeux ,  tel  que  l'ai^  atmosphérique  : 
^qai  porte  a  croire  qu'il  a  une  influence  particulière  sur 
■^système  nerveux  ;  2°.  qu'il  agit  spécialement ,  quand  on 
^  respire,  en  portant  obstacle  aux  phénomènes  chimi- 
pMi  de  la  respiration ,  et  qu'il  ne  doit  pas  être  regardé 
minie  délétère  par  lui-même  ;  3°.  qu'il  brunit  beaucoup 
femng  artériel  ;4^.  qu'après  la  cessation  des  accidens  qui 
Imitent  de  son  action  mécanique ,  il  laisse  dans  les  fonc- 
Noos  de  la  vie  animale  un  trouble  qui  parait  dangereux , 
mis  qui  se  dissipe  promptcmcnt;  5°.  qu'il  peut  être  injecté 
^atsez  forte  dose  sans  occasioner  aucune  lésion  pulmonaire. 
Hydrogkne  carboné.  Gaz  incolore,  transparent,  doué 
Voe  odeur  désagréable  ,  susceptible  de  s'enflammer  lors- 


^74  ^'  rhiSàPit'  Hi^RCûtlcâfickB». 

qu'on  l'approche  d'uoi!  hotigie  iillmiiée  vt  (t«  dunr 
aancD  »  de  IVnu  oi  »  Je  l'.tdiic  carbanitfua ,  aussi 
que-t-oii  <]u'il  ne  si;  forme siijCiiii  dépAt  sur  les  par 
cloche  dans  l.ifiuelle  on  l'enlUmmc;  nuis  le  gaz 
pendatii  ]n  combusiion  précipiie  l'ean  de  chaux  c 
Les  expériences  de  Nysi^n  sur  le  ga£  hydro^ 
Âone  prouvent ,  i".  (jue  tor.squ'il  csi  injpctû  dAa«]i 
en  c|Uiuilité  siiSisanin  pour  dislendre  le  cueur,  il 
la  moi  t  d'une  manière  puruinvtit  mécBnîtjHit  ;  3**. 
d^ierminc  aucune  lésion  pulinonairr  ;  i".  qu'il  bi 
peu  lesaiig  arlérict;  4"-  TUff  lorsqu'il  es»  mpin 
casioni:  In  mort  eu  empêchant  les  pliénoinèoi-s  cli 
de  In  respiraiion  ,  et  pur  coi>sci[uetii  qu'il  u'eu  p 
létcre  par  lui-même. 

Des  Gazqui  se  dégage/ti pendant  la  coatl/us 
charbon. 

656.  Les  gnt.  qui  se  forment  lorsque  le  chart> 
mcnce  à  brûler  tootienueui,  sur  cent  (jujirc-ïi 
parties  en  volume,  vingt-six  parliez  de  gas  acJilf 
nique,  Ircnie-huit  parties  d'aîr  atmosphérique  1 
vingl-dis-huit  parties  de  ga/.  ay.olt,  ci  v^ngi-sii 
hydrogène  carboné;  tandis  que  les  gaz  produits pe 
rombustiou  du  charbon  parfaitement  enflamme 
ment,  sur  cent  soixante-quatorze  parties,  eqvin 
d'acide  carbonique ,  quatre- vingt-une  d'air  atmospl 
et  soi  Haute- treize  d'azote.  On  se  procurera  ce  gazt 
un  flacon  plein  de  sable  sec  immëdiaiemeut  au-d 
charbon  qui  brûle,  et  ou  v<.Tra  qu'il  jouit  des  propr 
vantes  ;  1".  il  est  incolore  et  Iranspaicol;  ■*".  il  « 
corps  en  combusiion;;!".  il  prcLipite  l'eaudcchaiixi 
le  préi'ipilécsidiisous-caibunali;  dcchnux  snlublc 
vide  nitrique^  4"-  ■'  rougit  setLsiblcmcnt  l'eau  de  ti 


DB    LA    VAPEUR    liU    CilARbOiCf.  4?^ 

LcH  symptômes  généraux  de  cet  empoisonnement  sont 
te gK*«iude  pesanteur  de  lôte,  des  tintemens  d'oreilles  in- 
lér^bles ,  le  trouble  de  la  vue ,  uit<:  grande  propension  au 
mn^il ,  la  diminution  des  forces  et  la  chute  ;  quelquefois 
i  plaisir  inexprimable  qui  porte  h  rester  exposé  à  Tin- 
uenc^  de  la  vapeur  meurtrière  (i)*,  d'autres  fois  de  vio- 
kntes  douleurs  de  tète,   une  grande  gêne  dans  la  respi* 
aùoi)  j  qui  devientsiei  loreuso;  de  violentes  palpitations  de 
iceur  •  qui  sont  bientôt  suivies  de  suspension  de  la  respi- 
ration, de  la  rirciiintion,  des  mouveniens  volontaires  et 
d^ fonctions  des  organes  des  sens,  d'un  coma  profond,  et 
de  Vétat  de  mort  apparente ,  dans  lequel  les  membi*es  sont 
^dquefoîs  flexibles,  d'autres  fois  raides  et  contournés; 
U  chaleur  est  la  même  qu'avant  Taccident,  et  se  conserve 
long-temps  dans  cet  état;  l^  face  est  quelquefois  rouge  et 
mide;  les  vaisseaux  sanguîfis  sont  tiès*gonflés;  d'^autrcs 
fois  elle  est  pAle  et  très*pl<»mbéc  ;  quelquefois  aussi    les 
•phinciers  se  trouvent  relàthcs,  d'où  résulte  la  sortie  in- 
veloDtairedesexcrémcnset  de  l'urine.  Le  tempérament  de 
l'individu  asphyxié  indue  beaucoup  sur  le  développement 
de  tel  ou  tel  nuire  symptôme. 

657*  Les  cadavres  des  individus  qui  ont  succombée  cet 
empoisonnement  conservent  long -temps  la  chaleur;  les 
Nvres  sont   vermeilles  et   les  membres  très-flexibles;  les 

(i)  M.  Fa^ra  à'ii ,  dans  une  hrocliure  intitulée  ,  Instructions 
mr  les  moyens  à  emphyp*  pour  rappeler  à  la  we  les  per» 
foifMes  asphyxiées  jt  imprimée  i  Bruxelles  en  1&06  :  «  M.  Ter- 
rade  a  vti  un  homme  qui  avait  c'é  asphy^LÎé  pfir  |a  vapeur  du 
rharbon  en  laquetanl  des  bouleiiles  dans  sa  cavç  ^  f  t  qu^il  a 
jippelé  a  U  vie.  Cet  individu  lui  a  assuré  ri]u'il  avait  senti  ses 
t>rces  diminuer  par  gradiilion  ;  que  )c  plai^if  qu'il  a  éprouvé 
avait  en  (pielque  faron  forcé  de  rosier  exposé  à  raclioii  dos 
ax  délétères  résulta  us  de  la  co.nL  u>liun  du  charLoU;  cl  qu'enfin 
sVtait  endormi.  »  Page  11. 
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vaisseaux  veineux  ,  principalemoDl  ceux  du  poamoa  M 
ccrvenu  ,  sont  gorgés  de  sang  ûuide  uoir  et  tr«»-cotib 
le  eystvme  artériel  t-si  presque  vide^  le  visage  est  gonfla 
plus  ronge  qu'à  l'ordiDaire^  le  reste  du  corps  est  «oui 
peu  tuméfié,  et  présente  souvent  des  tacites  violettes; 
yeux  sont  vils  et  luisans;  les  membres  sont  rougeàires, 
oflient  quelquefois  de  petites  ecchymoses  j  les  poiUD 
sont  comme  emphysémateux  ,  les  muscles  ramollis,  Y 
tomac  et  les  intestins  rougeàtres ,  la  langue  tnméGëe  ,  Vi 
gloite  est  toujours  relevée. 

Traitement,  i".  On  commencera  par  exposer  b  p 
sonne  asphyxiée  au  grand  air,  sans  craindre  le  froid, i 
ne  peut  jamais  lui  être  contraire i  on  la  déshabillera  d 
la  coucheia  sur  le  dos  ,  )a  tète  et  la  poitrine  un  peu  J^ 
élevées  que  le  reste  du  corps  '  pour  faciliter  la  respiniii 

a°.  On  se  gardera  bien  déplacer  T asphyxié  dans  an 
chaud,  et  de  lui  donner  des  fumigations  de  taiae  pai 
fondement.  ' 

3°.  On  lui  administrera  du  vinaigre  affaibli  avec  tt 
parties  d'eau  ou  de  l'eau  contenant  du  jus  de  citron, fli 
même  temps  on  fera  sur  tout  le  corps,  et  principalei* 
sur  le  vitrage  et  la  poitrine ,  des  aspersions  d'eau  viatif 
froide;  on  frottera  le  corps  avec  des  tinsses  trempé*  A 
la  même  liqueur,  dans  de  l'eau-de-vie camphrée,  l'eis 
Cologne,  ou  tout  autre  liquide  spiritueux.  Au  boni 
trois  ou  quatre  minutes  on  essuiera  les  parties  mouiH 
avec  des  serviettes  chaudes,  et  deux  ou  trois  minutes  api 
on  recommencera  les  aspersions  et  les  frictions  avec  l't 
vinaigrée  froide.  Ces  moyens  doivent  être  employés  ■' 
persévérance. 

4°.  On  irritera  la  plante  des  pieds,  tapaamcdes  main 
tout  le  trajet  de  l'épine  du  dos,  avec  une  forte  brosse  de  c 

5".  On  administrera  un  lavement  d'eau  froide  mêlée  a 
un  tiers  de  vinaigre;  quelques  minutes  après,  ou  en  d< 
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a  un  autre  préparé  avec  Teau  froide,  a  ou  3  onces  de 
de  cuisine,  et  une  once  de  sel  d'Epsom  (sulfate  de  ma- 
bie). 

S^.  On  promènera  sous  le  nez  des  allumettes  bien  sou* 
es  que  Ton  allumera,  afin  dHrriter  Tintérieur  de  cet  or<* 
le,  ou  bien  on  fera  flairer  de  Talcali  volatil  (i)  ou  de 
m  de  la  reine  de  Hongrie  :  on  pourra  encore  irriter  le  nez 
remuant  doucement  dan»  les  narines  un  petit  rouleau  de 
pier  ou  la  barbe  d*une  plume. 

7**.  On  insufflera  de  Tair  dans  les  poumons  à  Taide  du 
t>e  laryngien. 

8*.  Si,  malgré  l'emploi  de  ces  moyens,  Taspbyxië  con- 
loe  a  être  plongé  dans  un  grand  état  d'assoupissement, 
Cil  conserve  de  la  chaleur,  que  le  visage  soit  rouge,  les 
rres  gonflées  et  les  yeux  saillans ,  on  le  saignera  au  pied, 
mieux  encore  à  la  jugulaire.  Ce  moyen  est  préférable  à 
hnétique,  dont  on  a  quelquefois  fait  usage  en  pareil  cas , 
qui  a  été  plutôt  nuisible  qu'utile. 

9®.  Lorsque  Tàsphyxié sera  entièrement  rappelé  â  la  vie, 
nie  couchera  dans  un  lit  chaud,  placé  dans  un  apparte- 
aent  dont  les  fenêtres  soient  ouvertes,  et  on  aura  soin  d'é- 
irter  les  personnes  inutiles.  Alors  on  lui  fera  prendre 
pelques  cuillerées  d'un  vin  généreux,  tel  que  celui  de 
iilaga,  d'AIicante,  de  Rota,  de  Madère,  deXérez;  pu 
lieaon  lui  donnera  du  vin  chaud  sucré,  ou  quelques  cuil- 
crées  d'une  potion  anti-spasmodique. 

10^.  L'émétique  ne  peut  être  administré  que  dans  le  cas 
l&  la  personne  asphyxiée ,  après  avoir  repris  connais- 
•oce ,  éprouve  des  envies  de  vomir,  une  pesanteur  d'es- 
omac^  etc.;  et  encore  vaut-il  infiniment  mieux  alors  avoir 

(i)  On  se  gardera  bien  de  laisser  pendant  long-temps  sous 
p  nez  le  flacon  contenant  de  Talcali  volatil  concentré.  (  f^oj\ 
ig.  2a3;  loni.  1*'. 
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recours  ans  lavemens  purgatifs  ci  irriUns  prc^v^rca  aiwtC 
sel  commun  fil  le  sulfaH;  de  mngnésitf  (scl  d'Epïom). 

1 1  **.  11  fniit  ddrainistrer  les  serotir.t  dont  nous  vi;nnm fa 
parler  avfc  la  plut  grande  promptitude ,  ei  Ips  coirtiniB 
pcndiiiii  loiig-lemps ,  tors  même  que  rindivida 
ituirt.  On  n  M  i\ni!\i\ftehh  obligé  d'All^ndre  ri|it{ 
liewres  avant  di-  lirer  les  malades  de  l'élat  de  nrnrl  àfff 
rfntedans  lequel  ils  ëtatcnt  plongés,  il  f&ut  lurtoal  il 
isufÛaiion  de  l'air  dans  les  pomnoitB. 


CLASSE  QUATRIÈME 

DES  POlS'OlfS  SEPTIQÛËS  OU  PVTltSnA 

65fi.  On  a  donné  le  nom  de  poisons  srptùfucsk  mn^ 
détrrmtnent  une  faiblesse  génifrale ,  la  distnliiiion  ilctW* 
meurs  et  des  syncopes ,  et  qui  n'allvreni  point  eu  51 
faculies  inlelicctuelles. 

ARTICLE  PREMIEfi. 

Du  Gaz  acide/i/dro-sulfurique^hj'drogènesuifui^M 

tiSg.  Caractères.  Ce  gaz  est  incolore ,  transperçai, 
(l'une  odeur  excesaivemeot  féliile  ,  analogucà  celle  don* 
pourris  ;  //  rougit  finfufum  de  lomrnesol;  lorKinonli 
ilamme  à  l'air,  it  brûle  Avec  une  flamme  bleuâtre,  etilff» 
sur  les  parois  inicrncs  de  la  cloche  qui  Icconnyiaii.*"* 
certaine  quanlilc  de  soufre  d'une  couleur  jaune;  mf"  * 
cA/ore  il  se  décompose  sur-le-cliamp,  cède  son  hjdfof**» 
qui  se  transforme  en  acide  hydro-clilonquC,  cl  Ib*0«|^** 
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S  à  na  ;  il  est  soluble  dans  I  enu ,  et  précipite  en  rfdit-  le^ 
s  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  bismuth. 

étions  du  Gaz  acide  hydro'iulfufi(}ué  sur  réconômie 

animak, 

(i6o.  On  sait  depuis  long-temps  ,  que  les  tinîmâtix  pé- 
isent  peu  de  secondes  après  qu'on  les  a  plongée  dahs  le 
z  aride  hydro-sulfurique,qùe  Ton  regarde  par  cela  ihème 
tnme  un  des  corps  lekpius  délétères.  M.  Chaussiern  fait 
?H  égard  ,  une  série  d'expériences  curieuses  (1)5  lYysien 
iiitrcpris  depuis  de  nouvelles  recherchés  fort  intéressantes 
r  CL'  même  objet ,  que  Ton  doit  regarder  comme  le  com- 
?ment  du  travail  de  M.  Chaussier  (a).  Nous  avons  soi* 
coscment  répété  les  etpëricnces  de  ces  deux  médecins ,  et 
us  les  avons  trouvées  fort  exactes  :  eVst  donc  d'après  leurs 
rits  que  nous  allons  rédiger  cet  extrait. 
Expérience  i^^.  Un  aniihal  quelconque  péril  dans  Tes- 
te de  quelqtics  secbtldes  si  oh  le  ploilge  dans  une  atmo- 
bère  de  gnz  acide  bjdro-suifurique  ^  il  tarde  ud  pcU  pIuA 
tiourir  lorsque  ce  gaz  est  mêlé  k  une  trè^-grande  quantité 
lir  atmosphérique.  D'après  MM.  ThenùYd^x  Dupuylrfen, 
suffit  que  l'Air  en  contienne  7^  poitr  tuer  un  oî^éaii  en 
^s-peu  de  temps;  celui  qoi  eki  renferme  j^  donne ia  mort 
tin  chien  de  moyenne  taille^  et  un  cheval  finit  pAr  suc> 
»mber  dans  un  air  où  on  en  a  ajoiité:^.  Âprèis  là  tnort , 
i  observe  que  les  cavités  nasales  et  bronchiques  sont  ta- 
ssées d'une  mucosité  visqueuse,  brunâtre  ;  le  sang  est 
«is  et  noir;  les  poumons,  le  foie,  la  l'Ate,  les  reins»  le 
rveau ,  et  en  général  tous  les  organes  qui  reçoivent  beau- 

up  de  Vaisseaux  sanguins ,  ont  une  teinte  brtînâtre  ou 

• 

(f)  Journal  de  Sédil  lot  f  oclobrc  1802,  pag.  19. 
['j)  Oiivrnge  cité ,  png.  lîifi. 
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noirâtre  i  les  muscles  ne  jouissent  prcsijue  plus  de  le 
traciilité  et  sont  également  noirâtres  ;  In  coQsUtancc 
mînuée  dans  toutes  le  parties  molles,  qui  se  ié 
facilement, répandent  une  odeur  fétide,  et  pass«ot 
Icment  à  la  putréfaciioo . 

Expérience  11".  Oo  injecta  dans  la  veine  jugula! 
carlin  dont  le  pouls  battait  cent  deux  fois  par  mint 
centimètres  cubes  de  gaz  acide  hydro-sulfuritiue.  Qi 
secondes  après,  l'animal  parut  très-agité  et  pous&a< 
aigus  i  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  calmer  :  le  pouls  éti 
faible  et  ne  battait  que  soixaulc-liuit  fois  par  niïnul 
minutes  après  l'injection, l'animal  avait  repris  dn 
et  le  pouls  battait  soixanie-dix-liuit  fois  par  minute 
on  (it  une  nouvelle  injection  de  vingt  centitnètrd 
de  gax  :  immédiatement  après ,  cris  ,  mouvemens  C 
sifs,  renversement  du  torse  en  arrière,  iusensibù 
pouls ,  mort.  On  ouvrit  le  cadavi-e  dans  le  même  il 
le  système  sanguin  ne  contenait  point  de  gaz;  IccoQ 
gorgé  de  sang  noiri  les  paumons  oÛraienl  une  bcU 
leur  rose. 

Expérience  m'.  A  neuf  beures  cinquante-deux  m. 
dis  centimètres  cubes  de  gaz  ont  été  injectés  dans  b 
jugulaire  d'uu  chien  de  moyenne  taille, dout  le  potili 
centsix  fois  par  minute.  Aussitôt  après,  l'animal  a  été 
a  lait  quelques  grandes  inspirations;  son  pouls  ne  I 
que  quatre-vingts  fois  par  minute.  A  neuf  heures  cinqi 
cinq  minutes,  la  respiration  était  naturelle  et  l'aniuial  t 
On  a  injecté  de  nouveau  la  même  dose  de  gaz  :  I 
piration  a  été  haute  et  très-fréquente  ;  il  y  a  eu  des 
vemens  convulsifs  ;  le  pouls  battait  soixante-douze  fo 
minute:  ces  symptômes  n'ont  point  tardé  à  se  caln 
dix  beures  deux  minutes,  nouvelle  injection  delà 
quantité  de  gaz  :  sur-Ie-cbamp  l'animal  s'est  agité, ai 
des  cris;  les  membres  se  sont  ailougés,  la  respiratîoi 
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spendac,  et  il  paraissait  mort.  Au  bout  de  quelques  mi« 
Iles ,  la  respiration  s'est  rétablie  ;  elle  était  d'abord  grande 
rare.  A  dix  heures  sept  minutes ,  elle  s'exerçait  comme 
ma  l'état  naturel.  L*animal  a  é(é  détaché;  il  est  resté  couché 
ir    le  côté,  dans  une  grande  prostration;  ses  membres 
laient  très-flasques  et  son  pouls  battait  soixante-dix  fois 
«r  minute.  Trois  minutes  après ,  il  paraissait  moins  acca* 
Aé  ;  il  s*appuyait  sur  les  extrémités  antérieures  \  sa  tète 
âiancelaii  par  intervalles  ;  il  a  pu  marcher  quelques  mo- 
Bieos  après  ;  mais  sa  progression  était  vacillante.  A  dix 
luenres  cinquante-cinq  minutes ,  il  était  debout  et  paraissait 
ttnpéfié,  sans  donner  le  moindre  signe  de  souffrance;  le 
fOnAs  émit  faible  et  battait  quatre-vingt-dix  fois  par  minute. 
Le  lendemain  il  était  rétabli.  Une  des  artères  crurales  a  él6 
ouverte,  et  il  en  est  sorti  du  sang  vermeil.  (  tfysten.  ) 

Expérience  ly^.  On  a  iniecté  dans  la  plèvre  droite  d*un 

diien  de  moyenne  taille ,  quarante  centimètres  cubes  de  gae 

•cide  hydfo-sulfurique.  Dans  le  même  instant ,  le  tronc 

•*eit  renversé  en  arrière,  les  membres  sont  devenus  raides , 

3  j  a  eu  éjection  d'urine  et  de  matières  fécales ,  et  Tanimal 

M  mort.  On  Ta  ouvert  peu  de  temps  après  :  la  plèvre  sur 

lnqoelle  on  avait  opéré  était  d^une  couleur  verdàtre  ;  le 

tenr,  qui  ne  fut  ouvert  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures, 

^menait  du  sang  noir  coagule,  sans  concrétion  d*appa« 

^tece  gélatineuse.  Il  ny  avait  point  de  gaz  dans  le  système 

^ogmn. 

Expérience  v^.  La  même  expérience ,  répétée  sur  un 
^titre  chien  ,  avec  vingt  centimètres  cubes  de  gaz,  offrit 
Sabord  des  phénomènes  analogues.  Au  bout  d'une  minute, 
*i  n*y  avait  plus  de  mouvement  respiratoire;  les  muscles 
■^>comoteurs  étaient  agités  de  légers  mouvemens  convulsifs  ; 
*^  pouls  était  fréquent  et  fort ,  mais  devint  bientôt  insen- 
kibfe*  A  cet  état  succéda  un  relâchement  général.  Deux  ou 
lt>is  minutes  après ,  l'animal  fait  une  inspiration  profonde , 
II.  3: 
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le  pouls  reJcvictiiflt^nsible  vt  la  rcspiraiion  se  rêla 
la  vie  animale  pavul  éiciiue  pendant  un  quart  d' 
ne  pouvait  pas  faire  deux  pas  sans  clianceler  c 
Demi-heure  après  rinjcction  ,  les  fonctions  cérc 
présentaient  plus  aucun  signe  Je  lésion  gra\e: 
offrait  un  tremblement  général  et  de  lecume  à  I 
Une  heure  cinq  minutes  nprès  Tinjcction  ,  sa  dc^m: 
encore  chancelante.  Le  lendemain  ,  il  était  entier 
labli. 

Expérience  vi*^.  Lorsqu'on  injecte  d»ins  le  tis 
laire  sous- cutané  des  lapins  et  des  grenouilles  du 
hydro-sulfurique  ou  de  Tcau  hjdro-sulfiirique^  I. 
rive  au  bout  de  quelques  secondes.  Les  chiens 
aussi  en  très*peu  de  temps,  au  milieu  des  convi 
après  avoir  poussé  des  cris  aigus.  Les  organes  : 
n^oifrent  point  de  lésion  remarquable;  mais  les 
disséminés  dans  la  portion  du  tissu  cellulaire  dan 
IMnjection  a  été  faite,  sont  gorgés  d*un  sang  noir  i 
ou  d'une  teinte  verdàtre;  les  muscles  les  plus  su 
participent  à  cette  teinte. 

Expérience  vii^.  Les  lapins,  les  canards  et  l 
cabiais  périssent  en  quelques  minutes  lorsqu'oi 
tout  leur  corps  ,  excepté  la  tète,  dans  des  vessies  c 
du  gaz  acide  lïj'dro-suiruri(|iio.  Un  lapin  a  succon 
que  la  misse  sfulc  plongeai  dans  la  vessie.  La  moi 
piOMiph^  lorsqu'on  drplume ces  animaux.  l\n  ouvi 
cadavies,  on  a  trouvé  les  vaisseaux  sou'.-eulanés 
d'un  siuig  brunâtre,  visqueux,  le  tissu  cellulaire  n 
la  peau  se  déchirant  avec  facilité  :  mais  les  autre 
conservaient  leur  couleur  et  leur  eonsislanee  n; 
Un  chien  a  été  soumis  à  untî  e\[)érienee  de  ee  g 
n'exposant  à  I  action  du  i^az  qu'une  |iaiie  de  tleir 
Ton  avait  tondue.  L'animal  n'avait  rien  éprouvé 
d'une  liein*e,  ce  ({ui  dépend  bans  doute  de  ce  <|ue 
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nulle  on  cxirùmfmrni  finblcà  la  surface  du  derme 
nimaux. 

irience  yiii*.  Injectés  dans  les  gros  intestins  des 
't  des  chevaux ,  le  gaz  acide  hydro-snlfurique  et 
rdro-sulfnri(juc  font  périr  ces  animaux  en  moins 
linulc ,  cton^lroiive  les  vaisseaux  «brlominaux  rcm- 
>ang  noir,  épais;  le  gros  intesiin  d'une  couleur  brn- 
e  foie ,  la  rate  et  les  reins  plus  foncés  que  dans  Téiat 
:  il  n'y  a  aucune  altération  dans  les  viscères  du 
n  de  la  tèio.  On  observe  des  etrcls  analogues  lors- 
poisons  ont  été  injectés  d.ms  Festomac.  Après  la 
?  snnj»  est  lluide  et  d'une  couleur  brune  foncée  dans 
r(?s  ;  la  membrane  miu|neuse  de  Testomac  est  molle^ 
ire  avec  la  plus  grande  facilité,  et  offre  unecoul«*nr 
'.  Les  autres  viscères  paraissent  sain», 
iulto  de  ce  qui  précède,  i**.  que  le  gaz  acide  hydio- 
[ne  cl  Teau  hydro-sulfurique  sont  des  poisons  éner- 
pour  tons  les  animaux;  que  le  gaz  est  très»ac(if 
1  est  n  spire,  (pi'il  Test  moins  quand  il  a  été  introduit 
plèvre  ou  dans  la  veine  jugulaire;  qu'il  IVsl  en- 
oins  si  on  Tinjecte  dans  le  tissu  cellulaire,  dans 
ic  nu  dans  les  intestins;  enfin  que  son  action  est 
apide  lorsqu'on  l'applique  sur  la  surface  de  la  peau, 
ime  f«'u  M.  jNyslen  l'a  observé  dans  ce  cas,  son  ac- 
d'autanl  plus  énergique  que  les  animaux  sont  d'un 
lit  volume:  en  sorte  que  l'homme  peut  sans  iucon- 
se  soumettre  à  l'usage  des  bains  hydro-sulfureux, 
;(jiïols  te  i;az  se  dégage,  pourvu  qu'il  n'y  reste  pas 
g-t<'ni  ps,  et  que  le  gaz  n'entre  pas  dans  les  poumons  ; 
I  est  entièrement  absorbé  sans  éprouver  la  moindre 
osilion  ;  ([\v* ,  porté  dans  le  torrent  delà  circulation, 
mine  une  faiblesse  générale,  une  altération  pro<- 
lans  la  texture  des  organes,  et  principalement  dans 
me  nerveux ,  et  probablement  dans  la  composition 
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du  sang  ;  3^.  que  cependant  il  peut  être  injecte  i  petite 
dose  dans  le  .système  veineux  des  animaux  sâns  dé- 
terminer de  symptôme  funeste;  4^  quMl  ne  tue  pat  en  opé- 
rant la  distension  du  cœur  pulmonaire,  puisqu^il  ettlriH 
fioluble  dans  le  sang  *,  5^.  qu'il  parait  agir  sur  TbonM 
<;omme  sur  les  animaux. 

TraileinenL  {Voyez  p.  49'0 

Du  Gaz  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisance. 

66i.  Ce  gaz,  connu  vulgairement  sous  le  nom  depiwii^ 
est  le  plus  souvent  formé  de  beaucoup  à^air  aimotfit' 
rique  et  d^une  certaine  quantité  d^kjrdro^sulfaie  d^âmm^ 
niaque  (composé  de  gaz  acide  hydro-sulfurîque  et  dtps 
ammoniac) ,  qui  est  fourni  par  Teau  de  la  fosse  :  cncielf 
il  résulte  des  expériences  de  M.  Thénard  que  l'eandoiti 
s^agit  contient  quelquefois  jusqu^a  un  tiers  de  son  Tohai 
de  cet  hydro-sulfate.  Quelquefois  aussi ,  mais  pliu  ni^ 
ment,  le  gaz  des  fosses  d^aisance,  loin  d*ètre  tamifià 
comme  le  précédent,  est  formé  d^environ  quatre-ni|i* 
quatorze  parties  de  gaz  azote,  de  deux  parties  de  gas  iif" 
gène ,  et  de  quatre  diacide  carbonique  ou  de  sons-enl^ 
nate  d^ammoniaque.  On  peut  aisément  se  procurer  Fv 
ou  Taulre  do  ces  variétés  ùv.  gaz  en  suivant  le  procédëdécrt 
en  parlant  de  la  vapeur  du  charbon  {voy\  p.  47^*) 

Caractères  du  gaz  composé  d'air  atmosphcrùjue  et  dkr' 
dro- sulfate  d'ammoniaque,  11  a  une  odeur  très-marque 
d'œufs  pourris  et  d^alrali  volatil^  il  irrite  fortement  les  jenr* 
il  n'éteint  point  les  rorps  en  combustion;  il  précipite  i 
Tétat  de  su/Jure  noir  les  dissolutions  de  nitrate  d'argent  et 
d^acélalc  de  plomb  ;  enfin  il  produit ,  par  son  mélange  ifK 
le  gaz  acide  hydrochloiique ,  un  nuage  blanc  très-épiif* 
formé  d'acide  hydro-chloiifjue  et  d'ammoniaque. 

Caractères  du  gaz  composé  de  beaucoup  d* azote ^  «f** 
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tome  eCoxygène  eid*un  peu  d'acide  carbonique,  II  est  in* 
iUor^  et  transpareni ;  il  éteint  lea  corps  en  combustion;  il 
Kigit  faiblement  Peau  de  toomesoli  et  il  précipite  Teau  de 
tiauz  en  bfanc.  Lorsqu^on  en  sépare  Tacide  carbonique  au 
lojen  de  la  potasse  caustique,  comme  nous  Tavons  indi- 
aé  ,  on  voit  que  le  résidu  ,  qui  est  presque  entière^ 
leoi  formé  d*azote ,  éteint  encore  les  corps  en  combustion , 
iftia  il  ne  roa^it  plus  Feau  de  tournesol ,  et  il  ne  précipite 
Ans  Teau  de  chaux.  Si  le  gaz  dont  il  8*agit  contient  du 
WÊêM'Carionaied ammoniaque  àVL  lieu  d'acide  carbonique» 
I  offre  une  odeur  d*alcali  volatil ,  verdit  le  sirop  de  via- 
Bltei^  et  doone  naissance  à  des  vapeurs  blanches  plus  ou 
•oins  épaisses ,  lorsqu'on  le  mêle  avec  du  gas  acide  hydro- 
Uoriqoe  ;  du  reste  il  agit  sur  les  corps  en  combustion , 
mr  Teau  de  chaux  et  sur  la  potasse  caustique ,  comme  s'il 
hûl  simplement  formé  d'aaote ,  d^oxygène  et  d'acide  car- 
booiqae* 

€6%»  Les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  déterminés 
fÊT  le  gax  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisance ,  varient  suL 
Mat  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'inspiration  de  l'une  ou 
l^aotre  des  variétés  de  gaz  dont  nous  venons  de  parler,  ce 
qui  nous  engage  à  les  exposer  séparément. 

0 

Sywfffiâmes  ei  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  gaz  corn* 
pote  iair  atmosphérique  et  dh/dro-sulfaie  dammo* 
niaque. 

Obsen^iion  i'*.  Quelquefois,  dit  M.  Dupuytren,  les  in* 
dlfidos  sont  fortement  asphyxiés  et  la  mort  arrive  en  très- 
Ipea  de  temps;  mais  dans  d'autres  circonstances ,  les  sym- 
IMAmes  de  l'asphyxie  sont  moins  intenses  ;  alors  on  peut 
innsporter  les  malades  dans  Tatmosphère ,  et  on  remarque 
qo*après  avoir  reste  quelque  temps  dans  un  état  de  mon 
ipptrente ,  ils  îont  de  gianocs  inspirations  ;  peu  a  peu  la 


rL'3{i>rAlioii  iv  rctnblii  el  persiste  à  éire  Inbonr 
mouvumem  du  cceur  dcvîimnciii  sensibles  :  cèpe 
poitia  est  faible  et  petit,  les  appareils  digestif  et 
leur  ont  perdu  de  leur  coDtractilité ,  les  fonctic 
biules  sont  suspendues,  rt  sî  le  malade  recouvre 
îl  uide  beaucoup  à  rf  prendre  des  forces. 

Observation  u".  Trois  maçons  réparaientoneft 
sauce  vldedcj]ui&  ijuinsejours,  ci  se  disposaient  n\ 
i}uî,fillr.iiitdes  tcries  voisines  ,  avait  déjà  un  pi« 
leur.  A  peine  l'un  d'eus  avuit-it  ôté  <]uelques- 
pîerres  qui  alferniU^cnt  le  sol ,  que  l'eau  vinten  pli 
flliciidliULC,  «t  hUin  dégager  des  émanations  d'un 
futidilé  qui  le  su/loquèrcnt  et  le  tiicni  tomber  dans 
bîer,  uù  il  b«  débattît  peudniu  quelque  icmps 
perdi'u  eoiiuaii^auce.  Son  eamaïadc  vient  et  le  tire 
mais  frappii  lui-m^me ,  il  ue  larde  pas  à  tomber.  L 
l'un  d'eux  flpprenaiu  que  sou  fils  est  en  danger, 
lui,  et  dé)n  il  vtaii  pni'venu  à  le  tirer  de  l'eau,  i 
sou  cnniaradc,  lorsqu'il  éprouve  des  êiourdisseï 
l'oblJ^eitt  h  les  abandonner,  et  ils  tombent  lou 
cloaqUe.  On  ne  larda  pas  à  venir  à  leur  secours, 
transporta  k  l'Hôtel-Dieu ,  à  neuf  heures  du  maiïn. 

Le  premier  qui  arriva  Liait  le  plus  f.iible  des  dcu 
gens;  il  é[ail  lomlié  le  premier  dans  la  fosse,  el 
retiré  le  dernier.  Il  était  â^é  de  vicgl-un  ans  et  ■ 
coiiatîiué.  Voici  quel  étaiisoii  état  :  il  était  privéde 
sancc,  de  sentiment  etdc  mon^cmcnt^  le  corps  éti 
les  l^vies  violettes,  Va  face  livide;  une  écume  t 
s'éebappali  de  la  bouche;  te^  yeux  éiaient  ten 
éclat,  la  pupille  dilatée  et  immobile;  le  pouls  ciai< 
fréquent,  les  batti'mens  du  cœur  désordonnés  e 
tueus,  la  respiration  couile,  dillicile  et  comme 
sîve  ;  les  membres  étaient  dans  le  relâcliement.  Le 
confié  aux  soins  de  M.  Réeainicr,  fut  mis  sur  un  I 
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K>sé  à  Tair;  on  lui  fit  respirer  da  chlore  gnzeuit  qui  ddlcr- 
nina  une  excitation  momentanée.  On  ouvrit  une  des  veines 
»racliiales  ,  qui  ne  donna  point  de  sang  ;  on  se  décida  k  ou- 
rrirTautre,  et  on  en  obtint  environ  trois  palettes.  Lesbat- 
temens  du  cœur  devinrent  plus  réguliers ,  le  pouls  se  dé* 
veloppa  un  peu,  la  respiration  parut  moins  pénible  ;  mais 
U  peau  était  toujours  froide  et  la  face  livide.  On  Gt  des 
Crictions  sur  le  tronc  et  sur  les  extrémités ,  et  on  adminis- 
tra plusieurs  cuillerées  d'une  potion  éthérée.  Il  n*y  avait 
plus d*écume à  la  bouche^  la  prostration  était  moins  mar»* 
quée^  de  temps  à   autre,  le  malade  poussait  quelques 
plaiutes^  bientôt  après  Tagitation  la  plus  violente  se  mani- 
faita  et  dura  environ  deux  heures  :  on  se  décida  à  le  meure 
dans  un  bain  froid ,  et  on  lui  fit  quelques  afiusions.  L'im- 
version  dans  Teau  parut  d  abord  accroître  le  désordre  \  la 
Kipiration  fut  très«péoible  et  les  mouvemens  plus  violens^ 
la  bce  pâlit ,  la  saignée  se  rouvrit  et  laissa  couler  une  très- 
(finde  quantité  de  sang.  Le  malade  tomba  dans  rabatte^ 
Motet  fut  transporté  dans  son  lit  :  il  était  froid,  immo- 
^le,  le  pouls  misérable,  et  la  respiration  haletante.  On 
parvint  à  le  ranimer  au  bout  de  quelques  heures ,  en  lui 
disant  des  frictions  sèches  et  en  chaufianl  les  draps  du  lit  : 
dors  le  pouls  se  releva  ,  la  peau  devint  chaude  et  se  couvrit 
tfone  l^ère  moiteur;  les  yeux  s'entr'ouvrirent  :  cependant 
la  respiration  était  toujours  courte  et  pénible.  A  quatre 
heures,  le  pouls  paraissait  calme  et  régulier  ;  la  peau  était 
humide  et  chaude.  Le  soir,  on  appliqua  des  sinnpismes 
aux  pieds,  qui  déterminèrent  une  vive  stimulation  :  la  nuit 
rat  assez  tranquille,  et  la  connaissance  revint  vers  trois 
heures  du  matin  ;  dès*lors  tons  les  symptômes  diminuèrent, 
ri  le  rétablissement  fut  complet  vers  le  troisième  jour. 

Le  père  de  ce  maladie,  âgé  de  soixante  ans,  d*unc  forte 
constitution  .  avait  été  beaucoup  moins  affecté.;  il  avait 
7ris  surJc-charop  une  potion  à  Taide  da  laquelle  il  avait 
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rendu  Teau  qu*il  avait  avalée  :  il  conaervail  Tuaage  it  m 
sens  ;  tout  son  corps  était  agité  de  mouvemens  spasmodi- 
ques  \  les  muscles  du  thorax  en  particulier  étaient  le  si^ 
de  contractions  qui  laissaient  apercevoir  chaque  faiaceiadf 
leurs  fibres  )  les  mâchoires  offraient  de  temps  a  autre  quel- 
ques mouvemens  convulsifs  ^  la  pea  u  était  froide ,  la  refpi- 
ration libre,  mais  irrégulière;  le  pouls  très-em barrasse; il 
n^y  avait  point  d'écume  à  la  bouche;  le  malade  avait  soa- 
vent  des  envies  de  vomir.  Au  bout  de  deux  henrei,  b 
spasme  avait  cessé  ;  le  pouls  était  régulier ,  les  nauséespf^ 
fiistaient.  M.  Petit  ordonna  vingt-quatre  grains  d'ipéci* 
cuanba,  de  la  limonade  sulfurique  et  un  lavement,  qa 
atuenèrent  le  cnlme,  et  le  malade  fut  en  état  de  sortir  b 
lendemain. 

Le  troisième  malade  était  âgé  de  dix>neuf  ans ,  d'anlCB' 
pcrament  bilioso  sanguin  très- prononcé  ;  il  avait  le  CM 
court,  la  poitrine  large,  et  les  muscles  bien  développa 
Voici  quel  était  son  état  lorsque  nous  Tobservâmes  i  M 
entrée  à  riIôiel-Dieu  :  il  était  dans  une  agitation  exiriae; 
tous  SCS  musoks  offraient  des  contractions  violentes  de  ptt 
de  durée ,  mais  qui  étaient  remplacées  par  des  monvemctf 
spasmodirjues  avec  courbure  du  tronc  en  arrière.  U  pa- 
raissait éprouver  des  douleurs  aiguës  ,  et  poussait  drs  cm 
semhlfibles  aux  mugissemcns  irun  taureau.  La  face  éuii 
moins  pâle  que  chez  le  premier  malade  ;  la  pupille  riail 
dilatée  et  immobile,  et  la  bouche  reniplie  d'écume  blan- 
che; la  respiration  était  convulsive;  les  mouvemens  da 
cceur  dcsoitlonnés  et  la  peau  froide.  On  lui  (it  rcspirtr  Ja 
ihlore  (gaz  muriatiquc  oxigéné;,  eequi  païul  le  saisir vi- 
vemenl.  On  pratiqua  unesaignc^e  au  bras  ,  cl  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  arrêter  le  sang.  Les  mouvemens  et  Ici  vo- 
ciférations du  malade  étaient  tels  qu^il  fallut  raltaihfr* 
Lue  heure  après,  on  le  mil  dans  un  bain  froid  :  rluqof 
allusion  le  rendait  comme  stupide  :  du  reste  ,   i\>lli't  <iu 
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in  fat  ie  même  que  ches  le  premier  malade  ;  le  calme 
li  en  résulta  fut  de  peu  de  durée  ;  les  cris  et  les  contor- 
)iis  recommencèrent  ;  la  respiration  était  laborieuse  et 
itreconpée  ;  le  pouls  filiforme ,  et  d*nne  rapidité  qui  ne 
uraiettait  pas  de  compter  les  pulsations.  Une  heure  après, 
Mlle  corps  devint  brûlant ,  quoique  couTcrt  de  suenr;  la 
icep&lit)  Tagiiation  diminua  par  degrés,  et  le  malade  ex« 
m  an  bout  de  deux  heures ,  sans  aroir  recouvré  l*n$age 
bisens.  JJ ouverture  du  cadavre  fut  faite  quarante  heures 
fiés  la  mort  :  ie  temps  était  orageux.  La  tète  et  le  tronc 
Mnissaient  déjà  putréfiés  ^  la  peau  était  bleuâtre ,  soulevée 
NViIes  gax;  le  sang  contenu  dans  les  cavités  splancbniques 
^fiiHoireî/luide.  Le  cerveau  était  verdàtre  et  peu  consii» 
iftt*  Les  bronches  offraient  une  couleur  d^autant  plus  ronge 
putTon  se  rapprochait  davantage  de  leurs  dernières  divi* 
ians*  La  partie  postérieure  des  poumons  était  gorgée  de 
iagnoir:  mais  en  général ,  cet  organe  était  crépitant.  L*es- 
QBiac  présentait  des  traces  d^une  irritation  récente ,  et  plo* 
iears  marques  d'une  irritation  plus  ancienne.  Le  canal 
Mcstinal  était  verdàtre.  Le  foie,  d'une  couleurnoire  tirant 
Mr  I9  vert,  était  gorgé  de  sang.  Tous  les  viscères  exhalaient 
BM  odeur  de  poisson  pourri.  La  membrane  interne  de 
pwlques  gros  vaisseaux  était  d*un  rouge  assez  vifi  Plu* 
ieors  des  personnes  qui  assistèrent  à  cette  ouverture 
froQvèrent  des  lassitudes,  de  la  stupeur,  un  état  de  som» 
loleoce,  et  des  coliques  plus  ou  moins  violentes.  (iVbii* 
Hau  Journal  de  Médecine,  Chirui^gie ,  Pharmacie ,  etc. , 
am.i«',  avril  1818.) 

ti63.  En  résumant  les  symptômes  qui  ont  été  observés 
ans  les  différens  cas  de  ce  genre,  on  voit  que  lorsque  la 
laladie  est  légère ,  l'individu  éprouve  du  malaise ,  des  en* 
ies  de  vomir,  des  mouvemens  convnisifs  de  toutes  les 
aniea  du  corps ,  et  principalement  des  muscles  de  la 
oicrîm  et  des  mâchoires;  la  peau  est  froide,  la  reapi- 
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ration  libre ,  mais  irrëguliëre  ;  le   pools   est  très-einlw* 
rassé. 

Si  raflection  est  plus  grave ,  le  malade  est  privé  de 
naissance ,  de  sentiment  et  de  mouvement  ;  le  corp  « 
froid,  les  lèvres  et  la  face  violettes;  une  écume  sançlnM 
sVchappe  de  la  bouche  ;  les  yeux  sont  fermée  ,  sans  ^ck, 
la  pupille  dilatée  et  immobile ,  le  pouls  petit  et  fréqocM, 
les  battcmens  du  cœur  désordonnés  et  tumultoeax  ;  lam* 
piration  est  courte ,  difficile  et  comme  cohvnlsive;  Icsm» 
bres  sont  dans  le  relâchement.  A  cet  état  soccède  qiiek|i^ 
fois  une  agitation  plus  ou  moins  vive. 

Lorsque  la  maladie  est  encore  plus  grave,  les  mwcfai 
offrent  des  contractions  violentes  de  peu  de  durée,  niiifi 
sont  remplacés  par  desmouvemens  convulsifsaveccooriMt 
du  tronc  en  arrière;  l'individu  parait  éprouver  dcidia* 
leurs  aiguës ,  et  pousse  des  cris  semblables  aux  mogii^ 
mens  d'un  taureau  ;  la  peau,  la  respiration  ,  lesbatieafli 
du  cœur,  la  face,  les  lèvres,  la  bouche  et  la  pupille Jitf 
comme  nous  l'avons  dit  page  488. 

A  l'ouverture  des  cadavres  des  individus  qai  ont  fl^ 
combé  a  l'action  de  ce  gaz,  on  découvre  des  altérahai 
analogues  à  celles  dont  nous  avons  fait  mention  eo  ff^  1 
de  l'acide  hydro-sulfurique. 

Symptômes  et  Icsions  de  tissu  déterminés  par  te  ga:  Jtf 
fosses  d\iisancc composé  d'azote^  d^ oxygène  etdaâi^ 
carbonique  ou  de  sous-carbonate  d'amrnoniaijue. 


L'individu  éprouve  de  la  gciie  dans  la  respiration,* 
devient  i^rande,  élevée  cl  plus  rapide  que  de  coutumci 
nllaiblissrment  progresÀiisaiis  aucune  lésion  des  fonclioOi 
nervensei)  ;  ici  la  mon  n'a  lieu  que  par  défaut  d'air  resp** 
ral)le  •  aussi  le  plus  souvent  les  malades  revîenuenl-iU  » 
Icui  pœniier  clal .  baus  se  rcc>5calir  aucunemeni  de  ce  qu  il» 
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ni  éprouvé  ,  Jès   l*insiani  où  ils  sont  exposés  à  Tair 

A  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve  que  le  sysiënie  arlé- 
riel  est  rempli  de  sang  noir. 

Ttailement  de  V asphyxie  produite  par  la  gaz  des  josses 

d'aisance. 

i^  L'exposition  du  malade  au  grand  air,  les  aspersions 
avecTeau  vinaigrée  froide,  les  frictions  avec  une  forte  brosse 
de  crin  :  tels  sont  les  premiers  secours  â  donner  aux  per* 
toones  asphyxiées  dans  les  fosses  d'ai^auce.  En  parlant  de 
Tasphyxie  par  la  vapeur  du  charbon  ,  nous  avons  détaillé 
comment  ces  secours  devaient  être  administrés. 

a^  Si  la  maladie  est  produite  par  Tacidc  hydro-sulfuri» 
^pm  ei  que  Ton  puisse  se  procurer  du  chlore  ou  mieux  en* 
cnqe  du  chlorure  de  chaux,  on  promènera  sous  le  nez  le 
Smoq  qui  le  contient;  mais  on  ne  le  laissera  que  peu  du 
tanps,  crainte  d'irriter  les  poumons.  Ce  moyen  ne  peut 
être  de  quelque  utilité  qu'autant  qu'il  est  employé  peu  de 
Umps  après  Taccident,  lorsqu'on  peut  encore  espérer  de 
décomposer  l'acide  hjdro-sulfurique  inspiré. 

i^.  Si,  comme  il  arrive  souvent,  le  malade  a  4)valé  de 
l^eau  contenue  dans  la  fosse,  on  se  hâtera  de  le  faire 
^omir  en  lui  donnant  un  verre  d'huile,  ou  mieux  encoie 
^grains  d'émélique  ou  34  grains  d'ipécacuanha. 

4^  Dans  le  cas  où  ces  moyens  seraient  insufiisans  et  les 
bitteniens  du  cœur  désordonnés  ou  tumultueux,  on  prati^ 
ijtieraît  une  saignée  au  bras,  et  on  laisserait  couler  une 
t]iiantité  de  sang  proportionnelle  à  la  force  de  l'individu. 
On  n'hésiterait  pas  à  le  saigner  de  nouveau  quelque  temps 
iprès,  si  Ton  était  persuadé  que  la  première  saignée  avait 
iroduit  un  eiVct  favorable. 
6^.  On  cheichciuit  à  caiincr  les  désordres  nerveux,  les 
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spasmes ,  les  convulsions  y  par  les  bains  froids ,  et  par  Tt- 
sage  de  quelques  cuillerées  d'une  potion  anli-spasmodiqttft 
Après  remploi  du  bain,  on  placerait  le  malade  dans  no  b 
chaud,  et  on  continuerait  a  faire  des  frictions  sur  l'^iif 
du  dos. 

6^«  Enfin  on  appliquerait  des  sinapismes  et  des  fétio' 
toires  aux  pieds  si,  malgré  Tusage  de  ces  moyens,  IV 
dividu  était  encore  privé  de  connaissance,  de  sentinal 
et  de  mouvement* 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

Des  Matières  putréfiées. 

Les  qualités  nuisibles  des  matières  putréfiées  so«(M0 
hors  de  doute  par  les  expériences  que  nous  avons  pabBto 
en  idtS  ,par  celles  qui  ont  été  faites  poslérieuraneBlf* 
MM.  Gaspard  et  Magendie,  et  par  des  observations 
lies  chez  Thomme. 

Expériences  qui  nous  sont  propres. 

Expériencei^,  A  huit  heures  du  matin,  on  a  appGqi'  \ 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  inlerne  de  la  cuisse d'u 
chien  robuste  et  de  moyenne  taille ,  demi-once  de  sangle 
chien  pourri.  L'animal  n'a  éprouvé  aucun   symplùme  rf 
marquahie  dans  le  courant  de  la  journée.  Le  lt'ndemaiii> 
cinq  heures  du  malin  ,  il  a  vomi  après  avoir  fait  plusSfSrt 
fois  des  efforts  infructueux -,  il  élaît  ahaltu  et  couché  *nrW 
côté;  il  faisait  de  temps  à  autre  des  inspirations  profond<!i 
On  l'a  relevé  ;  il  a  marché  sans  chanceler ,  mais  lenieroenU 
et  n'a  pas  tardé  à  se  coucher  de  nouveau;  rabattement* 
été  en  augmentant ,  et  il  est  mort  à  dix  heures  et  drmîf. 
On  Ta  ouvert  trois  heures  après  :  le  membre  sur  Ircjurlon 
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ait  opëré,  et  tout  le  côté  correspondant  jusqu^la  ti:oi- 
fcme  côte  sternale^  étaient  très- enflammés  et  d'un  rouge 
vide  'y  le  canal  digestif  paraissait  sain  ^  les  poumons  con- 
tiaient  une  assez  grande  quantité  de  sang  noir,  fluide; 

y  avait  dans  les  ventricules  du  cœur  quelques  caiilois 
toirâtres. 

Expérience  ii'.  La  même  expérience  a  été  répétée  sur  on 
itttre  chien  moins  fort,  qui  est  mort  dix-huit  haureaapiis 
'application  du  sang,  et  qui  a  offert  les  mêmes  résultats  à 
'ouverture  du  cadavre. 

Expérience  in^.  On  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de 
I  partie  interne  de  la  cuisse  de  deux  gros  chiens  environ 
(gros  de  bile  de  bœuf  pourrie.  Au  bout  de  quinze  heures 
«s  animaux  ont  fait  des  efforts  de  vomissement  et  ont  re- 
sté des  matières  alimentaires;  ils  ont  poussé  des  eris 
ibinti(s  et  sont  tombés  dans  Tabattemei^t.  Six  heures  après, 
m  les  a  trouvés  morts.  Il  a  été  impossible  de  découvrir  la 
aoiodre  altération  dans  les  organes  intérieurs  ;  tout  le  côté 
asrrespondant  au  membre  sur  lequel  on  avait  opéré  était  en 
ttppnration  et  d'une  couleur  rouge-claîr ,  tandis  que  l'autre 
M  était  sain. 

Expérience  i1^.  Deux  chiens  ont  été  opérés  de  la  même 
ianière,  et  on  leur  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  en* 
(iron  une  once  d'une  portion  d'estomac  complètement 
MNurii  mais  n'ayant  subi  qu'un  ramollissement.  Us  n'ont 
Iprouvé  aucun  accident;  l'appétit  n'a  point  été  perdu,  et 
I  phie  a  été  guérie  au  bout  de  quelques  jours* 

Expérience  v^.  On  a  substitué  à  ces  matières  une  portion 
>*eiicéphale  tellement  pourrie  qu'elle  éuit  sous  la  forme 
e  bouillie  épaisse.  L'animal ,  qui  était  robuste,  est  mort 
ans  l'abattement  dix*huit  heures  après.  L'inflammation 
a  la  plaie  était  peu  étendue,  mais  la  suppuration  était 
met  nbondante. 
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Expériences  de  M.  Gaspard. 

Expérience  i*"*^.  L'înjcclion  do  pus  plus  ou  moins friMr 
dans. les  veines^  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  lescaniii 
séreuses  permet  d'émblir^  t^.  que  ce  liquide  înlrodnitdM 
les  vaisseaux  5ans;nins  à  petite  dose ,  peut  y  circalerMi 
causer  la  mort ,  pourvu  qu\iprès  avoir  dt' terminé  un  imlk 
considérable  des  fonctions,  il  soit  expulsé  de  réconMM, 
au  moyen  de  quelque  rxcrrlîon  criliquc,  surtout  de  h- 
fine  ou  des  matières  fécales;  a^.  qn^intrndult  plminP 
fois  de  suite  en  poli  te  quantité  chez  le  mi>mc  anrmil,  il 
finit  par  orrasioncr  la  mort;  3".  qu'à  plus  forte  WNt 
41  la  détermine  encore  plus  vite  quand  il  es:  injcrtéto 
les  veines  à  une  dose  trop  forte ,  et  alors  il  produit  diveno 
phirgmasies  graves,  telles  que  In  pneumonie,  la  nirAd 
ia  dysenterie;  4^.  qu'il  est  susceptible  d'èîrc  absorbé!» 
qu^on  l'applique  sur  les  membranes  séreuses  et  sur  le  tin 
cellulaire  dont  il  occasione  néanmoins  rinilaniiiiili«i$ 
5**.  que  la  plupart  des  symptômes  qui  s'obserrcnt  ^ 
toutes  les  fièvres  lentes  ou  pluhisiques  ,  semblent  poiMir 
6tre  rapportés  à  la  présence  du  pus  dans  rcconomie;  p^ 
que  dans  tous  ces  cas  il  y  a  toujours  suppuration  abondi*' 
et  profonde  avec  iroiililr  g<*iu'ral  des  srcri'iînn^  (i\ 

Ej'péficncr  i\^.  On  inj(»rla  dans  la  veine  jn^^nl.^irr^i'''"' 
poli  le  c!nnnn(?  donii-oru-c  d*nn  li(|!iide  fétide  prov^^ranl'^ 
\.\  piilrt'faclion  sirnnllanre  de  viande  de  bœni  a\<'c  iluv^Pî 
(le  cliirn.  Au  moment  nirnie  Tj^rMinnî  «^xrcnta  plu-irt^ 
nmnvempns  de  déi^lulition ,  et  birnlùt  après  rpioîiv.nKl' 
(!ys[)nrc  ,  du  malaise  iH  d(î  I  abaUemcnt  :  il  se  <  otn  lia  jui  « 
coté,  rtlnsant  tout  aliment,  et  ne  tarda   pas    a  rendre  .i'* 

[\']  CoMo  pnrli»^  .lu  rrnvni!  .!e    M.   (r.isj>;:rd   ;-.  i\»'-  ^     i-I'-Vr* 
iSo  ;. 
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cremcns ,  puis  de  Turine.  Mais  au  bout  d'une  heure , 
ostration  des  forces ,  dqcclions  alvincs  gélatineuses  et 
nguinolentes ,  souvent  renouvelées ,  apparence  de  dysen- 
*ie,  rougeur  de  ia  conjonctive ,  ensuite  poitrine  doulou- 
Dsc,  ventre  rénitent  et  sensible  au  toucher,  extinction 
ogressivedes  forces ,  vomissement  bilieux ,  gélatineux  et 
nguin.  Mort  trois  heures  après  Tinjeciion  (i).  Ouverture 
I  cada%fre.  Le  corps  était  encore  chaud.  Les  poumons 
lient  gorgés  de  sang ,  peu  crépitans ,  d'u^e  couleur  vio- 
tle  ou  noirâtre ,  avec  beaucoup  de  taches  ecchymosécs 
1  pétvcliiales  qui  existaient  aussi  dans  le  tissu  du  ventri* 
tie  gau(  he  du  cœur  ,  dans  celui  de  la  rate ,  des  glandes 
ésentériques,  de  la  vésicule  biliaire,  et  même  dans  le 
tfu  cellulaire  sous-cuiané.  Le  péritoine  contenait  quel- 
les cuillerées  de  sérosité  rougeàtre  \  mais  la  membrane 
uqueuse  du  canal  digestif  était  principalement  affectée; 
Ile  de  Testomac  était  légèrement  enflammée;  celle  des 
testins  et  surtout  du  duodénum  et  du  rectum  IVtait  con- 
lërablcment  avec  couleur  livide  ^  ponctuation  noire  » 
tduit  gélatineux  et  sanguinolent ,  semblable  à  de  la  lie  de 
Kl  on  à  de  la  lavure  de  chair.  Au  reste  cette  inflammation 
lit  accompagnée  d'un  faible  épaississement  des  tissus ,  et 
ait  un  aspect  hémorrhagiquo  ou  scorbutique. 
Expérience  iii^.  L'injection  dans  la  veine  jugulaire  de 
!ux  onces  et  demie  du  liquide  fétide  non-acide ,  prove- 
tnide  feuilles  de  chou  fermentées,  a  développé  des  ac- 
dens  semblables  à  ceux  de  Texpérieuce  précédente,  mais 
Un  moindre  degré  \  il  eu  a  été  de  même  lorsqu'on  a  in- 
cté  une  once  du  liquide  résultant  de  la  fermentation 


(i)  Dans  une  aiilre  expérience  dece^^enre,  Tanimal  eut  des 
lleii  liquides  irès-fétides,  noires  comme  do  la  suie,  analogues 
X  dejeclion.s  du  mdtvna. 
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pendant  trois  jours  de  cardes  et  de  feuilles  de  poirfcM 
blette  blanche. 

Expérience  iv^.  Cinq  onces  d^un  liquide  trè$-infect  pit^ 
Tenant  de  sang  et  de  viande  de  bœuf  pourris  dans  Teii, 
furent  injectées  en  dix  reprises  dans  le  péritoine  d^un  chia: 
k  chaque  injection,  Tanimal  poussa  dos  plaintes,  s^aiili 
beaucoup ,  et  rendit  presqu'à  chaque  fois  mie  qnaiAt 
abondante  d'urine  claire  et  inodore.  Après  respéricMf, 
refus  complet  des  alimens^  vomissemens,  excrétionial- 
vines  avec  de  pénibles  e0brts  de  ténesme,  abattement,  ià^ 
cubitus  abdominal ,  ventre  sensible  à  la  pression.  An 
d^nne  heure,  les  vomissemens  et  les  déjections 
cèrent,  et  furent  réitérés  dès  lors  fréquemment)  laieliei 
devinrent  muqueuses ,  gélatineuses  et  dysentériquei ,  Il 
plaie  du  ventre  prit  une  lividité  scorbutique  ;  raninal  m 
marchait  qu'en  chancelant,  et  poussait  des  cris  atrooi 
aussitôt  qu*on  le  touchait  ;  il  éprouva  une  dyspnée  pUt* 
tive ,  un  ténesme  continu  ,  et  il  mourut  neof  heures  apk 
l'injection.  Il  y  avait  dans  Tabdomen  une  bouteille  cifiNi 
de  sérosité  sanguinolente.  Le  péritoine  était  enflanaii 
surtout  le  long  des  vaisseaux  mésentériques  où  Ton  vofrit 
des  taches  noires  ;  depuis  le  cardia  jusqu'à  Tanns,  la  bmb* 
brane  muqueuse  était  fortement  enflammée;  celle  de  i'c^ 
tomac  n'était  phlogosée  qu'à  ses  rides  :  la  vessie  vide  re- 
serrée,  enflammée    à  l'extérieur,   était    très-blanche  ii 
dedans*,  la  plèvre  gauche  contenait  de  la  sérosité  sansa»- 
nolenle;  la  rate  et  les  poumons  étaient  parsemés  d'ecdiy* 
moses;  enfln  la  plaie,   qui  avant  rinjeciion  était  couwrtc 
de  bourgeons  d'un  beau  rouge  ,  avait  un  aspect  noiràtrtf 
comme  scorbutique  ou  gangreneux. 

Expérience  v*^.  L'injection  de  matières  putrides  dans  k 
tissu  cellulaire  sous-cutané  a  fourni  des  résultats  scnibU* 
bles  à  ceux  que  nous  avions  déjà  obtenus  {voy\  p.  49^)- 

Ces  travaux  conduisent  M.  Gaspard  à  rechercher  quell* 
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^iil*ètre  la  sabstance  active  de  ces  divers  patrilages.  Il 
éublil  par  des  expériences  directes  i^  que  Tinjection  dans 
le»  veines  d*uiie  demi-once  de  sperme  humain  étendu  de 
«miiié  dVau,  d'une  once  de  salive  humaine,  d'une  once 
*«l demie  d'urine  humaine  récente  et  médiocrement  colo- 
L%ée,  d'une  demi-once  de  bile  de  veau,  et  d'une  once  et 
^4emie  de  sérosité  abdominale,  ne  développe  que  des  acci- 
(tiens  légers ,  et  qu'i(  est  par  conséquent  impossible  d'ad- 
[  iMtre  qnc  les  eflets  obtenus  soient  le  résultat  de  Tintro- 
L'AKtion  d'un  liquide  animal  dans  les  veines;  a^.  qu'il  ne 
^  %iit  pas  non  plus  attribuer  la  mort  â  l'acide  carbonique  ni 
f.l  l'acide  hydrosulfnriqiie  qui  entrent  dans  la  composition 
î^  liquides  pourris;  3^.  que  tout  en  reconnaissant  que 
l^iMomoniaque  a  quelque  part  dans  la  production  de  ces  cf- 
|Ali,  puisqu'étant  injectée  dans  les  veines  elle  développe 
nMphlegroasie  intestinale,  et  que  d'une  autre  partie  pu- 
i<^ll9«ge  végétal  est  bien  moins  funeste  que  celui  qui  est 
^%ioië,  il  ne  faut  pas  cependant  conclure  qu'il  faille  .la 
'%Miiidérer  comme  étant  exclusivement  la  cause  de  ces  ef- 
4kli,  attendu  qu'elle  n'a  jamais  déterminé  l'inflammation 
'^Mmorrhagique  des  intestins  qui  a  toujours  été  constan^tc 
^ibnde  l'injection  des  matières  pourries  (v.£'x;ieWe/ice  it^, 

**.  494)- 


■•* 


*■  ■  Expériences  de  M.  Magendie» 

"*"'  M*  Magendie  observe  que  les  diverses  sortes  de  chairs 
lÉ^imt  pas  la  même  activité  dans  leur  putréfaction,  que  les 
■loicles  de^  mammifères  herbivores  paraissent  moins  actifs 
i^pieceux  des  carnivores,  que  l'eau  putréGécd'huttren'a  pas 
Ihl  d^eiTets  très-violens  ,  vàh\%  qu'il  a  suffi  d'injecter  dans 
Kêl  veines  quelques  gouttes  d'eau  putride  de  poisson  pour 
tMrodnire  en  moins  d'une  heure,  des  symptômes  qui  ont 
Ik  phu  grande  analogie  avec  le  typhus  et  la  fièvre  jaune  j 
II.  3a 


1 
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quu  Oins  ce  cas  ).i  moMumvi?  urilir).tn'eineiil(]jDB)rannji> 
ipiatre  heures,  et  qu'à  l'ouverLurc  du  corps  on  imn* 
loutcà  loa  traces  d'une  nh«Talîon  chimique  da  sAng,  qui  ik 
'  rc"jie  conserve  presque  partout  sailuidiléet  traverse  Uîidi- 

',  Ti^rs  tissus,   surtouL  la  membrane  muqueuse  de  l'eiliiBW 

et  des  înicatins,  —  La  même  eau  putride  n'exerce  HticaM 
at:lion  délétère  quand  elle  est  ïnlroduile  dans  ra-^iotmr  tm 
^  ilnns  le  rcctnm.5  il  paraîtrait  que  dam  ce  cas  ,  il  n'ytwtm 

(l'absorbe  que  b  portion  aqueuse,  tandis  que  lr«  partinla 
animales  putréfiées  seraient  nrrj^lées  par  le  mucnsqniievél 
la  membrane  înlerne  du  canal  digestif.  —  L'în]ectiaaéi 
raCmc  liquide  dans  le  poumon  a  des  suites  moim  g 
que  l'injection  dans  les  veines.  —  Ayant  disposé  na 
ncAU  de  telle  façon  que  sou  food  pût  contenir  di'^  ma 
puIréGées,  tandis  que  desauiinaux  seraient  plitcâttt 
(;rillagc  en  double  fond ,  exposés  aux  miasmes  igui  t'étàip' 
pt-raicnt  continuellement ,  on  a  pu  se  convnincreqwi» 
pi;;i!ons,  des  lapins  ctdes  cochons  d'Inde  qu'onya  biM^ 
pendant  un  moii  environ,  n'ont  éprouvé  aucun  «cnihai. 
An  contraire,  les  chiens  soumisâ  la  mt^mc  épreuve,  o» 
nienrent  è  maigrir  Jès  le  quairiÈme  jour,  et  bien  qu"ii»o» 
servent  leur  gaieté  et  leur  appétit,  ils  meurent  ponraïv 
dire  esténuéfi  an  bout  de  dix,  quinze  ou  vingt  jours. a» 
offrir  aucun  des  sjmplômes  observés  chez  les  aninuil' 
dans  les  veines  desquels  on  n  injecté  des  malièrei  pninds; 
ainsi  point  de  vomissemenl  noir;  ces  animaux  périn»' 
évidemment  par  l'iuiluenie  dus  minsmes  qu'ils  ont  mfià 
et  avalés  avec  les  alimeiis.  A  l'ouvertute  dea  cada>T(«a 
voit  que  la  membrane  muqueuse  iniesiiaale  csl  pnflamw>> 
mais  beaucoup  moins  que  dans  le  Ciis  de  l'injection  pnwét 
dans  les  veines  ;  l'esiornac  conlient  des  alimens  ;  il  v  f  ^ 
ebylc  dans  les  y.iisseiiux  lactés  cl  dans  le  canal  ibarscifR- 
{Journal  de  !'hysiologic  expérimentale  ,  année  1 833.) 
6(3/(.  Ces  diveis  travaux  synion  ne  peut  plus  prr^aa  J 
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aous  éclairer  sur  la  cause  de  plusieurs  maladies  typhoïdes, 
poCrides ,  etc. ,  car  il  est  évident  que  nous  avons  produit 
tor  les  animaux,  en  très-peu  de  temps,  plusieurs  a0ec- 
lions  semblables  i  celles  que  les  exhalaisons  putrides  dé* 
terminent  chez  Thomme.  Des  recherches  nouvelles,  il  est 
Vrai ,  sont  indispensables  pour  éclairer  ce  sujet  im  port  an  t^ 
Cl  ce  serait  rendre  un  important  service  à  la  science  que  de 
léaoudre,  comme  nous  Tavons  dit  dans  la  première  édition 
de  ce  traité  ,  les  problèmes  suivans  :  i*'.  quelle  est  ràlté^ 
fmtion  chimique  qu  éprouvent  les  fluides  animaux  après  la 
noft  des  individus^  'x^,  quelle  est  leur  action  sur  F  économie 
Mmsnale  ou  le  genre  de  maladies  locales  et  générales  aux* 
mettes  ils  donnent  lieu  lorsqu'ils  ont  été  putréfiés;  S'*,  quelles 
les  décompositions  que  les  fluides  animaux  subissent 
certaines  maladies  du  vivant  de  T individu  (  décom- 
idoBs  qui  nous  paraissent  incontestables ,  malgré  Topi- 
des  médecins  solidistes) ,  et  les  affections  quils  déve^ 
Wjfpeni  par  leur  contact  avec  les  tissus  animés. 

OBSERVATIONS. 

« 

I®.  M.  Fodéré  rapporte  qu'au  siège  de  Mantouc,  p1ù« 
individus  sVtant  nourris  de  chair  de  cheval  à  demi 
e,  eurent  la  gangrène  sèche  des  extrémités  et  le 
t. 
m?*  Le  docteur  Kerner ,  médecin  k  Weinsberg,  a  publié 
:  tS^o  (t) ,  un  travail  sur  les  boudins  fumés  qu^il  regarde 
an  aliment  putréfié,  capable  de  produire  les  acci- 
les  plus  graves.  Ces  boudins  avaient  été  exposés  à 
ion  de  la  fumée  aussitôt  après  leur  confection  et  y 

^l)  Nouvelles  Observations  sur  les  Empoisonnent  ens  mor* 
qui  arrivent  si  souvent  dans  le  Wurttmbergpar  l'usage  des 
fumés.  TiMngue,  brochure  in- 12. 


L 
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«vaii'hl  ciiS  U'\t.»i->i  ([in'ltjiicfois  |>(:ii(latii  d^-s  mois  «iiim. 
Lesravtiges  qu'ils  oui  produits  oiilétt^compartis  par  M,  fjt- 
ner,  n  (eux  tju'cxerce  le  venin  des  serpens  dans  let  r^m 
voisines  des  Iropïqnes.  Les  boudins  blancs  oni  paru  pla 
KClifi  ((ue  les  noirs  ,  cl  leurs  cflelsi  délélères  ont  teaiM 
proporliofinds  n  la  «jiianiïtécniplaj^e. 

Les  pljènonènt's  di;  l'empoisonne  ment  se  détcloppM 
cominuiiëmcnt  vingl-qunlic  heure*  après  l'îngesùon  itte 
.iliniL-ut,  r.-ireroeiil  plus  làl,  quelquefois  plu*  tard,  lat 
douleur  vive  et  btûlanie  se  fait  alors  sentir  dans  la  rq^ 
l'pîg/isiriquc ,  et  il  surNteoi  en  même  temps  des  fo■ia^ 
mens  de  matières  sanguînolcnK-s;  bientôt  les  yeaiJm», 
nent  fixes,  les  paupières  immobiles;  les  pupille* m  Ab*i 
leuleire&toiitinsunsibles  iiTHeiionilc  la  lumière;  le lUtWi' 
voit  double;  In  voix  csl  altérée;  souvent  il  y  naphooMpl» 
on  moins  complète;  la  respiration  csl  g^iiée;  on  i 
plus  les  baticmcns  du  cœur;  s]?ncopes  rrêquenles 
plus  r.iible  que  dans  l'élat  natnrel  ;  veines  du  con  dibim 
et  saiIl.irili'5;laiIégIulilion  est  d'une  dîfticutlê  eitréntfilti 
boisions  tombent  dans  l'cstomnc  comrat'duns  iio  vascÎMnr, 
les  alimcus  solides  s'arriïtent  dans  rocaopbige;  locKil* 
A^CTL-ùons  paraissent  suspendues;  consiip4iîon  o{ 
ou  bien  1rs  matières  excrclées  sont  serbes  et  dures 
terreuses  ;  la  bile  ne  les  colore  point;  les  facultés  inidl** 
luetle^  se  cunscrvenl  inincies,  seulement,  dans  bcsuMf 
de  CHS  ,  le  ci<riiclére  devient  irascible;  il  y  a  raremmlii 
somnic;  appciit  souvent  eonservé;  soiC  très-grande;  Im« 
gUDiciis  perdent  de  leur  scnsibrliié;  le  malade  petyM 
peine  lea  impressions  du  chaud  et  du  lioid;  {>atuiK  ^ 
mains  dure  cl  cotiace;  il  en  c»t  de  même  de  la  plNDlei^ 
pieds,  qui  semble  tapisst^c  par  uue  lame  eornto. 
ment  insensible;  la  pt-au  en  général  est  froide  tt 
rienni  pcuirnppclct  laitaiispiration  donlelleétaitle! 
urines  très  abonJuntes;  leur  excrétion  est  difficile; 
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mens  lents  à  cause  des  syncopes  dont  le  malade  est  menace 
au  moindre  effort^  cependant  nulle  fatigue  dans  les  muscles 
du  dos  ni  des  lombes.  La  mort ,  quand  elle  a  lieu  ,  arrive 
do  troisième  au  huitième  jour  ^  la  respiration  s  embarrasse^ 
la^Yoix  se  perd  entièrement ,  le  pouls  tombe  et  la  vie  s'é« 
teint ,  quelquefois  après  de  Içgers  mouvemcns  convulsifs, 
le  malade  ayant  conservé  jusqu'au  dernier  instant  sa  pleine 
connaissance.  Dans  le  cas  de  gu<^rison  ,  la  convalescence 
est  extrêmement  longue  ;  il  se  fait  souvent  une  sorte  d'ex- 
foliation  a  la  surface  des  membranes  muqueuses.  (^  malade 
reste  long-temps  exposé  k  des  syncopes  ;  le.<;  baiiemcns  du 
ccBor  ne  reparaissent  que  fort  tard.  Ces  symptômes  présen- 
tent quelques  variétés  dans  les  diflerens  cas  ^  on  peut  ne  pas 
les  observer  tous  chez  le  niùme  individu ,  et  quelquefois  on 
en  remarque  un  certain  nombre  dont  nous  n'avons  pas  parlé; 
tels  sont  la  diarrhée,  Thydrophobie ,  un  déliic  furieux, 
des  vertiges  ,  Tatrophie  des  testicules ,  etc. 

.  A  Touverture  des  cadavres,  on  trouve,  i^.  les  muscles 
Irês-contractés ,  les  membres  raides  et  inflexibles,  le  ventre 
dur  et  tendu  ;  a^.  souvent  des  traces  d'inflammation  dans  le 
pharynx  et  daus  Tœ^ophage  :  quelquefois  seulement  à  la 
surface  externe  de  ce  dernier  et  à  sa  partie  inférieure  \ 
3^.  une  ou  plusieurs  plaques  inflammatoires, gangreneuses; 
dans  quelques  cas ,  de  la  largeur  de  la  maiu  ,  occupant  la 
•urface  inierue  de  Testomac  aux  envirous  du  cardia  ;  quel- 
qoefois  la  membrane  iuierne  de  ce  viscère  se  détache  aisé- 
ment; 4'^*  '^*^  intestins  enflammés  en  divers  endroits,  o(i 
même  en  partie  gaugrénés  \  5^.  le  foie  sain  dans  la  plupart 
des  cas,  quelquefois  seulement  il  est  pénétré  de  sang  noir  ^ 
la  vésicule  considérablemeut  distendue,  dans  certains  cas 
enflammée, et  alors  remplie  d'un  fluide  sanguinolent  ;  6^.  la 
laie  saine,  de  même  que  les  reins  et  le  pancréas,  qui  pour- 
tant offraient  une  inflammation  manilesle  dans  deux  cas  d^â 
ce  genre  ;  /\  la  vcsâie  piciue  ou  vide ,  saine  uu  c-juAkiUàuico; 
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8".  la  irachiic-anère  souvent  enflammée  rt  remplie  ilW 
murus  sniiguiuolent;  les  poumons  partetnês  de  UcheiiM»- 
ràtres  ou  bien  hépali.rés  ;  g",  le  creiir  fliuque  rt  aBainf 
sur  tuî-mëtnc,  quelquefois  enllnmnië  dans  ses  canlài 
l'aorte,  dans  un  cas,  éiaii  très-rouge  et  comme  nwroqnioéf 
i  l'intérieur.  L'auteur  dît  aussi  nvoït  observé  que  )«»■ 
davres  de  ces  individus  nu  répandent  aucune  espèce  JV 
dcur,  même  dans  leurs  cavilils  inlcricures. 

M.  Kerner  pense  (]ue  le  poison  ctinieaudnns  les  hoinlin 
9git  parliculièrrment  en  paralysant  tout  le  système  nenm 
des  ganglions  et  des  nerfs  cérébraux  «jui  ne  sont  poiW  n- 
cluEivement  destines  aux  organes  d»  «en*.  Suivant  lai,  k  | 
cerveau,  la  moelle  et  les  nerfs  (]ui  lui  apparlicnima  H  I 
propre  ne  se  Ic^senl<-nt  nuUenicnl  de  ce  genre  de 
11  regnrdc  les  inflammations  locnlcs  comme  une  miu  t* 
la  lésion  du  système  nerveus  ,  et  il  fait  remanjucr  que 
un  ras  de  te  genre  l'inflammation  serait  propagée  le  !(*( 
de  l'œsophage  ,  non  à  sa  surface  interne  ,  qui  lîiait 
lement  saine ,  mais  à  sa  suifacc  externe,  en  suivMrtli 
trajet  des  nerfs  vagues. 

Mais  quel  peut  être  le  principe  vénéneus  conienn  ém 
ces  boudins  ?  M.  Kerner  assure  qu'il  a  été  intpoaibiefa* 
quM  présent  d"y  démontrer  la  présence  J'aucune  t.ub*tn* 
vénéneuse,  minL-ialc  ou  vcgétiili;;  il  rcieiie  l'upinicii  ^ 
ceux  ijui  ont  pensé  que  le  piimipe  pnuvaît  <-irr  l'*** 
hjdro-cyanique,  et  il  croit  devoir  attribuer  l'i-mpoiiws* 
ment  à  un  commencement  de  décomposition  puiriJ'' 
épiouvée  par  las  boudins  penrlani  le  temps  qu'on  lc«  b" 
exposés  à  l'artion  de  la  furniV.  ^'oici  les  raisons  (pli 
font  adopter  cette  manière  de  voir:  i".  Ii*s  »ciiilens  i 
pins  ficqucns  au  mois  d'avril ,  ei  après  que  Ii-s  Iteti" 
on)  gelé  et  di'f^'lé  plusitnrs  lois  de 
plus  propre  h  hâter  la  puiréficlion  di-a  matîèies  anitiaia, 
a",  les  boudins  qui  ont  produit  des   accidena  ataîntl 
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veur  et  une  odeur  putrides  ;  on  y  remarquait  des  masses 
aisseuses,  molles  ,etplu8  0u  moins  lemblables  au  gras  des 
idavres  ;  3^.  il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  phéno* 
ènes  observés  et  ceux  qui  dëpendenl  des  exhalaisons 
1  tri  des  (i). 

Postérieurement  à  la  publication  da  mémoire  de  M.  Ker- 
^ ,  le  docteur  Weiss  a  traité  dans  un  petit  ouvrage 
îs  accidens  qui  ont  été  la  suite  de  Tingestion  des  saucisses 
itées'(a).  L'effet  de  cet  aliment,  dit  l'auteur,  ne  s'est 
mais  manifesté  immédiatement  après  son  usage.  Il 
écoulait  constamment  au  moins  un  jour  avant  qu'on 
:>ser%àt  la  moindre  indisposition.  Après  ces  raomens  d'in- 
ibation,  survenait  une  sorte  de  paralysie  des  organes 
mmis  H  rinfiuence  du  système  nerveux  ganglionnaire,  et 
irtout  de  ceux  de  la  circulation  ^  les  veines  se  gorgeaieoc 
e  sang  ,  la  chaleur  du  corps  diminuait,  en  même  temps 
intes  les  sécrétions  étaient  suspendues.  Le  système  cé- 

fbro-spinal  était  le  moins  affecté.  La  scène  commençait 

-  -  •  ■      -  — ^^ 

(i)  M.  Cadel  de  Gassioonrt  annonce ,  en  rendant  mi  compte 
)ininaire  des  travaux  de  M.  KerncF;  dans  le  Journal  dcPhar- 
lacie  j  qu'il  a  élc  appelé  quelquefois  pour  analyser  des  mets 
ut  avaient  occasioné  des  empoisonnemens  ^  et  qui  avaient  élc 
chelcschezies  charcutiers  de  Paris  5  et  il  lui  a  été  impossible  de 
lëcouvrir  la  moindre  trace  de  poison  minéral  soit  dans  les  aii- 
uens ,  soit  à  la  surface  des  vases  métalliques  dans  lesquels  ils 
ivaient  été  cuits.  Nous  avons  également  été  invité  deux  fois 
par  l'autorité,  pour  des  cas  de  ce  genre  ,  et  nos  résultats  ont 
été  conformes  à  ceux  qui  ont  éié  obtenus  par  M.  Cndel.  L  < 
cause  des  accidens  observés  à  Paris  serait -elle  la  même  q»n* 
îelle  qui  a  produit  les  'jflfels  décrits  par  M.  Kcrner?  Nous  ne 
^  pensons  pas ,  car  les  mets  que  nous  avons  analysés  ;  loin 
J  éire  pourris,  étaient  parfaitement  conservés. 

(a)  Die  neuesien  yergijlnngcn  durch  verdoibencn  IFarslc, 
^arUruche,  année  1824,  p.  a^?;  in.-b". 
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(jiiliii'i!iun:ciil  pat  uu  déguùt,  un  oialiUitL-  général 
vomissemens  d'un  liquide  jaunâtre  visqueux  ;  bien 
joigndieni  à  ces  pliénoniènes  des  verlïgcs  ,  ud  sentim 
pesanteur  dans  la  t£te  ei  des  élancemeus  dans  les  me 
inférieurs.  Lçs  yeux  s'obscurcissaient,  et  dans  les  i 
plus  graves  il  y  avait  diplopie;  la  pupille  était  d 
L'ouie  en  échange  paraissait  exalice  chez  plusienr 
ladesj  elle  était  naturelle  chez  les  autres.  Les  pan 
élaieiii paralysées,  ce  qui  obligeait  le  malade  à  so 
les  supérieures  avec  les  mains  pour  y  voir.  La  1> 
était  sèche,  le  pharyni^  rouge  et  cnllammé^  la  dég)u 
très-difficile  ou  presque  impossible  donnait  lieu  à  ut» 
croupale.  I^  voix  était  faible  et  quelquefois  null 
pouls  n'ojl'raît  aucun  changement ,  maïs  le  plas  soavt 
ne  sentait  pas  les  baltemens  du  cœur.  La  respiration 
cutaitavec  une  extrême  lentenr,  et  l'air  expiré  ne  prà 
pas  sa  chaleur  ordinaire.  Dans  un  cas  on  observa  l'exfi 
involontaire  du  l'unoc  :  ce  liquide  sorUiît  IVoid  de  1; 
aie.  La  sécheresse  de  la  pcauétailen  raisou  directe 
gravité  du  mal  -,  la  constipation  se  montrait  conslan 
opiniâtre. 

A  l'ouverture  des  cadavres ,  on  trouvait  les  orgauei 
fermés  dans  la  poitrine,  le  oondtiîi  1  a ryngo- trachéen 
canal  intestinal  enflammés.  M.  Weiss  observa  une  in 
mation  du  diaphragme  et  de  l'enveloppe  c.elluleuse(t 
lème)  des  nerfs  voisins  ;  la  substance  de  ceux-ci  ayi: 
mise  à  nu ,  présenta  une  couleur  sale.  Le  cceur  était  fli 
et  ramolli.  Cet  organe  et  les  gros  troncs  qui  en  pi 
oiftaient  des  escarres  et  des  traces  d'une  vive  iuû.mimi 
L'estomac  et  le  canal  intestinal  contenaient  un  lluide 
nâirc,  semblable  à  celui  qui  était  rendu  par  le  vom 
meni.  (  /{cviic  mcdicalc,  j.invicr  i  Si6.  ) 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

DE8     ANIMAUX     VENIMEUX.  ^ 

665.  Oq  donne  le  nom  d'animaux  venimeux  ,  i^.  i 
pox  qui  renferment  un  réservoir  &  venin  et  dont  la  mor- 
Bre ,  mèmC'légère,  faîi  naître  dessymptAmes  graves  sui- 
ÎB  quelquefois  de  la  mort  ;  3^.  à  ceux  dont  les  liquides 
Dl  été  tellement  pervertis  par  les  maladies  antécédentes, 
ne  leur  contact  détermine  des  effets  aussi  funestes. 

)es  animaux  venimeux  dont  la  morsurk  ou  la 
piqûre  est  accompagnée  d accidens  plus  ou  moins 
graves. 

9e  la  Vipère.  (  Vipera  benis  ,  coluber  berus  ,  angois 
cinerea  ,  macula  dorsi  fusea  ,  longitudinali ,  dentata , 
Linnœus*) 

Caractère^  du  genre  vipère.  Reptile  de  Tordre  des  ophi- 
liens ,  offrant  des  plaques  transversales  sous  le  ventre , 
IcQX  rangs  de  demi-plaques  sous  la  queue  ^  et  dont  la  tète 
9t  triangulaire, aplatie,  large  postérieurement,  terminée 
m  forme  de  museau  à  bords  saillans.  Crochets  à  venin  a 
Vxtremité  antérieure  delà  mâchoire  supérieure.  (  Voj.  pi. 
io ,  6g.  I  ^^  de  notre  Médecine  légale.  ) 

Vipère  commune.  Sa  longueur  totale  est  ordinairement 
e>  deux  pieds,  rarement  de  vingt-six  à  trente  pouces;  celle 
e  la  queue  est  de  trois  à  quatre  pouces.  Sii  grosseur  dans 
'  milieu  du  corps  est  d'environ  un  pouce;  elle  est  beau- 
^tip  moindre  du  côté  de  la  queue  \  celle-ci  est  commune* 
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mcDl  [)lus  longuo  et  plus  grosso dnns  le  niâleijMJ 
foniclle.  Sa  couleur  est  d'uD  cendre  olivâtre,  vat 
grisâtre  ,]ilus  inicuscsur  le  (losquesurlestlsiHS-tV 
nuque  jusijTi'à  l'exirémité  tie  1»  queue,  lelougdu^ 
xemarque  une  bande  noirâtre  composée  do  laclm 
même  Cbuleur ,  de  forme  irrégulière,  qui ,  enserra 
eu  plusieurs  endroits  tes  unis  aux  autres,  r^tré 
assez  bien  une  chaîne  denteice  en  zig-Z4g.  On  * 
chaque  c6ié  du  corps  une  rangée  de  petites  lachci  no 
sjmëtritiuemeni  espacées,  dont  chacune  corresponJi 
rentrant  delà  bande  en  zlg-zag.  Unnonikrfî  inlînixT^ 
caillées  (^voy.  pi.  ao  ,  (îg.  a  de  noire  Médecùit l 
couvrent  la  tête  ut  Icdos;  la  couleur  de  ces  écaille 
suivant  qu'elles  repondent  aux  taches  uoiràtres  don 
avons  parlé,  ou  aux  antres  parties  du  dos.  Le  ventre  ri 
60US  dcl»  queue  sont  garnis  de  plaques  Iransverïalci 
couleur  d'acier  poli  ;  les  plaques  abdominales  »ontli 
et  au  uombie  derent  ciuquanle-rinq  j  les  plaques  ci 
plus  petites,  (l'un  noir  l>leuàli'e  ,  avec  le  bord  ptu 
sont  disposées  sur  deux  rangs,  et  au  numbrede  ttra 
paires.  La  (èle  est  eu  coeur,  plus  large  postéi-ieOM 
plus  pla<e  et  moins  longue  que  celle  des  couleuvrci, 
que  sa  l.'irf^etir  snit  un  peu  pins  ronsïdérable  qoeci 
corps;  elle  est  encore  susceptible  de  s'ôlaigir  J 
colère;  parmi  les  écailles  qui  la  recouvrent,  ccll 
sont  au-dessus  des  yeux  sont  nn  peu  plus  larges  ;  Itb 
museau  comme  tronqué  ,  forme  un  rebord  sailUn 
troussé  comme  le  boutoir  des  cochons  ,  sur  lequel  ( 
unegiande  éonille  trapézoïdale  tachetée  de  blanc  et  d 
Le  sommet  de  la  lùie  présente  deux  lignes  noires, 
gentes  d'avant  en  arriére,  irès-érariées  ,  de  maniii 
présenter  la  lellieV;  ces  lignes  sont  sép.irées  i). 
lacbe  noirâtre  -■..  forme  de  fer  d<^  h.ic*-.  Les  )vi 
liès-vifs,  élîucilinis  ,  l'iris  ronge  cl  !j  pruueiJe  noii 
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I  derrière  cliaqueœil  une  ban  Je  noire  large  qui  se  pro- 
ge  jusqu'à  la  quinzième  plaque  abdominale.  Le  botxl  de 
mâchoire  supérieure  est  blanc,  tacheté  de  noir;  celui 
ros  maxillaire  inférieur  est  noir.  La  langue  est  four- 
le,  grise,  susceptible  de  s'allonger,  molle  et  incapable 
blesser  ;  Tani mal  la  darde  souvent  lorsqu'il  est  en  repos, 
queue,  plus  courte  que  celle  des  couleuvres,  est  un  peu 
me.  La  vipère  commune  ne  se  trouve  qu'en  Europe  (i). 
Les  principales  variétés   de  la   vij)ère  commune  sonj: 

celle  dont  la  bande  en  zîg  zag  est  formée  de  taches 
Ondies  sur  le  dos  et  de  taches  transversales  sur  la  queue  ; 

la  vipère  commune  roussâtre,  ayant  le  cou  très  minre 
a  tète  bigarrée;  3^.  la  vipère  commune,  avec  une  tache 

1)  Appareil  venimeux  {  Voy^,  pi.  20^  fig.  3  de  noire  Méd, 
•  ).  Le  venin  de  la  vipère  est  sécrélé  par  deux  glandes  a  ,  si- 
es  une  de  chaque  côté  de  la  léie  y  derrière  le  globe  de  Toeil ,  ' 
s  le  muscle  crolaphyle  (lemporo-maxillaire);  ces  glandes 
sentent  un  canal  excréleiir  ^.  La  mâchoire  supérieure  offre 
^^  ou  plus  conimunémenl ,  deux  dents  irés-différenles  des 
res  ,  connues  sous  le  nom  de  crochets  à  venin  d,  environ- 
^«  juM]u\'Uix  ùeu\  tiers  d^uiie  poche  membraneuse  c  y  nio* 
i  d^avani  en  arrière ,  sur  la  convexité  desquelles  on  aperçoit 
I  petite  cannelure  qui  conduit  à  un  canal  dont  Tintérieur  de 
lent   est  creu>é.  D'autres  dents,  beaucoup  plus  petites  que 

précédentes  ,  et  destinées  à  les  remplacer  lorsqu'elles 
l  cassées ,  se  t^rouvent  également  attachées  à  Fos  maxil- 
e  supérieur.  Lorsque  Fanimal  veut  mordre  ,  il  ouvre  sa 
iche;  le  muscle  éleNateur  de  la  mâchoire  supérieure,  en 
contractant,  presse  la  glande  et  facilite  In  sécrétion  du  ve- 
i  :  celui-ci  son  du  canal  excréteur,  arrive  à  la  buvse  de  la 
»t ,  traverbc  la  gaîi  c  qui  renveloppe ,  et  entre  dans  sa  cavité 

le  ln»u  qui  se  iro'ive  à  celte  basej  alors  il  coule  le  long  de 
'âinuredes  dents,  et  bori  par  lo  trou  (jui  est  près  de  leur 
ntCj  pour  pénétrer  dans  la  blessure. 


5o8  DES    POISORB    SEPTIQUE*. 

blanclic  cnlouréc  d'un  trait  jii(|ité  Itrun  sut  l'oc 
4°-  l'clle  qui  oirrctiur  lesommcl  de  la  tâlo  une  Ut 
vÎGce  en  pIusiËUrs  parties;  3",  la  vipère  afpic,  i 
bande  anguleuse  et  noire  du  dos  est  souvent  ïnierc 
pnr  la  couleur  brnna  ou  rousse  du  fond,  nvuc  les 
des  lianes  plus  marquées. 

P/vpriélés  physiques  et  clUmitjues  du  f^enin  de  la  , 

666.  Il  n'est  ni  acide  ni  alcalin,  car  il  ne  roag 
la  teinture  de  tournesol ,  et  il  ne  verdit  point  le  si 
violettes.  11  n'est  ni  acre  ni  brûlant;  il  ne  prodait 
langue  qu'une  sensation  analogue  à  celle  de  U  grati 
diodes  animaux;  il  a  une  légère  odeur  semblable 
de  la  graisse  de  vipère ,  mais  b(;aucoup  moins  nausc'a 
il  ne  fait  pits  eirertrsceuce  avec  les  actiles  ;  mis  dam 
il  en  occupe  le  fond  ;  si  on  le  mêle  k  ce  liquide  ,  il  I 
ble  et  le  blancliit  légèremeiii.  11  ne  brûle  jins  loi 
l'exposenla  flamme  d'une  chandelln  on  surdes  ch 
ardens.  Lorsqu'il  est  frais  ,  il  est  un  peu  visqueux  ;  i 
qu'il  est  desséché ,  il  s'attache  comme  de  la  poix.  Il 
Être  de  naLUre  gommcusc. 

action  du  f^enin  de  la  f^ipère  sur  C économie  aiw 


\°.  Zaïirino,  grenadier  de  la  garde  impt-rialc,  est 
ment  mordu  à  la  deuxième  pbalangi;  du  doigt  iiidei 
main  gauclii*.  Il  éprouve  à  l'inslani  une  douleur  e: 
vemcnt  vive;  lii  purlie  mordue  s'enfle  presque  imuit 
ment  après.  On  fait  une  forte  lignlnre  au  haut  de  I 
mière  phal.ingi-,  près  de  son  aiiit-utittioii  avec  le  iiii-Wi 
La  pui'lîe  iuléi  icui  c  se  luuictie  cuusidcrnblemeut.  M-  /' 
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î  voit  ce  grenadier  une  heure  après ,  trouve  la  peau  du 
igt  mordu  dans  un  état  de  tension  extrême ,  et  plus  pâle 
e  celle  des  environs.  Il  fait  huit  ou  dix  scarifications 
r  toute  rétendue  du  doigt  tuméfié.  Le  malade,  qui  n^a- 
it  éprouvé  ni  syncopes,  ni  vomissemens,  ni  d'autres 
»uleurs  que  celle  qu'avait  produite  la  morsure,  eut  une  (ai- 
esse  semblable  a  celle  qu'aurait  pu  causer  une  forte  saignée. 

I  partie  déliée  fut  dégorgée  entièrement.  On  lui  fit  prendre 

II  gros  de  thériaque  dans  un  verre  de  vin  ,  et  la  partie  fut 
insëe  avec  des  compresses  d'eau-de-vie  camphrée.  On 
li  administra  ïinjusum  de  fleurs  de  tilleul.  Le  lendemain , 
I  partie  mordue  était  en  bon  état;  mais  quelqu'un  y  fit 
ppliquer  de  l'alcali  volatil,  qui  détermina  une  i^ive  dou- 
mr  et  une  tuméfaction  qui  se  communiqua  de  la  main  jus- 
q'bu  haut  du  bras  :  on  revint  aux  compresses  imbibées 
^u-de-vie  camphrée  \  la  sueur  ne  tarda  pas  à  s'établir,  et 
)  malade  fut  entièrement  guéri  au  bout  de  dix-sept  jours. 
Observations  sur  la  Fipère  de  Fontainebleau  ,  par  Pau- 
t,  i8o5.  ) 

2^.  Charles  Nai^a  ,  âgé  de  quatorze  ans,  d'une  consiitu- 
OD  grêle,  fut  mordu  dans  la  matinée  du  6  mai  iBaS  par 
le  vipère,  a  la  dernière  phalange  du  doigt  indicateur  delà 
ain  gauche  ;  il  éprouva  aussitôt  une  douleur  très-aiguë 
li  se  fit  sentir  dans  tout  le  bras  jusqu'à  I  épaule  ,  et  lui 
racha  un  cri  perçant.  On  fit  pénétrer  dans  les  morsures 
Lii  étaient  à  peine  visibles  de  l'acide  nitrique  concentré  ; 
^  moyen  fut  employé  environ  une  demi-heure  après  l'ac- 
dent  ;  le  malade  n'éprouvait  alors  que  beaucoup  d'in- 
tiiëtude.  Il  tomba  bientôt  dans  un  état  de  somnolence  et 
s  prostration  \  la  partie  mordue  se  tuméfia ,  le  gonflement 
rda  peu  à  s'étendre  jusqu'au  bras..  On  lui  fit  avaler  cinq 
>iitles  d'ammoniaque  étendue  dans  une  once  d'eau  com- 
one.  Aux  symptômes  déjà  indiqués  s'étaient  joints  la 
me  de  la  vue ,  beaucoup  de  difficulté  dans  la  respiration  ^ 


Sio  iiEï  l'fiisofis  sr.piiQiTï. 

(les  eiTurls  pour  vomir  et  des  tomissifiuens,  dos  connl- 
siona,  une  douleur  itès-vivc  à  h  région  ombilicale,  attt 
lensioii  (le  l'abdomen  ;  \c  pouls  étail  petit  «I  frêijuent.  (h 
prôner  i  vil  un  demi -scrupul«  d'ammoninquc  dans  iroiionca 
d'oan  ili-  nteiiiiit;  poivrile ,  4  prendre  deux  cuillerées  du^w 
heure.  Il  poitvnit  n  peinn  marcher  quoiqu'il  Tût  EoittMi) 
d'une  voix  prcsqti 'éteinte  il  priait  qu'on  le  Idis&Àl  domir, 
Ifl  morC  ne  lui  camnnt  aticiine  erninle ,  si  elle  dovnit  iin  U 
i'(!«ullat  de  soQ  sommeil.  On  plaça  lu  pniiie  du  uieralR 
qui  RVRÏtéLc  mordu  ,  ainsi  que  la  lêic  du  malade,  soiuu 
lileld'enu  ircs-froide;  on  nelaissa  lalâle  qu'un  momenid 
on  l'cïsuja  iuimediaieraent  après  ;  bienlût  le  malMlell)^ 
leva  de  lui-mÙ-ineel se  trouva  un  peu  «veillé;  ce  mo])nbl' 
répelé  trois  ou  quatre  fois  et  toujours  avec  plus  d'aniwse*  i 
JMors  on  lit  plonger  le  malade  nu  dans  un  bassin  formé  p« 
un  torrent  ei  on  fit  répandre  avec  un  seau  de  !'<•»« 
\tlB;  on  le  retira  deux  minutes  itprés  du  bnssia  ,  il  rfiaiti» 
core  moins  assoupi  ;  le  pouls  s'était  relevé ,  il  éisit  moitf 
Iréquenl,  cependant  un   peu   irrégnlier;  la   vue  ^it  • 
partie  revenue,  quoique  les  yeux  lussent  encore  iranUa: 
la  physionomie  était  moins  slatiue,  la  douleur  do  !'<•- 
bilin  moins  vive,  le  ventre  plus  souple,  mais  lus  ^al 
pour  vomir  continuaient.  Il  pouvait  faire  queliptcs  paih 
lui-m£me;  cti  peu  de  temps  on  fil  Taiic  cinq  alVnsiciu >i> 
la  tiHe;  le  nial.ide  les  désirai lei  il  n'éprouvait  ]>lusdr<iM- 
li'Ur  à  l'abdcimen  dès  qu'il  éiail  dans  l'eau.    Deut  brtiBl 
après  l'emploi  de  ce  moyen,  il  se  promenait  seul,  etùl'o' 
ceplion  de  légèies  douleurs  dans  le  lias-tentre,  louttuit 
rentré  dans  l'ordce,  cl  le  pouls  était  presque  nalurc-l. 

Le  siège  de  la  morsure  était  tuméfié;  on  y  fil  npplîijVS 
des  morceaux  de  flanelle  trempés  dans  une  décociioa  J» 
mauve  et  de  fleurs  de  sureau;  on  ordonna  de  nouvMnb 
pnlion  ammoniacale;  le  malade  dormit  tranquillfiM» 
pendant  une  heure  et  passa  éveillé  k  icstc  de  la  oiiil ,  >»* 
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>nflcincni  de  la  partie  se  soutenait ,  les  petites  plaies 
nt  livides.  Le  troisième  jour  vers  le  soir,  ce  gonfle- 
L  était  presque  dissipé,  il  s'y  était  formé  au  lieu  de  la 
;ure,  une  petite  vessie,  qui,  lorsqu'elle  fut  ouverte^ 
1  coulçr  un  ichor  jaunâtre  ;  on  y  appliqua  un  petit 
:eau  de  feuille  de  poirée  enduite  de  beurre  *,  deux  jours 
s,  la  petite  plaie  était  entièrement  guérie,  et  la  tumé- 
on  cMitièrement  dissipée. 

s  docteur  Prina ,  médecin  à  Erba ,  auteur  de  cette  ob- 
ition ,  n'hésite  pas  à  attribuer  la  guérison  dumalade  aux 
cns  employés ,  car ,  dit-il ,  de  tous  ceux  qui  ont  été 
dus  par  les  vipères  et  les  aspics  de  nos  montagnes,  et 
lesquels  les  symptômes  généraux  se  sont  développés 
une  certaine  intensité,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  soit 
U  Un  homme  robuste  de  Viilabesse  périt  dans  Tes- 
:  de  huit  heures,  quoiqu'il  n'eût  été  mordu  qu'une 
e  fois  à  un  doigt  de  la  main.  (  Uazette  de  Santé 
I  juillet  i834*) 

\  Un  étudiant  en  médecine  âgé  de  quinze  ans,  bien 
titué ,  est  mordu  le  5  juillet  i8ao  à  dix  heures  ,  a  deux 
ises  diflerenles,  à  la  main  droite,  par  la  vipère  de  Fon« 
sbieau;  les  deux  plaies  occupaient  Tune  la  seconde 
an^  du  pouce ,  l'autre  la  première  de  l'indicateur^ 
morsures  peu  douloureuses  d'abord,  laissèrent  couler 
assez  graniie  quantité  de  sang,  et  furent  lavées  avec  de 
i  fraîche.  Un  demi-quart  d'heure  environ  après  Tac- 
nt,  les  deux  doigts  mordus  se  tuméfièrent;  des  phlyc- 
s  brunâtres  se  formèrent  à  l'endroit  des  blessures,  el 
une  homme  tomba  eu  syncope;  quelque  temps  après 
ina  sur  sa  plaie,  d'après  le  conseil  d'un  de  ses  cama* 
s.  Cependant  la  douleur  et  la  tuméfaction  allaient  en 
(sant  rapidement  et  celle-ci  s'étendait  déjà  à  toute  la 
I  et  à  une  partie  de  l'avant- bras.  On  lui  fit  plonger  la 
I  dans  du  vinaigre  rouge  pendant  environ  une  heure^ 


5i5  np.s  volso^s  sEniçtEs.  ■< 

La  tdméfaciion  pnrut  marclier  avec  plus  de  nipidi 
douleurs  vivca  se  QrenI  sentira  l'endroit  dnmoti 
l'evant'tiras,  à  In  sAignée,  au  creux  de  l'aisseUe,  et 
ïasrju'n  |h  p-tnic  antérieure  du  la  poitrine.  Ver*  i 
demi  le  médecin  du  lieu  se  conleiiU  du  loi  fricliot 
brns  avec  du  laudanum  liquide,  el  peu  de  Icnip»  i 
lui  admiiiisira  truis  ou  t|iiRiri;  gouites  d'à oiuio niât] i 
un  verre  d'eau  ,  mais  ne  camérisa  pas  /as  plaies. 
quelques  uomcne  de  repos  à  IMonunoicnt-y  ,  il  fui 
duit  en  voiture  à  son  domicile  à  Paris  ,  où  il  arriva  I 
heures  du  soir. 

Les  secousses  de  la  voitaie  l'avaient  cousidénU 
fatigué^  l;i  main  et  l'avanl-bras avaient  IellcmenlM( 
de  volume  ,  quo  pour  retirer  sh  redingote  il  falUit 
,  coudre  la  manihe.  Le  bras  el  l'épaule  tn^mc  ca 
(aient  à  être  envahi»  par  le  gonflement  ;  les  phlyciM 
s'éiairnl  formées  autour  des  plaies  étaient  plus  « 
neiiM-'s.  Un  Mi^dciiu  fut  appelé  et  annonça  que  le 
ptAmes  cesseraient  par  les  seules  forces  de  la  natvr 
pciidunt  il  (it  envelopper  la  main  dans  un  cataplaim 
pnrd  avec  In  grnîiie  de  lin  et  l'eau  vinaigrée,  et  il  or 
de  la  tlimaque.  In  liqueur  d'IlolTinann  el  une  infiui 
fleurs  de  tilleul  el  d'oranger.  Dans  la  soirée,  les  dii 
symptômes  cl  surtout  l'enflure  augmentent  d'inieiuil 
douleurs  sont  très-vives  et  continues  :  celles  qui  sef 
genlâ  la  poitrinedevicnnent  et  plus  viveset  plus  minj 
agitation  extrême,  di.-'posi lions  continuelles  à  \isf 
et  au  vomissemeni.  Pendant  )n  nuit  insomnie,  délire 
Le  lendemain  à  neut'licuresdu  malin  on  ouvrit  la 
phlyctènes  qui  s'étaient  formées  aux  deux  doigu  ■■■ 
et  on  pansa  avec  un  linimcnt  composé  d'onguent  tf 
desljrax  liquide  et  de  bnumcdu  commandeur;  obi| 
qua  sur  le  bras  un  ratnpinsme  fait  avec  des  plantes  irt 
tiques.  Peu  de  temps  après  les  plM«s  étaient  excessifti 
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oloarenses  (0*  A  une  heure  le  bras  malade  était  ëtendu 
long  du  corps  et  placé  de  maniérée  ce  que  la  main  était 
partie  la  plus  décli?e.  Le  ponce  était  presqu*entière- 
snt  recouvert  de  phlyctènes  k  sa  hce  dorsale  ;  celles  qui 
lient  été  ouvertes  peu  dé  temps  auparavant ,  laissaient 
ooler  une  sérosité  sanguinolente  y  mêlée  d*un  peu  de  pus. 
rat  le  membre ,  y  compris  Tépaule,  se  trouvait  dans  un 
itde  tuméfaction  extraordinaire;  il  était  d*un  ronge  li- 
le  et  marbré.  Sa  dureté  était  telle,  que  Ton  pouvait  fa- 
lement  supposer  que  la  gangrène  par  étranglement  était 
iminente,  puisque  le  gonflement  augmentait.  Lès  dou- 
ars étaient  excessives,  lancinantes  et  ressenties  sunout  aux 
»igts  blessés ,  an  poignet ,  k  la  saignée  et  principalement 
i  creux  de  laisselle. La  poitrine  était  oppressée  surtout 
ns  les  fortes  inspirations  et  dans  les  mouvemens  de  dé« 
ntition  ;  le  toucher  le  plus  l^er  était  insupportable  à  Tta* 
oit  des  morsures^;  le  bras  tout  entier  participait  de  cette 
itréme  sensibilité.  11  y  avait  de  plus  céphalalgie  violente, 
opension  au  sonmieil  empêché  par  les  douleurs ,  in^uiéJ 
de  portée  jusqu'au  désespoir  ;  yeux  brillans ,  visage  6f- 
int  une  légère  teinte  jaune,  joues  rouges,  soif  vive ,  lan- 
le  hnmide,  blanche  au  milieu ,  rouge  sur  les  bords  ;  pouls 
ible  et  petit ,  tendance  continuelle  à  la  syncope ,  douleurs 
tnbaires ,  peau  chaude  et  sèche  j  constipation  ;  urine 
tire  et  abondante. 

M.  G.  Pelletan  vit  le  malade  A  cette  époque  p&ur  la 
emière  fois.  Le  membre  placé  sur  un  oreiller  fut  mis 
Us  une  position  telle ,  que  la  main  en  devint  la  partie  la 
is  élevée ,  ce  qui  soulagea  instantanément  le  malade.  Il 
Suit  plus  temps  de  cautériser  les  plaies  ;  on  fit  sur  tout  le 
îmbre  des  embrocations  avec  un  liniment  volatil  ;  on  le 
•ouvrit  de  flanelle;  des  linges  imbibés  d^huile  d*oIive 

[i)  Il  m  peu  dVxemples  d'un  traitement  aussi  mal  dirigé. 
II.  33 
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l^uieaei'vircDLA  irnvcloppur  les  doigu oi^rdu».  On  ordaau 
une  iufuûon  nnli-^aBiuotlifioc  nvec  ta  à  iS  gouUct  dfr 
céiate  d'an:iaionia(]iic  pAr  u«se.  Un  mieux  scnsihleiwttcib 
pa&  À  a<  mftnifesicr.  Cependant  le  lùiiment  s'wuat  rip*nda 
[iMqui;  sur  les  plaies,  causa  une  cuisson  j)s»cz  foita  pdar 
qn«  l'on  fût  forcé  <}«  chniiger  l'app-iceil  ;  les  pUia*  fonK 
p.visécs  Avec  delà  c))<irp)e  sèulie  eldout^^i  CL  toutn  UqÙ 
eoTclopp^c  dnos  des  compresses  imbîWes  d'oflu  da  svfcw 
A  uiii^  Lcurc  «n  renouvela  l'einbiKicaiion  sur  In  bm;  k 
iloM  d'amntonijiquQ  fui  diminuéi:;  lemîcan  cootiBUt-i U 
douleurs  étaient  moîos  fiequetvtes  ,  mofa*  aiguils  \  tmt  l^ 
gère  moîleur  commençait»  »e  mAniftrstur.  Le  sqtf  U^*U>l 
aife  U-gèK  fiSRcerbaiion.  Doux  lnveneos  «valent  «ui  Jou» 
•nus  cflet;  oa  cenouvelii  I0  panscincfitt  ci  on  "ffJTfi  tt* 
potion  mec  le  ûrop  diacode  et  l'ac<ilAled'af«inanîa^* 
prcndru  pat  cuiller^»  (Ikhs  uaoiiifusion  de  suncaiiai  >■ 
lÏMiu^  »u(lonl)<]ue.  Pendant  la   nuit,  redoolilemiinl  J* 
ajuiplûam*  qai  cepcuJJBut ne  [«prennent  poîiu  ieor  pv 
ntii'n:  Hiteosiië  \  (îàvre  itvoc  soif  intense  ,  délira>  etlda' 
agÎMliouT  infiomniB  complot*.  On  cessa  l'us^^sd*  U  f^ 
lion  veri  ]rt  troi& beutasda  inaiin.,  et  oa  «oiuiiuiA l«tiaM 
dÎAphowtiq^na.  Sur.  les,  cinq  ou  six  hauntt  l'vZa/twàKÊÏm 
comnxoÇf)  à  diminuer.  A  neufWarcsdu  nwtin.UbsuM 
ntoius  tendu;  sa  icinla  nupacavani  livide  éiait  *UiN> 
roiigi'ntre;  il  y  avnli  quelques  pelilos  pUljM^Wae*  aoBti* 
gnon  de  IVpaule;  les  douleurs  l'iaicDt   moins  vna^^ 
poilrinc  ciail  toiiiours  oppieaséc  et  douloureuse .  lon^B 
fortes  inspirations  ;  te  ponla  avait  pi  ii  du  ti«}v«lopp«aal; 
\a  Tigune  êl^t  plu$  calme.  Les  pUies,  lonjonrs  ir^c-donl**' 
Wiisesn  fureni  pansées  avec  de  U.  chacpie  imbibe  d'*»^ 
swicau;  le  r(.'5ie  du  paosemeul  fut  renouvelé  sjins  5  M" 
cbanger.  On  appliqua,  sur  la  poilritie  upe  Qannllfl  Iron^ 
dans  l'infusion  eliaude  de  Heurs  de  siinaa.  puis  do  1^' 
netles  scelles.  (7rf/u5ioa  sudorijiquf^ ,  i  petits  bouiUma ,^ 
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^emem  émàUieni.)  Il  tonrint  une  dcoco  iranspiration  gé« 
iÀ*ale,  et  le  malade  dormit  pendant  denic  hernies.  La  leintd 
ifîde  dn  bras  était  changée  eD  une  âoolelir  iaunâtre.  Le 
loir  on  pansa* comme  k  rordînaire.  Noos  fîmes  le  malade, 
H  nous  prescrivîmes  d*AJouter  à  rinfu»ion  de  flieurs  de  sa* 
I«ÉQ  )  de  la-  racine  de  serpentaire  de  Virginie  \  nous  ôrdon- 
nAoïes,.  en 'outre)  demi-once  de  sirop  dia<^ode  à  prendre 
pendant  la  nuit  en  plusieurs  doses.  Il  y  eut  des  rêvasseries  et 
dciaveiiraaaseBabondanies  ;  le maladedormit  pendant  oinq 
hÉorci*  (  Logement  qtd  produisit  une  légère  éi^acuaiioné  ) 

Le  jour  soivant»  il  o*y  e  plus  de  céphalalgie  ni  d*oppres- 
aion  \  Hfmi  annonce  eue  prompte  gnërison  «  et  en  effet  le 
nialade  put  sortir  le  i3  juillet.  (Observation  rapportée  par 
M»  Richard  dans  le  Nouveau  Journal  de  Miédecine ,  t.  nii^^ 
année  i8ao.) 

4^.  Le  oo  juillet  1 810 ,  un  paysan  d'environ  vingt-cim|  à 

iâagt«six  anS)  fort  et  vigotircux^  est  mordu  k  la  cheville 

da  pied  droit  par  une  vipère  grise  ;  aussitôt  après  on  incise 

ln«pieie  avec  un  canif,  on  y  verse  de  Tammoniaque  liquidât 

ei  on  y  applique  une  petite  compresse  trempée  dans  cet 

iieaK  ;  on  fait.faoire  de  Teau  tenant  en  dissolution  quelques 

yiinus>  de  la  même  subaunce  )  cependant  des  accidena 

ae  manifestent;  en  peu  de  temps  un  gonflement 

s*eaipare  de  tout  le  mendbre ,  et  devient  presque 

[I  ;  des  syncopes  ont  lieu  ;  il  y  «  aussi  des  vomisse- 

is  bilitat  très-abondans,  qui  même  plusieurs  fois  sont 

«lèlés  de  sang.  Mais  peu  à  peu  ces  accidens  se  calment»  les 

^rmptêmes  diminuent  rapidement  d'intensité,  et  au  bout 

^  vingt-quatre  heures ,  la  tuméfaction  a  presque  entière- 

■lent  disparu;  trois  jours  après  la  guérison  était  com- 

ViAte.(/&iVf.) 

5^.  Un  antre  individu  avait  été  mordu  une  quinzaine  de 
Mirs  auparavant  Le  médecin,  au  lieu  de  cautériser  la  plaie, 
^  ^it  contenté  d'y  appliquer  une  ventouse.  Les  symptômes 


les  plus  furmiiLibles  s'émienl  mnnîfestds ,  et  durùeMo- 
core  quinze  jours  après  Iflccident.  {Ibid.) 

667.  Le  célèbre  Fontana ,  qui  a  fait  près  de  six  nflk 
expériences  sur  la  morsure  ci  le  venin  de  la  vipère,  ■  en 
pouvoir  établir  les  fails  suivons  : 

t".  Le  venin  de  la  vipère  n'est  p;is  un  poison  pour  lom 
tes  animaux;  les  sangsues  ne  périssent  pas,  Ion  ahne 
qu'on  l'iniroduil  dans  leurs  blessures;  lamèmccbosei/les 
pour  les  limaces,  Vescargot,  Vaspic,  la  couimamn]» 
orvets;  les  anguilles,  la  vipère  elle-même,  les  petîu  Uvfik, 
et  tous  les  animaux  à  sang  cband  en  meurenii  1«  MU 
n'aiTÎve  (jue  irès-diSS  cil  émeut  cliez  la  tortue,  qneUe  fs 
soit  la  partie  qui  n!t  été  mordue. 

a".  Le  venin  de  la  vipère  n'est  constamment  tnortd  vfK  | 
pour  de  très-petits  animaux  ;  il  est  d'autant  plus  danfOMI 
pour  les  gros ,  que  la  vipère  a  une  plus  grande  quanthéA 
venin  en  réserve;  qu'elle  mord  plus  souvent  et  en  |Ai 
d'endroits  différcns,  et  probablement  que  le  temps  est  pb 
chaud.  Un  centième  de  grain  de  venin  introduit  duf  ■ 
tntiscle  suBît  pour  tuer  un  moineau.  It  en  faut  six  Fali^ 
vaniage  pour  taire  périr  un  pigeon  ;  et  en  ayant  é%*tA  lll 
grandeur  et  au  poids ,  Fontana  calcule  t^u'il  ro  btrfoit 
environ  trois  grains  pour  tuer  un  homme,  et  douir  pa* 
faire  mourir  un  bwuf.  Or,  comme  une  vipère  TXoSrtàKt 
ses  vésicules  qu'environ  deux  grains  de  venin ,  qu'cliea'^ 
puise  même  qu'après  plusieurs  morsut^s,  il  résulte  f* 
riiomme  peut  recevoir  la  morsure  de  cinq  à  six  vipcM 
ftinsen  mourir  (i). 


(1)  M.  Bosc  rapporte  un  rail  curieux  dont  11  ■  été  lAi* 
pendant  son  séjour  en  Amérique.  ■  Dciii  cbevaui  famii  mof- 
dus  dans  une  enceinte,  le  ni^me  jour,  par  une  vrpcrc  notf*. 
l'un  ik  la  jambe  de  derrière  et  l'autre  à  la  langue  :  ce  dtnii* 
mourut  en  moins  d'une  lieitre,  cl  l'autre  en  Tut  quitte  pour  oM 
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3^.  Le  venin  de  deui  vipères ,  injecté  dans  la  veine  fn- 
gulaire  de  plusieurs  gros  lapins^  détermine  la  mort  en  moins 
de  deux  minutes,  au  milieu  de  cris  et  de  fortes  convulsions. 
Le  sang  des  ventricules  du  cœur  est  coagulé.  Fantana 
ajoute  encore  que  les  intestins,  le  ventricule,  le  mésehtàre 
et  les  muscles  du  bas-ventre  sont  eaflammés. 

4^.  Le  venin  de  la  vipère,  appliqué  par  morstu*e,  pro- 
dmt  les  symptâmes  suivans  :  sentiment  de  douleur  aiguë 
dans  la  partie  blessée ,  qui  se  répand  dans  tout  le  membre 
«C  mime  jusqu'aux  organes  internes ,  avec  tuméfaction , 
«I  rongeur  qui  passe  ensuite  au  livide  et  gagne  peu  à  peu 
les  parties  voisines  ;  syncopes  considérables  ;  pouls  fréquent, 
petit,  concentré,  irrégulier;  difficulté  de  respirer,  sueurs 
froides  et  abondantes,  trouble  de  la  vision  et  des  facultés 
ÎDtellect^ielles ,  soulèvement  d*estomac,  vomissemens  bi- 
lieux et  convulsifs  ,  suivis  presque  toujours  d'une  jaunisse 
universelle  ;  quelquefois  douleurs  dans  la  région  ombili- 
cale. Le  sang  qui  s*écoule  d*abord  par  la  plaie  est  souvent 
noirâtre  ;  quelque  temps  après  il  en  sort  de  la  sanie ,  et  la 
gangrène  se  déclare  lorsque  la  maladie  doit  se  terminer 
par  la  mort.  Les  climats,  les  saisons,  le  tempérament,  etc., 
influent  singulièrement  sur  la  nature  et  la  marche  plus  ou 
moins  rapide  des  symptômes  occasionés  par  la  morsure 
de  ces  animaux.  Les  accidens  sont  beaucoup  plus  à  redouter 
dans  rAmérique  méridionale,  et  pendant  Tété,  qu'en 
Europe ,  comme  M.  Bosc  Ta  observé.  Chez  les  personnes 
laibles ,  timides ,  dont  l'estomac  est  plein ,  les  symptômes 

enflure  de  quelques  jours  et  une  faiblesse  de  quelques  semaines. 
La  perte  du  premier  fui  causée  par  une  vive  inflammation ,  qui 
avait  fermé  la  glotte  et  causé  Tasphyxie.  La  morsure  de  la  vi- 
père ne  serait-elle  pas  beaucoup  plus  dangereuse  et  même  mor- 
telle lorsque  les  parties  mordues  sout  peu  éloignées  du  cœur?  » 
(  DêctUmnairt  dC Histoire  naturelle,  article  Fipcre,  ) 


se  nianif>'«t(;ni  avuc  benucoup  plus  de  raptdiié  ei  •ont  pin 
graves  qaccbesles  individus  robusttseitliffîcilesi  rffnyo, 
&°.  Le  venin  de  la  vipère ,  appli^jnë  sur  la  ptaa  if^if 
ment  éconhée  dts  chapons  d'Jnde  ei  des  Ia)>ioi ,  n'cMfa 
mortel  ;  6".  il  ne  produit  qu'une  légère  maladie  de  la  pMi 
cbee  lis  cochons  d'inih; ,  et  une  maladie  un  peu  jAm pa«t 
chex  Il-s  Inpic^;  •}".  cette  tn«lndie  c«i  rîrcenfcriie  dix  II 
partie  du  la  peau  c|oi  a  éié  loucha  par  le  venin;  8**.  lon^ 
la  vipère  mord  ,  dam  loale  son  ^tcndae,  la  pam  de  ta 
animauK,  ils  périssent  en  peu  d«  tempe;  9*.  le  vciihi  pank 
ne  pa»  èirc  mortel  s'il  ne  pénètre  que  dans  t«  riasa  nU»- 
Iflirc;  lu".  il  cBltont-à-fail  itiDoceiiti''il  «ivimplenettt  ap- 
plique sur  II»  fibres  musculaires-,  11°.  les  RDÎmaoTBMifte 
OU  blesstis  par  une  dent  venimeuse  de  vipère,  k  la  yuiuim, 
au  ventre ,  aux  intestins  et  au  foie ,  périascot  en  tm  MpM> 
de  temps  plus  on  moins  court  j  la*,  ondtservele  ixmttém 
ni  le  venin  est  applique  sur  les  oreillca,  le  p^ÇricTRi»,  le 
p^rioite,  la  dure-mère  ,  le  cervean  ,  la  niodle  (lf>s<H,k 
t'urnëc  transparente ,  la  Inugac ,  les  lèvres  ,  le  palais  d  tf>- 
tomac  ;  il  arrive  même  assez  souvent  que  plusieurs  wttiMK 
soumis  à  ces  expérieuces  ,  n'oflrent  ancun  ph^onj* 
8f  nsîble;  1 3".  le  venin  de  la  vipère .  appliqué  mr  h»  amk, 
ne  pro<1uit  aucun  clTet ,  el  il  n'accëlére  point  la  morille  T^ 
niinal  ;  il  est  aussi  innoceni  pour  les  nerfs ,  qac  l'mi  pwf 
ou  In  simple  gomme  arabicfue^  i^".  il  ne  prodtift  am» 
clian»ement  sensible  sur  les  parties  qui  viennent  dtvei^ 
inchi/csd'un  animal,  et  qui,  par  conséquent,  palpitenia» 
cm-c:  1 5".  rneltnn  de  ue  «««ûu  uttsi  pu  iNMAntMMi*^  si  &M 
Uii  certain  temps  avant  que  Ici  etreis  devicuaent  scnsiblest 
soit  dans  la  partie  mordue  ,  soit  dans  les  autres  o<|;aii«: 
eu  iKmps  varie  dans  les  divers  animaux ,  selon  leur  cousiii» 
lion ,  leur  grosseur,  etc.  D'apri's  Fontana,  on  peut  rtftatMr, 
pour  un  cerinin  nombre  d'»nîinaux,  de  qninae  k  tiagl 
secondes  ;  16".  les  actidcns  qu'il  déreloppe  dépencfeni  ds 


îi-. 
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«on  absorption,  de  son  transport  dans  le  torrent  de  la  eirca- 
Irtion ,  et  de  l^ctîon  qu'il  exerce  sur  le «ang,  qu'il  roagule 
en  partie ,  ^et  Mr  rîrrilabifhë  net«vMle ,  qtt'il  tlêtroî t  en  )idr^ 
tant  dans  feu  finidei  im  principe  Àé  pntvéftctibAv  i^^  H 
csdnaer  Te  encore  aon  énergie  dans  iflkte  tèle  d^  vfpè^etpi!  k 
Aé  coupife  depuis  hmg-  tëiiips  «  tm  sfuiptement  h>r8qu*ôiï 
i*a  laisse  datrs  la  catitë  de  la  dent  qtd  a  été  sëpaVife'de  Ta^ 
véole.  Des  animaux  som morts  pour  arbit  létë  piques  parla 
^eiit  seule.  Dessëcfaé  dtpuifc  plusieurs  itibi^  dàMi  Ufi  Mdfoit 
drfeontert ,  il  perd  sa  propriété ,  H  tie  làift^e  4UeuAe  itit- 
pretfifon  mr  la  langue  ;  l6^  Icà  animiruk  meurHit  phfs 
prompteoient  s*il«  sont  mordus  «kVi  tgàl  uoinbre  de  faiï 
tbnii  dvux  partiel,  que  )i*llsi4e  le  MM  qûè^Miâutre  Mufe; 
tg^.  la  patrie  qui  1  reçu  aeule  irmaut  tte  morâureè  qiie  In 
ÀtNies  euseniMe ,  éit  sujette  I  tme  lUflhidïe  ettertic  beau- 
coup  phtt  'CUMideraMe. 

668.  Nous  pouvons  ajouter  ft  ^èè  obftèrvAitoUI  lc*8  fë» 
stiltats  des  travaux  de  M.  Pàtifet  m,  du  proTèàki^r  Mangili. 
Le  premier  de  ces  aucttirs  étobISt ,  dan^  un  méihbiré  publié 
en  180S  et  qui  a  pour  Ùïte  :  Ohièh^ationS  iuf  ta  ^ipei^ 
éù FvntiMintbIeaa ,  que  la  mo)rsnre  de  ce  reptile,  qui  eA 
Clément  le  vipêta  berus^  peut  devenir  mortdle  pour 
rhomme,  maigre  1  askertion  de  fbmàna. 

I*.  Le  venin  qu*el1e  renferme ,  inoctilé  pat  Une  plaie  0I1 
par  la  piqûre  qu'elle  fait ,  est ,  eh  gébëtal ,  mortel  pour  tes 
hobinMS  et  pour  les  anitnaUx,  principaleuient  pour  ceux 
qni  sont  faibles  et  susceptibles  de  émettra jer  faciteihent.  tJii 
enfant  âge  de  sept  anl  ol  demi ,  fut  mordu  ati-dcssous  de  la 
Bialtéole  interne  du  pî^  droit,  et  mourut  dix-sept  heures 
aprèi.  Un  autre  erifant  de  deux  ans  expik^  trois  jours  apr&s 
avoir  été  mordu  a  la  joue.  Un  cbeVâl ,  alTaiblI  par  des  ma- 
ladies précédentes,  périt  égaleinent  dTbtie  tnorftùre  A  h  ibtie, 
au  bout  de  dix-huit  hiten^. 

1^  Le^  symptômen  tes  phn  ordiuâirèi  de  Taetlbù  de  ce 


66g.  Le  professeur  Mangili  a  entrepris  dans  c( 
temps  une  série  d'expériences  pour  déterminer 
Tenln  de  la  vipère  ,  introduit  dans  Testomac ,  p( 
casioner  la  mort  comme  Fontana  Tarait  avano 
ne  jouissait  plus  de  propriétés  vénéneuses  aprèi 
desséché  et  conservé  pendant  neuf  mois ,  ainsi  i 
annoncé  ce  même  auteur.  Il  résulte  de  ses  travaus 
et  Tautre  de  ces  assertions  sont  erronées,  comme 
juger  par  les  faits  suivans  : 

i^.  On  fit  avaler  à  un  petit  merle  ^  le  venin  fini 
vipères  -,  un  autre  prit  le  .venin  de  quatre  de  ces 
on  introduisit  dans  l'estomac  d*un  trofeième  le 
cinq  vipères ,  et  dans  celui  d*un  quatrième  le  vc 
de  ces  animaux.  Ils  parurent  d  abord  plongés  pen 
que  temps  dans  un  état  de  stupeur  et  d'inertie  ; 
heure  s'était  à  peine  écoulée  qu'ils  se  montrèreo 
auparavant ,  vivaccs  et  pleins  d'appétit  ^  u^.  un 
tans  avala  tout  le  venin  qui  put  être  extrait  de  qua 
vipères ,  et  n^en  fut  nullement  alTecté^  3^.  un  co 
était  à  jeun  depuis  douze  heures ,  prit  sans  auci 
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:  vipères  très- grosses ,  sans  offrir  la  moindre  trace  d*6m- 
isonncment^  6^.  quelques  jours  après,  on  introduisit  dans 
e  des  pattes  de  deux  pigeons,  un  petit  fragment  de  venin 
n  sccj  recueilli  et  conservé  depuis  quatorze  mois  dans 
petit  vase  de  verre  bien  fermé  :  l'un  et  Pautre  donné- 
,t  bientôt  des  signes  manifestes  d'empoisonnement ,  et 
tombèrent  au  bout  de  deux  heures  environ  \  7^.  du 
lin  conservé  avec  soin  pendant  dix-huit  mois,  pendant 
gt-deux  mois,  et  même  pendant  vingt-six  mois,  fut  intro- 
t  dans  la  patte  de  plusieurs  pigeons,  et  tous  moururent 
poisonnés  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  heure. 
riomale  di  FisUa ,  Cfumica,  etc. ,  vol.  ix ,  pag.  458  ^  et 
siolu  iiô  Chimie  et  de  Physique,  Février ,  1817.  ) 

la  Vipère  naja  (Coluber  naja  de  Linnée,  Chinta  nagoo 
des  Indiens ,  Cobra  de  Capello)  (i). 

Expérience  i'^  Dans  le  mois  de  juin  1787,  un  chien 
mordu  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  pap  le  comboo 
va  (variété  de  cette  espèce  de  serpent).  L'animal  poussa 
litôt  des  cris  très- plaintifs;  il  se  coucha  deux  ou  trois 
intes  après ,  et  continua  à  se  plaindre  et  à  aboyer.  Au 
t  de  vingt  minutes  il  se  leva ,  mais  il  se  soutenait  avec 
lus  grande  difficulté  et  ne  pouvait  pas  marcher;  son  or- 
isation  paraissais  profondément  atteinte  :  il  ne  tarda  pas 
coucher  de  nouveau ,  fut  agité,  quelques  instans  après, 
ncmvemens  convulsifs ,  et  mourut  vingt-sept  minutes  et 
lie  après  avoir  été  mordu. 

"xpérience  11®.  Dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
^  un  gros  chien  robuste  fut  mordu  à  la  partie  interne 

)  Tout  ce  que  nous  allons  dire  de  ce  serpent  et  des  quatre 
luivent ,  estei^lrait  de  radinirahle  ouvrage  de  Russe!,  in- 
i  :  An  account  qfindian  Serpents  colUcted  on  the  coast 
iromandcl,  by  Patrick RusscL  London,  1 796,  ^  vol .  in-fol . 


L 


de  1a  CUMSe  par  une  aulre  variété  d«  la  «ipèrc 
minnlcs  après ,  la  cuisse  était  liiée  en  haut ,  »yi 
prouve  en  génétnt  qua  ranimai  osl  sam  i'inSawrm4i] 
son.  Il  coiilinna  cepi>n(]aai  à  marcbcr  pendant  tiM' 
en  s'appujant  sur  ses  troïa  auTresmembfes  ,uas 
(Tiiulre  symptôme:  alors  il  s'étendit  par  lCTf«, 
iii(|uici,cut  une  selle,  ronisne  potusa  point  de  trà. hff4 
temps  «prAs,  il  fut  agité  de  mouvcmensconvtilfirtiiita 
n  la  tète  et  à  l.i  gorge  ;  ses  eTttrémitfe  puslérienm  »f^ 
lysèreni,  et  il  faisait  des  efforts  rnfrnvitieax  poursrrdM; 
Col  élal  dura  jusqu'au  moment  de  U  mort ,  qui  tulto 
âeax  heores  après}»  morsarr. 

ExpérienceMi"-  Immédiatement  après,  ««GliMri((|fe 
le  mèine  reptile,  et  à-peu-près  sur  le  même  pointiM 
cliienne  noire.  Voyant  qu'elU  n'oO'rail  aucun  t^iufi^ 
remarquable  au  bout  d'une  heure  et  demie,  onlaËinalK 
surlAutre  caisse  par  un  cobra(\\û  n'avait  poiuourk^ 
puis  plusîeun  jours.  La  pîqOire  fut  laite  avec  {ufcw:iV 
ulMaut  c«la,  aucun  sympiftaw:  &«  s'claît  miniiDotlè  Jh 
licares  après.  Pendant  l'beure  ^ui  suivit ,  ranimât  (>* 
proie  à  tous  Us  accideus  pr(k'éd«aire«nt  npporlésjilaO' 
rut  cinq  beures  après  la  sectMiâu  morsure. 

Expérience  ^s".  Le  ao  {ttillet  d«  U  mémii  anaiir* 
gros  chien  robuste  fut  mordu  au  même  endroit  psil 
icinta  nagoa  ,  variété  de  U  vipère  naja.  BieniAt  tfté,* 
tut  sons  l'influecice  du  venin,  et  au  boui  d'une  demi  lu* 
il  était  assez  mal.  Les  symptômes  acquirent  pUs  d'iaW 
site  pendant  ladeunême  heure;  la  respiratioa 
rieuse,  surtout  lorsqu'il  était  couché  sur  1«  cM.  Toill^ 
coup  il  se  leva  et  poussa  des  cris  horribles;  il  oflnil 
In-mblemcnt  général.  Pen  de  temps  après,  îi  lOBUdM 
la  stupeur.  Cet  état  dura  environ  une  heure,  ^ui 
après  la  morsure,  il  paraissait  rétabli. 

Expérience  v*.  Le  même  reptile,  apràs  avoir 
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tre  diten ,  piqoa  un  ponlel  h  la  cuisse ,  que  Von  avait 
hhbfement  frottée  avec 4e  rtm^le.  Afi  boot  d'un  cfoaia 
ienre,  TBirimal  ronitirença  n  être  abattu,  et  ne  se  mou- 
I  qu^âree  dif ficfihë.  Ces  èyrnpUtmeênttpnmi^nt^  et  it 
Art  une  hetire  iringt  mmuies  après  ^la  Hmira^ure.  Il  ii*etK 
màe  convubiotis. 

3n  autre  potflet  tnt  motulu       «  '      e     irppf iqué 

nnrile.  Toyam ,  au  bout  d    quatre  1m  qu^M  u^of» 

t  aucun  s^iniHème  rem arq  ,  -i     le      miH^llre  une . 

Mdk  fois,  n  Mrfdout  4ei  é  la  e,  ei 

arufl  a«ttsi  satts  oonruisfons.  On  la  pas  k  ae  coiw 

^erci  par  pitisieur»  atfires  t^  a  ss ,  •<  ra|>plica*- 
i  êe  riMiile  sur  ta  |Mirt!ie  t      t  rhxAî  pas  ka 

tt  dti  Tenin. 

expérience  ft^.  Dans  le  mois  -de  ooveanbre,  un  grtfi 
5Q  fut  mordu  k  la  ctrisse  par  le  mtth  nagôOj  irariëté  de 
^ipAiu  fidja,  L'amfmal  (^protmi  les  sjrmpiAines  décrîta 
dessus,  et  expira  cinquante^ sit  minutes  apvès. 
Tu  cbien  très- fort ,  mordu  k  deux  reprises  parletuérae 
tile,  se  coucha  sur  le  côté,  éprouva  un  treifiblernmft 
ft  les  muscles  de  la  ctrisse ,  et  fut  parfaite  ment  rétabli 
>out  de  huit  heures. 

<m  morsure  de  Varege  nagoo ,  aufi^  variété  de  éeite  es« 
^,  développa  les  mêmes  symptômes  sur  un  chien  ro^ 
te,  qtii  périt  trois  heures  après. 

expérience  vii^.  Un  chien  très-fort  fut  mordu  k  la  cuiase 
um  ea^rti  dé  Capelh ,  qui  avait  perdu  tes  deuic  dents 
i(na  longues.  Immédiatement  aprè»,  fanimal  se  plal«* 
beaucoup;  cependant  la  ctrisse  n*étafC  pas  tirée  eu 
:,  et  il  n*y  avait  luicun  symptôme  srpparem  un  quait 
«re  après.  Dans  ce  moment  it  s*échappa ,  fit  trne  fon- 
ecmrse,  et  on  ne  pnt  Pauiener  qu*au  bout  d'une  heure 
•niie  :  M  était  très-fatigué  et  très*dehafirffé :  il  refusa  de 
r  an  quart  d'iicure  Après;  mnis  il  mangea  du  pnin 


5^4  ^^^  poiaOKs  sepii^iÂk^ 

trempé  dans  ce.  liquide.  Au  bout  de  qDÎoie  tnto 
vomit,  nboja,  et  parut  inquiet.  Les  vomlssemoi 
nouvelèrcnt  au  bout  de  dît  minutes  ,  et  l'anîtnal 
furieux-,  il  se  déballait  pour  s'échapper ,  cbercbiil< 
le  poteau  auquel  il  était  attacbé ,  et  aboyait  code 
meut.  Il  se  coucha  après  le  second  votnissement,  et 
sait  éprouver  une  grande  agitation  dans  le  ventre  i 
l'esiomac  ;  les  muscles  de  la  face  élaîent  agil^  de  i 
mens  convulsifs  ;  ses  extrémités  n'étaient  point  pin 
et  il  pouvait  marcher.  Vers  la  Su  de  la  iroisièmc  Ih 
éuit  tellement  furieux,  qu'il  fallutlui  lier  les  [uui 
puis  ce  moment ,  l'agitation  et  les  bnrlemcns  dîmin 
nais  les  monvemens  convulsifs  augmentèrent  dsns 
Cet  élsi  dura  à-peu-près  une  heure,  et  il  expira.  Li 
mordue  était  presque  noire  dans  l'étendue  d'mni 
écu  de  trois  livres.  Cetie  expérience  offre  deux  plita 
remarquables;  savoir;  la  non  apparition  des  CJB 
locaux  avant  la  course ,  et  le  retard  dans  l'apparitioi 
sjmpi6mes,(]ui  ne  se  manifestèrent  que  deux  heon 
la  morsure. 

Expérience  y  111°.  Plusieurs  poulets  fuient  mot 
le  cobra  de  Capello.  Ou  mit  de  l'huile  de  «itrio 
sulfuricpie)  sur  la  blessure  :  ils  périrent  bcancm 
vite  que  ceux  qui  avaient  été  mordus  en  même  le 
sur  la  blessure  desquels  on  n'avait  point  appliqtui 
liqne. 

Expérience  ix'.  Un  cochon  fut  mordu  à  la  pi 
terne  de  la  cuisse  par  un  cobra  de  Capello  que  l'« 
enfermé  depuis  six  semaines,  et  auquel  on  n'ara 
que  du  lait  tous  les  sept  jours.  Il  n'y  eut  point  d'd 
aible  pendant  les  dix  premières  minutes  :  don  l'a 
coucha  et  parut  affecté  ;  il  ne  poussait  aucune  pbû 
minutes  après,  sa  respiration  était  laborieuse,  et  ili 
couché  sur  le  côlé.  Il  resta  dans  celte  position  pea 


l  d*heare  :  alors  il  fai  si  de  conruUions,  et  il  expira 
ron  une  heure  a^.  ^  avoir  été  morda. 
'xpérience  x:  Un  cobra  de  Capdloj  coi  ï  Ganjam 
le  nom  de  satanag ,  mordit  n  antre  \  été  de  cobta 
ne  parut  ressentir  aucnn  effet  i  ei  n  e:àlavé<; 
I  on  n'apercerait  point  la  m  ots. 

e  eoodum  nagoo  fit  une  morsure  i  re  d       i     re 

lie  connu  sous  le  nom  de  COI  Lab         e  , 

n*y  eut  pas  d'autre  phënoi  i     .  Le  lor      %y 

dn inmiédiatement après  le  i  reptile , j  se 

it,  périt  an  bout  de  deux  heu 

expérience  xi«.  Plusieurs  poub  et  p  eurs  pigeons 
M  mordus  impunément  pa   le  c  dtpello ,  au- 

I  on  avait  enlevé  les  dents;  lo      [i*on  se  procura 

<Hso»  de  ce  reptile ,  et  qu'on  l\  ic  sur  ces  mêmes 
Jets,  soit  par  incision ,  soit  ({are,  ils  périrent 

ks  avoir  éprouvé  tous  les  sj  pu  es  de  Tempoisonne- 
it. 

îxpérience  xii^.  On  fit  une  incision  &  la  partie  interne 
a  cuisse  d'un  chien  ;  on  introduisit  dans  la  plaie,  i  Taide 
tranchant  d*un  scalpel  et  d*nn  peu  de  charpie^  une 
aine  quantité  du  venin  dn  cobra  de  Capello  :  Ta* 
al  fut  assujetti  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  lécher 
laie.  Il  ne  parut  pas  en  ressentir  d*^effet  marqué;  mais 
urne  il  perdit  beaucoup  de  sang  par  la  blessure,  on 
vait  présumer  que  l'expérience  n'avait  pas  été  bien 


*• 


expérience  XIII^  On  fit  plusieurs  plaies  à  la  partie  in- 
e  de  la  cuisse  d'un  fort  chien,  et  on  appliqua  sur  cha- 
B  d  elles  du  venin  frais  du  comboo  nagoo ,  variété  de 
e  espèce;  l'autre  cuisse  fut  piquée  à  plusieurs  reprises 
des  épingles  envenimées  avec  le  même  poison.  Ces  pi- 
ss  étaient  profondes  et  pénétraient  les  muscles.  U  ne  se 
sloppa  aucun  symptôme. 


5'l6  l>ft    rflltOKt    SBPXIQUEf. 

La  mime  ox|>iirii-tiGe  tut  n-itûiÙA  itvi^c  dtt  v«M«4piiH( 
l'air.  Elle  fout  nii  ilc*  réauluts  analogUtt».  -ri 

Expérience  xiv'^.  On-apptiqua  plusieura  loU  <Id  wm 
venin  sur  Is  cuisse  de  (|uelqiies  pouliru,  3flU«n|M*ti^ 
des  Incisionsi  suii  en  Ic^s  piquant.  Il  n'en  rûulu 
symptôme  fàclieux ,  (Hndis  que  ces  sainWUX  prrirwaïf* 
de  uiinules  larsrfiii'on  les  Ql  mordre  p.ir  le  ketpcoL  ta]^ 
geon' périt  sept  licun^  apr&t  avoir  «té  pïtiac 
de  U  cuissi;  par  UDe  Inncelie  enveniuMifk 

OUKRVATIOa6. 

i".  D-tn.i  Irmoisde  fanvirr  17S8,  onr  frmmoJa  )Uk 
bnr  fui  nioi'dueftti  ba»  ili'  Ip  j*tubc  pnr  un  cahra  de  C^^ 
Ml.  DufQn  la  vit  dis  licutes  apvèst  ËUe  avnît  pnnlii  l»fr 
mllêdevoir  d  dcacmii';  lndêi;laution  émit  uJIrnMMI 
ftcîJv,  qu'il  Burnit  été  intpoasiblu  d'introduire  Ui 
cbose  dans  reslornnc  ;  il  n'y  avnît  point  de  ipntme 
auirvfl.  pani«4  &\  corps.:  maia  dopais  Iwaidrau 
systÈmes  avaient  éti;  plucgoa  dans  un  ûtai  da  ItMfW^ 
niloît  en  angmentaiii.  Ou  parvînt  à  lui  faire  imùir 
[winc.  une  pilule  du  Tanjore  {ytyyet,  pour  U  cotnpM 
decespîluks,  Rrlicle  T^mitemenl);  on  agrandit  Uf 
et  on  y  appliqua  de  l'onguent  raercuriel.    Tcoii  • 
après,  on  admiiitstra  une  siïconde  piiuli:  qui,  cobuMI 
premi^e,  ne  produisit  aucun  olTet  ;  eulîn  ou  en  dosMl 
troisième  qnelqims  heures  nprè*,  qui  déieniiinï  d»' 
cuntions  nWînea  et  une  légore  moiteur  à  U  ptau.  Di*^ 
heures  après  U  morsurr,  la  maladu  recouvra 
M  lit  facullodevoirel  d'avnlcr.  Pen^lnni  les  tnM*i<itit>< 
suivtit^i.  on  dunna  une  pilule  tons  les  oiaiitis.  fsi' 
rnsionn  des  nausées  et  augmenta   la  transpiration.  Ll' 
lade  resta  faible  pmdani  buit  on  dis  iotirSi  et  se 
cusuîle. 


Indien  fut        *i     à  U.       vi      da  pied  pmt  un 
»,  <f«^  CoficUon.  ^^  b,.*^  q    rt  d'heure^  «et 

(  «uiaot  smt4^  Tune  coi  /aoire,  et  il  pamU- 
;  la  pactk  mordntf  offrait  (  re  piqûres  irèt- 
lesquelles  an  appliqua  <  Veau  Luce.  Aussi- 
^du  donna  des  signes  libi     i  et  tira  le 

«  haut.  On  fit  chauffer  <      i  bo 
n'on  le  força  àaraiecen  aë|     ant 
uîsant  un  entonnoir  dam       ] 
I  était  dans  Testomaç*  Uj  U 

\  appliquer  emtffianremc     de  W 
I  heures*  L*individu  était  te 
urait  cru  ndort  a*il  n*eàt         i 
»t  état  dura  quarante  het  res ,  api 
ouvrer  le  sentiment.  Ce        fut  c 
il  conunença  à  parlas ,  \    il 
angoureux.  Le  vin  de  Mi      "e 
ans  beaucoup  d'autres  circ<     h 
m  hér-oïquo  ^  à.  moins  quN        i 
adie  à  Veau  d^  Lo&ce  (Aiii     )•. 
commencemenX  du  moi   de  1788^  après  le 

In  soleil ,  un  homme  de  quan  e  ans  fut  mordu  4 
charnue  qui  se  trouve  entre  le  pouce  et  Vindex 
>bra  de  CapcUcM  éprouva  siu:«leK:hamptin^^ve 
ligoô  dans  la  partie  mordue ,  qui  s*étendât  biMilAl 
haut  du  bras;  il  eut  de»  nausées,  mais  ne  vomil 
noina  d'une  heure,  la  main  el  le  pdignet  ftirent 
Mentent  enflés^  Tépaule  du  même  côté  éla il  don» 
y  la  t&ie  pesante»  eiil  avait  beauooupde  tendance 
pissement,  en  sone  qu.*îl  passa  plnaîetirs  heures 
ivoir  juger  soa  état;  mais  on  apprit  que  tanlAl 
:èsriaquiet  sans  se  plaindre ,  tantAl  il  souffrait  et 
l  dans  rassQupisamient.  Les  symptAraetaugmen- 
intensité  vers  miiuiit  ;  il  eut  des  monvemens  eoii* 


les  de  vin  de 
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après,! 

Emca 

lent  in          le 
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1             es 
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iv(      été  ici , 

ces  analogues, 

UgpiMon 

vulslfs  à  la  gorge  j  sa  respiration  dii-viai  pénible;  Uoeiw- 
vaïi  plus  parler  ni  voir ,  quoique  ses  yeox  fusipni  owwi 
On  avait  appliqua  sur  fe  bras  un  cataptastnt;  eonifvilt 
plasteurs  herbes,  ei  donné  inièricuremenl  un  anàitWi 
cret.  A  deux  heures  du  malin  il  allait  beaucoup  mJrai;i) 
avait  recouvré  l'usage  de  sens;  son  bras  eu 
toenl  tuméfié.  Dans  le  courant  de  la  journée,  les  syni[<iM 
«valent  singulièrement  diminué.  On  lui  fit  p^m^«fi^ 
qnes  doses  de  quinquina:  le  dos  et  la  paume  deli 
ainsi  que  le  poignet  furent  gangrenés-,  les  inidemMM 
à  nil ,  et  il  en  résulta  une  large  ulcère  qui  fut  goéri  ptll 
remèdes  ordinaires.  Le  malade  avait  recouvra  lasnlitl 
jours  après  mais  il  ue  put  se  servir  delà  main  qn'inl* 
de  plusieurs  mois. 

De  la  Fipère  élégante  de  Daudin  (Colaber  mueliii)*. 
Kattila  rckula  poda  des  indiens). 

Expérience  i".   Le  17   octobre  1787,  on  poofa)  M 
mordu  à  l'aile  par  ce  reptile.  Il  eut  sur-le-champ dcti 
sions ,  et  il  ei^pira  trentchuit  secondes  après.  L*i 
du  cadavre  ne  lit  voir  aucune  altération. 

Expérience  ii".  Immédiatement  après ,  on  fil 
par  le  même  animal  la  cuisse  d'un  chien  robuste.  CiiHI' 
nuies  s'étaient  à  peine  écoulées  qu'il  parut  stupéWi 
membre  était  tiré  en  haut ,  et  il  le  remuait  sonveot  c«i 
s'il  eût  été  douloureux.  Il  resta  cependant  debout,  dff 
gea  du  pain  qu'on  lui  oOTrit  ;  il  eut  une  selle.  DiimiB" 
après  la  morsure,  la  cuisse  commença  à  se  parafât 
elle  n'exerçait  plus  de  mouvemens  cinq  minui»  «pw 
l'animal  se  coucha,  poussa  des  cris  horribles,  léchi 
sa  blessure,  et  fit  par  intervalles  de  vains  efforts 
relever.  Au  bout  de  quatre  minâtes,  il  recoiiiiMa{)' 
aboyer  else  plaignit  souvent  ;  la  respiration  devinipé!''''! 


fiftS   VIPàUBS.  St^ 

les  mâchoires  étaient  fortement  serrées  l'une  contre 
are  :  il  éprouva  alors  ahemali vcment  les  symptômes  de 
(onie  et  de  la  stupeur,  et  mourut  vingt-six  minutes  après 
pémion.* Ouî^rture  du  cadat^re.  Il  s*écoula  du  sang  de 
tK>ache  et  du  nés.  Les  parties  voisines  deTendroit  mordu 
ienl  très -enflammées. 

Expérience  iii^.  La  partie  interne  de  la  cuisse  antérieure 
iD  lapin  fut  dépouillée  de  la  peau  et  mordue  par  le  même 
piile  (  qui  avait  déjà  mordu  quatre  autres  animaux).  Sur- 
•cliamp  la  cuisse  fut  tirée  en  haut;  cependant  Tanimal 
ercha  i  marcher.  Trente-cinq  minutes  après ,  il  eut  des 
avulsions,  perdit  la  faculté  de  se  tenir  debout,  et  fut  af- 
:té ,  par  intervalles ,  d*un  tremblement  universel.  Il  môu* 
L  une  heure  après  la  morsure. 

Le  même  reptile  mordit  le  même  jour,  pour  la  siiième 
s ,  un  poulet ,  qui  périt  au  bout  de  six  minutes. 
Expérience  iv^  Le  i3  mars  1788,  un  gros  chien  fut 
»rdu  par  un  rekula  poda  qui  était  enfermé  depuis  douze 
1rs  sans  manger.  Une  des  dents  toucha  accidentellement 
icroium  et  en  tira  du  sang  ;  Tautre  fut  légèrement  ap- 
quée  sur  la  cuisse.  Il  ne  se  manifesta  aucun  symptôme 
sdant  la  première  heure  :  alors  le  scrotum  et  les  parties 
litales  se  tuméfièrent  considérablement  \  mais  la  cuisse 
fuit  pas  tirée  en  haut.  Durant  la  troisième  heure,  Ta* 
ual  fut  plongé  dans  un  état  comateux  \  il  ne  pouvait  pas 
tenir  sur  les  pattes ,  et  le  membre  blessé  était  paralysé* 
s  symptômes  acquirent  de  Timensité  \  Tanimal  était  cou- 
i,  dans  un  état  de  grande  insensibilité;  sa  respiration 
it  pénible  ;  mais  il  ne  poussait  aucun  cri.  Huit  heures 
rès,  il  respirait  avec  la  plus  grande  difficulté.  Cet  état 
langueur  dura  encore  deux  heures,  après  lesquelles  il 
»nrut  sans  convulsions.  Les  parties  blessées  étaient  con- 
érablement  enflées. 
Expérience  v^.  Un  cheval  fut  mordu  sur  les  parties  la- 
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tt'rnlcs  du  nn  par  un  kaluha  rnAulu.  La  momite  i 
droit  éwU  plu»  profonde  ijuc  telle  du  côté  gaort 
bout  d'tm  quart  d'Ucuie  Ib  partie  droite  était  ié^ 
tunié&ce  el  décolorée;  il  g'^oulaît  des  uarines  noc  i 
quantité  de  malière  Quide.  Dix  niioules  après  ,  U  ' 
la  gorge  claicnt  frès-eoilées.  On  oITrît  (la  foin  à  l'ai 
qui  le  rcivia  par  l'impossibililé  dans  laquelle  il  tt 
mibrlier  et  d'avaler.  Quarante  minutes  après  la  mo 
la  lèvre  inrérieiirc  fut  agitée  de  mouvcniens  convuU 
durèrent  jusqu'à  la  nuit;  les  yeux  ëtaîeni  chassi<mi 
nez  CDiitinuiiit  n  fournir  une  grande  quantité  d'bu 
Pendant  U  deuxième  heure ,  lecltetol  parut  plus  afTc 
lum^raclion  augmeauit ,  principalcmenl  à  la  gorge 
lèvre  infcricure  ;  il  refusa  les  alimens  ;  mais  la  respi 
n'était  pas  ^aussi  pénible  qu'elle  aurait  semblé  devoil 
par  la  suppression  de  l'écoulement  qui  avait  eu  lien 
barinea.  LVnllure  augmenta  pendant  la  nuit.  Le  Icnd 
loatin  ,  l'auimaltfiaiidans  le  même  état ,  sans  |k>uvo)i 
ni  manger.  On  appliqua  des  émollîens  qui  dJminnè 
tuméfaction ,  cl  il  put  manger  le  soir.  Le  iroisièmA 
le  mieux  te  soutenait ,  et  il  «iuit  parraiteiueni  réabiî 
jours  après. 

Expérience  vi'.  On  fit  une  incision  è  la  p.iniii  il 
de  ta  cuisse  d'un  chien  qui  avait  clé  impunément  m 
deui  heures  auparavant,  par  le  hatuha  lekuia  podt 
introduisit  dans  la  blessure  de  la  charpie  imbibée  A 
nin  du  même  reptile.  L'animal  n'éprouva  aucnu  pi 
mène  remarquable;  la  plaie  était  parfaitement  guérie' 
qoes  jours  après  :  le  venin  du  serpent  conservait  M 
dant  sa  force,  puisqu'il  détermina,  dans  l'espace  J 
■niante  et  un  quart ,  la  mort  d'un  poulet  qu'il  avait  m 
immédiatement  après  que  l'incision  fut  faite  sur  Ito 
du  cliîeii. 

Expérience  vii°.   On  introduisit  dans  les  matelct 
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deox  caisses  d*aa  chien  robuste  an  crochet  csnaelë» 
iaiiunt  la  dent  da  serpent ,  et  contenant  une  goutte  et 
demie  da  Tenin  de  deux  individus  de  Tesp^  kaêuka  rè^ 
kula  poda.  Le  chien  parut  perdre  1  usage  des  membres  ;  il 
Alt  abattu ,  se  plaignit  et  se  coucha  :  les  environs  des  bles- 
soras  se  tuméBèrent  ;  msis  le  lendemain  il  ëtait  rëtablu 

Expérience  y iii^.  On  appliqua  près  de  Taine  d'un  chien 
fiublo  de  la  charpie  imbibée  du  venin  d'un  de  ces  reptiles; 
L'opération  fut  faite  comme  lorsqu'on  pratique  celle  du 
■élon.  Peu  de  temps  après ,  les  membres  furent  lëgèreoMnt 
nfactés;  mais  Tanimal  ëuit  parfaitement  rétabli  au  bout  dé 
^pd^es  heures. 

Qo  répéu  1  expérience  ei  délayant  Itf  venin  dans  un  peil 
dt  mm  .*  les  effets  furent  les  mêmes. 

Expérience  ix^.  Le  poison  de  ce  reptile  fut  mis  en 
MDiact  avec  les  cuisses  ,  le  cou  et  la  poitrine  de  plusieurs 
yaleta,  tantôt  en  faisant  une  incision,  tantôt  en  les  pi- 
ssant, tantôt  en  appliquant  dp  la  charpie  imbibée  de 
venin.  On  en  mit  aussi  en  contact  avec  la  poitrine  et  leâ 
MDsaes  de  plusieurs  pigeons  :  aucun  de  ces  animaux  n'é* 
?yio«va  de  symptômes  fàchetix  ;  mais  les  poulets  périrent 
^idquefois  lorsqu'on  piqua  i  deux  ou  trois  reprises ,  avec 
m  crochet  cannelé  contenant  du  venin  frais ,  les  diffé- 
parties  charnues  des  muscles  pectoraux..  On  s'as^ 
,  par  des  expériences  réitérées,  que  la  diversité  des 
tfeis  de  ce  venin  ne  dépendait  point  de  Tépaississement 
^*il  éprouvait  au  contact  de  Tair.  L'auteur  de  ces  expé- 
riences avait  cru ,  pendant  quelque  temps ,  qu'il  ne  s'était 
développé  aucun  symptôme  chez  qudques-uns  de  ces  ani» 
,  parce  qu'ils  avaient  perdu  du  sang ,  et  que  le  poi- 
pouvait  avoir  été  expulsé  ;  mais  d'autres  données  le 
Ba^nt  renoncer  à  cette  opinion  ;  en  sorte  qu'il  ne  cherche 
fNie  à  expliquer  la  cause  de  la  différence  des  résultau  qu'il 
^  obtenus. 
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'  Expéfienoa  z°.  Ou  pîquaàplusicurs reprises,  i 
laocelte  imprégni^e  tlu  même  venin  ,  les  mnscles 
de  plusieurs  poutcU.  Us  përireni  an  bout  de  trois  oi 

670'  Il  résulte  de  ers  expërieDces ,  1°.  tpie  l< 
du  iialuka  rchila  poda,  qui  est  escessirement  A* 
pour  les  chiens  lorsqu'il  est  appliqué  par  mom 
l'est  presque  pas  dans  te  cas  on  on  l'introduit  par 
cision  ;  a",  que  les  poulets  et  les  pigcoat ,  qui  1 
consiamnient  après  la  morsure  d'un  de  ces  scrper 
vivent  quelquefois  à  l'inserlion  de  leur  venin  dans 
cisioD,  et  n'eu  ressentent  même  que  de  très-légen 
mais  qu'ill  peuvent  aussi  périra  lasuitedecetteapp 
artiGcielle ,  sans  qu'on  puisse ,  jusqu'à  présent ,  au 
cause  de  cette  difTérence. 

Du   Coluber  gramînœus  de  Shaw  (Rodroo  pi 
Indiens). 

Expérience  i".  Le  i4  octobre  1988,  on  fit  moi 
ce  reptile  la  cuisse  d'un  poulet  :  sur-le-diamp  1 
lirée  en  haut ,  et  l'animal  eut  une  selle.  Deux  mioiili 
il  se  coucha  :  on  le  mit  sur  les  pattes,  et  il  ne  put 
lonlenir.  Cinq  minutes  après  la  morsure,  il  fui  aj 
mouvemens  qui  devinrent  Irès-foria ,  principalema 
la  lëte  et  dans  le  cou,  el  auxquels  succédèrenl,  ■ 
de  deux  minutes,  tous  les  sjmpiàmes  de  la  srape 
mort  eut  lieu  huit  minutes  après  le  commencem 
l'opération.  Ou  disséqua  la  peau  qui  recouvrait  la 
mordue,  et  on  remarqua  une  ligne  noire  dlenvii 
pouce  de  long  qui  s'étendait  vers  l'alue,  et  qaïiji 
incisée ,  fournit  du  sang  noirâtre. 

Expérience  ïi'.  Le  même  jour,  on  cochou  fat  M 
la  pt^tie antérieure  par  ce  reptile  :  les  poila  u'avaicM 
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enlevés.  Sepi  minutes  après ,  ranimai  était  sensible- 
Il  abattu ,  et  il  tomba  dans  la  stupeur  un  quart  d%eure 
^  la  morsure.  Cet  état  dura  jusqu'i  la  fin  de  la  deuxième 
re  ;  Tanimal  ne  poutaii  point  se  relever,  et  il  pous- 
des  cris  plaintifs  lorsqu'on  le  mettait  debout.  Les  sym** 
mes  parurent  augmenter  pendant'la  tft>isième  beure^ 
e  plaignait  de  temps  à  antre,  et  ne  tardait  pasà  ra> 
iber  dans,  la  stupeur.  Ges  accideas  commencèrent  à  di- 
luer deux  heures  après,  et  Tanimal  chercba  à  mar» 
r.  Il  était  parfaitement  rétabli  sept  heures  après  la  mor« 

5. 

expérience  m*.  Un  autre  poulet  fut  mordu  par  le  même 
tile*  une  demi-heure  après  la  morsure  du  codion.  lient 
légères  convulsions,  et  mourut  au  bout  de'  trente*trois 
lUtes. 

expérience  iv*.  Le  ao  octobre,  on  fit  mordre  un  chien 
a  cnisse  par  le  même  reptile.  Seize  minutes  après  ^  4 
.  un  tremblement  de  tète  et  des  extrémités  antérieurds» 
i  le  mil  debout»  et  il  fit  quelques  pas. sans  dianceler 
iq  minutes  après ,  le  tremblement  augmenta ,  et  la  cuiase 
it  contractée.  Cinquante- cinq  minutes  après  la  morsure  , 
tremblement  était  général ,  et  l'animal  étendait  le  cou  ^ 
bouche  était  tournée  en  haut ,  et  exécutait  des  mouvo- 
ns de  bèillement  comme  s'il  eût  fait  des  efforts  pour 
pirer;  mais  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif.  Pendant 
Jeuxième  heure,  il  fut  couché  sur  le  c6ié ,  dans  im  état 
torpeur  ;  mais  il  tordait  ies  membres  par  intervalles ,  et 
ivait  de  temps  i  autre  des  soubresauts  des  tendons.  Ges 
DptAmes  diminuèrent  après  la  troisième  heure ,  et  il  ne 
da  pas  iètre  réiabli.  Deux  jours  après  )  on  le  fit  mordre 
nouveau  aux  deux  cuisses  par  le  même  reptile^  qui 
lit  mordu  ,  dans  Tintervalle,  trois  poulets.  L^anjmal 
rouva  les  mêmes  sympiômcs ,  et  fut  rétabli  au  bout  de 
»is  heures.  On  imagina  que  le  venin  avait  dû  perdre  de 
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sa  force  après  tant  de  morsures.  Pour  s'en  as&urcr,  M  fa 
mordre  on  poulel ,  qui  ne  péril  pas  ,  (pioîqu'il  eût  étëpo- 
ctant  deux  heures  sous  t'influence  du  poison. 

6^1.  Co6  faits  tendraient  à  prouver  que  le  venin  il»(i 
reptile  n'est  pas  aussi  d^Idlèrc  que  ceux  du  cobra  de  C^ 
pelîo  et  do  Jcatiika  refrula  poda. 

67a.  Il  existe  encore  un  très-grand  nombre  d'ei{rfai 
du  même  genro  vipr^ra ,  qui  sont  véDéoeases  :  nota  ifltM 
en  raSre  l'énumération. 

La  vîpera  chetsea  de  Linnëe  («sping  dp  Saède).  Bfc 
linbite  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe.  Umtt 
rapporte  qu'une  femme  fut  mordue  par  ce  reptile ,  ei  piiîi 
en  très-peu  de  temps.  (  Amœaît.  ncad- ,  vol.  vi ,  pag,  aij') 
Lu  TÎpère  de  Rddi  ;  la  vipère  noire  (  colubrr  prttMr  i» 
Linnée)  ;  la  vipère  Clcopàire  (  haje  ) ,  nmnioJj-te ,  KTlki 
céraste;  la  vipère  occelléi;  de  T^irritle  et  Daadin  :  Il  iv 
^èfe  lébétinfiffer-de-lanco,  à  tAie  triangulaire  ,  h«bfil<fDe, 
atnpoi,  dipsas ,severa,  stolata  ,  coralline,  airoo>(^ 
les  Portugais  appellent  cohrn  de  CfipttUo)  ;  la  riflW 
Ueacbe  (nifAi)  ,  brasilienne,  lolicris  tigrée,  lariéf  •> 
iutDUobiEe. 

Du  GéAi  pftrsgoodoo  des  Indiens  (Boa  de  fiusui]- 

Expérience  i".  Dans  le  mois  d'août  1788,  un  p« 
«bien  robuste  fut  mordu  à  la  cuisse,  près  de  l'nlneiP»"' 
de  ces  serpens,  qui  y  fut  tenu  pendsnl  pins  de  vii^l^ 
condes  r  mais  la  peau  seule  paraissait  nvoir  éié  eninlJt; 
il  n'y  avait  à  remiroit  de  la  blessure  qu'nn  peu  de  iMS* 
un  peu  de  venin.  J^  cliien  poussa  des  cris  au  momni^ 
la  blessure ,  mnis  il  marcha  librement  un  insiattl  aprèi-  Ab 
'bout  de  dix  minutes,  il  urina;  le  membre  blessé  *l»il« 
pca  tiré  en  baut;  cependant  l'animal  pouvait  se  lenim 
«es  pattes.  Cinq  minutes  après,  il  se  Coud»  ei  abojs;^ 


Tjia  ■! 
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mouvement  de  la  coiise  était  sensiblement  affaibli,  c|uoi-f 
f|ae  l*«nimal  pût  encore  se  tenir  debout*  Vingtrcinq  mi« 
DUtes  après  la  piqûre ,  les  extrémités  postérieures  étaient 
paralysées.  Dans  le  courant  de  la  deuxième  heure,  la  ma- 
ladie fit  des  progrès  ;  Tanimal  vomit  plus  d^une  fois ,  devint 
fku  engourdi ,  se  coucha  sur  le  côté  et  Ealeta*  Il  mourut 
ï  la  fin  de  la  deuxième  heure,  et  il  n*eut  presque  pas  du 
convulsions*  La  partie  mordue  fut  examinée  quatre  heures 
après  :  elle  était  i  peine  tnméCée  et  décolorée;  ce  qui  ne 
aWisenre  guère  dans  Iâ  morsure  des  autres  reptiles  veni* 


Espéfience  ii^  Un  poulet  fut  mordu  k  Taile  par  co 
aerpent.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  dans  la  stupeur; 
cependant  il  pouvait  marcher  et  rester  debout.  Au  bout  de 
dix  minâtes,  il  lui  cuit  impossible  de  se  soutenir.  Cinq 
minutes  s*étaientâ  peine  écoulées,  qu'il  se  coucha  et  parais* 
sait  eodortni.  Pendant  quelques  minutes ,  il  fit ,  à  plusieui  s 
aBpriaes,  de  vaina.elforts  pour  se  relever  en  portant  la  tète 
lantût  d'un  côté,  tantôt  d'un  aune.  Peu  de  temps  après,  il 
COI  de  légères  eonvtilsions ,  et  expira  demi-heure  après 
avoir  été  piqaé.-  La  partie  blessée  n'était  pas  décolorée; 
nwia  la  crête  et  les  côtés  de  la  bouche  étaient  d'un  rouge 
Ibnoé  ;  le  bad  et  quelques-uns  des  doigta  offraient  une 
Qouleur  livide. 

Mxpérience  lll^  Une  petite  chienne  fut  mordue  &  Talne 
|iar  ce  reptile.^  An  bout  d'un  quart  d'heure,  on  n^àvait  ob- 
servé qu*une  légère  faiblesse  dans  les  membres.  Cinquante 
myiates  après,  lanimal  se  coucha  stu*  le  côté  et  parais- 
eailpins  mal;  ses  extrémités  postérieures,  principalement 
celle  qui  avait  été  mordue ,  éuieot  paralysées.  Une  heure 
•près  la  piqûre ,  il  vomit ,  eut  dos  convulsions  pendant  diiç 
iniantes,  ci  expira. 


S3D  dk  votsovi  SBpriQVKt. 

Du  Bungeratn  pamak  àes  Indient  <rt  Sftckeciiv  du  fioijilt 
(BoatieAwfc/). 

Expérience.  Oa  fit  mordre  on  poulet  par  ce  npA. 
L'animal  nu  tarda  pas  n  se  couclier ,  eut  denx  aello ,  S 
ne  poovail  plus  se  tenir  dctwnt;  il  (ît  des  efforts  iàk^- 
tueux  pour  se  relever  pendant  les  dis  première*  miaoKii 
et  r-prouva  du  tremblement  de  tète.  Cinq  minuit»  ipù, 
il  semblait  être  sur  le  point  d'expirer  ;  les  convulfiont  M 
tardèrent  pas  à  se  déclarer,  cl  il  mourut  vingt-stx  niÊBiflli 
après  la  morsure.  11  est  probable  que  cet  aniauil  an» 
mort  plus  lAt  ai  le  serpent  ({uî  le  mordît  cùi  éié  en  pbi* 
vigueur. 

OBEKitv  Avions. 

liutsei  rapporte  encore  des  observations  dans  l««qiK)l(i 
des  individus  sont  utorts  à  la  suite  de  morsurea  de  ttt^^ 
dont  il  n'indique  pas  le  nom. 

i".  Un  homme  de  cinquante  ans  Tut  mordo  par  Ut  1* 
ces  animaux  au  petit  01  leil  du  pied  droil.  11  ne  resKUl 
d'abord  qu'une  douleur  analogue  à  celle  qu'aurait  dM^ 
'  misée  one  grosse  foormi ,  et  il  fut  se  coucher.  Dix^MÎI 
heures  après,  on  le  trouva  presque  raide  ,  et  il  dit  que  b 
mort  lui  paraissait  inévitable^  il  ne  souffrait  guère,  nù 
'  il  éiaii  slupéCé^  il  perdit  la  faculté  de  voir,  et  il  «xpia 
deux  Leures  après. 

'j".  Le  môme  serpent  mordit  à-peu- près  en  mèmtioif* 
lapanic  inieme  du  poignet  gauche  d'uu  soldat.  Celuî-(> 
éprouva  peu  de  douleur,  mais  tomba  dans  l'assouptu^ 
ment  et  fut  s'endormir.  On  le  réveilla  dix -huit  benM 
■prèsj  il  avait  un  obscurcissement  dans  la  vue,  et  ou  lai 
conseilla  de  marcher.  En  examinant  le  poignet  trois  bearo 
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rès  9  on  aperçât         :  petites      i  k  la  dûtance  d'un 

hiéme  de  pou^e  1  -«^  de  Tj  D  nr     après ,  il 

^  voyait  plus ,  ne  ponvait  pi    le  ti    ir  i ,  et  se  plai-* 

lU  principalement  de  ce  qn      1       pèeb     de     rmir.  Il 
ae  coucher,  et  périt  une  1        i  le  a     »,  lana 

iir  en  deoonTnlsioiis.  Les  4     it       i     c  k  indi* 

lus  commencèrenl  à  se  puti     er  qu;        I  après  le 

«t»  Les  Indiens  appellent-  le  serpent 

i  «produit ces  accidens* 

^.  Un  jeune  domestique,  intimidé  par  une  circon» 
Bce  anléoédente,  fut  mordu  par  un  serpent.  Il  se  plaignit 
lenent,  et  fut  dans  Timpossibilitë  de  rendre  raison  ,' 
slques  instans  après ,  de  ce  qui  lui  était  arrivé  :  il  expira 
bout  de  dix  minutes* 

ir'oiei  les  conclusions  tirées  par  Tillustre  voyageur  i2it#- 
des  faits  qui  précèdent  : . 

i^«  Les  divers  reptiles  mentionnés  sont  tous  venimeux  t' 
is  â  des  degrés  dîfférens  ;  a^.  les  symptAmes  qu'ils  dé* 
oppent  cheft  les  différens  animaux  sont  è -peu-près  sei^r. 
bles,paraia8enlà-ptu-prèsdans  lemème  ordre,  maisavec 
s  on  moins  de  rapidité  :  en  général ,  leur  invasion  a  lieu 
i^isJn  troisième  jusqu'à  la  dixième  minute;  rarement  elle 
le  pins  d'une  demi-lieurc;  3^.  lorsque  le  reptile  est  pris 
mm  peu ,  sa  morsure  est  plus  délétère  qne  dans  le  cas  ou  • 
ra:gardé  long^temps  ;  cependant  il  ne  perd  pas  entière* 
atses  qualitésvénéneuses,  lors  même  qu'on  l'a  tenu  en* 
né  sans  lui  donner  de  la  nourriture.  Dana  ce  cas,  s'il  o'e 
•  le  force  de  tuer  les  quadrupèdesun  peu  robustes ,  il  cou* 
rcfailaculté  de  faire  périr  les  poulets,  les  pigeons ,  etc.,  i 
értté,  avec  moins  d'énergie  que  s'il  était  récemment  pris  ; 
lorsqu'on  fait  faire  plusieurs  morsures  au  même  reptile 
s  la  même  journée ,  la  première  est  la  plus  délétère , 
tes  choses  égales  d'ailleurs  ;  5^  le  poison  de  ces  reptiles 
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ne  lue  pns  totijourii  Wa  BnîiiiauK  ;  il  y  en  a  mime  quMi^ 
ultlisseiiiiiiM'èsavuirciiûeii  |tioie  ii  ili^s.syiti|)t6ine*(itsMii 
en  général ,  le  danger  qu'ils  courent  ctlcti  riisoDdtll 
tcnsitv  et  iJe  la  prompie  nianir«3lalion  de  cw  tjmpciH 
6".  le  momeni  où  la  mort  arrive  vnrîe  considériblen^ 
lei  chiens  do  périssent  jamais  aussi  promplemnl ^l| 
oiseaux  :  cette  diflereuce  ne  p.iraît  paa  d^peulndir 
groBsvur  tlt^s  animaux  ;  -j".  il  est  biNiucoup  mointillà 
développer  les  symptômes  (l'i^mpoiionuementenagi^i 
le  veuin  sur  une  partie  incitée,  qu'en  la  faisant  a 
par  le  serpent  ;  mais  dans  lu  cda  où  ils  se  manifc«iat,il 
sout  îdeuliqtics,  et  aussi  funestes  pour  lespctiumîM 

Des  Serpens  à  sonnettes. 

6^3.  Ces  serpens  forment  uo  genre  connu  sont  tï  M 
de  cru(ii/uj,  diins  lequel  OD  a  rangé  huit  espèces,»™ 
iecrotalun  boiijuira,  le  crotale  i  queue  noire,  \ecrM 
tltif issus,  le  crotale  à  losange,  le  crottdus  dryinas,  fc* 
talc  sans  lacbes ,  le  crotale  camard  ci  le  rrotalfi  millA 

Caraclèrés  du  genre.  La  mâchoire  supi'rieufK^*' 
et  quelquefois  deux  formes  crochets,  ou  dentj  {iluu* 
longues  souvent  de  six  ligncict  pliu  ,  crsaics  diu '■F 
grande  partie  de  leur  longueur,  et  renfermées  d«<' 
sorte  de  poche  ou  gaine  uiembrancuse  ,  d'où  dloM" 
lorsque  l'animal  les  redresse.  C'est  là,  sous  la  pe»"^ 
recouvre  les  mâchoires,  que  sont  placées  jesv«ia>l** 
poison.  H  s'insinue  dans  le  crochet  ,  et  sort  par  en' 
longitudinale  qu'on  voit  en  dedans ,  tjn  peu  att-d»w»i* 
lu  pointe.  l'JnqueS  ou  bandes  transversales  de 
corps  et  dessous  la  qneue  ,  qui  est  terminée  paruneosp 
sieur»  pièces  creuses,  mobiles,  d'une  consisUnot 
leusc  ut  sonore.  (  Iloi^c.  ) 

On  sait  combien  l'hisluirc  des  Mrpimsi  Mimetlssll 
pu  iccils  fjbuluux  que  uous  ne  croyons  pas  deToifr 
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à  no»  tecieurs  :  noire  objei  n'est  point  de  reprodoira 
»iit  ce  qui  a  été  écrit  de  merveilleuB  sur  l'instinct  y  les 
rs ,  et  les  autres  parifcuiarités  eoncemant  ces  rep«* 
,  ces  détails  sont  du  ressort  de  lliistoire  naturelle  ei 

physiologie  :  nous  nous  bornerons  donc  i  prouver 
1  morsure  de  ces  serpens  est  extrtmement  dangeraïuse  » 
us  ferons  connaître  les  principaus  actîdens  qu'elle 
mine. 

0BSER¥A4lbB. 

bofTioi  Soper ,  âgé  de  Tingt-cixans ,  d'une  faible  coosp* 
on  ,  fut  mordu  le  17  octobre^  i  deux  heures  et  demie  v 
fois  de  suite,  k  la  première  phalange  du  pouce ^  et 
fois  suc  le  côté  de  la  seconde  jointure  de  Tindex ,  par 
rpentÀ  sonneiies  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long.  On 
dministra ,  peu  de  temps  après ,  iuie  dose  de  jalap  .9 
fit  appliquer  quelques  drogues  sur  les'  hlessures  ; 
in  se  tuméfia,  et  le  malade»  effrayé ,  entra  k  Thôpilal 
«Georges  à  trois  heures.  JLe  poignet  de  sa  chemise 
été  défait,  et  Tenflure  s'étendait  jusqu'à  la  moitié  dé 
it-bras;  la  peau  du  dos  de  la  nmin  était  très-tendue 
«•douloureuse.  A  quatre  heures ,  la  tuméfaction  avait 
(jusqu'au  coude,  et  à  quatiirf  heuresetdeufieyla  moi* 
a  bras  éuiit  dé jà  enflée  ;  la  douleur  s'étendait  jusqu'à 
tUe^  M.  Aro^ia,  qui  visita  d'abord  le  malade,  trouva 
ia  peau  était  froide  ;  le  pouls  battait  cent  fois  par 
te  ^  les  réponses  étaient  incohérentes,  et  il  avait  dea 
s  de  vomir.  On.  lui  administra  4^  gouttes  d'asuno- 
le  liquide  pure ,  et  3o  gouttes  d'éiber  sulfuriqué.dana 
»nce  d'une  mixture  camphrée^  le  malade  vomit  ans- 
cetie  potion.  On  «appliqua  sué  les.  blessures  de  l'am* 
aquepure,  et  sur  le  bras  et  l'avant-bras  des  corn* 
es  imbibées  Ivvec  de  l'alcool  camphré.  A  cinq  heures , 
1 21  gros  d'esprit  d'ammoniaque  composé  >  3o  goutte^ 
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d'étherci  une  once  el  dcmiu  de  mixture  camptii 
potion  ne  fut  point  vomie.  A  six  heures,  le  pouls 
fort;  il  ëlaîi  très-faible  à  sept  hcui'CR  et  demie  (3( 
iTélher  et  ta  même  quantité  d'ammoniaque  dansdetta.] 
Cette  pose  fut  renouvelée  h  huit  heures  et  demiK  JM^ 
heures,    il  sentnit  {]u'îl    était  très-abattu;  U  pOD  M 
froide;  le  pouts  ,  faible,  ne  battait  que  quatre -tia^M 
par  minute.  Ou  donna  de  nouveau  jusqu'à  5o  pmimii 
mêmes  médicamens  ,  et  oiff  les  renouvela.  A  dit  heua* 
quart,  la  douleur  du  bras  était  Irès-aiguc,  le  pouJiIil* 
forl(  mais  le  malade  tombait  en  défaillance  lom  lo^cM 
d'heure.  Dans  cet  état,  le  pouls  devenait  imper«f*wlli 
maU  dans  les  intervalles  son  esprit  n'était  pas  «irtwWi 
nbaitu.  Il  eut  deux  selles  dans  la  soirée.  M.  EveratàUf^ 
le  vit  pour  la  première  fois  à  onze  heure»  et  doni*-!* 
ntaia ,  )c  poignet ,  l'avani-bras  ,  le  bras ,  répaalo  0  ** 
'elle  étaient  excessivement  luméûés  :  le  bras  éuît  f 
froid ,  et  il  était  impossible  d'nperccvoir  les  puli 
dans  aucune  de  ces  parties,  sans  excepter  mèmccïUl'* 
rartèieaxiltaire  :  les  blessures  du  pouce  étaient  ptoifF 
rentes  \  celles  de  l'index  étaient  très- visibles  ;  I»  [>»»• 
irès-froide.  Ou  chercha  à  le  tranquilliser  sur  son  ^ut'" 
dit  qu'il  espérait  se  rétablir.  Le  i8  ,  à  une  heure daBÂ 
il  parla  d'une  minière  confuse;  son  pouls  haïuil  cHlW 
pur  minute;  les  défaillances  étaient  fréquenies.  Oosll» 
uisirail le  même  aiédicament  toutes  les  heures.  A  bailli'* 
du  malin,  son  pouls  était  très-faible  et  battait  cent 
deux  fois  par  minute;  l'eollure  n'avait  point  gagné  h  ^j 
maisily  avait  une  plénitude  le  langducûté;le  saog^^ 
travasé  sous  la  peau  jusqu'à  la  région    lombairetC^I 
donn^iit  au  t6té  droit  du    dos  une  couleur  bigarne;  Blr 
lalité  du  bras  et  de  la  maiu  était  froide  et  doaloureoK^ 
la  pression  -,  la  peau  était  très-tendue  ;  il  j  avait  daK** 
poult»  à  la  partie  interne  du  bras ,  aa-dcssous  de  I'usmII 

J...À 
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ès  du  coude;  an-desaiis  de  chaque  amponk,  la  peau 
t  une  tache  ronge  de  la  grandeur  d*un  écu  de  six 
•;  elle  avait  généralement  repris  sa  chaleur  ;  le  malade 
très-faible  et  abattu  ;  ses  lèt res  tremblaient ,  et  les  d^ 
nées  se  reproduisaient  à-peu*près  comme  dans  la  soirée 
Idente.  La  dernière  dose  du  médicament  arait  été  to- 
mais  il  gardait  du  vin  chaud  qu^on  lui  avait  donné  i 
Il  eut  des  monvemens  convulsifs  dans  les  membres  ; 
au  de  tout  le  bras  paraissait  livide,  analogue  à  celle 
■davres  qui  commencent  k  se  putréfier  ;  il  y  avait  de 
ctuation  au-dessous  de  la  peau  de  la  partie  externe  du 
let  et  de  Pavant-bras ,  ce  qui  détermina  i  faire  une 
reavec  la  lancette;  il  s'écoula  une  petite  quantité  d'un 
e  séreux.  On  continua  les  mêmes  médicamens  )usqu*è 
heures  du  soir;  mais  voyant  qu'ils  étaient  souvent  to- 
on  ordonna  a  grains  d'opium  toutes  les  quatre  heures. 
Duls  était  k  peine  perceptible  au  poignet  ;  les  défaii- 
«  n'étaient  pas  moins  fréquentes  ;  les  ampoules  et  les 
m  avaient  augmenté  de  volume* 
octobre.  A  neuf  heures  du  matin ,  son  pouls  était  k 
t  sensible ,  les  extrémités  froides ,  les  ampoules  plus 
les ,  et  le  volume  du  bras  était  diminué.  Il  était  as- 
i ,  ce  qui  dépendait  probablement  de  l'opium.  Il  n'a» 
>ris  pendant  la  nuit  que  de  l'eau-de-vie*  A  trois  heures 
iprès-midi ,  il  était  plus  abattu  ;  il  parlait  tout  bas  ; 
Dipoules  étaient  encore  plus  grandes,  les  défaillances 
is  fréquentes  ;  le  volume  du  bras  était  diminué ,  et  il 
recouvré  le  sentiment  dans  les  doigts.  A  onze  heures 
oir ,  son  pouls  battait  cent  trente  fois  par  minute  et 
petit.  On  suspendit  l'opium ,  cfl  on  le  fit  évacuer  au 
m  d'un  lavement.  On  ordonna  en  outre  pour  boisson , 
nixture  camphrée,  de  l'eau-de-vie  et  du  vin. 
»  octobre.  Il  avait  été  assoupi  par  intervalles  pendant  la 
;  ses  facultés  intellectuelles  étaient  dans  un  meilleur 
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éui,  et  ses  extrémiiés  plus  chaud».  A  neuf  heum,! 
jeûna  avec  du  café;  quelque  tcmpt  après,  il  muifi 
poisson  qu'il  vomit.  Alors  il  ne  prit  par  interTaUciqa 
)'cau-de-vic  pt  du  café  h  \a  dose  d'ni^e  demi-oncilil 
parce  qu'il  les  rejetait  lorsqu'on  lui  en  faÏHÎc  pi* 
davantage.  t 

ai  octobre. l\  dormit  de  temps  n  autre  pendiiDt  fini 
matt  il  eut  du  délire^  son  pouls  battait  cent  vitif^  ii«i\ 
minute  ;  son  estomac  ne  pouvait  supporter  que  iNO-d»* 
et  la  gelée.  Le  volume  du  brastitaii  se  n  si  bl  cm  eut  diniri 
mais  la  peau  était  extrêmement  tendue.  I 

32  octobre.  Il  avait  dormi  presque  tonte  la  Duilfll 
pouls  battait  quaire-vingi-dix-huil  fois  par  miDuir.lloi^l 
du  veau  à  dîner  et  prit  de  l'eau-de-vie;  son  poul*M 
fort  n  plein  le  soir  :  on  substitua  du  vin  a  reAa-d»nM{ 
célédrc 
lombaire , 
niravnsé  S' 

23  octobre. 
très-doulo 

amponles  avaient  (Tcvé,  et  la  peau  fut  pansée  avrcdcM 
gaent  blanc;  on  procura  des  évacnalions  s  l'aide  H 
boisson.  Il  prit  du  veau  et  du  porter  k  diner;  on  sat^ 
le  vin.  Le  soir,  on  lui  ordonna  une  préparation  saliuM 
du  vin  antimotiié. 

Le  lendemain,  il  n'y  avait  point  decbangemeol.     " 
ïS  octobre.  La  fréquence  du  pouls  était  augmeatNr 
le  fit  évacuer. 

26  octobre.  Le  bras  était  plus  enflé  et  plus  enfianuni. 
1-j  octobre.  Cet  état  inflammatoire  avait  aD^mfjiiî 
langue  était  chargée  et  le  pouls  très-ffé(]uent.  Il  esajt 
se  lever;  mais  il  ne  put  y  parvenir,  k  cause  dapoî^ 
bras  et  de  la  douleur.  On  appliqua  sur  le  bras  de  l'ef 
de- vin  et  de  l'acétate  d'ammoniaque. 
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8  octobre.  L'escarre  atait  commencé  à  se  séparer  de 
•nie  îoterneda  bras  aa-dessoas  de  Taîsselle,  et  le  d^ 
ntieni  avait  déjà  lien.  On  lui  ordonna  nne  mixtnre 
aire  et  du  laodanum.  Il  eut  du  frisson  pendant  la  nuit. 

9  octobre.  Le  dévoiement  avait  diminné;  son  pouls 
i  faible  et  battait  cent  fois  par  minute.  Il  s'était  formé 
arge  abcès  à  la  partie  esternb  du  coude  ;  on  l'ourrit  y 

s'en  écoula  une  chopine  d'une  matière  d'un  rouge 
1 ,  dans  laquelle  flottaient  des  escarres  de  tissu  cellu- 
^  La  partie  inférieure  du  bras  devint  plus  petite,  ma» 
upérîeure  continuait  à  être  tendue  :  on  appliqtia  un 
plasme  sur  la  plaie.  La  partie  inférieure  Au  bras  et  de 
iiit*bras  fut  couverte  avec  des  bandelettes  circulaires 
lërai^.On  lui  ordonna  le  quinquina ,  et  on  lui 'permit 
ige  du  vin  et  du  porter. 

0  octobre.  La  rongeur  et  la  tuméfaction  de  la  partie 
Meure  du  bras  étaient  diminuées;  le  pouls  battait  cent 

par  minute.  Le  malade  avait  été  évacué  de  nouveau, 
auspendit  le  quinquina;  on  lui  fit  prendre  la  roiiture 
mire ,  le  laudanum  et  un  lavement  opiacé. 
h  octobre.  Le  pouls  battait  cent  vingt  fois  par  minute';  lit 
ipuration  de  Tabcès  avait  diminué;  le  malade' continuait 
racuer ,  et  il  eut  du  frisson  la  nuit, 
i*^  novembre.  Le  pouls  battait  cent  vingt  fois  par  mi- 
le; la  voix  était  faible;  il  n'avait  point  d'appétit,  et  il 
lit  du  délire  de  temps  à  autre.  L'ulcère  était  très-étendu. 
but  deux  pintes  de  porter  dans  le  courant  de  la  journée. 

1  not^embre.  Son  pouls  était  très -faible,  son  visage 
tUu ,  sa  langue  brune  ;  l'ulcération  avait  de  deux  k  trois 
lees  d'étendue;  la  peau  voisine  de  l'aisselle  était  gan- 
née;  il  vomissait  tout,  excepté  le  porter.Lc  délire  avait 
itintié  pendant  la  nuit. 

Il  mourut  le  4  novembre ,  à  quatre  heures  et  demie  de 
>rès-iuidi.  On  Gt  l'ouverture  du  cadavre  seize  heures 
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qprès.  11  n'y  avait  aucune  lésion  apfkarenteà  l'etu 
excepté  dans  le  brus  mordu  ;  la  peau  étaÎL  blanche 
muscles  coiuraciéa.  Les  blessures  fnùes  à  la  bateda 
étaient  cicaimées;  mais  la  piqûre  du  poignet  «uii 
ouverte  ;  la  peau  était  gangrenée  dans  une  gnait 
du  bras  et  de  l'avani-bras;  elle  était  encore  adkércB 
muscles  fléchisseurs  de  l'avant-bras  au  moyen  d'oo 
lion  de  ll^su  cellulaire  d'une  couleur  toncée.  Diul 
très  parties  du  bras,  de  l'avant-bras,  de  l'aiiMlls 
était  séparée  des  muscles  par  un  liquide  d'une  ci 
foncée,  d'une  odeur  fëiide,  dans  lequel  naBeaicntJ 
carres  foi  mecs  par  le  tissu  cellulaire;  les  mufclet  i 
commedansl'élat  naturel,  excepté  prés  de  l'abri. l^ 
mons  ue  paraissaient  pas  altérés;  U  surface  da  pèi 
correspondan'e  au  sternum  était  sèche;  il  y  iTaild 
cavité  formée  gar  cette  membrane  une  demi-DDC* 
llnidi!  séreux  mêlé  à  quelques  bulles  d'air;  le  sib{ 
tenu  dans  les  vcnti iculcs  du  coeur  était  coagulé.  L»p 
cnrdiaque  de  l'estomac  était  un  peu  distcndoe  pi 
fluide;  celle  qui  correspond  au  pylore  était  ttèt-M 
li*R  ;  les  vaisseaux  de  la  membrane  muqueuse  de  «» 
étaient  tréa-dilatés  par  du  sang.  Les  intestins  b'«1 
niicune  altération;  U  vésicule  du  (îel  renfermait  txw 
de  bile  qui  ne  paraissait  pas  altérée.  Les  vaisseau» 
et  le  conduit  thoracique  étaient  vides  et  dans  l'étUM 
Les  vaisseaux  de  la  pie-mère  et  ducerveau  étaient  gM 
sang;  les  ventricules  de  cet  organe  contenaient  p 
sérosité  que  dans  l'élat  naturel  ;  il  y  avait  aussi  nuép 
ment  dans  les  cellules  qui  réunissent  la  pie-mte 
rachnuïde  :  celte  altération  du  cerveau  etdeaesmeol 
se  rencontre  souvent  dans  les  maladies  aiguës  dont 
a  été  funeste  (i). 

(i)  P/iilosophicat  Transacl.  Jbr  ihe  year  i8in,p 
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f  •  Everofd  Home ,  qui  a  rassemble  plusieurs  £aiu  re- 
fs  aux  morsures  des  diters  serpens  Tenimenx,  pense 
que  lorsque  le  venin  est  irès-aciif ,  Tirriuiion  locale 
tellement  subite  et  violente,  et  ses  effets  sur  Téconomie 
nale  tellement  intenses ,  que  les  animaux  meurent  en 
-peu  de  temps  :  alors  on  ne  trouve  d'altéraiioo  que 
I  les  parties  mordues;  le  tissu  cellulaire  est  entièrement 
oit  et  les  muscles  très-enflanunës  ;  a^.  que  lorsque  le 
in  est  moins  intense ,  son  action  n'est  pas  tou)ours  fu- 
e;  cependant  il  y  a  un  léger  délire ,  et  beaucoup  de 
leur  dans  la  partie  mordue.  Environ  une  demi*heure 
a,  il  se  déclare  une  enflure  qui  dépend  de  Tefftuionde 
Srosité  dans  le  tissu  cellulaire,  qui  augmente  avec  plus' 
noins  de  rapidité  pendant  environ  douze  heures ,  et 
s'étend  dans  le  voisinage  des  parties  affectées  ;  le  sang 
e  de  couler  dans  les  plus  petits  vaisseaux  des  parties 
éfiées;  la  peau  qui  leikrecouvre  se  refroidit;  l'action  du 
r  est  tellement  faible,  que  le  pouls  est  à  peine  sen- 
t\  Testomac  tellement  irritable^  qu'il  ne  peut  presque 

garder.  Environ  soixante  heures  après,  ces  symptômes 
acquis  plus  d'intensité  ;  l'inflammation  et  la  suppura- 
se  manifestent  dans  les  parties  lésées  ;  et  quand  l'abcès 
rès-considérable ,  le  malade  expire*  Lorsque  la  mor* 

a  été  faite  au  doigt,  cette  partie  se  gangrène  quelque» 
de  suite.  Si  la  mort  a  lieu  dans  une  de  ces  circoos- 
es ,  les  vaisseaux  absorbans  et  leui«  glandes  n'épron- 

point  de  changemens  analogues  è  ceux  que  les  virus 
rminent^  et  il  n'y  a  d'altération  que  dans  les- parties 
ont  quelque  rapport  avec  l'abcès*  En  général,  les 
)t6mes  qui  se  développent  dans  ces  cas  marchent  plus 
lement  que  ceux  qui  dépendent  d'un  virus.  Cette  con. 

75.  Rcad  ,  dtctmbtr  ai,   1809  ,  b^  Evemni  Home, 
II.  35 
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MiV-i'Dlioil.  iotiitu  à  In  gi'Hvité  ili's  ai'tiilifna  qm  Mlb 
d'uiiuitl  cliin  li!fi  pL'iïuuues  (jui  ec  réiablisteni  «(itèiMil 
élé  mordues ,  a  faii  croire  (jtie  leur  gnériaon  di 
UÎbudc aux  métticamens  eniploy t» :  c'est  ainsi,  p»r  wcnpfe 
que  Veau  do  Luce  es;  regardée  dans  les  Ind» 
i-omnie  un  spécîiique  cuiiire  la  morsure  du  cobradtf» 
pcllo;  i".  que  celle  opinitm  ne  parait  avoir  auci 
iiieul ,  car  la  mort  ni  rive  mutes  le«  fois  (juo  le  poiWBff 
Irèb-aciiï,  et  toutes  les  fois  qu'il  dctermitic  uuc  lùiMlf 
die  irès-étendue ,  landisquu  lu  riîtablisienicnt  ■  litm 
toutes  Icï  blessures  Ii^gàres.  Les  ellols  du  venin  «ur  U«» 
lilulion  sont  idleuient  instaDtanes ,  tl  l'irritnbïtiléJtJW 
tomnc  lelltmeni  giande,  que  l'on  »e  peut  ai 
mûdicatneiis  que  jusqu'à  ce  qu'iU  te  soient  plcim 
Vtiloppéa,  et  alors  ilyapcudecbancesdeiuccès(i}. 

J'raitement  de  l'empoisonnnment  par  les  vîpirei 
teipens. 


Exanmn  dei  moyens  considt^rés 
Oa  a  beaucoup  eiiagèré  le  nombii;  des  nié<lîi 
l'on  a  cru  pouvoir  regaidi^r  commu  spécifique*  de  liMt 
sure  des  serpens  venimeux.  Parmi  ceux  qui  ont 
ses  comme  uls ,  il  en  est  quelques-uns  qui  uicriwll 
fixer  noue  Hlienlion  ,  soit  parce  qu'ils  paraissent  toui 
rùle  iinpotteni  dans  le  iraitement  qui  nous  occu^< 
parce  qu'ils  ont  élé  vantés  par  des  savaus  d'un  mmlt"" 
tingué.  Quoi  de  plus  merveilUux,  par  exeoipie,  q*" 
auecés  que  les  nègres  ont  obtenus  depuis  long-ltmi*'' 
guaco,  plante  qui  croit  dans  plusieurs  conlxéesdel' 
rique,  et  dont  les  Indiens  se  servent  polir  l«  dtl 


(i)  Philosopha 
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itrc  la  morsore  des  nombreux  serpens  qui  infetlent  leur 
s,  au  point  de  le  rendre  inhabimble.  Voici  k  ce  spfet 
rlques  particularités  qui  ne  seront  point  lues  sans  jn- 
il. 

\^.Du  guaco.  MM.  de  Humboldt  et  Banphmd  ont 
inë  les  premiers  une  bonne  description  de  cette  plante 
tantes  équinoxiales y  tom.  ii  /pag*  84  j  tab.  io5) ,  sous 
lom  de  mikania  guaco. 

jBguaco  croit  naturellement  dans  les  plaines  très-rondes 
la  vallée  du  Rio  de  la  Magdalena ,  du  Bio  Cauca^  du 
JcOf  de  Barbacoas  (royaume  de  Nouvelle-Grenade), 
\  voyageurs  Tont  cependant  vu  aussi  dans  la*r^ion 
ipérée,  k  Tuffagajuga^  à  940  toises  de  hauteur,  où  le 
rmomètre  centigrade  se  soutient  de  17  à  ai^.  Entre  les 
fiîques,  on  peut  cultiver  le  guaco  k  des  hauteurs  de 
K>  toises  9  où  la  température  baisse  la  nuit  jusqu'à  5^ 
ligrades.  On  a  souvent  confondu  k  tort,  dans  des  ou- 
ges  récens ,  le  mikania  guaco  avec  Vayapana  du  Brâil 
palorium  ayapana  de  Vcntenat,  Jardin  de  la  Malmai^ 
y  pag.  3).  Don  Pedro  Fermin  de  f^argas ,  magistrat  du 
âge  de  Zipaquira  ^  fit  un  voyage  k  Mariquita ,  en  Tan 
^8 1  pour  s^assurer  des  effets  surprenans  du  guaco  contre 
norsure  des  serpens  de  TÂmcrique.  La  relation  qu'il  fit 
î  sujet  fut  imprimée  dans  un  journal  espagnol^  dont  nous 
ms  extraire  les  principaux  résultats  (1). 
ue  29 mai  au  soir,  on  fit  apporter  par  un  nègre  un  ser-» 
Il  venimeux  appelé  dans  le  pays  taya^quiz.  Le  lende^ 
in,  Fargas,  persuadé  par  Tassurance  avec  laquelle  le 
;re  racontait  les  efiets  du  guaco  pour  empêcher  les  sér- 
ia venimeux  de  mordre,  désira  se  soumettre  lui-même 
expérience.  Il  prit  une  ou  deux  cuillerées  du  suc  de 


I)  Semanario  de  AgricuUura  jr  Arles  dirigido  a  las  pan 
oj,  lom.  IV,  pag.  397.  Madrid ,'  1798. 
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cctlL' plante:  on  lui  praliqaa  six  iacisions,oneid 
pied  Bnire  les  doigis ,  une  auire  eulre  l'iodex  ei  le  | 
Jecliaquemain,  enfin  tliMiit  sur  le^ 'parties  latérale» 
poitrine;  il  se  fil  inoculer  un  peu  de  ce  suc  dans  los 
■uret,  comme  cela  se  ia.il  avec  le  vaocïn  :  k  meturt 
sorloit  du  sang  de  cea  incisions ,  on  y  faisait  lom\xt 
ques  gonlies  du  même  suc  et  on  frotiaii  la  pUie  a 
feuille  de  gitaco.  Alors  il  prit  entresol  mains,  et  à  tn 
prises  difléienies,  le  serpent  venimeux,  qui  parut  ■ 
inquiet ,  mab  qui  ne  donna  aucune  apparence  d'avoir 
de  mordre.  Plusieurs  pt-rsounes  qui  avaient  éi«  lémo 
ce  fait  voulurent  aussi  se  soumettre  à  l'expi^rien». 
r^uliats  furent  les  mêmes,  excepte  cKei  Doa  Frm 
MatiXy  quifut  mordu  a  la  main  droite,  parce  que  le i 
se  trouva  irrité  eu  raison  des  mou  vcm  en  s  forcit  qa'i 
faisait  csécuicr.  Les  spectateurs  ëlaicnt  tous  danth 
teroation,  lorsque  leuègre  essuya  le  sang  quis'écsp 
frotta  la  partie  mordue  avec  les  feuilles  àaguaco,  étal 
qu'il  n'arriverait  rien  de  Acbcus  ;  en  effet,  Maûid< 
comme  à  l'ordinaire  et  put  vaquer  à  ses  affaire*. 

Les  nègres  sont  dans  l'habitude, après l'inoculaliff 
notu  venons  de  parler,  de  continuer  l'usage  de c(iu| 
tous  les  mois  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  a6n  de  nei 
aucun  risque  en  prenant  les  reptiles  venîmeni.  f 
pense  que  cette  pratique  esl  inutile ,  et  qu'il  luSi 
frotter  les  mains  avec  la  feuille  de  ce  végétal  un  pn 
de  saisir  les  animaux  ;  car  il  croit  que  l'odeur  àénp 
qu'il  exhale  suffit  pour  tourmenter  et  assoupir  ces  roj 
M.  de Sumboldt d'u  avoir  observé,  qu'en  liant  un  M 
irès-venimeux  (coluber  coralliniu  de  L.  )  sur  «Ml 
et  qu'en  approchant  du  serpent  une  perche ,  il  M  dâi 
la  téie  que  lorsque  l'extrémité  de  la  perche  est  irempéi 
le  suc  Aaguaco.  Cette  expéricuce  lui  fait  croire  que 
culalion  du  guaco  donne  une  odeur  à  la  peiu ,  et  ^ 
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craint  de  mordre  k  cause  de  cette  modification  par* 
;  de  la  perspiration  cutanée.  Il  doute  qu'il  snflBse , 
pas  être  mordu ,  de  porter  avec  soi  des  feuilles  de 
Les  indigènes  lui  ont  assuré  quMl  fallait  être  ino- 
irsque  la  morsure  est  faite,  on  place  des.  feuilles  de 
lâchées  et  mêlées  à  de  la  salive  sur  la  plaie ,  et  on 
n  même  temps  le  suc  de  la  plante  intérieurement. 
igafuga  ,  un  cheval  dont  le  pied  était  entièrement 
r  la  morsure  d'un  serpent ,  refusa  d'abord  de  manger 
0 ,  qui  a  une  saveur  amère  et  une  odeur  désagréable  ; 
comme  si  l'animal  eût  eu  la  conscience  qu'il  allait 
il  en  mangea  avec  appétit.  La^  jambe  ne  tarda  pas 
1er. 

lit  k  souhaiter  que  le  gouvernement  espagnol  nom- 
commission  composée  de  quelques  membres  échii- 
s'occupàt  de  multiplier  et  de  varier  les  expériences 
à  fixer  nos  idées  sur  un  des  résultats  les  plus  extra- 
es  que  l'on  ait  jamais  obtenus. 
^arsénite  de  potasse  et  Vacide  arsénieux  ont  été 
iployés  avec  le  plus  grand  succès  contre  la  morsure 
eus  venimeux.  On  lit  dans  le  deuxième  volume  des 
:tions  médico^chirurgicales  de  Londres  plusieurs 
ions  à  l'appui  de  ce  fait. 

\cob  Course^  soldat  au  régiment  d'Yorck,  fut  mordu 
1  gauche  par  un  serpent  que  l'on  jugea  être  le  colu- 
natus  de  L.  Le  doigt  du  milieu  était  tellement  dé- 
[u'il  parut  nécessaire  de  l'amputer  surle*champ 
lonction  avec  l'os  du  métacarpe.  Dix  minutes  après 
ire  9  cet  homme  était  dans  la  stupeur  et  l'insehsibi- 
nain  ,  le  bras  et  la  partie  de  la  poitrine  correspon- 
c6té  blessé  étaient  très-enflés ,  de  couleur  pourpre, 
livide  \  il  vomissait  et  semblait  avoir  pris  une  forte 
poison  \  le  pouls  éuit  vif  et  dur  :  il  s'aperçut  à  peine 
'ation.  La  blessure  ayant  été  pansée  ,  le  malade  mis 
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au  lit ,  OH  oiJoana  un  lavement  pai^atirei  ta  potion 
vanlc  :  Liqueur  arsenicale,  ■x  gros  (i).  Teinture  <f(Ç 
■  o  gonltes.  Eau  de  menthe  poivrée ,  une  once  i*t  dew 
On  ajoutait  à  celle  potion  une  dcmî-ouce  de  jw 
mon,  «  on  la  faisait  avaler  durant  l'cffcrviaccncc  1 
que  ce  mélange  produisait;  l'estomae  ne  la  rejeii  I 
cl  clic  fin  nfpéiëc  à  chaque  demi-beure  pcadut  q 
liHurcs  successives  :  cependant  les  parties  sonlTranici* 
fréquL-mmenl  romcnlécs  cl  frouécs  avec  on  lininienl 
pose  de  demi-oixco  ty huile  de  térébentfiirui ,d'aul»M' 
maniaque  liquide,  et  d'une  oneo  et  demie  d'Aut/trcTi 
Le  lavetncnt  purgatif  fut  rdpétiS  deux  fois  nraol  q 
malsile  commenç.^t  k  fitre  purgé.  La  polîo»  arscnia 
nlors  disconiinuée.  II  avait  déjà  roconvré  le  sentîmo 
il  reprenait  gradtiellenicnt  toute*  ses  faculté.  H  pril 
quelque  nourriture  et  dormit  pendant  plnsieuis  b 
Le  lendemain ,  il  était  très  faible  et  irès-faiiguë.  Ol 
tinua  les  fomentations  et  lu  liiiimciit.  L'enflure  i)Hf 
sait  peu  a  peu  et  la  peau  reprenait  sa  teinte  niU 
L'on  n'eut  besoin,  pour  lonmcucrih  la  santé  parfaîU 
d'entretenir  pendant  quelques  jours  la  liberté  di>« 
1^  et  Je  panser  convenablement  la  blessure. 

B.  Dover ,  soldat  nègre  du  3"  régiment  amériotl 
mordu  à  la  main  ijauchc  par  le  même  serpent.  VfX  a 
nulcs  après,  les  vomissemcns ,  la  torpeur  et  l'inseM 
se  déclarèrent  ;  mais  il  y  avait  moins  d'enilure  etd*! 
tion  de  la  couleur  que  dans  le  cas  précédent  ;  la  iJi 
n'était  pas  non  plus  si  étendue.  On  enleva  tes  boiot 
étaient  décbirés  j  on  fit  le  pansement  et  on  donna  li( 
arsenicale.  On  mit  également  en  us.igc  les  fomeatsti 

(i)  Celte  liijtietir  est  do  Yarficitilu  île  potasK:  tt^ 
rtmieiit  un  ^Tiiiri  d'acide  arsctiicu.i  et  autant  de  pot» 
ïesle  est  dcTcau. 
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liuimenl  *,  on  administra  un  lavement  purgatif  toutes  les 
ires  ^  le  malade  prit  la  potion  toutes  les  demi-heores  du- 
it  quatre  heures  ,  et  Von  en  suspendit  ruSjBge  quand  il 
nmença  à  ôtre  purgé.  Il  eut  alors  quelques  heures  de 
»os.  Le  jour  suivant,  il  parut  moins  faible ,  et  se  trouva 
!ntôl  en  état  Je.  reprendre  $Qn  service. 
C  Thomas  Rally^  soldat  au  68^  régiment,  fut  mordu 
bas  de  la  jambe  droite ,  et  apporté  à  Tliopital  dans  Je 
troe  état  que  Jacoh  Course.  Les  bords  déchirés  de  la 
lie  furent  excisés,  le  pansement  fait,  et  la  potion  arso* 
:ale  administrée.  On  employa  pareillement  li^s  laveniens 
liartiques ,  les  fomentations  cl  le  liuimenl.  Quand  il  eut 
s  la  potion  à  chaque  demi-heure,  durant  trois  heures, 
mrvint  un  vomissement  violent,  au  point  que  Testomac 
pouvait  rien  garder;  cependant  au  bout  de  quatre  heures, 
r  remploi  des  lavemcns,  il  commença  à  être  purgé,  et 
ri^  deux  autres  heures,  les  vonussemens  cessèrent.  Il 
il  alors  la  potion  suivante*  :  Teinture  (T  opium ,  ao  gouttes. 
Aer  sulfurique,  i5  grains.  Eau  do  ment/ie  poiyrée  ^  uuo 
ce  et  demie. 

Il  fut  tranquille  pendant  plusieurs  heures.  Le  lende- 
lio,  il  était  très-faible  et  éprouvait  beaucoup  de  dilTi- 
Ué  h  uriner.  On  fut  en  conséquence  obligé  de  le  sonder 
isieurs  fois  durant  les  deux  premiers  jours  ;  on  fit  des 
iientationsémollientes  sur  la  région  de  la  vessie.  Le  troi<- 
tne  jour ,  tous  les  symptômes  fâcheux  commençaient  ;\ 
ninuer,  et  dès-lors  il  se  rétablit  promptemenl. 
/?.  Patrick  Murphy,  soldât  du  68*^  régiment ,  fut  mordu 
poignet  par  le  même  serpent.  Peu  de  minutes  après,  la 
lin  et  le  bras  de  ce  coté  commençaient  à  enfler  et  étaient 
ià  décolorés.  Il  ne  vomissait  pas  encore.  On  pansa  la  bh*s« 
rc  après  en  avoir  excisé  les  bords  déciiirés ,  et  on  lui 
prendre  la  potion  arsenicale.  On  prescrivit  aussi  1rs  In- 
mcns  ca:hartîqucs ,  les  fomentations  et  le  Uniment,  Il  pri4 


la  potion  à  chaque  demi-héurcdurnnt  trois  hearei,tli 
se  trouvant  d^jâ  fort  bien  ,  i)  cessa  de  la  prendre.  La 
ptômes  ne  furent  point  aussi  graves  rfiMt  lui  qne  dt 
cfte  précvdens.  On  continua  aeulenienl  les  fomenUlit 
le  liniment ,  et  au  bout  de  duus  jours  il  se  iroufa  ci 
de  reprendre  son  scrTfice. 

E.  Un  officier  et  plusieurs  hommei  d'oo  rfgtmes 
rirent  après  avoir  Mé  mordus  par  le  même  aDiBul.  A 
d'eDK  n'avait  pris  la  potion  arsenicale. 

Ces  observations  ont  été  recueillies  à  Sainie-Lnciafj 
riqucj  par  M.  J.-P.  Jreland ,  chirurgien  au  4'  t**" 
du  60'  régiment  d'infanterie. 

F.  Un  soldat  du  63*^  régiment  fui  mordu  au  doigt  pi 
petit  nrrpent  de  !b  Martinique;  on  employa  le  utitci 
<jne  nous  venons  d'indiquer,  et  le  mnlade  allait tnti- 
quelques  jours  après. 

Jiuxsel,  dans  son  ouvrage  sur  les  serpens  de  11 
ropporte  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  l'acide  ( 
nieux,  dans  le  dessein  de  combattre  les  accident  p 
morsure  des  serpens  venimeux.  Nous  croyons  devoii 
poser  les  principaux  résultats  de  ce  Iravailj  qnott 
Koirai  insuffisans  pour  fixer  nos  idées  a  cet  égard. 

K.rprrience  1".  On  fil  avaler  k  un  pelîl  iliicn  uiiep 
de  tanjore  (i)  ;  immédiatement  après ,  on  le  fit  mon 
la  cuisse  par  un  cobra  de  Capello,  et  on  appliqua  1 
piqàre  la  moitié  d'une  autre  pilule  dissoute.  L'it 
saliva  beaucoup  pendant  les  dix  minutes  suivantes 
bout  d'une  heure,  il  commença  à  se  plaindre,  se  ce 

(i)  Préparation  indienne  Ir^s  en  vogue  pour  guérir  la 
ture  des  animaux  venimeui,  Russtl  n'inilique  pas  sa  cou 
lion  ,  mais  il  dit  que  Yoxydt  blanc  d'arsenic  (acide  areâ 
en  fait  la  base  ,  et  qu'une  pilule  de  6  grains  en  contient  w 
moins  que  trois  quarts  de  grain. 
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eut  de  Itères  convukions.  Oq  loi  adminisCra  une  se* 
ide  pilale,  qai  augmenta  aussi  la  srfcrëlion  de  la  salive. 
Mtre  heures  après ,  il  ëtait  parfailement  rétabli. 
Expérience  ii^.  On  6t  mordre  un  jeune  chien  par  un 
icdjw  rekula  poda  qui  avait  déjà  mordu  et  tué  un  lapin, 
nelques  instans  apré^,  on  lui  donna  une  demi-pilule  de 
Hfçre ,  et  le  chien  ne  tarda  pas  i  être  rétabli. 
Expérience  iii^  Un  autre  chien  fut  mordu  aux  deux 
isses  par  un  cçbra  de  Capello.  Deux  minutes  apris,  on 
(  fit  avaler  une  pilule  et  demie  de  tanjore ,  qui  produisit 
bons  effets  :  Tanimal  fut  rétabli. 

Expérience  iv*.  On  donna  à  un  poulet  la  moitié  d'ime 
ces  pilules  ;  dix  minutes  après ,  on  le  Gt  mordre  pBt  le 
Bieeoir^  de  Capello  qui  avait  servi  dans  l'expérience 
icëdente  :  l'animal  ne  tarda  pas  k  mourir.  Un  autre  poulet 
*  le  même  sort;  cependant  Tingestion  de  la  pilule  parut 
irder  le  moment  de  la  mort. 

Bajpérience  v®.  Un  lapin  fut  mordu  par  un  kaîuka  re^ 
Uâ poda: on  lui  administra  en  deux  fois  une  pilule  de 
fore^  qui  n'empêcha  pars  les  accidens  de  se  développer 
ie  se  terminer  par  la  mort. 

expérience  vi®.  Une  chienne  fut  mordue  aux  deux 
itaes  par  un  autre  individu  de  U  même  espèce  :  on  lui  fit 
tWr  une  pilule ,  et  l'animal  mourut  comme  s'il  n'avait 
"H  pris. 

Expérience  vii^.  Deux  autres  chiens  furent  mordus  à 
cuisse  par  un  hatuha  rekula  poda.  L'un  d'eux  prit  une 
laie  cinq  minutes  après  ;  l'autre  en  avala  nneau  bout  de 
i  minutes  :  les  accidens  se  manifestèrent ,  et  les  animaux 
rirent. 

3®.  jimmoniaque  et  eau  de  Luce.  Depuis  long-temps 
a  regardé  ces  deux  liquides  comme  des  spécifiques  contre 
morsure  des  serpens  venimeux.  Bernard  de  Jussieu , 
'747>  guérit  par  ce  moyen  un  jeune  homme  qui  avait 
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Été  morila  par  une  vipère  on  iroit  vnilroil).  Mtiiirji 
police,  au  doigi  index  de  la  niiiiti  droite  et  .m  pOBni 
Diain  gauclic.  Pinsieups  auliurs  ont  rapporte  Ati  Uatt 
logues.  Soiinini  dit  : 

H  Un  jeuDe  Indien  avnK  ctc  mordu  il(.*pUM  <|iidi 
heures  à  l'orteil  par  un  serpent  (serpens  ficcliinalat)}l 
pied  I  sa  i?inibe  et  sa  cuisse  éiaient  prodigieuii-menia 
et  durs  ;  il  avait  uae  fièvre  ardente  des  plus  violcoia.l 
le  ii'.'inspon  au  cerveau .  Les  Indiens  nvaieut  mis  ca  d| 
tous  les  reinèdes  qu'ils  connaissaient*,  il»  «viteot^ 
sur  la  plaie  scarifiée  In  l£le  du  serpent^  le  insinleal 
avale:  le  fuie,  ce  qui  passe  pnrmi  eux  pour  nn  ena 
spécifique  contre  le  poison  deious  les  nDimanxvetiiM 
on  ovaitemploydinrructuvuscmeai  plusieurs  autranif 
et  le  mal.ide  élail  cspiranl.  Sonnini  lit  avaler  unecnilla 
café  remplie  d'eau  de  Luce  dans  un  pt'U  de  rin^iliPI 
de  nouveau  la  plaie  pour  la  faire  snigncr,  et  j  ijfl 
une  compresse  imbibée  de  In  mÉme  «mu.  Ueui  ta 
«près, l'enflure  et  la  tension  avai'-iUsensiblcmcnliliflDi 
ainsi  que  la  lièvre.  Ou  lui  lit  prenJrc  une  Beron>lt4 
et  on  renouvela  la  compresse  :  il  étjiit  niruf  hcuns  >liil 
On  le  laissa  tranquille  pendant  la  nuit,  ot  le  landN 
matin  on  le  trouva  marchant  dans  sn  chambre  à  Vàati 
bâton;  il  avait  dormi,  cl  la  lièvre  l'avait  quitté i  < 
restait  qu'un  peu  d'enflure  à  la  jambe,  qui  disparu!  i> 
siblemcnt,  et  le  troisième  jour  il  alla  à  la  pèclie  (i). 

Cependant   Fontana   prétend,  d'après  un  irc»-?* 
nombre  d'expériences,   que  ces  préparations,  fta\i< 
h  t'iuiérieurou  à  l'exlérieur  ,  sont   piniol  nuisibia^' 
tilcs.  M,  Ei>erar(l  Home  tombât  aussi  l'opinicn  de»* 
jqui  pensent  que  l'ammoniaque  et  l'eau  de  Luce  «Wi 


(i)  Jauni'ii  lit-  7'/,;-w/uf  ,  aniM^e  i-;G,  loin  vm,  f»?  (ji 
chscrva lions  pai  Siinnini  »ur  les  ïerpcn»  de  h  Guyaiif. 
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ctfiques  contre  la  morsure  des  scrpcos  (vay.  pag,'546). 
os  sommes  de  l*avi$  de  ce  célébra  chirurgien  ',  mais  nous 
sons  que  Talcali  volatil  ne  peut  pas  être  nuisible ,  et 
Tie  qu'il  peut  être  considéré  comme  un  médicament 
i-utilc  pour  favoriser  la  transpiration. 
,^,  Caustiques.  Il  n'est  personne  qui  ignore  les  avan* 
?s  de  Tapplication  prompte  d*un  caustique  sur  la  partie 
rdue  par  un  serpent  venimeux.  Fontana  a  conclu  de  ses 
^riences  que  In  potasse  caustique  était  le  spéciGque 
itre  la  morsnrc  de  la  vipère  ,  assertion  qui  ne  petit  pas 
outenir  dès  que  l'on  réfléchit  à  I»  manière  dont  cet 
ili  agît;  en  eflet,  son  fiction  est  analogue  à  celle  de 
s  les  autres  caustiques.  Russel  a  fait  quelques  expé- 
ices  sur  leur  emploi  contre  la  morsure  des  serpens  de 
ide,  qui  tendent  à  faire  croire  que  ce  moyen  n'est  pas 
stamment  suivi  de  succès,  surtout  lorsqu'il  est  employé 
nze  ou  vingt  minutes  après  la  morsure. 
expérience  i^®.  Un  chien  fut  mordu  par  un  katuka  re^ 
apoda;  peu  d'instans  après  ,  les  symptômes  se  décla- 
^nt.  On  le  cautérisa  «  au  bout  d'un  quart  d'heure,  avec 
fer  rouge,  ce  qui  ne  retarda  point  le  moment  de  la 
n.  Un  autre  chien  ,  mordu  par  un  serpent  de  la  même 
èce,  était,  deux  minutes  après,  sons  l'influence  du 
son.  On  le  cautérisa,  au  bout  de  quinze  minutes  ,  avec 
ide  snlfurique,  et  il  mourut.  L'expérience  répétée  sur 
autre  chien  qui  ne  fut  cautérisé  que  dix-huit  minutes 
es  la  morsure,  offrit  les  mômes  résultats.  Enfln  deux 
res  de  ces  animauxeurent  le  même  sort. 
expérience  ii°.  Une  chienne  fut  mordue  par  un  cobra 
Capello  qui  venait  de  tuer  un  chien  qu'il  avait  mordu, 
chienne  fut  paralysée  sur-le-champ.  On  cautérisa  la 
isure  avec  le  ftr  rouge  trois  minutes  après  la  morsure , 
^lle  setétablil.  Un  chien  fut  cautérisé  avec  l'acide  siiU 
ique   quinze  minutes  après  avoir  été  mordu  par  uu 
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hattikarekulapoda;  il  recouvra  la  sanié.  Ilenfoldti 
d'un  autre;  mais  le  serpent  qui  le  mordit  wiW  m 
«[limiti  peu  d'inslans  avani.  Enfin  deux  cbieni  tm 
pnr  un  kaiuka  rekuia  poda ,  furent  cantérîi^  «Tetl' 
suirun({ue  quatorse  minulea  aprèa,  et  se  r<iiaUircnl 
plùictnent. 

Ruisel  dit ,  en  résumant  ses  expériences  ;  a  L«  < 
qiicsoDt  Eouveul  été  infructueux,  quoiqu'ils aintt 
piojtis  quatre,  six,  huit,  clouEe  ,  quinze  minuits  t{ 
morsure.  Ils  ont  été  constamment  inutiles  lortqu'o 
appliqués  plus  tard.  Quanlauxanimaux  qui  onlà 
vés,  il  faudrait  tenterde  nouvelles  recherches  araoK 
voir  établir  quelque  chose  de  positif.  » 

5".  yentouses.  Lès  expériences  intéressantes  dnd 
Harry  (  Foy.  tom  t". ,  pag.  i5)  l'ont  conduit  k 
quer  la  ventouse  sur  les  morsures  de  la  vipère,  M 
sultats  ont  été  fort  satisfaisana.  Deux  lapins  ont  «lé  i 
à  la  cuisse  par  la  même  vipère  irritée,  maïs  à  OM 
d'intervalle;  la  ventouse  a  été  appliquée  h  l'un  im 
ment  après  la  morsure  ;  son  application  a  duré  trea 
minutes;  oni'a  retirée  alors, elTanimal  n'a  épronvi 
accident.  L'autre  lapin  ne  fût  point  soumis  à  l'inflo 
la  ventouse,  et  quoiqu'il  fut  pt us  fort  que  le  pren 
qu'il  eût  été  mordu  le  dernier ,  il  éprouva  de  gnvi 
dens  dont  il  faillit  périr,  et  dont  il  ne  gnérit  qn'apri 
ques  jours. 

6°.  Hunauk  et  Geoffroi  ont  démontré  qae  I'Ab 

lives  n'était  pas  un  spécifique  contre  la  morsure  ( 

'   père,  comme  cela  avait  été  annoncé  dans  tes  Tram 

phiiosophiqtà^s  de  Londres  (  n".  443)-  ^'^  <">^  ^ 

reconnu  l'uiiliié  des  fomentations  faites  aveccecof 

7°.  Ad  rapport  de  ForUana ,  les  acides ,  les  canù 
\h Uièriaqtie ,  \agraissede  vipère, \es sangiues,iMt 
tant  employés  par  les  PajIFes  et  les  Marses ,   n'eini 
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inemeot  les  dangereax  efifeu  dt  la  ▼ipère*.  Les  scarifia 
^ns ,  diaprés  le  tnème  auteur ,  soni  plus  nuisibles  qu'o* 
•  Les  bains  tTeau  chatide  diminuent  les  dangers  y  qui 
ent  par  une  amputation  prompte  de  la  partie  mor« 
(i).  Enfin  les  ligatures  garantissent  quelquefois  des 
dens. 

^4*  Apris  avoir  examiné  succinctement  chacun  des 
rens  proposés  jusqu^à  ce  jour  comme  spécifiques  contre 
ftorsure  des  reptiles  venimeux ,  nous  allons  exposer  la 
«be  que  doit  suivre  Thomine  de  Tart ,  appelé  pour  des 
de  cette  nature.  Cette  marche  sera  sans  doute  modifiée 
M{a*on  aura  aprécié  à  leur  juste  valeur  les  effets  du  guaco 
le  l'acide  arsénieux. 

Traitement  extérieur  de  la  morsure  des  vipères  et  des 

serpens. 

6^5.  On  commencera  par  placer  une  lijgature  légèrement 
Wée  immédiatement  au-dessus  de  la  morsure,  et  on  ne 
servira  ni  de  ficelle  ni  d'autres  liens  trop  minces  qui  irri- 
lient  la  peau;  cette  ligature  ne  sera  pas  continuée  pen- 
iit  long-temps ,  car  elle  augmenterait  la  teinte  livide  et 
reriserait  le  développement  de  la  gangrène.  On  laissera 
^pier  la  plaie,  et  même  on  la  pressera  doucement  pour 
retirer  le  venin.  S'il  est  possible ,  on  trempera  pendant 
dque  temps  la  partie  mordue  dans  Teau  tiède  ;  on  la 
Basera  légèrement  et  on  Tenveloppera  d'un  linge  mouillé. 
issilAt  après  on  appliquera  une  ventouse  et  on  la  laissera 

[i)  Le»  expériences  que  Ru*sel  a  faites  avec  les  serpens  de 
ide  sont  loin  de  confirmer  celte  assertion  de  Fonfana  .  sa- 
Tf  que  les  accidens  cessent  par  l'amputation  de  In  partie 
rdue. 
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Si  la  maladie  ost  grave ,  que  l'enflure  aoit  Irop  taà 
rabie,  tes  douleurs  Irès-vives,  «te. ,  on  suppriuiH*  l|| 
turc  ,  dont  l'oblei  n'était  que  de  retarder  la  cinuUd| 
Biing  en  le  gCnant,  et  on  se  gattlern  tiieu  de  l'aiivdaj 
stoiis,de3  sc.inIicalionsmulti[tliécs,t[iiittggra«i'nli(l 
le»  accidens.  Un  cautérisera  In  plaïc  avec  le  fer  ntgi 
pierre  infernale  ou  la  pierre  à  cautère,  le  heaiteii 
moine,  etc. 

Caustique  s. 

Ferrouge.  On  fera  rougir  jusqu'au  blanc, rat  wà 
tic  fer  plua  large  que  la  pUic  ,  et  on  la  brûlera;  Udll 
sera  d'autant  moindre ,  et  le  auccès  d'aui.iiit  pli»  Jm\ 
lo  fer  sera  plus  chaud. 

Pierre  injernale.  Co  caustique  est  écrasé  ou  tièi 
poudre ,  et  appliqué  sur  toute  la  surface  de  la  pUie^J 
iccou*re  de  charpie,  on  met  un  bandagi;  serre,  citl] 
de  cinq  â  six  Iieures  on  lève  l'nppafcil. 

Pierre  à  cautère.  On  doit  l'employer  de  In  miait^ 
que  la  précédente.  ^ 

Beurre  ifanlimoinc.  Ce  caustique  ,  qui  ,  .Tprîfi 
[onge,  doi'i  itre  préféré  aux  autres  ,  s'applique  de  H 
nièrc  snivanic  :  à  l'exirémilé  d'un  pPlit  moreean  dé' 
mince  ,  on  attache  u»  pinceau  fait  avec  do  la  char|l 
lilce  ;  on  trempe  celui-ci  dans  lu  beurre  d'antitnoÏMil 
l'applique  sur  toute  la  surface  delà  plaie,- on  rct-oMN 
celle  o|>craiion  plusieurs  fois,  en  ayant  soin  d'tff 
spécinicmeni  sur  les  parties  que  l'on  veut  cauiéiiiad 
plus  de  force  ;  puis  on  fait  uu  lanipon  de  charpîc  i  MH 
pltque  sur  la  plaie,  on  cniouic  celle  ci  de  cbarpte,t 
met  un  bandage. 
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uUe  de  vitriol.  Ce  caustique  est  applique  de  la  même 
re  que  le  préeédenl. 

caustique  ammoniacal  de  M.  Gondret.  On  chaufTe 
ment  dans  on  flacon  à  large  ouverture ,  demi-once 
îf  de  chandelle ,  et  autant  d'huile  d'olives  ou  d*a* 
es  douces  ;  on  ajoute  petit  a  petit  une  once  d^alcali 
I ,  et  on  remué  jusqu^à  ce  que  le  mélange  soil  solide, 
on  étend  la  pommade  sur  an  linge  d^une  ou  de  deux 
I  dVpaisseur  ^  on  l'applique  sur  la  plaie  ;  on  le  recon- 
'un  bandage,  et  on  le  laisse  pendant  un  quart  d'henre 
le  demi-heure. 

lessivée  des  sauonniers.  Non-sealement  il  faut  net- 
la  plaie  avec  cette  lessive ,  mais  encore  la  recouvrir 
arpic  qui  en  est  imprégnée  ;  on  la  maintient  k  Taide 
bandage;  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures,  on 
ne  nouvelle  application.  .    ' 

aux  t;iV#  et  savon.  On  fait  une  pâte  avec  une  once  de 
tendre  et  autant  de  chaux  vive  réduite  en  poudre  ; 
pplique  cette  fkie  de  la  même  manière  que  le  caua- 
de  M.  Gondret. 

oxa.  Le  moxa  est  un  cylindre  de  toile  rempli  de  coton; 
i  place  sur  la  blessure;*  on  met  le  feii  a  là  partie  su- 
cre ,  et  on  -souffle  jusqti'à  ce  qu'il  soit  entièrement 
imé*  •:  •   -  -,  Tj  !•' 

tile  bouillanteé  Ou  peutcaatérîjserila  blessure  avec  de 
le  bouillante;  mais  il  importe, de  ne  l'appliquer  qu'à 
\  d'un  entonnoir  que  l'on  appilie  fortement  sur  les  en- 
s  delà  plaie,  aCn  d'empêcher  la  cautérisation  des  par- 
fnvironnantcs* 

,  après  avoir  cautérisé  afseej'un. ou  l'autre  de  ces  caus- 
!S ,  les  accidens  ne  diminuent  |mis.^  on  élai^it  la  plaie 
un  bistouri ,  et  on  cautérise  de  nouveau ,  mais  plus 
mdément. 
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Suite  du  traitement  «Hétimàt^ 


On  appli<iiie  sur  les  parlîes  engorgées,  voiiinei de k; 
un  mélange  fait  avec  une  partie  d'alcali  voUtiletted 
d'huile.  Lorsque  les  principaux  acctJrns  sont  bicni 
DOÀ ,  ou  6te  ie  caustique  et  on  le  remplace  pjir  un 
imbibé  tl'builc  d'olives ,  puis  on  frotte  do  tempi  fo  i 
le  membre  Bvec  la  même  huile,  à  laquelle  on  ijouHi 
ques  gouttes  d'alcali  volatil.  EnGn  ,  bieniAt  après,  k 
n'olTre  aucune  espèce  de  danger ,  et  doit  être  piDiii 
de  la  charpie  comme  les  plaies  simples. 

TrMtement  ûilérieur. 

6^6.  Ce  iraïtemeni  a  pour  objet  de  favoriser  U  m 
ration  et  le  sommeil.  Immédiatement  après  l'tccifa 
pendant  qne  l'on  s'occupe  du  traitement  esienK,M 
prendre  au  malade  un  verre  d'eau  de  suteao  on  Jeb 
d'oranger ,  dans  lequel  on  versera  6  ou  8  goutle*  '< 
volatil-,  on  renouvellera  cette  boisson  toutes  le«deai il 
on  pourra  aussi  administrer  un  petit  verre  de  «n^t 
dère  ou  de  Xërez  :  le  malade  sera  placé  dans  nn  A 
couvert,  et  s'il  transpire,  on  évitera  de  le  refroidiT-t 
cacuauha  ou  l'émétique  serBlent  administrés  si  des*» 
semens  bilieux  ou  la  jaunisse  se  manifesiaieni.  Sil* 
grène  faisait  des  progrès  ,  on  donnerait  la  [Miion  M\ 
quina  indiquée  à  la  p.  4^4  ^^  eevolume  en  parlant  4tii 
ergoté.  Si  au  contraire  l'intcnsilé  de  la  maladie  diniv 
et  que  l'individu  fût  pr^T  s'entrer  en  conTalcsCtsC* 
n'accorderait  aucun  alimoTitioiide  dans  les  prGnuosjl 
on  permettrait  seulement  dens  ou  trois  soupe*  1^ 
peu  copieuses. 

Si  M  morsure  n'a   occasioné  qu'nne  maladie  1^ 
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l'enflure  soit  peu  considérable ,  que  le  malade  n'ait  ni  ' 
es  de  vomir ,  ni  défaillances  ,  on  se  borne  à  écarter  les 
Is  de  la  blessure  avec  précaution  ;  on  y  verse  une  ou 
c  gouttes  d'alcali  volatil ,  puis  on  la  recouvre  d'une 
presse  mouillée  avec  le  même  alcali ,  et  on  la  main- 
tà  Taided'un  bandage;  on  frotte  légèrement  le  membre 
:  de  rhuile  d'olives  tiède ,  et  on  l'enveloppe  de  linges 
ipés  dans  l'buile. 

jj.  On  fait  prendre  à  l'intérieur,  toutes  les  deux  heUrei, 
tasse  d'eau  de  feuilles  d'oranger ,  de  fleurs  de  sureau 
le  camomille,  k  laquelle  on  a  ajouté  5  ou  6  gouttes 
cali  volatil. 

Des  Insectes  ^venimmx. 

Du  Scorpion  dC  Europe. 

^8.  Caractères  dugenre  Scorpion.  Genre  d^arachnides, 
re  des  pulmonaires ,  famille  des  péJipalpes  de  Latrr ille. 
yoz  pi.  II  j  flg.  3,  de  notre  Médecine  légale.)  Abdo- 
I  intimement  uni  au  tronc  par  toute  sa  largeur,  offrant 

base  inférieure  deux  lûmes  mobiles  en  forme  de  pei- 
a  \  dessus  du  tronc  recouvert  de  trois  plaques  dont 
tremière  très-grande ,  en  forme  de  corselet ,  porte  six  à 
t  yeux  \  deux  de  ces  yeux  sont  situés  au  milieu  du  dos , 
proches,  et  plus  grands;  les  autres  sont  places  près  des 
ds  latéraux  et  antérieurs^  trois  ou  deux  de  chaque 
i^  mandibules  en  pince.  Corps  allongé  et  terminé 
ftquemcnt  par  une  queue  longue,  composée  de  six 
cids  j  dont  le  dernier ,  plus  ou  moins  ovoïde,  Gnit  en  une 
Kite  arquée  et  très-aiguë,  sorte  de  dard  sous  Textrémilé 
[uel  sont  deux  petits  trous  servant  d'issue  à  une  liqueur 
éneuse  contenue  dans  uu  réservoir  intérieur.  Les  pieds 
pcs  sont  (rè^^-granls ,  en  forme  de  serres,  avec  une  pince 

11.  3(> 
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an  bi»ui,  imitant,  par  sa  Ggm^,  ntii-  marn  dUii 
ou  rt  tiens  doigU,  dont  un  iiioMli-.  Tous  lei  r«mi 
Minb]»b]e5,delrei»  arlicle>,ti>ri  dciixcrocbeitiuboi 

Scorpion  iVFurape  («oipio  ciirn;.Tu*).  ViiKi 
un  [louce  de  longueur  ^  son  corps  eM  d'un  brun  Ifh-fo 
noirAtic;  ses  brns  sont  »uguleux,  avec  la  inain|iKiq 
cœur  ,  ei  l'article  ^ui  U  prô(.'ède  est  unidenlé  ;  \t  fl«<i 
plus  courte  que  le  corps  ,  meoue;  le  cin(|i>iênir  MU 
allongé;  le  dernier  est  simple,  d'un  brnn  ).i<rr\âtr(i 
que  les  pnltes  ;  les  peignes  ont  chniun  in-nf  diiia  C 
trouve  en  Languedoc,  eu  Proveote,  et  en  g^om 
l'Europe  nic'ridionaU,  sous  les  pierres  et  dans  TiBli 
nkes  liabiiaiions. 

6^9.  La  piqi'ire  du  scorpion  produit  sur  l'hooB 
accideiis  qui  varîeut  en  raison  de  la  grosseur  de  lu 
et  du  climat  auquel  il  iipp»rtien[  :  en  général,  elleeH 
coup  plus  dangereuse  dans  les  pays  niéridioDatix<p 
ivs  autres.  1 

1".  Sontius  dit  que  le  grand  scorpion  des  InJB 
dans  la  démenCe  ceux  qui  tu  soui  piqué». 

a".  Mollet  da  ia  Brossiéra  a  vu  a  Tunis  deux  (W 
qui ,  ayant  été  piquées  par  un  gros  scorpion,  éprov 
des  symptômes  graves  i^ui  ne  cwlèicrt  qu'à  l'cmp 
l'alcoli  voUlil.  (^Société  toyale  de  Médecin* t  W 
page  3.5.) 

S".  Un  homme  adulte,  de  Montpellier,  fui  pif 
un  scorpion  au  bas  de  la  cuisse  gnncbe.  Il  fol  ' 
moins  sensible  à  cette  piqAre  qu'à  celle  d'une  aboi 
lendemain ,  il  éproars  une  grande  lension  avec  (M 
jusqu'au  oiilieo  de  U  cuisse,  accompagnée  d'uMM 
érysipélatense.  Le  lien  de  1«  piqAre  «lait  d'un  rolf 
foncé,  tirant  sur  le  noir,  de  quatre  k  cinq  tign«' 
mètre,  et  sans  forme  régnlière.  Il  n'y  eut  poÎBirf 
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ng  ;  l«s  «ymptèmes  persiatèreni  six  &  sept  J4MM  et  se 
^rent  d*euY  mômes,  sans  qu*on  eût  recourt  à  d'autvè 
.^ation  qu'a  ci*tle  de  U  salive.  La  tache^brnne'  persista 
on  quinze  jours.  (  Notice  des  Insectes  de  la  France 
é$  venimeux^  par  Âmoreux,  17^9,  p.  199.)- 

Le  célèbre  Afaupertuis^  qui  a  fait  un  tr<è9Af;ran4 
rre  d'expériences  sur  cet  objet ,  a  prouve  que  la  pi»- 
des  scorpions  du  Languedoc  peut  être  mortelle,  mais 
eia  arrive  très-rarement*  Parmi  un  très^grand  amnibre 
ieus,  de  poulets  piqués  par  ces  inseetes^  il  fiemoumit 
I  seul  chien  qui  avait  rcçti  sous  le  ventre  trois  «ii 
e  coups  de  raiguilion  d*un  scorpion  irrité.  Il  défini 
mûé  une  heure  après  avoir  été  piqué;  il  chancela^ 
I  tout  ce  qu'il  avait  dans  Ic^  premières  voies,  tomba 
>nvalsion,  mordit  la  terre,  se  traîna  eur  ses  pattes,  d 
*a  an  bout  de  cinq  heures.  {Académie  des  Sciences^ 
e  1731.) 

.  Méitihioie  dit  que  les  scorpions  sont  venim^èux  dans 
urie ,  qu'ils  le  sont  moins  dans  le  reste  de  l'Italie ,  d 
i  du  tout  dans  la  terre  de  Trente..  ' 

mareux^  qui  a  fait  «n  tris* beau  travail  snr  les 
ies  venimeux ,  après  avoir  rassemblé  diverses  obser*> 
ns  de  piqûre  par  les  scorpions,  croit  qne  Ton  peut 
Ire  aux  symptômes  snivans  ceux  qu'ils  ocrcasioneat 
as  souvent  :  une  marque  rouge  qui  s'agrandit  nn  pea 
•ircit  légèrement  vers  le  milieu ,  et  qui  est  ordinaîue- 
:  suivie  de  douleurs,  d'inflammation  plus  ou  moins 
idérable ,  d'enflure  et  quelquefois  de  pustules  ;  qud* 
personnes  éprouvent  de  la  fièvre,  des  frissons  et  de 
ourdissement  :  on  a  aussi  remarqué  le  vomissement,  le 
et ,  des  douleurs  par  tout  le  corps  et  le  tcemblemest. 
«  remèdes  i  employer  dans  les  cas  de  piqûre  par -le 
ion  sont  Talcali  volatil  intérieurement  et  extérieure- 
,  et  las  plantes  de  la  fiuniUe  ^es  omdiifes ,  les  sopi^ 
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qucs  doux  et  cntoUieiKetliu  UiiîlenxyffuidjinJDucoiriii' 
Uamiuntioii. 

Des  Araignées. 

680.  Si  l'on  àcva'n  ajouter  foi  aux  écrits  dr  Turxi, 
JJjter,  Scalignr,  Flacourt ,  Brogiani  cl  atilr» ,  Im  b» 
gnéea  sera icni  placées  parmi  tes  niiimatix  le»  plu*  i» 
meus^d'unautrecàté,  Hoffmann.  Bon,  Robert, Boylt.». 
prétendent  qu'elles  n'ont  rien  de  nuisible  el  qu'on  (tf 
les  avaler  impunément.  Amoreux  assure  qop  b  f 
qttre  des  grosses  araignées  de  France  est  peu  appaiA 
fju'il  se  forme  autour  de  la  partie  piquée  une  enflm^ 
couleur  livide,  quelquefois  avec  phlyciènea,  qui 
nnnonccr  un  venin  septique  ;  il  pense  que  le>  anint^ 
plûmes  giaves  décrits  par  les  auteurs  sont  iafinincglfl^ 
gérés. 

De  la  Tarentule  (Lycosa  tarenlula  de  LatrfiUe.  /V 
pi.  ai,  Gg.  I,  de  notre  Médecine  lègaie). 

681.  Caractères  de  la  Tarentule.  Insecte  de  rorèfJi 
pulmonaires,  famille  des  aranéides,  tribu  du  ciinpijh 
dn  genre  lycosa  (Lnlreille).  Longnenr  da  torp»*»''*" 
trois  centiraèires  ;  palpes  safranées ,  avec  l'cxtiéinil^ '>''■'' 
mandibules  noires,  avec  la  base  supérieure  ufraoéeiW 
antérieur  du  Ironc  et  contour  des  yeux  de  U  seconJf  lip' 
de  celle  couleur;  yeux  rongeâlres;  dessus  du  trOBO' 
râlre,  avec  une  bande  longitudinale  dans  le  milienit' 
longueur;  une  autre  tout  autour  des  bords  et  des  ligns' 
rayon ,  partant  de  la  bande  du  milieu ,  d'un  gri»  ccV' 
une  ligne  noirâtre  longitudinale  de  chaque  c&ié,  iV' 
bande  de  la  circonférence;  dessus  de  l'abdomen  noiriK* 
ponctué  de  gris-cendré;  une  suite  de  taches  presque  noil* 
plus  foncées  au  bord  postérieur  dans  le  milieu  détailla 
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;ur  ^  les  deux  supérieures ,  la  première  surtout ,  allon- 
»  en  fer  de  flèche,  bordées  tout  autour  de  gris-roussâtre  ; 

suivantes  transverses,  en  forme  de  cœur  élargi ,  bordées 
aérieurement  de  gris-cendré ,  ou  séparées  par  des  lignes 
svronées  de  ceUe  couleur  ;  ventre  safrané,  avec  une 
nde  ti*ès-ooire ,  transverse  au  milieu;  poitrine  et  origine 
I  pattes  très-noires  ;  pattes  d*un  gris-cendré  en  dessus , 
ses  en  dessous,  avec  deux  taches  aux  cuisses  et  auit 
fibes,  et  les  tarses  noirl";  dessous  des  cuisses  et  des 
ibes  antérieures  ayant  une  teinte  roussâtre.  On  la  trouve 
is  ritalie  méridionale ,  particulièrement  en  Calabre  et 
X  environs  de  Naples. 

683.  Cet  insecte  a  été  Tobjetd^une  multitude  de  récits 
mieux,  enfantés  par  l'ignorante  et  la  superstition  ;  ce- 
adant  des  auteurs  estimables ,  parmi  lesquels  nous  ci* 
ons  Baglivi ,  ont  écrit  longuement  sur  les  eflets  qi»*U 
>duit.  On  trouve ,  dans  quelques-uns  d'eux ,  que  la 
>rsure  de  la  tarentule  peut  donner  une  fièvre  lente  dont 

ne  guérit  qu'en  "dansant  au-delà  de  ses  forces^  au  soit 
ID  tambour  ou  d'un  autre  instrument  sonore  :  aussi 
-on  vu  des  malheureux ,  tout  chamarrés  de  fleurs  et  de 
bans  comme  des  victimes,  parcourir  les  places  dans  la 
is  forte  chaleur  du  jour,  danser  nu-tète,  la  face  tournée 

côté  du  soleil ,  jusqu'à  ce  que  la  perte  totale  de  leurs 
"ces  les  plongeât  dans  Un  assoupissement  profond  :  alons 
irs  parens  les  portaient  sur  un  grafiat ,  et  la  musique 
ntinuait  encore  long-temps  après  qu'ils  avaient  cessé  de 
mendre.  D'autres  auteurs  prétendent  avoir  vu  tous  les 
nptèmes  de  la  fièvre  ataxique  se  développer  après,  la 
>r5ure  de  cet  insecte, 

M.  Serraoy  premier  médecin  du  roi  de  Naples>  «dé- 
•mpé  le  public  trop  long-temps  abusé  par  les  prestiges 

merveilleux.  Un  homme  se  laissa  mordre  par  lataNo^ 
e ,  en  présence  du  coouè  polonaîa^  de  Borch  ;  il  nW 
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ri'iulta  qu'un  peu  iln  inmc-raciion  dtm  la  maïa  ttdinilM 
doigts  I  et  uno  dimiin^paîton  assez  forte  (  Axoiicii 
M.  PuUi  assure  <]ue  le  larcntisme  »t  fréqDrminfiu  M 
maladie  simulée  :  ni  est  te  fait  de  celle  femme  r«iiM 
par  un  ecclésiaitîc[tie  superstitieux  ,  et  qu'on  na  |wni0i 
gaérÎF  qu'à  force  de  menâtes  et  de  mauvais  tniimM 
(  AtintiiT,   Êlàrnens  de  Thèrapmutiqtte ,  l.  li,  pai.H 

Epiphanti  FMtiinand avttuMl  ^n  lini  qiie , depiii lifl 
ans  qu'il  exctf  «rt  In  méJocinc  à  Naple» ,  il  n'anil  >o  ■» 
rir  pci'samie  de  Is  {liqùrc  de  la  larcniiile  ;  qimîs  il  lOUMÎ 
que  le  lareiilismc  n'éiait  pns  une  maladie  fetnie. 

L'opinion  dei  tnédetjus  ikUirt's  est  que  la  piqtoA 
la  lariMitulc  ne  praduil  nucuo  |iliénonièiie  elilmofdia») 
«I  que  M-s  cllclstnnl  plutôt  Inraux  que  gên^rani  ;  of* 
dant  il  b«rait  h  soubaiier  qu'où  fil  un  travail  adii  lA 

i>«  Fjéraigni-e  detciwti  (SegMirta  oellAria  ,  voj.  pld- 

683.    CaraolérefS  du  genre  Segpiiria.  Genre  dVi^ 

nides  de  l'onlrc  des  pblmonaiies  ,  de  la  famille  ^a*'' 
nérdes,  tribu  des  luliiièles  :  mâchoires  élargie»  an '■ 
exif'tïcnr  ptèi  de  Irur  ba»e,  droites;  six  yeux,  donl  i»" 
plus  antérieurs  formoni  une  ligne  (ransverar  ,  el  Im^ 
nuires  situés ,  nu  de  rliaque  cùié,  derrière  les  liljiaaif^ 
rWens;  la  pri-miére  paîrede  pnttr-s  ei  la  fte«>n(Je<B»«!*i 
les  plus  Urges  de  louiea  ;  la  troisième  la  )>Ius  coornv 

araignée  des  caves.  Corps  long  d'environ  «!eoi  * 
timètrpi ,  velu  ,  d'un  noir  ti>ant  «tir  le  gris  de  aonri*.  n* 
le|  mandiboles  vertes  ou  d'un  bleu  d'acier .  et  une  sninA 
lacbes  triangulaires,  noires  le  long  du  milieu  du  dotn* 
l'alxlnmen.  On  la  trouve  en  Fiance  et  en  Italie.  (LaUcilla^ 
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I  effets  de  cet  insecte  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux 
e  produit  la  tareuluie* 

Traitement.  On  lavera  la  partie  blessée  avec  de  la  saa- 
j'e;  on  7  appliquera  de  la  thëriaquei  et  on  en  presaira 
B  ou  deux  prises  k  Tiotérieur.  Les  lotions  avec  le  yî- 
i;re  peuvent  conveyiir.  On  «n^oiera  »  pour  combattre 
.effets  de  la  tareniule ,  \fi%  moyens  locaux  .propres  à  cal- 
r  rinûammation  et  la  tuméfaction.  On  sait  oon^ien  les 
(IX  acceos  de  ia  musique  et  les  raoavemens  cadencés  de  la 
ise  ont  été  vantés  pour  guérir  le  tarentisme.  N*a*l*on 
\  même  composé  des  airs  que  Ton  a  nommés  tare/i* 
Qti,  et  que  l'on  chaulait  aux  individus  piqués  par  cet 
ec|^  ?  Nous  sommes  loin  de  refuser  A  la  musique  une 
lude  influence  sur  les  fonctions  vitales  et  sur  lerétablis- 
nout  de  la  santé  d*tiii  certain  nombre  d*iadividiu  ma- 
ies 9  mais  nous  croyons  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agti 
,  elle  ne  peut  être  d'une  utilité  réelle  qu*à  ceux  qui 
u  tombés  dans  une  mélancolie  profonde.;  cependant 
us  ne  pouvons  pas  blâmer  Temploi  de  ce  moyen  ,  car  il 
peut  être  suivi  d  aucun  accident vfâcheux.  jimoreux  dit  : 
La  musique  et  la  danse  sont  bien  capables  d^émouvoir 
malade ,  et  de  le  faire  agréablement  selon  la  circon* 
Dce  :  il  faut  lui  faire  entendre  des  sons  qui  le  calment, 
i  lagitent ,  qui  le  charment \  et  comme  tout  dégénère 
abus  y  un  traitement  agréable  a  été  tourné  en  spectacle. 
i*on  se  représente  des  hommes  et  des  femmes  k  cerveaux 
ectés ,  qui ,  de  concert  avec  des  histrions  et  des  muai- 
us  payés ,  jouent  des  farces  larmoyantes  digues  des  spec- 
ears  et  des  acteurs.  Voilà  le  prétendu  tarentisme  :  ce  sont 
I  soupirs ,  des  pleurs,  des  éclats  de  rire,  des  angoisses , 
I  contorsions,  des  gesticulations  qui  vont  jusqu'au  ri* 
ule.  »  (Ouvrage cité,  p^gc  %%o<k) 


684-  L'aljcilleiloniesli(lue{ûpi>  meltîfica)  e 
de  l'ordre  des  Uyménopièies ,  famille  des  apiaim.  Ci 
tèfcs  liu  genre.  (Voy.  pi.  •ni ,  tîg.  8,  de  ooirt!  M^ 
légale.)  Langiietle  Clifoimc  composant,  avec  lei  i 
choires ,  une  sorte  de  trompe  coudde  et  fléchie  «n  i 
tous;  premier  article  des  tarses  postérieurs  gtand»^ 
comprima  en  ppleite  carrée  ;  point  d'épine  i  Vetà^ 
des  deux  dernières  jambes,  '' 

j4beille  domenique.  Ëcusson  noirsilre  comme  If  t 
solet;  abdomentlela  même  couleur,  avec  une  bande  m 
versale  et  grisâtre  formée  par  un  durct  h  la  baie  ihB 
siéma  anneau  et  des  snivans.  La  longueur  du  corpilM 
heille  domeslîquc  ouvrière  est  de  o**,oi3  *,  celle  ét% 
otde  In  femelle  est  o^iOiS.  On  la  trouve  dans  loolifl 
rope,en  Barbarie , etc.  (Laireîlle.) 


L 
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685.  Ciiractères  Hu  genre  Bourdon.  (  Voy.  pi.  : 
de  notre  Médecine  légale.  )  Insecte  de  l'ordre  des  it 
pièrcs,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des  meUifi 
Les  femelles  et  les  mulels  ofl'rent  à  la  face  exiériccre  i 
jambe  des  pieds  posu'rienrs ,  un  cnfoncemenl  !isK( 
recevoir  le  pollen  des  fleurs ,  et  une  brosse  soyeuse  fl 
rôle  inn-rne  du  premier  article  de  leurs  tarses^  i 
épiues  au  bout  de  ces  jombes;  labre  transversal;  é 
In>mpe  sensiblement  plus  courte  que  le  coips. 

Bourdon  dès  pierres  (bombus  Ispidarîus  de  Latr., 
lapiilaria  de  L.  ).  Il  est  tout  noir ,  à  l'exception  de  !'■ 
qtii  est  d'nn  jaune  rougpàtri'.  Il  a  été  désigné  ainsi  f 
qu'il  fait  son  nid  dans  h  terre  ,  entre  les  pierres,  « 
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I  murs  ,'  etc.  Les  eflets  de  la  piqûre  du  bouraon  ressem- 
ait beaucoup  i  ceux  que  nous  venons  dç  décrire  en  par- 
it  deTabeille. 

686.  Tout  le  monde  connaît  les  dangers  de  la  piqûre 
certaines  abeilles.  Voici  quelques  faits  qui  peuvent  ser^ 
'  k  fiiire  connaître  les  symptômes  auxquels  elle  donne 


\ 


X®.  Un  villageois  d'environ  trente  ans  est  piqué  par  une 
eiile  un  peu  au-dessus  du  sourcil  ;  il  tombe  aussitôt  par 
xe  et  meurt  quelques  instans  après.  Sa  face  était  enflam- 
me, et  il  eut  après  la  mort  une  hémorrhagie  fort  abon- 
Dte  par  le  nez  (r). 

a^.  Zacutus  a  vu  la  piqûre  d'une  abeille  être  suivie  de 
gangrène  de  la  partie. 

3^.  Amoreux  dit  :  «  Une  piqûre  d'abeille  n'est  rien 
ns  le  fond  ;  mais  si  ces  insectes  assaillissent  en  troupe 
homme  ou  un  animal ,  ils  peuvent  le  charger  de  plaies 
le  faire  périr,  tant  par  la  quantité  de  venin  qu'ils  intro- 
isent  dans  son  corps,  qu'en  le  dilacérant  (a).  » 
4^.  Swantmerdam  et  Ludowic  goûtèrent  un  peu  du  li- 
ide  venimeux  contenu  dans  la  vésicule  de  l'abeille ,  et 
éprouvèrent  sur  la  peau  et  sur  la  langue  la  même  sen^ 
ion  qu'avec  l'eau  forte  (acide  nitrique).  "^ 
En  généra! ,  la  piqûre  de  l'abeille  est  suivie  d'une  vive 
uleur  et  d'une  tuméfaction  érysipélateuse,  fort  dure  dans 
1  milieu ,  qui  blancbit  et  persiste  autant  que  l'aiguillon 
Ue  dans  la  plaie. 

5^.  Amoreux  dit  que  ta  piqûre  du  bourdon  est  quel- 
efois  plus  i  craindre  que  celle  de  l'abeille.  En  1679,  plu- 
urs  individus  furent'piqués  en  Pologne  par  de  gros  bour- 

i)  Observai  ion  de  M.  Desbrel ,   Journal  de  Médecine , 

\i  1765,  pn*».  i55. 

a)  Ouvra^'e  ci  le  ^  p.  a  {S* 


iiwu:>  t  ei  il  se  iiuiiiîrL-sta  cli«z  eux  uiu!  luBtcur  infUniBHi* 
qui  faisait  dus  progrès  rupides ,  et  f)u'on  ue  pouiui  inà 
qu'en  faisant  dts  5cariâca(ioiis  profondes. 

TfaUemeut.  On  doit  avoir  rvcouu  4U  procéJ'J 
Swammerdam ,  (jui  coiisi&le  à  retirer  l'«igniil(w  ate 
«lana  lea  cliairit,  eu  ayant  soin  de  oc  p»  eMroTUirM 
pression  sur  la  plaie,  cnr  le  venin  Je  U  tesîtulc  icnûa 
jifinie  et  ptfri«^>li  craîl  davantage  avei:  rnif^uillon.  UnHJd 
pds  se  clîssiniuter  <^iie  coite  e\tr;iciiou  c;i  difik'iU.  i<M 
des  Ëtamens  latéraux  dont  l'aiguillou  rM  araw  :  il  fw 
iJoDC  couper  avec  des  ciseaux  loni  ce  qui  eti  eu  iji^xm 
la  plaie ,  et  enlever  ensuite  l'aigutUoa  ,  «'il  ctaîl  Y"*^ 
fiu  moyen  d'une  pcliie  épingle.  La  panU:  piqiiw  4* 
ensuite  £tre  Invéc  avec  de  l'eau  rroîdo.  «I  laitmoe» 
cowiiie  Diascoritlû  t'a  reconnu  le  promiur  ,  aT«cJ>l* 
ulée  ou  du  l'eau  de  U  mer.  11  terait  ausu  Ir^t-Vil'U 
plitjuur  sur  le  lieu  douloureux  du  suc  Ltiteut  itft 
blaiK'  ou  iou(  autre  calmant.  M.  fMaistra  rappofUt* 
le  Juurnal  de  JMéilecine,  qu'il  (il  uxage  dere<i)C|l 
apaiser  une  vive  douleur  occasionée  par  ujicatwiU>^ 
il  vi'uait  d'ëlre  pi<fue  i  il  ne  tarda  pas  à  àlre  calWi' 
»e  «urvtot  peiul  d'enilnra  (lom.  iv ,  page  Sog).  LttW 
calions  huileuses,  l'eau  deGoulard  et  les  lotioi»" 
ppuveiii  aussi  devenir  utiles;  mais  ou  ne  duii  i\oina 
U'ij^-pea  de  iloi  à  c«t  incoli^rem  atsemUage  ix  pUBm 
se  servent  trop  souvent  les  Qtoj^vwiuei  u  les  ffut* 
campasnc. 

De  ia  Guépe-Frelon  (Ves^  orabro). 

6S7.  Caractères  delà  Guépe-Frdça. iy .  pi.  ai,^ 
notre  Méd,  légale.)  Insecte  de  l'ordre  des  hjoKBOp 
section  des  poile-aiguilloDS,  famille  des  diplopiirai 
desguèpiaires  deLatreîllc.  Longueur d'uo  poaccuto 


;s  obicores,  avec  la  basa  ferrugineuse;  tAtefernigi^ 
pubcscente;  lè?re  supérieure  jaune;  mandibules 
i  la  base,  noires  i  relil^initë^  corselet  noir^  pu*. 
,  avec  sa  partie  antérieure  >  cl  souvent  TécnssoB 
un  ferrugineux  I  le  premier  anneau  deTabdotnes 
vec  la  h;i$e  ferrugineuse  et  les  bords  jaunâtres  $  les 
nneaux  noirs  a  la  base,  jaunes  h  Texiréaiiié,  avec 
:  point  noir  Uléral  sur  cbaque;  lea  pattes  d'un  brvB 
aeux;  les  ailes  ont  une  légère  teinte  rous^atre*  On 
^e  dans  toute  TEurope.  (Lair«) 
Caractères  de  la  Guêpe  comnume  (  vespa  vulgarîa  i 
.  ai ,  fig.  6).  Longueur ,  huit  a  neuf  lignes;  an^ 
ift  tète  noin^s;  contour  des  yeux  et  lèvre  supérieure 
une  obscnr;  rasndibules  jaunes,  noires  à  Texirë* 
drsflet  noir,  légèrement  pubescent,  avec  Une  lâche 
nt  des  ailes,  un  point  calleux  è  leur  origine,  nne 
i  dessous  et  quatre  sur  Técuason ,  {auBés;  labdomen 
avec  la  base  df»s  anneaux  noire,  et  un  point  noir 
de  chaque  côté;  le  premier  anneau  a  une  tache 
n  losange  au  milieu  ;  les  autres  ont  une  tache  près- 
ingulaire,  coniiguë  au  noir  de  la  base;  les  pattes 
an  jaune  fauve  avec  ia  base  des  cuîases  noire.  Ott 
fe  dans  toute  TEurope.  (Latr.) 
La  piqûre  des  guêpes  pevt  auasî  delFenir  funeste. 
Jn  jardinier  de  Nancy  ayani  porté  h  sa  bouche  une 
dans  laquelleane  guêpe  était  logée,  iJ  en  fut  piqué 
is,  près  du  voile,  ce  qui  lui  causa  une  inflaiBmèlîoB 
H  un  gonflement  douloureqx  qui ,  ayant  interoepté 
de  la  reapi ration,  fit  périr  ce  pauvre  malheureux 
ispace  de  quelques  heures (i). 
^Aintonus  parle  d*une  feanme  qtïi  fut  piquée  à  la 

^zeUe  dt  Santé,  u*  i^S,  pag,  i8&;  ann.  1776. 


■ 
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joue  par  une  guêpe,  et  qui  eui 
moi.(,). 

3".  Un  agrouome  anglais,  dit  Chaumeton 
aalisfaciion  de  sauver  la  vie  à  un  de  ses  amis  pît|Mifs> 
■Dphage  par  une  guêpe  qu'il  n'avait  pas  vue  d^atmiS 
de  bière.  Il  lui  St  avaler  à  plusieurs  reprises  da  mI  <t» 
mun  (hydro-chl orale  de  soude)  délaya  daus  le  moioifM 
possible ,  de  manière  à  former  une  espèce  de  boaîltie:)i 
symptômes  alarmans  qui  s'êlaient  manifestds  à  l'îi 
la  piqûre  se  calmèrent  presque  loui-â-coup,  et 
comme  par  encbantemeDt(?), 

4°'  Dans  le  mois  d^aoùt,  un  bomme  âgé  de  ^omim 
piqué  au  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  par  ooe  plffl 
et  A  l'inslani  il  perdit  connaissance  et  le  pouvoir d'ifh* 
lui  semblait  qu'un  ioslrumenl  irnncbant  avait  pàiMil 
fois  dans  toutes  les  articulations  ,  et  il  comparait  CEtti^ 
saiiou  à  celle  qu'occasione  une  décharge  électrique, 
ment  ta  vivacité  de  la  douleur  était  beaucoup  plmliM 
La  main,  le  bras,  le  visage,  ta  tète,  devinrent  coi 
blement  enflés.  Les  yeux  étaient  injcciéf ,  les  cooji 
étaient  aussi  rouges  que  dans  une  opbtalmîe  aigM,  tfV 
malade  se  plaignait  d'y  éprouver  des  douleurs  el  Ai* 
mangeaîsons.  Des  lignes  rouges  indiquaient  sur  le  IfHi 
lade  le  cours  des  vaisseaux  absorbans  ;  prurit  incooin* 
de  tout  le  corps.  Dix  minutes  après  l'accidcnl ,  inJCtiuB* 
complète  ,  vomissement ,  désir  du  repos  et  besoin  it^ 
meil,  mouvcmens  du  cœur  très-ralentis,  polsatioM* 
l'artère  radiale  à  peine  perceptibles.  On  ne  pennil  p' 
malade  de  se  livrer  au  sommeil ,  on  le  força  de 
ou  plutôt  on  le  tiaina  pendant  trois  quarts d'hepr»i"* 
itoaienant  parle  bras  :  cet  exercice  le  Gt  revenir*  lu  ^ 

(i)  Observitlinn   iR8  ,  Ion,,  ii.oper. 

It't  Diclfonnfrirc  dcr  Sciences  iiiéili'calet  j  «riid*  .Ww* 
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é 

*és.  Aussitôt  qu*il  put  avaler,  on  lai  fît  prendre  de  rat- 
volatil.  La  main  et  le  bras  restèrent  enflés  et  doulou- 
c ,  et  le  malade  demeura  pendant  plusieurs  jours  dans 
Itat  de  langueur  très-désagréable.  Le  même  accident  lui 
l  arrivé  cinq  années  auparavant,  et  il  avait  éprouvé  les 
aes  symptômes ,  mais  moins  intenses.  (Observ.  de  Cbi- 
;qs«  Bibl.  médicale ,  t  66,  année  1819.) 
°.  jimoreux  croit  que  la  piqûre  des  guêpes  et  des  fre- 
(ne  diflfère  pas  essentiellement  de  celle  des  abeilles. et 
bourdons.  Celles  des  guêpes,  dit-il,  sont  plus  cuisantes, 
elles  des  frelons  terribles.  Elles  sont  plus  ou  moins 
ivaises,  selon  la  partie  afTectée  ,  selon  que  le  venin  est 
I  ou  moins  abondant ,  selon  que  les  insectes  sont  en  fu- 
r  ou  animés  par  la  chaleur  de  la  saison  et  du  climat, 
qu^enfîn  ils  se  sont  reposés  sur  des  plantes  vénéneuses, 

des  cadavres  d^animaux  morts  de  maladies  pestilen- 
les,  et  pendant  des  constitutions  contagieuses.  (Ouvrage 
»  p.  a5o.) 

^LMIlustre  Réaumur^  dans  un  très-beau  mémoire  sur  les 
pes  {jâcademie  des  Sciences^  année  1 7 19))  assure  a  que 
nd  on  se  laisse  piquer  paisiblement,  jamais  Taiguillou 
Icmeure  dans  la  plaie.  Il  est  flexible  \  il  ne  perce  pas  un 
I  bien  droit;  la  plaie  est  courbe  ou  en  zig-zag.  Si  oi|| 
ige  la  mouche  à  se  retirer  brusquement ,  les  frottemeqs 
t  assez  forts  pour  retenir  Taiguillon,  qui  est  en  quelque 
e  accroché  \  ils  Tarrachent  :  au  lieu  (^ue  si  Ton  ne  presse 
la  mouche,  elle  le  dégage  peu  à  peu.  Les  piqûres  des 
pes-frelons  sont  plus  sensibles  que  celles  des  guêpes 
s  petites.  » 

rraitemenU  11  ne  diflère  pas  de  celui  que  Ton  emploie 
i  de  la  piqûre  de  Tabeille  et  du  bourdon.  (V.  pag.  670.) 
>90.  Kous  pourrions  encore  parler  d'autres  insectes 
t  la  piqûre  occasione  des  accidens  analogues  à  ceux 

nous  venons  de  décrire^  mais  nous  nous  bornerons 


5^4  "'^  POiioHi  «EPTiQniri. 

A  en  faira  l'énum^ralion  :  le  coiuin,   lo  non,  b 

A  9CÏ«,  l'fcbatiunioD,  U  tique,  lei  outres,  la 

dre,eic.,eic. 

s  u- 

Des  animaux  venimeux  dont  les  ii/jaida  Mi 
dépravés  par  des  maladies  antécétientts. 

691.  Ou  sait  depuis  longtemps  que  Icsclirmn,' 
bœufs  ,  les  moulons  ,  les  chiens  ,  et  môme  rhomnit,  M 
Incient ,  dans  ccriaincs  tirconsiances  ,  drs  ranUiliat 
lesquelles  ).i  salive  ,  le  snng  t-i  d'stilrcs  humcunioM' 
tërës  ,  et  c»pabl(^a  d'oci-afioricr,  par  leur  coiitictns' 
nnimaux  vivaiis,iles  allecttons  tunesius,  tnîvïet 
fois  de  la  mort  :  de  ce  nombre  sont  tes  pustatci,leliH 
nialins ,  b  gangrèue  ,  la  rage ,  elc.  ' 

Pustule  maligne  (  bouton  malin ,  puce  maVgf»)' 

691.  MM.  Énàux  el  Chausrier  ont  rassemblé  bd> 
grand  nombre  de  faît«  qui  prouvi>iii  que  celle  udM 
pour  cause  un  WHisepiiqucdcvelopiiëihec  dciiniri 
malades  el  transmis  à  rbomme,  Ils  les  out  eorisïgnlii 
on  Irèa-bcl  ouvrage  imprimé  A  Dijon  tu  1^85,  tl^* 
pour  lilie  ;  illélhode  de  traiter  let  morsures  des 
enrages. 

i".  Un  berger  saïgn.i  un  de  ses  moulons  qui  vcuil 
mourir  subitement  ;  il  l'emporla  sur  ses  ëpaulejj 
sang  péai'tia  sa  ebembe  et  frotia  sur  les  leios.  Deutf' 
spiùs ,  il  se  développa  dans  lci  endroit  Une  ptaivi* 
Rgne. 

a".  Une  personne  fui  allrinte  d'une  puftule  mall^ 
doigt  apiés  avoir  prépare  un  lièvre.  D'nuir^s  îtirfi 
en  oui  été  alTectcâ  soii  pour  avoir  inuoduil  h  main 


riifii 

in  M 
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ni  d^une  vache  attaquée  an  jeu ,  aoh  pour  avoir 
I  loups  moria,  soit  enfin  ponr  avoir  porté  dot 
is  dans  te  gosier  d'un  bœuf  malade.  (Énaux  et 

) 

fomme  porta  ses  dofgtssur  sa  fotie  nprès  avoir 
érosité  acre  qni  s'cxhalajl  d'dne  pustule  dont 
tait  atieînt.  Au  bout  de  deine  heures,  elle  eue 
r  a  la  joue  qni  Gi  des  progtès^  rapides.  (  Zfto- 

re  rspère  d'tnsec*te ,  en  suçant  le  sang  d'un  ant^^ 
dans  ttn  état  l'hnrbonnettx  ^  peut  iransmellfé 
:>s  n  r  homme  (t), 

Énaux  cl  C/iaussie^ionirttentitmà'ntk  hotomie 
ne  goutte  de  pus  sur  la  lèvre  inférienre ,  en  ou- 
}çèi  à  un  de  ses  bœufs ,  et  qui  se  contenta  d'es*^ 
pment  la  partie.  Le  soir  mômei  il  y  survint  oïl 
,  de  la  douleur,  delà  dureté,  enfin  11  se  mani'^ 
ère  malin ,  à  bords  calleux  renversés ,  qui  ne  ftl< 
>ar  une  opération. 

^rçon  chargé  de  dépouiller  un  bœuf  que  Ton 
ans  une  auberge  du  Gàtinais,  parce  qu'il  était 
>ria  le  coutean  dans  sa  bouche.  Bientôt  après 
t  tuméfia  ;  il  éprouva  un  serrement  de  poitrine} 
e  couvrit  de  pustules ,  et  il  mourut  le  quatrième 
gangrène  générale.  L'aubergiste,  qui  fut  piqué 

•usiule  maligne  n'est  pas  toujours  contagieuse  : 
'a  vue  régner  épidémiquement  dans  deux  villKgés  y 
^oulonbroux  (  département  des  Basses-Alpes) ,  et 
is  qui  en  étaient  affectés  ne  la  commoniqoaient 
I  avec  lesquels  ils  couchaient  :  il  n^  avait  point  eu 
;  aucun  animal  n^élait  mort  du  charbon^  et  on  n^a- 
ige  d'aucune  viande  suspecte.  {Dûsertation  inau' 
enue  k  Paris  en  1800.) 


5^6  iiF.s  pciiiiOMs  stviiijvct.  -H 

aa  tniliL-u  du  la  mai»  par  un  os  de  ce  même  animal , 
frit  beaucoup^  In  gangrétie s'empara  du hns, Cl U  O] 
^piiéroe  jour.  La  seivanie  reçut  sur  la  ionc  droite 
ques  gouttes  de  sang  du  niètnc  bœuf,  qui  détennii 
une  inflammalion  suivie  de  gangrène.  ( /)uA«jne/.) 

•}",  Une  femme  ÎDirodui&it  des  medicameus  dami 
sier  d'un  bœuf,  et  appliqua  sur-le-champ  sa  nMiao 
lée  de  bave  sur  le  sein  d'une  jeune  Glle ,  qui  «c  pU 
au  boui  de  quelques  heures ,  d'une  démangeaison  » 
au  sein.  Il  se  manifesta  un  frisson,  un  saisiaseoicni  gfi 
une  iièvrc  inieuse ,  et  des  phtjciènes ,  qui  conduinii 
jeune  personne  au  tombeau  en  très-peu  de  joun.(£ 
et  Chaussier,  d'apréi  Cliai^nehrun.) 

8".  Un  homme  ayant  nuturetlemeut  \e  visa^  <• 
de  boulons,  Ct  l'ouverture  d'un  bicufoiortda  dm 
et  porta  les  maîns  (eïnies  de.  sang  ïur  sa  ûguic-  H* 
clara  biciilil  uu  erysipèle  cbaibonueux,  qui  futMii 
frissons ,  de  mauit  de  ctf  ur,  de  la  Ajaco|»c  et  de  kl 
(  Chahen.  ) 

tji°.  Les  piqûres  faites  avpc  la  poime  d'un  sctlf^^ 
les  )CDncti-geus  qui  se  livrent  aux  dissections ,  «  ^ 
d'une  cousiituiiou  faible ,  di^ei rainent  quelquefoii<ii 
cidens  graves  ,  lels  que  l'eugurgenieni  des  glandM.^ 
selle,  un  (^onilenient  œdémateux,  la  ûèvie  puifitki 

Cg3.  Cesobsei-vations,  ei  un  irèsgrnnduombrcii'i 
que  nous  pourrions  rapporter,  prouveui  que  les  indi 
les  plus  exposés  à  coiiiracicr  celte  maladie  sont  Ut 
cbers  ,  les  lanncurs ,  les  fciniicis ,  les  vétérinaires,  le 
gcrs  ,  et  en  géncial  les  ouvriers  qui  manieot  les  IsiiM 
pcaitx  dci  apipiaux  morte  (le  quelque  (çaludie  swfaA 
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Symptômes  de  la  Pustule  maligne  contagieuse. 

afiété  proéminente.  Voici  ta  description  qui  6n  a  été 
iée  par  MM.  Énaux  et  Chanssier. 
remière  période.  Démaiige  lisoti       <  ,  mais  1^ 

f  sans  rongeur,  ni  chaleur,  t(  ion  à  an^  pi- 
ment vif ,  mais  passager  ;  |  '^  '  ^  ^  ^^ 
B  et  forme  une  vésicule  sëi  e ,  c  d^abord  n^excède 
a  grosseur  d*un  grain  de  mil  . ,  qui  croit  peu  à 
et  devient  brunâtre  ;  la  dit  ngeaison  revient  de  temps 
ïmps,  le  malade  gratte ,  et  rompt  la  vésicule  qui  re- 
rre  le  foyer  du  mal  ;  il  s^échappe  une  ou  deux  gouttes 
e  sérosité  roussàtre  \  la  démangeaison  cesse  pendant, 
ques  heures. 

Smxième  période.  Formation  d*une  petite  tumeur  mo* 
,dure,  circonscrite,  aplatie,  ayant  ordinairement  la 
le  et  le  volume  d*une  petite  lentille  :  la  couleur  de  la 
t  n*est  point  encore  altérée;  seulement,  dans  le  centre 
>tis  k  vésicule  première,  elle  est  ordinairement  ci- 
née ,  livide  et  grenue  ;  les  démangeaisons  deviennent 
I  vives  et  plus  fréquentes  ;  il  s'y  )oint  un  sentiment  de 
eur,  d^érosion  et  de  cuisson  :  alors  le  tissu  de  la  peau 
gorge ,  sa  surface  parait  tendue  et  luisante  ;  le  corps 
pieux  se  gonfle ,  et  forme  autour  du  point  central  une 
e  d*auréole  ou  cercle  plus  ou  moins  large  et  saillant , 
6t  pile,  tantôt  rongefttre  ou  livide,  tantôt  orangé  ou 
Dcé  de  différentes  couleurs,  avec  de  petites  phlyctènes 
Ses  d*abord ,  mais  qui  se  réunissent  par  la  suite ,  et  sont 
nés  d*une  sérosité  rtmssâtre.  Le  tubercule  central  qui 
le  la  tumeur  primitive  change  de  couleur;  il  devient 
i&tre ,  trtenlur  et  insensible  :  c^est  un  point  gangreneux 
prend  tout-i-coup  un  nouvel  accroissement. 
yoinème  période.  Le  ifial  ne  se  borne  pas  &  Pcpaisseur 
II.  37 


De  r abeille  et  du  Bourdon. 

684-  l''abeilledomeslique(opi5  mellifïca)  nt  an 
de  l'ordre  des  hyménopièies ,  famille  de»  apûirn.  Ca» 
tères  du  genre.  (Voy^.  pi.  ai ,  fîg.  8,  da  noin:  JUêdem 
légale.)  Languetie  filiforme  composant,  aiec  In  ■!■ 
choires ,  une  sorle  de  trompe  coudée  et  Séchie  n  i^ 
sous;  premier  ailicle  des  larsea  postérîears  grandi.  >fc 
comprimé  en  palelie  carrée  ;  point  d'épine  à  l'errérii 
des  deux  dernières  jnmbes. 

Abeille  domestique.  Ecusaon  noirâtre  comme  le 
sdei  ;  abdomen  lie  Ift  môme  couleur,  avec  une  bande 
versale  et  gri$.^tre  formée  par  un  duvet  è  la  bue  JanI 
sième  anneau  et  des  suivans.  La  loii|>neur  du  coqn  tttt 
beîlle  domesiiquc  ouvrière  est  de  o*',aii  ;  eelli 
et  de  lu  femelle  est  o"',oi5.  On  la  trouve  dan»  toi 
rope,en  narbi>rie,elc.  (Lilreîlle.) 

D,  Orurd.jrr. 


685.  Citraclères  du  genre  Bourdon.  (Voy.  pi.  atj 
de  noire  Médecine  légale.  )  Insecte  de  l'ordre  des  fc; 
pifrcs,  sfction  des  porte-aiguillons,  famtlle  des  mellifi* 
Les  femelles  cl  les  miileis  offrent  à  la  face  exiérienr»  W 
jambe  des  pieds  postérieurs,  un  cnfoncemeal  lisK p 
recevoir  le  pollen  des  fleurs ,  et  une  brosse  soyeuse  «n 
rété  înli'mo  du  premier  article  de  leurs  tarsa: 
épiues  au  bout  de  ces  pmbes;  labre  transversal  j 
trompe  sensiblement  plus  courte  que  le  corps. 

Bourdon  de>  pierres  (bombns  lapidarîos  de  t»tT.,lf 
lapidaria  de  r.  ),  li  est  tout  noir .  à  l'eiirepiion  del*"" 
f|ai  PSI  d'un  j.iimc  rougrÀln-.  Il  a  été  désigné  ainii  I* 
i]ii'il  fait  son  nid  dans  lu  terre  ,  entre  les  pin 
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murs  ,'  etc.  Les  eflets  de  la  piqûre  du  bourdon  ressem- 
nt  beaucoup  i  ceux  que  nous  venons  dç  décrire  en  par- 
t  de  l'abeille. 

S86.  Tout  le  monde  connaît  les  dangers  de  la  piqûre 
certaines  abeilles.  Voici  quelques  faits  qui  peuvent  ser^ 

i  fiiire  connaître  les  symptômes  auxquels  elle  donne 

t^.  Un  villageois  d'environ  trente  ans  est  piqué  par  une 
nlle  un  peu  an-dessus  du  sourcil  ;  il  tombe  aussitôt  par 
re  et  meurt  quelques  instans  après.  Sa  face  était  enflâm- 
es et  il  eut  après  la  mort  une  hémorrhagie  fort  abon- 
ite  par  le  nez  (r). 

1°.  Zacutus  a  vu  la  piqûre  d'une  abeille  être  suivie  de 
gangrène  de  la  partie. 

i^.  Amoreux  dit  :  «  Une  piqûre  d'abeille  n'est  rien 
18  le  fond  ;  mais  si  ces  insectes  assaillissent  en  troupe 
homme  ou  un  animal ,  ils  peuvent  le  charger  de  plaies 
le  faire  périr,  tant  par  la  quantité  de  venin  qu'ils  intro- 
isent  dans  son  corps,  qu'en  le  dilacérant  (a).  » 
i^  Swantmerdam  et  Ludowic  goûtèrent  un  peu  du  li- 
ide  venimeux  contenu  dans  la  vésicule  de  l'abeille,  et 
éprouvèrent  sur  la  peau  et  sur  la  langue  la  même  sen^ 
ion  qu'avec  l'eau  forte  (acide  nitrique).  "^ 
En  général ,  la  piqûre  de  l'abeille  est  suivie  d'une  vive 
aleur  et  d'une  tuméfaction  érysipélateuse,  fort  dure  dans 
I  milieu ,  qui  blancbit  et  persiste  autant  que  l'aiguillon 
te  dans  la  plaie. 

5^.  Amoreux  dit  que  ta  piqûre  du  bourdon  est  quel- 
îfois  plusi  craindre  que  celle  de  l'abeille.  Eu  1679,  plu- 
ars  iudividus  furent'piqués  en  Pologne  par  de  gros  bour- 

1)  Ohscrvalion  de  M.  Desbrel ,  Journal  de  Médecine, 

\  1765,  pa<?.  i55. 

a)  Ouvraj»e  çilé ,  p.  a^Q. 


fiifas ,  CL  it  se  inauHVtU  tUvz  eux  untt  lumeur  ioAimm 
qjii  faisaii  des  progrès  rapides,  ei({u'on  nepounitii 
^u'cn  Titî&anl  'les  scariiîcaiiuns  profoodcs. 

l'raUemeitl.  On  doit  avoir  rccou»  4U  prortd 
Swammerdam ,  qui  consiste  ji  retirer  l'ûgnîUw  » 
4v)fi  It-s  cU'iirs,  eu  g^utt^  soin  de  oc  |ms  »wfi:«r  uuc 
pression  sur  la  pUiL',  car  \c  venÏD  (ii^  In  téaiiute  Kni 
priiné  et  pénéli ltbîi  davanlagu  nve*'  l'iti(;u)llMi.  OoBi 
pn»  se  dissimuler  que  celte  cxUvirtion  ctl  (lirû-itc.  il 
des  tiUmetiï  laU-rans  doni  l'aiguillou  est  arnw  :  il  Cm 
4oac  couper  avec  des  ciseaus  loin  ce  qui  e*i  en  ddu 
Li  pUii-,  ei  cnlcirr  cnsuiic  IfliguilloD ,  »'il  ^UÎI  pw 
ku  moyen  <l'nae  petite  épingle.  La  partie  pi^iwe  d> 
eitsiiiio  tlta  V.wée  nvcc  de  l'eau  froide,  et  Btcmtt 
comme  Diaicoride  W  reconnu  le  preaiier  ,  mecd* 
Hliie  ou  lie  l'eau  de  la  mer.  11  senil  muû  Irèt-aùl* 
pliquer  sur  le  lieu  dofiloureus  du  suc  liiiuux  de 
blanc  ou  tout  autre  calmant.  M.  Delaiitre  mpporte 
le  Juutnal  de  Médecine,  qu'il  lit  UMg«  de  ce  m 
apaiiuT  une  vive  douleur  o<;t'aNouée  pai'  uiie  aboli 
il  venait  d'6ire  piqu^  :  il  ne  tarda  pan  à  ûlre  calmé 
BCéurviM  poinld'enQnra(iom.  ■  v ,  page So^)- lias i 
rnlions  li.iilonses  l'eau  deCouLrd  elles  toûont  i 
peuvent  aussi  âeveaîr  utiles  j  mais  ou  oe  d»it  ajo* 
ti'«n-peu  de£oiàcel  incobéreniafsemblagede  plul 
se  servent  trop  ftoaveot  les  empiriques  ei  les  g9 
campa  |;nc. 

De  la  Guépe-Ffelon  [Vee^  cntbro). 

68;.  Caractères dt! la  Guépe-Frelon.  (\'.  pi.  ai, j 
noire  Méd,  légale.)  Insecte  de  l'ordre  des  hjméM 
section  des  potte-aiguilloDs,  famille  des  diplofuin 
des  guépiaires  deLatrcille.  Longueur  d'iu  ponce aa 
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iCDres,  ftvec  la  basa  fiTrugioeuse  )  tAte  ferrugi-* 
*scente;  lèvre  supérieure  jaune;  mandibulea 
base,  DOiresi  retirémilé^  corselet  noir^  pu*. 
?c  sa  partie  ant<^'rieure>  et  aouveni  TécnssoB 
frrugînt'ux;  le  premier  anneau  deTabdorneB 
a  bAse  ferrugineuse  ei  les  bords  jaunâtres;  les 
ux  noirs  h  la  base,  jaunes  h  rexirànîié,  avec 
)t  noir  latéral  sur  chaque;  )e«  paitea  d*un  bma 
;  les  ailes  ont  une  légère  teinte  rous^àtrç.  On 
ns  toute  r£uit>pe.  (Latr.) 
ictères  de  la  Guêpe  comnume  (  vespa  vulgaria  i 
,  fig.  6).  Longueur,  huit  à  neuf  lignes;  an*^ 
e  noires;  contour  des  yeux  et  lèvre  supérieure 
obëcnr;  mandibules  jaunes,  noires  à  rexlré- 
et  noir,  légèrement  pobescent,  avec  Une  tache 
ss  ailes,  un  point  calleux  à  leur  origine,  une 
>ouset  quatre  sur  Técuason ,  jaunes;  l'abdomea 

la  base  des  anneaux  noire,  et  un  point  noir 
chaque  côté;  le  premier  anneau  a  une  t<icbc 
ange  au  milieu  ;  les  autres  ont  une  tache  près- 
Inire,  contiguë  au  noir  de  la  base;  les  pattes 
une  fauve  avec  lu  base  des  cuisses  noire.  Oa 
ns  toute  TEAirope.  (Latr.) 
piqûre  des  gnèpes  peut  aussi  detrenir  funeste. 
rdinicr  de  Nancy  ayaol  f  orté  h  sa  bouche  une 
s  laquiflleune  guêpe  était  log!^,  il  en  fut  piq«é 
es  du  voile,  ce  qui  lui  causa  une  inflaflimàlîoii 

gonflement  douloureux  qui ,  ayant  interoepté 
\  respiration,  fit  périr  ce  pauvre  ôialhêureux 
e  de  quelques  heures  (i). 
onus  parle  d*une  femme  qtâ  fut  piquée  i  la 


e  d€  Santé,  u*"  ^S,  pag,  186;  ano.  177$. 
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gnn^rAieux  ,  qui  h  la  plin  grande  «ndance  l  te JM 
aux  patlîrs  envirouttantos  :  un  cmploir  it  ixtrttl.t 
le  plus  grand  snccès,  les  scarilîca lions  *■!  «otIomIb 
liqurs.  Les  remède»  inienies  oc  sont  paa  lOBJiMni 
sa ires. 

Srarijteatiom.  Le»  scarijîcaliont  ou  I*»  peiiM  m 
fititcï  nve'c  unt!  Innct^tc  ou  un  bisiouri  ne  suOisenf  p 
guérir  ta  maladii;  *,  mais  (.-Ik's  sont  utiles,  parce qi'd 
vonsi'ni  rnction  des  auli'cs  remèdes.  ËlIpsnedoirfaH 
Irop  siiperHcielles  ni  trop  profondis  ;  elles  doimri 
prendre  toute  h  pat  tie  mortiS^ ,  niaîs  ne  pas  [fnti 
deU  des  chairs  mourantes. 

Couffififej.Lubenrred'anliiDoine,  l'hnile  devU 
pierre  infernale  et  le  fer  rouge  ,  sont,  pmni  ta 
tiques,  ceux  que  l'on  doit  employer  de  pnHïma 
comme  leur  emploi ,  ainsi  que  celui  dos  scarifia 
doit  fire  modiOé  suivant  tes  circonstances ,  mw 
di5vcJopper  le  traitement  des  difTérenacas  qoî  pMi 
présenter. 

Premier  cas.  Si  l.-t  maladie  est  encore  à  m  pnaôl 
riode  (  voy.  pag.  5^7  ) ,  on  coupe  l'ampoule ,  on  a 
sérosité,  on  roule  entre  les  dnigude  la  clMr(tfe,v 
ttn  petit  tampon  serré  dein  grosseur  d'an  pois,  oufl 
de  beurre  d'antimoine ,  d'Iuiile  de  vitriol ,  etc.-,  os 
sur  le  ccnire  de  l'ampoule  ,  cl  on  le  maîniicm  en  P 
raiit  de  charpie  sèche  et  en  le  recouvrant  d'un  ot 
adhésif  cl  d'un  Land.tgc  convenable. 

Au  bout  de  cinq  ou  sÎk  heures,  on  lève  Capparal 
trouve  une  escarre  sèche,  dure,  sur  laquelle  obi 
pluninsseau  de  charpie  ,  rouvert  de  digestif  ankl 
lendemain,  on  renouvelle  le  pansement  avec  le  ne 
gesiif  s'iln'ja  point  de  dureté,  ni  de  rercle  d'ampoi 
de  douleurs  vives;  ear  il  est  évident  que  le  canal 
suffi  pour  borner  les  progrés  du  mal.  Oh  coaiintK  tl 
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panfemenl  îosqu'à  la  chute  de  l'escarre^  lorsque 
ft  lombée^oii  pauae  avec  de  la  charpie  lètlic  que 
empee  dans  une  l^ère  dissolutioa  d'aluo ,  dans 
chavx ,  euu 

i  cas.  On  a  rccoura  aux  scarifications  ai  »  après 
tion  du  caustique ,  il  se  forme  autour  de  Tescarre 
ïur  dure ,  ud  cercU  d*Aaipoules ,  et  si  TenAure  de* 
isidérable ,  on  ouvre  Tescarre  avec  la  poinVe  d'un 
on  la  partage  en  pluaienrs  portions^  et  on  éte|id 
I  un  peu  au-delà  dans  les  chairs  mourantes ,  en 
3  couper  les  chairs  vives^  on  enlève  qi^elques  mor  • 
Tescarre  avec  des  ciseaux  \  on  absorbe  avec  de  la 
es  sues  stagnant  dans  le  ibnd  ^  enfin  on  porte  daus 
e  la  plaie  et  dans  tout  son  contour  ^  un  pciil  pinceau 
effilée,  chargé  d*un  caustique  liquide  (vo^e« 
(  de  ce  vol.  )  i  on  y  place  quelques  petits  tampons 
ie  trempés  dans  le  même  catistique^  et  on  recouvre 
€  charpie  sèche ,  de  compresses  et  d*un  bandage, 
l'appareil  au  bout  de  quelques  beives  »  el  on  panse 
ivec  le  digestif  animé;  les  îours  suivans  on  lave  la 
c  un  mélange  d'eau  légèrement  salée  et  d'eau  de- 
vec  le  collyre  de  Lanjranc\  puis  on  panse  avec  le 
uiimé ,  et  on  applique  des  compresses  imbibées 
coction  résolutive.  Les  pansemens  sont  renouve- 
s  les  douze  heures ,  juaqu'i  ce  que  Ton  aperçoive 
e  de  démarcation  entre  le  mort  et  le  vif;  enfin ,  s'il 
saire  ,on  fait  usage  des  remèdes  internes  dont  nous 
s  a  la  page  583  de  ce  volume. 
ème  CM.  Si  l'on  n'est  appelé  que  vers  la  fin  de  la 
9  période ,  lorsque  l'escarre  qui  forme  le  centre  de 
\r  est  dure  comme  du  cuir  et  l'enflure  tsèsMronsi- 
on  doit  diviser  tout  le  noyau  infecté  9  multiplier 
ons ,  si  on  le  juge  convenable ,  détacher  et  enlever 
morceaux  de  Tescarre  qui  pourraient  s*opposer  à 


» 
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l'action  du  causlicjiic,  dont  on  doii  (âïrc  Vtf^ 
comme  nous  venons  (1«  le  prcstrirp.  Le  premier  pri 
9c  fnii  en  mettant  sur  IVicfirre  le  plutnaisrau  tioi 
Je  digestif  siimiilnnt,  en  appliquant  par-dcasoi  ■ 
«ur  letiuel  on  a  ûlcndu  un  lînimcnt  camphré,  etrf 
vrant  le  membre  de  compresses  imprégnées  i'tà 
tion  at^li-putritlc.  Les  pansemena  doivent  4ti«t4 
toutes  les  douze  heures,  jusqu'à  ce  que  l'esnimll 
bée.'nlors  U  plaie  devient  simple,  etdoilfitrepM 
de  la  charpie  sèche  ou  trempëe  dans  une  esu  tnW 
Quairièniif^cas.  Si  la  pustule  mnligne  est  à  u^ 
période  ,  que  l'escarre  soil  sèche  et  compacte ,  tfl 
nnnonce  que  les  parties  environnâmes  tombent  J 
gangrène  humide,  On  doit  commencer  parfaimA 
ficati' 
une  I 
appliqi 
l'acidi 
l'on  f 

infernale.  On  porte  celle  -  ci  sur  tous  les  jmI 
surface  de  la  plaie;  on  l'appuie  principnlei 
que  l'on  a  scarifiés ,  et  sur  les  pArttes  les  ploi 
Alors  on  applique  une  sorte  du  cataplasme  fait 
la  pondre  de  quinquina  et  de  Ttan-de-vie  m 
on  le  recouvre  avec  un  linge  6ii  enduit  d'an 
camphré,  et  avec  des  compresses  trempées  dans  tn 
tion  anti-putride.  Ce  cataplasme  doit  être  rcnoan 
les  six  heures  ,  jusqu'à  ce  que  les  chairs  s'anime 
noDcent  la  séparation  de  l'escarre  :  dès  ce  momcm 
avec  un  plumasseau  de  charpie  enduit  de  digesli 
ou  trempé  dans  le  collyre  de  Lanfrar.c.  Dans  le  a 
taire  serait  molle  et  putridu,  il  vaudrait  mieux  si 
l'caa-dti-vie  camphrée,  continuer  rapplicilîon  i 
quiua,  et  faire  des  lotions  avec  une  dccoctioo  aoii 
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;vrait  également  faire  usage  du  traitcmcnl  interne  ci- 

• 

1  recommence  les  scarifications ,  les  cautérisations  des 

^  mourantes  par  l'esprit  de  sel  (acide  hjdro-chlo- 

i)^  si  la  gangrène  fait  de  nouveaux  progrès,  et  on 

:e  principalement  sur  Temploi  des  remèdes  internes.  Si 

irre  se  détache,  on  panse  la  plaie  avec  delà  charpie, 

ne  si  elle  était  simple. 

failement  interne.  La  diète ,  de  IVan  vinaigrée  ou  de  la 

nadc^  suffisent  ordinairement  pendant  la  première  et 

conde  période  de  la  maladie. 

ms  la  troisième  période,  si  le  pouls  est  petit,  serré, 

blant ,  accompagne  de  soubresauts  ;  si  Tenflure  est 

et  compacte ,  on  donne  un  opiat  fait  avec  du  quin- 
a  et  du  camphre  y  tandis  qu*il  faut  administrer  une 
ction  de  quinquina  acidulée  si  le  pouls  est  lâche ,  Ten- 

étendue,  souple,  pAteuse,  séreuse ,  et  l'escarre  humide 
lu  compacte.  Le  malade  doit  observer  le  régime  le  plus 

e  \  il  ne  doit  prendre  que  des  bouillons  faits  au  gruau 
ù ,  d*urgc  ou  de  l'eau  panée  ;  le  vin  vieux  ou  la  bière  n> 
i  coupés  avec  moitié  d'eau ,  et  la  limonade ,  som  égale- 
t  utiles. 

n  administre  a  grains  d'e/neCi</ue  dissons  dans  un  verre 
1  si  le  malade  a  des  envies  de  vomir,  si  la  langue  est 
rhc ,  chargée  d'un  limon  épais ,  mais  moUeei  humide^ 
I,  si  l'urine  offre  un  dépôt  jaunâtre  y  on  se  garderait 

de  faire  prendre  Yéméiique  si  la  langue  était  sèche , 
?,  rouge  ou  couverte  d'une  croûte  noire  et  écailleuse, 
irine  crue.  I..es  envies  de  vomir  que  le  malade  éprouve 

ce  cas  dépendent  d'une  irritation ,  et  on  doit  avoir 
us  sur-le-champ  à  une  décoction  uuti -putride  et  au- 


1 
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DelaHag», 

(i94>  L'opinion  la  plus  général emeoi  admise  u 
d'hui  est  4ue  la  rage  est  une  maladie  acrveose  qui  p 
développer  spontanément  chez  l'homme  et  cbes  la 
maus,  maiat]uipeut  aussi  être  communiquée  par  U 
sure  tC lin  animal  enragé  dont  la  saline  ett  tris-d(^ 
C'est  principalementsous  ce  dernier  rapport  qa'dlei 
d'occuper  une  place  dans  <:et  ouvrnge.  Dam  ers  di 
temps,  M.  Girard  (de  Lyon  )  a  cherclié  i  pnHiT 
la  rage  n'est  jamais  communiquée  ,  que  la  salin 
pns  )n  cause  des  phénomènes  qui  la  caractcriseat, 
qu'ils  dépendent  d'une  irritation  locale.  Noos  ne  a 
pas  devoir  admettre  cette  hypothèse ,  parce  qu'el]< 
nppuyée  d'aucun  fait  important;  en  conséqneiKi 
continuerons  à  regarder  celte  maladie  comme  aiun 
d'être  transmise  par  înocnlation. 

Rage  spontanée.  Les  chevaux,  les  moleti,  les  lui 
bœufs,  les  cochons,  et  plus  souvent  encore  les  m 
les  loups ,  les  chats  et  les  chiens ,  dcvienueDi  enragt 
avoir  été  mordus  ;  l'homme  est  aussi  dans  ce  cas ,  qi 
rarement  :  enlin  on  assure  avoir  vu  des  coqs  et  des  o 
alTecié^i  sponianément  de  celte  cruelle  maladie,  qn'i 
transmise  à  d'autres  animaux.  Ijes,  nunînaiu  ue  pan 
pas  pouvoir  contracter  la  rage  auuemenl  que  par  ÎM 
lion.  5âu^â^ei  parle,  dans  sa  Nosologie ,  d'uocina 
qui  devint  enragde  ci  pérît  au  bout  de  trois  joon, 
avoirélé  vivement  pressée  par  un  jewie  homme  an  v 
où  elle  avait  ses  règles.  On  lit  dans  Félix  Plater  llii 
d'une  demoiselle  qui  mourut  enragée  k  la  uiile  d'na 
ciTroi  qu'elle  éprouva  en  se  voyant  abandoonée  la  db 
ses  compagnes  ,  lorstju'clle  était  occupée  k  laver  dn 
sous  un  pont.  Dcppen  rappouc,  dans   les  Aiuu^ 
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tBsIau ,  que  plusieurs  enians  furent  attaqués  de  la  rage 
u  avoir  été  mordus  par  aucun  animal  enragé.  On  fait 
aûon,  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  t 
m  homme  qni ,  sortant  du  jen  désespéré  d*af  oir  loul 
rdu,  se  mordit  an  poignet  ec  mourut  de  rage.  0>mbien 
mtres  observations  de  ce  genre  ne  pourrions-nous  pas 
^rter  en  consnltanl  les  mémoires  de  Trécourt,  Sa^ 
m  Divers9ss  tLecat  9  KaMer  ^  Lavirotte  ^  LûMifeni^^XQ.  ^ 
Baignés  dans  diflérens  recueila  périodiques  I 
C4UAsesde  la  rc^e  sporOanée.  En  général ,  cette  maladie 
plus  fréquente  dans  les  étés  brûlans  et  les  hivers  rigon- 
DX ,  lorsque  les  animaux  ne  trouvent  plus  de  liquides 
or  se  désaltérer  (i)*  La  mauvaise  nonoriturc,  la  faim» 
\  fatigues  extrêmes  aux  ardeurs  du  aoleil ,  la  présence 
s  vers  dans  Testomac ,  les  passions  vives  ^  la  frayeur  ^  le 
agrin>  la  colère,  le  désespoir ^  et  plusieurs  maladies 
ilécédentes  sont  regardées  o  cause  déterminante. 

Mia  sommes  loin  de  croire  i  ti  i  les  animaux  soumis  h 
nfluence  de  ces  causes  devien  <  gésiTexpériencedé- 
sot  formellement  cette  asseri  .Trois  chiens  ont  été  rcn- 
rméidans  unedessalles  de  Técole  y  naired*Aifort  :run 
mx  a  éténourri  avec  des  viai      i  sab       on  ne  tui  a  donné 

4 

cane  boisson ,  et  il  a  vécu  qi     ai  jours }  un  autre  n*a 

is  que  de  Teau,  et  il  est  mort  ti  »»trois  jours  après  \  enfin 
troisième  est  resté  vingt-cinq  jours  sans  boire  ni  manger , 
il  a  expiré»  Aucunde  ces  ani  n*esl  devenu  enragé  (a). 

(t)  Il  paraît  cependant  qiiVIle  est  plus  commune  dans  les 
ys  froids  que  dans  les  pays  chauds,  f^olm^  dit ,  dans  ses 
yjragvs  y  quelle  est  inconnue  en  Egypte  et  dans  la  Syrie;  i( 
est  de  même  au  cap  de  Bonnr-&(péranoei  d'après  Airroiv. 
^oy.  son  Voyaf^c  dans  l'iniihiem'  de  CAfiiqueJ) 
(a)  DisstiiiiUon  sur  lu  Rtrgc,  par  M.  Bitjrnivr^  suutenue  ù 
rib  le  18  niai6  181 5. 


Les  «ym[>(6mci  de  In  rage  spontan«5c  ne  <liflL*reai  put 
senti  cl  Ivnu:  lit  Ak  c«ux  dom  nous  pailcrooAbiei)r<^iea  b 
saat  l'IiUloire  di;  lit  riiget:ôn)muiii(|Ui5<:.  lU  se  développei 
ccpeodant  amsiiAl  (juc  la  cauïo  existe ,  tandis  que  ,  dir 
l'amru  variûlii ,  ils  lanleiit  un  OU  deux  mois ,  el  minie  pin 
à  W  dë<:larer. 

Sage  comnui/àqiiéa.  La  xbç^k  est  ordinnircmmt  eooH 
nîquà:  {)Ar  la  niorsitrc  d'an  niitmnt  <iui  vn  est  sITcciè.  El 
peut  cependant  »o  dt^-clarer  pnr  lit  simple  action  delodiir 
ou  pr  l'apiilication  do  la  salive  sur  li-»  lèrrrs ,  sw  in 
plaies ,  des  ulcères ,  on  des  parties  rcvAtuea  d«  rectnlimi 
muqueuses.  Nous  pourrions  inpporlcrun  trèi-gnfiHlDM 
'  ht6  d'obïcrvationa  à  l'appui  du  ccttu  propoattion  ;  nn 
nous  boiiiuroiis  k  faire  counnllfclcs  suivante).     .^^^ 

OBSBnvtTlDIIS.  ^^^1 

x".  Surla,  îgti  dovîngt-qtiaircaîis,  fut  mordu  IcisK 
i8i3,  sur  le  boulevard  delà  Salpù'rière,  par  un  diio 
cnrngc  <jui ,  pendant  deux  jours,  fit  dans  Paris  tant  den 
vatj'es  ,  que  plus  de  soixante  personnes  en  furent  mordoa 
quinze  d'cniru  elles  nu  moins  furent  eautcrisées  à  rHôlt! 
Dieu  Hvec  ]e  fer  chauiré  à  blanc  ;  trois  s'y  trouvaient  en 
core  attendant  la  eîcatrisalion  de  leurs  plaies  ,  au  moincf 
oùSurlu  y  fut  conduit.  Le  tnalUcurcux  dont  nous  pariai 
avait  reçu  trois  petites  blessures  au  talon  droit  ,  <]i 
M.  Mural,  chirurgien  adjoinl  de  la  Salpùlrièrc ,  caméri' 
avec  tu  beurre  d'antimoine  une  beuru  aptes  l'accidffl 
Surlu,  rassuré  parcelle  opérât  LOQ  des  daugers  que  sans  d 
il  aurait  eu  à  courir,  vaijua  sans  inquiétude  à  ses  travai 
ordinaires  ,  se  livra  même  à  tous  \vi  excès  de  débauti 
peniixiii  un  niyis,  iiui,>s  a|rès  letinil  la  eieainsatiou< 
ses  pl.iiea  ln[  ,ii;'n;»éi'.  lout-â-eou[>  ee  jeune  buuinie  pc 
sa  ijiiilû  JiaiurellL  ;  louj  ots  unju*emcus  sunt  brusque»  .  i 
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pidcs;  il  &*assie(l,  se  relève  précipicammcnt  cl  sans  aucun 
motif  ^  il  pleure  quelquefois  et  témoigne  à  ses  parens  la 
crainte  qu^il  a  de  devenir  enragé.  Le  lendemain,  il  a  de  la 
répugnance  pour  les  ix>issons,  et  s^il  en  porte  è  sa  bouche 
elles  sont  subitement  rejetées.  Le  troisième  jourdeTinva- 
sion,  tous  les  symptômes  de  la  rage  se  déclarent;  ce  n*est 
plus  qu*en  tremblant  que  ses  parens  cherchent  à  le  tran- 
quilliser :  ils  profitent  d*un  moment  de  calme  pour  le  faire 
monter  en  voiture  et  le  conduire  dans  un  hôpital.  Ce  ma- 
lade ,  en  sortant  de  la  maison  paternelle ,  a  la  douleur  d'en- 
tendre dire  que  sa  mort  est  iudvitable  :  cette  idée  le  fait  fré« 
mir  et  le  rend  à  toutes  ses  fureurs.  II  arrive  h  THôtel-Dieu 
le  18  juin  i8i3 ,  à  la  fin  du  troisième  jour  de  l'invasion  de 
la  maladie.  L'agitation  de  ce  malheureux ,  que  Ton  calmait 
cependant  par  des  questions  qui  pouvaient  l'intéresser,  la 
vivacité  de  ses  regards,  jointe  à  Tluquiétude  qui  régnait 
dans  toute  sa  personne,  TcHcumc  qui  sortait  de  sa  bouche  et 
qu*il  crachait  sans  cesse,  le  sentiment  de constriction ,  de 
douleur  h  rarricre-gorge ,  et  Thorreur  qu'il  avait  pour  les 
liquides,  furent  les  symptômes  auxquels  on  reconnut  U 


rage. 


'  M.  Dupuytren^  convaincu  de  l'impossibilité  d'entraver 
la  marche  de  cette  maladie  par  la  morsure  de  la  vipère, 
parles  préparations  d'oxydes  métalliques,  par  la  saignée, 
les  bains ,  etc.  \  convaincu  également  de  l'inefficacité  de 
Topinm  en  lavement,  fût-il  même  donné  A  une  dose  ef- 
frayante ,  ne  pouvnnt  l'administrer  par  haut  à  c«itise  do 
Hiorreur  des  liquides ,  résolut  de  l'introduire  immédiate- 
ment dans  le  système  veineux  \  en  conséquence  il  fit  faire 
une  solution  d'extrait  gommeux  d'opilim  dans  de  IVau  dis- 
tillitc,  en  chargea  la  seringue  d'Anel ,  et,  après  les  pré- 
ran tiens  d\isage ,  injecta  dans  la  veine  snphène  à-pcu-près 
iltMix  grains  d'extrait  d'opium  muqueux.  Le  malade,  un 
iubiant  après,  parut  plus  calme, ce  qui  suggéra  à  M.  Dn^ 
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puyircnV'uiéeàedoabUxlidoteiiM  l'iDJcclioa  ««iklo 
bcur«t  do  soir:  it  cUoisti  alors  la  veiae  c«)tU»lic|ue,  a  t^, 
trodoiut  dans  la  circulation  quatre  gnin>  d'opium.  Ci 
malade  resta  pendant  trois  licurca  d«ns  le  calme  le  plv 
pariait  ;  mais  à  celle  époiiue  il  t'agite  et  change  (ircqncni» 
ment  de  position;  il  se  dresse,  s'agenouille  snr  son  lil, 
en  explore  les  environs  avec  une  élonaanle  rapidité;  lakiAl, 
il  pousse  des  cris  liorriblcs ,  tiuit6t  il  gémit  de  U 
cruelle  h  laquelle  il  est  en  proie  ;  sans  cessv  it  rcpetle  it 
n'avoir  pu  faiie  ses  demien  adieux  à  sa  famille,  an 
A  sou  pcre  :  alors  il  ne  fut  plus  possitile  d'occuper  san 
gînatioQ  :  il  passa  le  reste  de  la  nuit  dans  nue  ag)Ui»o% 
exirèuie.  Le  IcodcmaiD  ,  quatrième  jour  de  l'invasion  de  U 
.  maladie,  M.  Dupuylre/t  fut  le  voir  snr  lesciiK}  lienresdi' 
malin,  cl  le  trouva  dans  un  lel  abattemenl,  qu'il  pcnift 
qu'il  ne  devait  pas  exister  eocoro  deux  beurea.  L»  rcU» 
giiiote  ntime ,  croyant  qu'il  ëuil  mon ,  l'avait  cooveit 
sou  drap.  Ccpendaal,  vers  les  buit  heures,  ce  malade  I 
vîenl  i  lui-même,  et  s'occupe  encore  de  sou  père. Bienlit 
ils'agite,cracheconiinuelleraent,  recommanda  qu'on fenM 
les  croisses,  qu'on  ne  dirige  pas  sur  lui  de  courant d'aircl 
qu'on  n'agite  pas  les  rideaux  de  son  lit.  On  maîtrise  tom 
imaginatioa  par  des  questions  qui  l'iuléressent ,  il  j  répond 
très- bien  ,  et  qnelquefois  même  avec  gailé.  Il  permet  qn'oo 
renouvelle  les  injections,  sous  la  condition  qu'on  ira  cber- 
clier  son  père.  Ou  promet  de  faire  ce  qu'il  désire ,  et  nos 
once  d'eau  distillée,  tenant  eu  solution  6  à  8  grains  d'ex- 
trait Diuqueux  d'opium ,  est  in  troduitc  dans  U  circulalion. 
On  abandonne  le  malade  à  lui-même.  Une  demî-beiua 
après,  M.  Dupuytren  retourue  le  voir  ,  et  le  trouve  dau 
i'élat  où  il  l'avait  dép  vu  la  veille  et  le  jour  même,  la 
bouche  entrouverte  et  remplie  d'une  salive  écumeuse,  les 
yeux  Gîtes  ,  la  tête  portée  légèrement  en  atrrièrc  ,  uu 
aiKuii   monvcuioiii  téidui<[ue  -,  U  [e»piiation   courte  ,  le 
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pouls  i  peine  tentible  ;  enfin  il  expire  quelques  instaus 
•près. 

Le  igîniii  161 3  ,  peodant  Tespaee  de  temps  qui  s*écoala 
«litre  k  dernière  injeclion  et  la  mort  de  ce  malade,  MM.  Ma- 
gemâiB  et  Bre$€hH  prirent  de  la  saliTe ,  la  transportèrent  à 
iringt  pas  dn  lit  dn  malade ,  à  Taide  d^nn  morceau  delinge^ 
d  eu  inoculèrent  i  deux  chiens  bien  portans*  L*un  d^eux 
devint  enragé  le  97  juillet ,  et  en  mordit  deux  autres ,  dont 
Vma  était  en  pleine  rage  le  16  aoAt  (i). 

9®.  CœKus  AurdUmus  dit  qu*une  couturière  devint  en- 
ragée pour  avoir  raccommodé  un  vêtement  qui  avait  été  dé- 

(1)  DiuertéUion  sur  la  Rage  ,  p^r  M.  Charles  Busnout, 
soutenue  \  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  y  le  1 2  février 

1814. 

M.  Girard,  qui  n^admet  pas  Texistence  de  la  rage  cominu- 
niquée  ^  a  hit  les  objections  suivantes  :  1*.  En  supposant  que 
le  ehîen  qui  a  mordu  Surlu  fût  enragé ,  le  venin  aurait  dû  éire 
détruit  par  la  cautérisation  des  trois  petites  plaies  faites  au  ta- 
lon, s*.  Les  aecidens  développés  par  le  venin  rabieux  se  font 
aentir  d^abord  à  la-partie  mordue  :  or^  Surlu  ne  parait  j  avoir 
4^rouvé  aucun  symptôme  remarquable ,  puisqu'il  n'en  est  pas 
fait  mention  dans  Tobservation.  3*.  Les  symptômes  auxqoeb 
cet  individu  a  été  en  proie  ne  peuvent  éire  d'aucune  valeur 
pour  établir  qu'il  était  eniragé^  car  ils  sont  communs  à  plu- 
sieurs allîections  nerveuses  internes  ou  externes.  4'**  Gomment 
affirmer  qne  les  chiens  auxquels  MM.  Magendie  et  Breschet 
ont  inoculé  de  la  salive  de  Surlu  étaient  enragés ,  puisqu'on  ne 
fait  point  connaître  tout  ce  qui  est  relatif  &  ces  chiens  depuis 
rinstnnt  de  leur  morsure  jusqu'à  la  fin  de  ces  expériences,  et 
qu'on  ne  s'éclaire  point  de  Tautopsie  cadavérique? 

Il  est  aisé  de  sentir  combien  ces  objeciioi:s  sont  loin  de 
prouver  que  la  rsge  n'a  pas  été  communiquée  à  l'individu  qui 
fait  le  sujet  de  cette  observation  et  aux  unimaux  suxqueb  on 
inocula  de  la  salive. 


de  cette  maladie  pour  avoir  reçu  sur  la  lèvre,  d 
d'un  chien  enragé. 

Symptômes  de  la  rage  communiquée.  MM.  j 
Chaussier  ont  docrit  avec  le  plus  grand  soin  les  s] 
de  cette  maladie  horrible  ,  que  plusieurs  auteurs  < 
depuis  sans  indiquer  la  source.  •  Comme  la  plaie  c 
du  venin  ,  c*est  toujours  par  çUc  que  commenceti 
dens.  Si  elle  est  fermée ,  la  cicatrice  devient  rong 
tre,  se  tend,  se  rouvre  quelquefois,  et  laisse  su 
sérosité  roussâtrc  ;  si  elle  est  encore  ouverte ,  le 
renversent ,  les  chairs  se  gonûcnt ,  prennent  un 
plus  rouge  qu'elles  ne  devraient  l'avoir,  et  suinte 
séreux  et  roussâtre^ le  sommeil  est  inquiet,  agile 
par  des  soubresauts  et  des  rôves  affreux  ;  le  mala 
câblé,  pesant ,  plongé  dans  une  mélancolie  profc 
il  ne  connaît  pas  la  cause  et  dont  rien  ne  peut  le 
de  temps  en  temps  il  éprouve  une  chaleur ,  un 
ment  qui  de  la  plaie  s'étend  ,  monte ,  gagne  tout  i 
et  semble  se  terminer  à  la  poitrine  et  à  la  goi^c 
le  pouls  est  petit ,  dur  et  serré.  Cet  état  est  le  pren 
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Ile ,  entrecoupée  par  des  sanglots  involontaires  et  des 
rs  profonds;  de  temps  eo  temps  il  survient  des  con- 
ons  que  la  cause  la  plus  légère  entretient  et  renouvelle  ; 
L  la  raison  s'égare,  le  malade  devient  furieux,  mécon- 
:cux  qui  Tenvironnent  et  cherche  à  les  mordre  (i); 
'agace  et  l'irrîte  ;  les  couleurs  vives,  Téclat  de  la  lu- 
) ,  des  sons  aigus  ,  quelquefois  même  la  simple  agita- 
Ic  Taîr,  renouvellent  ses  fureurs  ;  dévoré  par  une  cha* 
n terne ,  tourmenté  par  une  soif  considérable,  il  n'ose 
;  l'aspect  de  l'eau  ,  son  idée  même  le  font  frissonner  ; 
est  hagard,  fixe,  brillant  et  parait  enflammé  ;  la  voix  est 
le ,  la  bouche  pleine  d'une  salive  écumeuse  et  gluante; 
mnoncc  la  fureur  et  caractérise  la  rage.  Tantôt,  con- 
nt  son  jugement,  doux  et  paisible,  plongé  da^s  une 
icolie  profonde,  il  connaît  son  malheur,  prévoit  ses 
,  en  avertitscs  amis  ;  mais  presque  toujours  l'aspect  de 
lui  cause  une  secrète  horreur  que  la  raison  ne  peut 
)nter  (circonstance  qui  a  fait  donner  à  cette  maladie 
n  d* hydrophobie ,  c'est-à-dire ,  horreur  de  l'eau  ).  Des 
sses ,  des  vomissemens  aggravent  ces  maux  ;  le  pouls 
nt  inégal,  intermittent;  une  sueur  froide  se  répand 
mt  le  corps ,  et  la  mort  vient  terminer  celte  scène 
reur.  Cet  état  dure,  au  plus,  trois  ou  quatre  jours.  » 
hode  de  traiter  les  morsures  des  animaux  venimeux  » 
a8.) 

ite  maladie  se  déclare ,  en  général ,  avant  le  neuvième 
:hez  les  bœufs  et  les  chiens ,  quelquefois  plus  tard  : 
'homme,  l'invasion  n'a  lieu  qu'au  bout  de  trente  ou 

Ce  signe  est  loin  d^exisler  toujours  chez  les  hommes  ai- 
de la  rage  :  nous  avons  vu  huit  individus  enragés  chez 
Is  il  manquait.  M.  Dupujriren  pense  qu^il  est  dans  la 
i  cl  l'câsenec  du  chien  ,  et  non  dans  celle  de  IliommC;  de 
e. 


i|tuirnntcr  jonva ,  ({uoiqa'ïl  y  ait  des  «a(eni[ili;4  iratwîl 
pin*  promptf! .  et  d'nutrcs  <Uns  Ics^ueU  les  acci(kflf| 
soni  mnnirettéï  (fu'npr^  plusicnri  mou- 
Lésions  de  tissu  observées  aprèt  la  mon  des  aai 
enragés, 

6gS,  On  est  éionnc^,  en  lisant  tea  Rutctin  qnî  ont 
la  rnge , dia  variéiés  (|ii'ont  oflcrtes  1rs  cadavroi  desi 
qui  ont  succombé  n  celte  mnladie.  TanlAt  od  n'a  déi 
samne  lésion  sensible  :  notis  avotis  va  <]tuirc  cat 
{;ei)rr,  et  M.  Dapuytren  rend  compte,  dans  sealcfO) 
dix  ouvcrtnres  dont  les  résultats  ont  «té  BntilogiKS.1 
1.1  tucmbranc  murjucuse  d'une  ou  de  pluaiciui  1 
do  canal  digestif  s'est  ttouv^  enflamma  et  néa 
gT^née. 

MM.  Dupuyinui ,  Magrndie  et  Bfesehet ,  qoî  OfitUl 
expériences  sur  les  cliirns  enragés,  ont  souvent  ohits 
après  leur  mort ,  une  inflammation  dans  la  taaiqne  ïnte 
de  l'e&lomac.  Quelquefois  on  a  rencontré  dans  les  inU 
une  assez  grande  quantité  de  vers  pour  faire  penser  à  f 
qncs  aui  urs  qu'ils  ciaienila  cause  de  la  rage,  et  parc 
scqucnl  que  celle-ci  n'était  pas  une  maladie  pariicnli 
Dans  d'autres  rirconstances,  les  membranes  du  cervMi 
(le  1.-1  moelle  épînict'c  se  sont  Irouvécs  phlogosécs  ,  le  ' 
%('.-)tt  desséché  avec  ou  sans  épanchcment.  On  a  vu  anst 
])Oumons  adhérer  à  leurs  enveloi>pes ,  gorgés  de  sang  n 
épais,  ou  ai'idcs  et  dcssccliés  ,  le  cœur  pâle  et  vidt 
sang. 

Ce  court  expose  suHil  pour  fnirc  sentir  combien  t 
pnnie  de  la  science  présente  de  vague  et  d'incertitude. 
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Traitement  do  la  Bnge. 


;mièro  question  qui  se  présente  esl  de  savoir  si 

guérir  les  animaux  atteÎDls  de  la  rage  spontanée 

uniquée  parfaitement  développée.  Plusieurs  an- 

ondent  par  Taffirmative ,  et  rapportent  des  obser* 

Tappui  de  leur  assertion. 

iaignée.  M.  NiHoughby  parle  dVn  enfant  qui  de- 

igé  quarante-huit  heures  après  avoir  été  roorda 

Kien.  On  le  saigna  ;  on  lui  administra  une  dose 

decalomélas  (proto  chlorure  de  mercure),  et  il 

ine  homme  en  proie  à  une  vive  inflammation  de 
; ,  fut  aflecié  de  cpnvulsions  et  des  symptômes 
e  :  il  fut  guéri  par  d'abondaote.i  saignées  (a). 
W/&/'^ ,  chirurgien  de  Thospi ce  indien  à  Cal- 
L  avoir  guéri ,  par  des  saignées  copieuses ,  un  do- 

âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  offrit  tous  les  sym- 
iractrristiques  de  la  rage  dix^ept  jours  après  avoir  ^ 
u  par  un  chien  enragé.  Il  fut  conduit  k  employer 
I  d*après  la  lecture  d*une observation  de  M.Tymon, 
iiclie  il  s'agit  d'un  individa  enragé  qui  fut  égale- 
ri  par  la  saignée  (3). 

,  Boertiaaue  ,  Rutherford ,  et  quelques  antres 
s,  ont  également  pensé  que  la  saignée  pouvait  être 

dans  cette  maladie. 

dans  la  Bibliothèque  de  Chirurgie  du  Nord  que 
H  guérit,  par  la  saignée  et  les  temi^érans^  une 

irnal  général  dt  Médecine,  janvier  1810. 
lltction  d'Edimbourg,  Baldenger,  loin,  i**,  pag.  !3i5G. 
(noire  lu  21  rinsliiiii  de  France ^  le  6  sepicnibre  181 3, 
\al  de  Médecine  pir  Sédillol,  décembre  181^.      , 
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dant  nous  croyons  qu'il  serait  imprudent  de  h 
avoir  réitéré  les  expériences ,  et  surtout  sans 
usage  aux  diverses  périodci  de  la  maladie. 

(k)'}*  Opium,  Plusieurs  observateurs  ont  ph 
administré  sous  diverses  formes ,  pour  comba 
tiens  de  la  rage  ,  et  ils  prétendent  Tavoiremph 
<'ès.  Nous  Tavons  vu  donner  ici ,  par  M.  Dnp 
le  moindre  avantage,  soit  qu'il  ait  été  admini 
ment,  soit  qu^on  Tait  injecté  dans  les  veine 
rienccs  faites  sur  les  chiens  enragés  par  les 
cités  couGrment  ces  résultats  ;  ils  n*ont  jama 
tenir  la  guérison  ;  ils  ont  seulement  observé 
maux  atteints  de  cette  maladie  exigeaient,  p€ 
rinfluence  de  ce  médicament ,  une  dose  bc 
forte  que  les  animaux  sains. 

698.  Fluide  électrique.  M.  Alibert  rappor 
KlémensdeThérapoulique,  Tobservation  d*un 
avait  été  mordu  au  gros  doigt  par  un  chien  ; 
ragé.  M.  Rossi  le  guérit  au  moyen  du  fluide  é 
gngé  de  la  pile  de  Volta. 
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*s  chiens  enragés  :  il  n'a  été  suivi  de  la  gu^rîson  dans 
1  cas. 

o.  Chlore,  Le  chlore  dissous  dans  Teau,  dont  Clusel 
déjà  indiqué  les  avantages  dans  Thydrophobie  (Voy; 
.  ete  Chinu  tom.  lxxvh  ),  a  été  préconisé  de  nouveau 
ces  derniers  temps  par  M,  Brugnaielli  :  voiciles  faits 
laraissent  militer  en  safaveun 

'.  Le  7  juillet  1816,  cinq  enfans  furent  mordus  par 
hien  qu'on  avait  lieu  de  t:roire  enragé*  Le  médecin 
ieu  employa  d'abord  quelques  remèdes  ordinairement 
!s  en  pareil  cas ,  et  ils  furent  amenés  deux  jours  après 
lôpital  de  Milan  :  alors  seulement  on  lava  leurs  plates 

du  chlore  concentré.  Elles  furent  ensuite  recouvertes 
harpie  imbibée  de  ce  liquide,  et  on  en  fit  prendre  à 
frieur,  au  moyen  de  pilules  de  mie  de  pain  qu'on  fai« 
avaler,  après  les  avoir  laissé  séjourner  plus  ou  moins 
-temps  suivant  l'âge  des  malades. 
\  Le  même  jour ,  deux  autres  enfans  furent  mordus 

un  village  voisin  par  le  même  chien.  Vnn  des  deux 

fort  maltraité;  il  avait  plusieurs  morsures  au  visage  ; 
ques-  unes  pénétraient  dans  la  bouche.  Il  fut  traité  par 
cariGcations  ,  par  des  lotions  avec  1  eau  de  savon ,  les 
Ions  mercurielles ,  et  ne  fit  aucun  usage  du  chlore.  U 
rut  hydrophobc  le  vingt-septième  jour.  L'autre,  qui 
lit  que  deux  blessures  à^l'avant-bras ,  fut  traité  seule- 
t  au  bout  de  quelques  jours  par  ce  moyen  employé  in«  « 
urement  et  extérieurement.  U  avait  déjàj  dit  M.  Bru* 
elli,  quelques  signes  d'hydrophobie  qui  se  dissipèrent 
€a  de  jours.  Il  guérit  parfaitement^  aussi-bien  que  les 

antres  ,  qui  ne  présentaient  aucun  signe  de  maladie 
Dont  de  soixante-quinze  jours  9  quand  l'auteur  publia 
t  observation. 

\  Le  12  août,  une  petite  fille  fut  mordue  en  divers  en* 
ts  par  un  gros  chien  ;  les  plaies  furent  lavées  sana  dé- 
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Ini  B«ec  du  rlilorv  «I  tucuuverlt»  de  cliarpîe  i|ai  i 
imjirfgnée.  Le  29  du  iiif>mc  mois,  rciilitiil  «Uil  en  V 
élHt;  ccpendanl,  en  égard  au  gran'l  Dombrc  etk  I 
fondt'Ur  des  moisureii ,  on  jugra  conveiuiltle  del 
prmdreune  fois  la  Mtiiaiacsîx  )>ilules  de  uiiedep 
bibiivs  de  chlore. 

4°.  Ua  pctii  garçon  de  acpl  ans  reçal  encore  iTii 
dcuv  morsures  nu  bras  droit.  Lts  plaie*  furent  lin 
du  chlore  ;  on  fit  prendre  un  baïn  ,  et  on  prrsrri<ï(il 
lions  mercurielles  avi^i:  i|ncli)u<'S  li^ger»  purgatif» eti 
irnit  de  belladone.  Il  fuilut  bientôt  cesser  c«  itn 
tnédf,(]ui  produirait  des  eQcis  nuî»ibles.  WtaUu 
guéri  de  l'h6piial  tu  ag  scplonibre. 

5°.  Enfin  un  père  l't  ses  denx  fils  forent  mord» 
cbal  soupçonné  d'Être  enragé.  Tous  les  trois  guérir* 
qu'ils  eussent  employé  d'autre  remède  ijuc  le  A 
t'inléritsur  eià  l'i^xiiTieur- 

Pour  éviter  l'inconvi-nient  dusretnèdn  li(|uiikst 
enrai;^,  M.  Brugnalelli  a  îmaginti  d'admiuisuer  It 
dans  des  bouleites  de  mie  de  pain  qu'on  j  Cail  KJt 
Il  en  sdmîoistrf.'  à  un  enfant  de  buit  ans  une  iott  A 
gros ,  ei  ou  la  répète  rjuairc  à  cinq  fois  p«r  (our.  0 
augmenter  Rraiiiiellemcnl  (cKi;  dose  pour  les  tajt> 
avancés  en  kffe.  On  évite  l'odeur  désagréable  «(ae  i 
dt'ni  res  ptltilrs  en  les  enveloppant  dans  un  painàtfa 
i  G  azatte  de  Santé,  3 1  }uin  1817,  ou /ou/Wifa 
aique  et  de  C/timie ,  par  Bmgnatelli ,  tom.  9.  ) 
I  Ces  observiiiions  nous  paraissent  propres  i  fim  f 
lion  de»  praticieus  et  des  physiologistes,  et  s'il! 
qu'elles  ne  soient  pas  assez  conulusates  pour  ncUH 
rariiri  du  chlore  dans  la  rage  hors  de  dôme,  àktii 
iH^.-inmoins  engager  les  expérimentateurs  à  faire  if 
vriles  recherches. 

701.  Piantain  d^eau.  On  assatc  «voir  guéri  pin 
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nnes  enragée  en  l  ?  i  nt  de  la  racine  je  pl^n- 
d^enti  (alisma  plantago  )l  ée ,  «dchëe  A  Tombre ,  et 
e  avec  da  pain  et  du  benne. 

Un  chasseur  fot  mordo  {  i  e.  C 

»përAtion  ordinaire  pour  ei       «         la      i  : 

I  *,  la  plaie  se  gnërit,  et  on  i  as  d^ 

lites  de  cet  accident.  Mais  i  t       <  se» 

es ,  tons  les  symptAmcs  de  l\  4     b  Tea- 

t ,  et  Ton  fut  obligé  d'attac       le       ssi       \\      bei 

de  précaution.  On  lui  d<         deux  doaes 
$ma  plantago  (plantain  d       i)        ées^  m  à 

t>re ,  et  mêlées  avec  dn  pain      du        rre.  Le  <     sm 
ava  de  la  faiblesse,  mais  il  n^  iis  dVc     Je 

ni  d*hydrophobie.  Au  bout  dé  c  Iq  s  jours ,  il  se 
a  parfaitement  guéri,  et  il  a  e  i  i  vé<  lix-huii  ans 
sprourer  la  moindre  rechute.  Iec4  iller  Lrwshin, 
I  lait  connaître  celte  obser  on ,  ajoute  que  depuis 
-cinq  ans  que  Pon  fait  usage  de  ce  remède  en  Russie, 
tfficacité  ne  s'est  jamais  démentie ,  et  le  gouvernement 
lia  fournit  un  grand  nombre  d'exemples  de  cette  cure. 
tette  deSaniéjU  octobre  1817O 
.  Deux  vaches  atteintes  de  la  rage  furent  traitées  avec 

plante  :  Tune  d'elles  périt  ;  l'autre  4  qui  avait  mangé 
:oup  plus  de  plantain  ,  fut  entièrement  rétablie* 
s  faits  y  quelque  surprenans  qu'ils  paraissaot  ^  peuvent 
ixacts  :  l'expérience  seule  peut  nous  éclairer^  mais  en  al- 
mt ,  nous  croyons  devoir  conseiller  de  donner  aux  itèr- 
es aifectées  de  la  rage,  immédiatement  après  les  avoir 
Irisées,  deux  prises,  à  denx'heures  d'intervalle,  de  30 
;rains  de  la  racine  decelte  planttf  :  è  cette  dose  letemède 
ins  danger,  et  peut-être  serait*il  de  quelque  utilité. 
2.  jicétate  de  plomb.  Le  docteur  Fagermann ,  de  Nor* 
,  dit  avoir  guéri  au  moyen  de  Tacétatede  plomb,  un 
opiiobe  qui  avait  été  mordu  trois  mois  auparavant  par 
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un  chien  rnragif;  n  la  rérilé  li:  malade  fut  u!^édnifM 
Cl  primucaMPE  grande  (juaniiiéd'caii-dii-iir;  tiHisledw- 
tear  Fugcrmann  n'Iiésilc  pas  à  alliibuer  In  bonixwifc 
cctie  guérÎBOD  à  l'aceiate  de  fiomh.  ^jércliivade  Math 
cine>  n"'  de  itiin  i8î5.  ) 

70ii.  Il  résulte  des  obscrvationi  qui  pr«!cèi]ent  (|tic.^ 
l'cint  actuel  de  la  science,  on  eat  loin  de  pouvoii  il 
qu'il  existe  un  médicament  capnblc  de  guérir  U  tagt 
rue,  poisciiu'  parmi  les  moyens  proposés,  il  eu  niijàm 
SOat«videQimctit  d'uucuoe  valeur,  et  que  1«9  otnntulicmfe 
guérisoii  obtenue  par  les  autres  oe  sont  pas  tua 
Creuses  cimatiqueuisouvcni  d'nulbeolicîté.  ^udlcn 
faill-îl  doue  suivre  pour  eiupécLei  h  rage  de  le  muitcMaf 


Méthode  curative. 


1*.  On  cbercbera  il  seconrirla  personne 

diatcmpnt  nprts  l'accident,  a".  On  la  déshabiller»  ,  rtoa 
nicllin  ses  \cH5nu'i).'i  dan5  l'ciu  ,  pour  prévenir  la  r(nt>- 
gion,  dan&  le  cas  où  ils  suiaicnt  loucbé  \a  bave.  3°.Siii 
niDrsDi'CCsl  n'-cenlc,  ou  la  laissera  saigner  «  et  on  U  pn- 
sera  dans  tous  les  sens  pour  faciliter  l'écoulement  da  uu 
plurs  on  la  lavera  avec  Je  l'eau  ,  et  uiieux  encore ittcà 
l'eau  lièdc  dans  laquelle  ou  aura  fait  fondre  du  sel  i»^ 
savon.  Si  la  morsure  est  pelile  et  profonde,  on  raps»* 
dira  ù  l'aide  d'un  bisiour!  et  on  la  pressera  :  cette  (^xr*- 
lîou  deviendra  inuiîle  si  l'efiiderme  seul  a  été  cnlm.  H 
f.iut  r>4ire  attention  que  sauvent  l?s  blessures  paraiisuiti» 
pcrficielles,  quoique  le  ycnin  ait  pénétre  profondAw»'- 
4".  On  lavera  la  plaie;  on  cboisira  un  linge  un  peu  ii'^ 
iilindc  l'irriter  et  d'en  exprimer  le  sang  ;  il  eetaii  miat 
ulîte,  pour  niTijilir  il.' but ,  d'y  npp]ii|uer  une  »entontc- 
li".  On  cnulcii^etn  les  birssnies  et  m^nie  les  éfctchuta 
a\ec  l'uii  ou  Tauiic  des  c.-.usliquts  indiqués  n  la  pigcî''^: 
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pendant  on  préférera  le  fer  ronge-blanc ,  le  beurre  d'an- 
noine  ou  Thuile  de  vitriol.  La  cautciisaiîon  doit  être 
acte  et  profonde  :  si  elle  est  légère,  elle  ne  suffit  pas 
»ur  prévenir  la  rage  :  on  n^a  rien  à  craindre  de  trop  ca^té- 
»er.  Si  les  blessures  sont  nombreuses,  il  faut  les  cautériser 
ccessivement ,  en  laissant  un  jour  d'intervalle,  et  en  corn- 
ençant  par  celles  de  la  t£te  et  du  visage  (i).  6^.  Six  ou 
pt  heures  après  avoir  cautérisé,  on  applit[ue  sur  lescarre 
i  large  vésicatoirc  ;  on  le  laisse  pendant  douze  heiSrcs,  puis 
t  enlève  et  on  coupe  Tépidermc  avec  la  pointe  des  ciseaux  ; 
1  panse  deux  fois  par  jour  avec  une  feuille  de  poirée  sur 
quelle  on  a  mis  du  beurre  ou  du  cérat  adoucissant. 
^  Lorsque  Tescarre  tombe,  ce  qui  a  lieu  du  cinquième 
i  huitième  jour ,  on  cherche  à  cicatriser  la  plaie  si  tou- 

(i)  Précautions  à  prendre.  Si  la  blessure  est  a  la  iéie ,  on 
^it  raser  tous  les  cheveux  afin  d'apercevoir  et  de  cautériser 
B  diverses  parties  mordues.  Si  le  gonflement  et  Tinflammation 
^  la  télé  succédaient  à  la  cautérisation^  il  faudrait  faire  usnge 
f  fomentations  cmollientes  et  résolutives  ^  et  panser  la  plaie 
àmme  si  elle  était  simple. 

La  morsure  des  livres  ^  des  joues  ei  àespaupihres  doit  cire 
•^fondement  brûlée,  et  on  doit  y  entretenir  long-temps  la 
ippuration.  La  cautérisation  des  paupières  demande  quelqu/ps 
("écaiitions  :  on  doit  les  soulever  pour  les  éloigner  do  Tœil,  et 
^ler  les  bords  de  la  morsure  à  Tarde  d^un  petit  pinceau 
cmpé  dans  un  caustique.  Si  la  bave  de  Tanimal  avait  touche 
-  globe  de  Tœil,  il  faudrait  y  passer  légèrement  le  pinceau 
tibihé  de  caustique^  il  n^  aurait  d'autre  inconvénient  que  ce- 
'i  de  donner  lieu  à  une  légère  inOammition  et  à  un  larmoie- 
'^t  plut  ou  moins  considérable  :  dans  ce  cas,  on  laverait  Pocit 
^^0  de  Teau  dans  laquelle  on  aurait  fait  bouillir  de  la  graine 
^  lin,  de  la  racine  de  guimauve  ou  de  la  gomme,  et  a  laqticllo 
^  Ajouterait  quelques  grtnilcs  de  laudanum  liquide  de  Sy- 
^i^haui.  Si  la  plaie  était  dans  la  bouche^  on  ferait  laver  cclU- 
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ttifois  l'ou  aperçoit  que  1b  cautérisa  lion  >ii  ri^[ilLu^ 
fonde  que  la  plaie  faite  par  la  dent  de  ram|]ut:iili 
contraire  a  lieu,  on  doit  cautériser  tle  nouveau,  «t 
la  seconde  escarre  est  tombée ,  on  entretient  la  n| 
pentlanl  quarante  ou  cinquante  jours  :  à  cet  efTd,!»! 
dans  la  p]aie  un  pois ,  une  fève,  ou,  ce  qui  est  préTltiUl, 
an  morceau  de  racine  d'îiis,  d'aiistolocbe,  de  gentil 
et  OD  la  panse  tivec  la  pommade  vésicaioire. 

7o4-  Pendant  les  premiers  jours,  on  fitvoriwn  U 
spirationàraidede  la  boisson  indiquée  à  l«  p.  5[4>s|» 
lom de  la  vipère;  ce  n'est  que  dans  le  las  où  ta  pliiei 
tri>9-ciillammée  et  douloureuse  qu'on  retnplacentt 
lioisson  par  une  décoction  de  guimauve  ,  de  graine  dciiii 
ou  par  la  poudre  de  Bower.  On  saigne  le  malade  si  Upnl 
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Cl  avec  de  Teau  ei  du  vinaigre ,  pais  on  cautériserait  II 
avec  lejer  rouge  :  les  caustiques  liquides  auraîeni  fii 
iiicul  de  se  lu^leravec  la  solive  ei  d'élendrc  leur  octiou 
parties  saines  plus  ou  moins  iinponantes. 

Lorsque  U  morsure  est  voisined  une  urtère 
un  voit  un  ballenient  pins  ou  moins  coiiiidcrable,  ou  onl 
en  appuyant  l'eitrcmité  du  doigt  sur  la  plaie,  on  te 
touclirr  légèrement  toute  sa  surface  a*eo  un  pinoeM 
di- beurre  iranliinoine  :  par  ce  moyen  on  éviie  d'eniamol* 
ic'ie,  ei  pnrcoiiscqneiilon  ne  craint  pas  rhémorrlisgîe<}U( 
ci'Ile  piccanlion  ,   anrail  lieu  A  la  chute  de  l'eschare.  [I. 
mil  du  danger  ù  oaulerÎKer  la  morsure ,  oomine  nou*  *en<W* 
l>r  dire,  si  l'artère,  au  lieu  d'èire  recouverte  de  q<>e)<|acJ  f^ 
liiiiis  de  muscle  on  de  lissu  ctilukire,  e'iaii  â  nu;  sh^' 
devrait  se  conleiiler  de  melire  tuT  la  plaie  une  pciiis  < 
de  pondre  de  cantharides  ou  de  quelque  onguent  iat. 

Si  lu  morauie  est  ancK/uie^  que  la  plaie  soit  de|ii 
buCiUiqucTun  ull  la  ecrihude  que  l'animal  est  eurij^e,  il^ 
ouvrir  la  pian-  lam  tléiai ,  à  faùlc  d'un  l/iflouri,  ta  ^/■J'* 
In/aire  supiiun-r.   (  V.\<nu\  cl  Cliauiiier.) 
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Klvr  et  plein.  L'émétiqoe  e(  lés  purgatifs  sôiu  adininis- 
ai  reslomac  est  charge,  la  langue  recouverte  d'une, 
irlie  jaune  et  la  bouche  {miense.  Ou  prescrit  des  alimens 
X,  fttciles  à  digérer ,  et  un  exercice  modéré.  Le  régime 
plus  sévère  ai  le  malade  a  de  la  fièvre.  ^ 

ihode  curatiye  de  la  rage  d'après  le  docteur  MarochstiL 

705.  La  méthode  curative  dont  nous  allons  donner  une 
laisse,  parait  avoir  été  connue  des  Grecs;  aussi  le  doc- 
ir  Marochetti  ne  prétend-il  pas  Tavoir  découverte;  il  Ta 
ileraeut  tirée  de  Toubli  où  elle  était  ta  la  peifectioduant, 
en  prouvant,  perdes  observations  nombreuses,  qu'elle 
avait  étred'une  grande  utilité.  Voici  en  quoi  elle  c^oustste: 
1^.  Aussitôt  qu^une  personne  croira  avoir  été  mordue 
r  un  animal  enragé,  ou  appliquera  un  emplâtre  vési- 
oire  sur  la  morsure ,  si  toutefois  Ton  n'a  pu  employer  le 
tlère  actuel  à  Finslant  même  :  dans  le  pi«mier  cas  comme 
as  Tautie ,  le  vésicatoire  doit  toujours  être  employé. 
a°.  On  examinera  au  plus  tôt  les  côtés  du  frein  de  la 
igue  9  et  les  parties  latérales  de  la  surfiice  inférieure  de 
organe;  en  effet,  après  la  morsure  d'un  animal  eniagé, 
vuit  paraître  dans  ces  parties  uue  ou  plusieius  ptistules 
la  grosseur  d*une  lentille  ou  d'un  grain  de  millet  :  en 
touchant  avec  im  stylet  on  y  sent  de  la  fluctuation  :  on 
ëaïuait  préciser  au  juste  Tépoque  de  leur  apparition;  le 
s  ordinairement  elles  se  manifestent  depuis  le  troisièuie 
r  jusqu'au  neuvième  après  la  morsure;  quelquefois 
cndaiit  on  ne  les  voit  qu'au  vingtième  et  même  qu'au 
Ile-quatrième*  jour.  Los  principaux  symptômes  précur- 
rs  de  Tapparitlon  de  ers  pustules,  sont  les  suivans  :1a 
ipicre  5e  dilate  et  devient  Gxe ,  le  regard  est  mélanco- 
4e,  le  malade  est  inquirt;  il  souflre  des  maux  de  tôle 
^  ou  Uioius  foit;».  51  le  vit  us  que  coutieuncni  les  pus* 
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Nianifestenl  pas ,  soîl  parce  que  le  virus  a  clé  complèi 
(iciruit  au  moyen  de  la  caulcrisalion  de  la  morsure  pa 
rouge ,  soit  parce  que  le  venin  de  Tanimal  était  épi 
moment  où  la  morsure  a  eu  lieu. 

3^.  Si  les  pustules  se  montrent,  il^faut  les  ouvrir 
meut  avec  une  petite  lancette  bien  tranchante,  ou  a 
petits  ciseaux  courbés ,  et  les  cautériser  complétemei 
on  a  remarqué  qu'une  brûlure  insuflisaute  était  plu 
sible  qu'utile.  Si  le  malade  a^ine  trop  grande  aversio 
l'instrument  tranchant  «  ou  que  les  pustules  soiei 
petites ,  on  se  bornera  a  les  cautériser.  Voici  du  rest 
ment  il  faut  procéder  :  la  langue  étant  levée  vers  le 
hera  enveloppée  d'un  linge,  et  soulevée  vers  la  mi 
supérieure  et  un  peu  de  côté,  afin  de  parvenir  «i 
à  avoir  bien  en  vue,  et  sous  l'instrument ,  les  tamean 
faciliter  la  cautérisation.  On  fera  alors  autant  d*iiK 
longitudinales  qu'il  y  aura  de  pustules,  en  faisant  d 
rincer  la  bouche,  puis  on  appliquera  surrendroitu 
bouton  de  feu,  comme  ceux  dont  les  dentistes  se  i 
pour  brûler  la  carie.  Ou  fera  boiie  au  malade  une  déc 
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et  au  traitement;  la  dose  est  ao  moins  de  deux  livres  par 
jour.  Il  faut  en  outre  faire  prendre ,  sur  des  tranches  de 
pain ,  deux  à  trois  drachmes  par  jour  de  la  poudre  des 
feuilles  et  des  fleurs  de  la  même  plante. 

5^.  Il  est  souvent  nécessaire  d'administrer  un  purgatif 
an  malade  une  fois  par  semaine,  et  même  quelquefois  un 
clystère  ëmollient  ;  par  ces  moyens,  on  obvie  à  la  consti- 
pation causée  par  la  plante.  (  Archives  générales  de  Médc^ 
tinc  j  septembre  1 8i5.  ) 

Traitement  du  bétail. 

Les  bœufs,  les  veaux,  les  moutons,  les  chevaux,  mordus 
par  un  animal  enragé  ,  éprouvent  à -peu-près  les  mêmes 
symptômes  que  Thomme,  mais  avec  beaucoup  plus  de  ra- 
pidité. 

Si  la  morsure  a^été  faite  à  la  queue  ou  h  Toreille ,  il 
faut  coupei'ces  parties  et  cautériser  la  plaie  saignanteTavec 
le  fer  rouge;  ensuite  on  pansera  avec  le  digestif  térébm- 
ihîné. 

Lorsque  les  morsures  ont  été  faitçs  dans  un  endroit 
ipii  ne  peut  pas  être  enlevé,  on  coupe  le  poil,  on  lave 
les  blessures,  on  les  agrandit  avec  un  bistouri,  on  les 
:autcrisc  profondément,  et  on  les  panse  avec  le  même 
onguent  digestif  térébenthine^  ou  anime  de  temps  en  temps 
les  plaies  avec  la  poudre  de  cantharides  ou  avec  de  la  pierre 
\  cautère ,  et  on  ne  les  laisse  fermer  qu'au  bout  de  quel* 
]ues  semaines. 

L'animal  doit  être  séparé  des  autres ,  et  la  personne  qui 
le  panse  ne  doit  pas  oublier  de  laver  ses  mains  avec  de 
reau  contenant  du  savon  et  du  vinaigre.  Il  faut  également 
ivoir  soin  de  ne  pas  le  dépouiller  dans  le  cas  où  il  mour- 
rait enrage ,  de  crainte  de  gagner  la  maladie. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

DK    l'empoisohnement    COUSIOÉRÉ     D*U»E    MHltU 
GÉHÉHALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Moyens  propres  à   constater   l'exisUntt  i 
t  empoisonnement. 


ARTICLE  PREMIER. 

fies  Maladies  qui  peuvent  être  eonjondues  oM 

Vemffoisonncment  aigu. 

706.  ïlis  faisanl  l'btstoirc  Jc«  difT^rctu  potu>Di  ,  1 
avons  remarqué  qu'ils  jouissaieot  toni  d'un  cancliitl 
mut],  cctut  de  déiermÎDer  un  Appareil  de  symptôina 
OU  moins  graves ,  peu  de  temps  après  leur  ingeslioo 
l'eslomnc  on  lenr  applicalion  sur  des  sorface»  dénw 
tantôt  les  accidens  suivent  de  très-pris  l'iDU-odacboi 
breuvage  délétère,  lanlAt  quelques  heures  s'écouleirtt 
que  ses  eflels  ne  puissent  èlre  bien  constaté*.  OrtOO 
il  y  a  un  très-grand  nombre  de  maladies  sponunêes 
Tinvasion  et  les  symptôme*  simulent  l'ionpoisooiia 
ei  se  développoul  asses  souvent  quelque*  henreiapi 
repas ,  il  suit  de  là  que  l'ignorance ,  l'ïntétit  ou  le  < 
peuvent  ,dans  queli|U(?s  circonstances, confondre  ou  1 
cher  à  faire  tuufondie  l'auc  ou  l'autre  de   ces  affM 
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intanées  aTCC  le  véritable  empoisonnement, et  compro- 
itre  la  sArt*té  et  même  1  exiitence  des  personnes  les  plus 
pectables.  Eh!  combien  de  fois  n*aTons*nou8  pas  été 
loins ,  encore  de  nos  jours,  de  procès  de  ce  genre  tout- 
lit  scandaleux,  où  Ton  voit  des  hommes  portant  le  titre 
docteur  dresser  avec  la  plus  grande  ineptie  des  rap« 
*ts  extravagans ,  dans  lesquels  ils  accusent  de  sang-froid 
inocence  la  plus  pure  et  la  traînent  sur  Téchafaud  !  Il 
Bt  à  ces  hommes ,  soi-disant  médecins ,  pour  prononcer 

Texistence  d*un  empoisonnement,,  et  m£me  sur  la  na- 
c  particulière  du  poison  ,  d'apprendre ,  n'importe  par 
::l  vil  malveillant,  qu'un  individu  est  mort  subitement, 
îl  a  éprouvé  des  vomissemens  ou  des  déjections  sangui- 
entes,  des  coliques,  etc.,  et  qu'i  Touverture  du  ca- 
''re  on  trouve  des  lésions  dans  les  différens  organes, 
lorsnt  complètement  les  faits  nombreux  relatifs  aux  al« 
!itions  profondes  de  plusieurs  tissus  que  Ton  découvre 
quemment  après  la  mort  subite  d'indiridns  qui  suc- 
Yibent  k  des  maladies  spontanées  ,  ils  affirment  sans  res- 
ctpour  les  noms  des  Mofgagni^  HunteTy  BœrhiUiue^ 
în-Swieterij  Bonet,  Lieutaud,  Chausêier^  etc.  Corn» 
m  la  conduite  des  médecins  sages  et  instruits  est  di£fé- 
ite  !  Eclairés  par  une  nombreuse  férié  d'observations  et 
r  la  lecture  des  grands  maîtres  de  Tart ,  ils  examinent 
entivement  les  phénomènes  de  la  maladie  qui  est  l'objet 

leurs  recherches  pis  en  comparent  la  marche  et  la  na- 
e  k  toutes  celles  qui  se  développent  spontanément  dans 
le  ou  telle  autre  saison  ;ils  ont  égard  è  l'âge  des  indivi* 
s,  à  leur  constitution,  au  climat  qu'ils  habitent,  aux 
actions  auxquelles  ils  sont  sujets  ,  aux  passions  qui  les 
lent  souvent.  Ils  joignent  à  ces  perquisitions  scmpii* 
ises  l'inspection  régulière  de  tous  les  organes;  ils  dé- 
vent avec  précision  les  altérations  de  leur  forme,  de 
ir  couleur ,  de  leur  texture  \  ils  reciieilleni  les  maiières 


h 
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qui  sont  contf^nues  dan»  lo  citoal  digestif,  Jluclienl  inc 
soin  leurs  propiiciés  physiques  ,  délerminenl  leur 
rn  raisaiit  dit  nombreu>rs  opérations  cliimiqim,  dp» 
vit'Dnimt  ainsi,  appuyés  par  ranatomic  pnihologiqct,!! 
physiologie  tit  Ucbimie,  à  des  conclusions  rigaamu*) 
propiFis  à  niL-itre  la  vérité  dans  tout  Bon  joui',  et  trala 
capablfs  de  servir  de  base  au  jugciaeut  que  les  nufiUia 
doivent  prononcer. 

707.  Ces  consj  délation  s  sufliacnt  pour  faire  iwlicri 
léttt  qn'olTro  l'arliclL-dont-nousiiltutisnotis  occupn;u 
chercherons  nous  â  l'sppi'ofoadir  autant  qu'ilseracitMVI 
pouvoir, 

708.  Les  maladies  spontanée*  que  l'on  pourrait  coDli« 
avec  IVmpotsiiruif  ment  aigu,  reconnaissciu  pourciwi 
ictioR  du  csn»!  digestif,  des  ]|oiiiiiou&,  du  vœur,dii< 
veau,  de  la  mobile  epiuière  et  des  autres  parties  dm; 
nerveux;  plusieurs  de  ces  affections  préscnienl , 
dans  leur  invasion ,  dans  leur  marche ,  etc.,  des 
propres  à  les  faire  rccounaitre  aisémecti  :  auati  dc  tuni 
cnpefon«-nou5  qiie  de  celles  qu'il  est  le  plus  diAtilti 
diitinguerde  IVmpoisodnemeni  :  telles  sont  IVm'radidi^ 
voîet  gastriques ,  qui  donne  lieu  à  det  perforation!  JUi 
lùmac,  le  choléra  niorbits ,  \a  gastrite  aiguë ,  nièai 
feux,  Viiêus  syniplomalique  d'un  éirangteincnt 
la  liernie  <:lfanglée ,  \a  pe'iito'iile,  \'hénialèmèie,M(. 

Le  médecin  doit  faire  tous  sl-s  eO'orts  pour  dillii 
ces  affections  de  IVmpoiîonnemenl  aigu  ;  il  doit 
dos  caractères  disiinctifs  dans  les  sympiCmes  qu'il 
djins  leui  invasion,  dans  les  signes  rommêmoraiirsctl 
les  lésions  de  tissu  qu'il  découvre  après  la  raottdaM 
vidns.  Si  nous  croyions  devoir  appuyer  cette  pro| 
dfi  quelque  autorité  célèbre,  nouî  citerions  notie 
iM.  Chaus&ier,  qui  dans  ces  derniers  temps  u  décrit 
l>!u9  grand  soin  les  perforations  dc  l'estornsc,  diiu 
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5  ^  et  a  indiqué  des  caractères  pouvant  servir  dans  la 
irt  des  cas  à  les  distinguer  de  celles  qui  sont  It  rësul* 

ringeslîon  d^un  poison  irritant.  Or,  ce  qui  a  été  enlrc- 
par  M.  Chaussier  relaii venaient  à  cette  altération  des 
5  peut  être  quelquefois  tenté  avec  succès  pour  le  cho*- 
morbus,  la  hernie  étranglée,  etc.  Que  petiserxnaitite- 
de  certaines  assertions  consignées  dans  la  dissertation 
;uralc  de  M.  llarmand  de  Montgamy,et  que  nous  allons 
srrire  ? 

1^.  Ce  qu'ils  (  les  auteurs  )  nomment  empoisonnement 
iresl  autre  chose  qu*une  phl<^gmasie  ordinairement 
violente  d'une  portion  ou  de  la  totalité  du  oanal  alimen* 
produite  par  une  substance  vénéneuse  ;  d^«  les  mala- 
que  ces  auteurs  cherchent  à  faire  distinguer  de  Tero- 
)nncmcnt  aigu  ne  sont  elles-mêmes  que  des  irritations 
ou  moins  intenses  du  canal  alimentaire^  mais  non  pro- 
js  par  une  substance  toxique  ;  ainsi  donc  la  difficulté 

point  de  distinguer  des  affections  différentes,  mais 
de  déterminer,  parmi  les  causes  nombreuses  pouvant 
uire  une  seule  et  même  affection ,  quelle  est  celle  qui 
i.  Or,  je  le  demande,  existe^t-il^  je  ne  dirai  pas  une 
gmasie,  mais  un  état  morbide  quelconque  du  corps 
nin  dont  les  symptôinea  seuls  soient  suffisans  pour  faire 
nnaiirc  d'une  inanière  positivée  à  quelle  -catise  cet  état 
3ide  est  dû  ?»  (  Page  77,  in-8^  ) 
outes  ces  assertions  peuvent  être  combattîtes  avec  le 

grand  succès.  Uempaisonnement  a/^  est -loin  d'être 
rdé  par  les  auteurs  de  toxicologie  comme  une  pbleg- 
e  ordinairement  très-violente  du  canal  digestif;  car  il 
lit  expressément,  dans  les  traités  de  quelques-uns 
tre  eux ,  qu'il  existe  des  poisons  qtii  ne  déterminent 
me  irritation  du  canal  digestif,  et  que ,  dans  la  plupart 
cas  ,  les  symptômes  de  lempoisonnement  par  les sub- 
ccs  narcotico- Acres  sont  plutôt  le  résultat  de  leur  action 


le  médecin  que  nons  combattons  a-t-il  vu  que  toi 
teurs  de  toxicologie  aient  tooIu  faire  reconnaît 
manière /9oW/iVe,  d*après  les  symptômes  seuls  ^  si 
die  était  dne  h  Taction  d^un  poison ,  ou  si  elle  était 
par  une  autre  cause  ?  Ignorait» il  par  hasard  que  no 
dit  expressément,  dans  notre  Traité  des  Poisons 
symptômes  et  les  lésions' de  tissu  dataient  être 
comme  des  preui^s  accessoires  en  nuUièfe  d^emp 
ment  ?  Mais  aussi  nons  avons  cm ,  et  nous  per 
croire  qu'il  ne  faut  point  rejeter  des  moyens  d^écL 
question  diflElcile,  par  cela  seul  que  ces  moyens  ne 
point  par  eux-mêmes  pour  la  résoudre.  Or,  pept 
parti  de  Texamen  des  symptômes  et  des  lésions  d^ 
on  ne  cherche  point  i  distinguer  ceux  qui  sont  % 
ment  produits  par  nue  substance  vénéneuse  de  i 
caractérisent  une  des  maladies  dont  nons  parle 
considérations  doivent  suffire  pçur  renverser  la  tii 
H.  de  Montgarny.  ESotrons  maintesaut  dans  les  di 
cessairef  pour  éclairer  ce  sujet. 

Irritation  des  voies  gastriques  qui  donne  lieu  à 


i 
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re  rapportées  à  deux  chefs,  i*".  la  dc^ëoéresccnce  d'une 
meur  squirrheose,  lea  progrès  4*un  ulcère  cancéreux; 
•  une  aclion  morbide  d'érosion ,  d'ulcération  qui  a  éclaté 
ontanémeiit  à  un  point  quelconque  de  la  membrane  mu- 
leusc  de  Testomac.  Les  perforations  du  premier  genre 
)  sont  point  rares  ,  mais  il  n'est  guère  possible  de  les  con- 
ndre  avec  celles  qui  seraient  le  résultat  de  l'action  d'une 
bttance  vénéneuse  caustique  \  l'ancienneté  de  la-maladie, 
ractérisée  par  les  symptômes  du  squirrhe  de  l'estomac  ; 
s  progrès  successifs;  l'étal  de  squirrhosité>*t  de  dégéné* 
icence  cancéreuse  des  parties  qui  entourent  la  perforation 
iblissent  suffisamment  le  diagnostic.  Les  perforations  da 
cond  genre,  celles  qui  sontie  résultat  d'une  action  mor- 
de d'érosion ,  peuvent  être  distinguées  en  chroniques  et 
L  aiguës  ;  ces  dernières,  plus  rares,  se  forment  quelquefois 
Hfl  un  espace  de  temps  irès-couit.  M.  Chaussicr  pense 
le  la  cause  première, de  ces  perforations  consiste  dans 
ie  irritation  spéciale  des  solidos;  mais  il  croit  aussi  que 
■  sucs  sécrétés  par  le  viscère  irrité  peuvent  acquérir  con- 
mtivement  une  faculté  dissolvante  qui  contribue  à  aug- 
enter  Térosion.  Il  survient  d'abord  un  développement 
nsidérable  des  vaisseaux  capillaiies  de  la  membrane  mu- 
I0ose  de  l'estomac  ^  qui  ne  tarde  pas  à  s'ulcérer  et  â  so-> 
tfter  un  fluide  ichoreux  ;  la  tunique  musculeuse  participe 
BQtôt  à  l'affection  ;  enfin  la  membrane  séreuse  est  envahiei 
«e  perce  en  un  jour  ;  alors  la  perforation  e%l  complète .  et 
SDorl  très-prochaine.  Si  la  perforation  est  aiguë ,  le  malade 
•sent  constamment  une  douleur  vive;  si  elle  est  chro- 
^ue,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  il  y  a  quelquefois  ab' 
ice  de  douleur.  Enfin  les  autres  symptômes  que  rt>n  peut 
i^crver,  tels  que  des  nausées,  des  vomissemens,  la  fièvre, 
^Ut  grippé  de  la  face ,  la  petitesse  du  pouls,  etc.,  ressem- 
ant à  ceux  que  déterminent  les  poisons  irritans. 
^'oici  maintenant  les  caractères  de  ces  érosions  tels  qu'ila 


«Til  ('i^iîonmSpurM.ClinHssitr:)!  I^s  iiloérjlionse 
mliùiis  du  l'omomAc  viirîem  par  In  forme ,  la  ni 
IVtHndue^  elles  soni  ou  prtiles  et  circulaires,  « 
fçnniJes  poar  ([u'oit  puisse  y  passer  la  main.  Elles 
«lirvciiic  en  lout  point  fiuclcoOTue  de  l'eaiomaC;in 
p^iriÎL'ulièrement  à  U  bnse  de  cet  orgnne ,  à  la  pon 
conespond  à  la  rate  cl  au  diaphragme ,  qu'on  le»  i 
Lt's  nlimens  alors  s'épaurhent  quoliiuefois  dam  l'a 
on  dans  li?  thorax,  si  le  diaphragme  est  perrë  ;duiÛ 
Rouveut  il  n'y  »  point  d'épanihemcnt  ;  la  portion di 
ISiftc  iijci'ipo  s'est  arcoliie  aux  pariies  voisiaei.  Si  « 
ces  adhérences ,  qui  sont  légères,  il  s'écoule  alon 
yiniac  un  liquide  visqueux  cl  onctrieux  au  loucfai 
ti-lidité,  ayant  quelquefois  une  odeur  niusqaée,  ii 
brnnfitre,  et  tuélangê  de  flocons  ou  tnotéculej  na 
comme  si  une  poudie  de  churbon  très-6ae  étlit  i 
dans  une  sérosité  muqueuse.  Les  bords  sont  mous, & 
quelquefois  enduits  d'une  ligne  noirâtre  plus  on 
tuarqnéc.  Partout  ailleurs  l'estomac  conserve  sa  fofi 
consistance  ordinaire  ;  uulle  part  il  n'offre  de  irsct 
gnraetneni,  d'iuilammation  ;  seulement  les  ré;eaai 
laîres  de  sa  membmnc  folliculaire  paraissent  être  pli 
veloppé3,surioiii  dans  le  voisinage  de  la  perfomiion; 
quefois  cela  se  forme  subitement  en  peu  d'heures  ck 
personnes  saines  ;  le  plus  souvent  c'est  après  tjuelqao 
de  maladie ,  et  lorsqu'on  ne  peut  soupçonner  tacoH 
vnc  cause  de  violence  exldrieure  ou  d'empoisonné» 
{Bulletin  des  Sciences  médicales  du  département  del' 
11°  53  ,  pages  7  et  suivantes.  ) 


OBSEttVATIOWS. 


1",  Parvenu  à  l'âge  de  soixanle-ieJEe  ans,  Ie<^ 
Darcet,  père  du  savant  chimiste  du  même  non,  coi 


CONblDiat    DVKE   UkhtkHE   QtTHÈKkUR.  6l  C 

Il  toutes  ses  faculté  et  jouissait  d'une  bonne  santé  ^  seu<« 
nent  depuis  quelque  temps  il  éprouvait  parfois,  mais 
'ement,  des  douleurs  passagères  à  Testomac.  Le  ii 
rier  1801,  il  alla  diner  cheE  un  de  ses  amis,  M.  B...;  il 
^ssa ,  suivant  sa  coutume,  une  partie  de  la  soirée,  et  y 
.  même  pins  gai  qu'à  Tordinaire.  Rentré  chez  lui  sur 
onze  heures  du  soir,  il  se  coucha  et  dormit  tranquille- 
fDl;  mais,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  il  éprouve 
it-à«coup  une  douleur  violente  à  Testomac ,  qui  per- 
te avec  plus  ou  moins  d'intensité.  Malgré  l'usage  des 
Térens  moyens  que  l'on  emploie ,  le  malade  est  couché 
r  le  cô(é,  courhé  en  devant,  les  membres  plies  et  rap- 
Dcliés  du  tronc  ;  soi^  teint  est  pâle,  l'œil  abattu,  jaunâtre; 
pouls  fréquent ,  serré  ;  la  soif  excessive ,  les  extrémités 
>ides,  les  faypochondres  tendus;  il  y  a  une  évacuation 
n'ne  abondante  et  très-fétide ,  qui  parait  le  soulager  un 
(tant;  enCn ,  dans  un  effort  d'expectoration,  la  gorge  se 
nplit  d'une  sérosité  visqueuse ,  brunâtre,  dont  une  par- 
coule  de  la  bouche ,  et  il  meurt  vingt  heures  après  l'in- 
(ion  de  la  douleur. 

\  Voui^erture  du  corps  ^  on  trouva  dans  l'abdomen  une 
taîne  quantité  de  liquide  épanché ,  qui  provenait  évi- 
nment  des  potions  que  le  malade  avait  prises,  et  Ton 
^rçut  à  l'estomac ,  près  de  sa  grande  courbure,  un  trou 
ondi,  de  la  grandeur  d'une  lentille,  environné  dequel- 
î8  autres  plus  petits.  En  examinant  l'intérieur  de  ce 
:^ère ,  on  vil  â  l'endroit  de  la  perforation  que  les  mem- 
nes  qui  forment  les  parois  de  l'estomac  étaient  détruites 
^s  une  étendue  d'environ  deux  centimètres,  de  sorte 
il  ne  restait  plus  que  la  membrane  qui  forme  la  tu- 
[ue  extérieure  de  l'organe.  On  trouva  aussi,  un  peu  plus 
ri ,  une  semblable  éro&ion  des  membranes  intérieures , 
l'une  €t  l'autre  de  ces  érosions  étaient  circonscrites 
'  un  petit  bourrelet  blanchâtre,  arrondi  et  légèrement 


k  snillani.»  {Coasullaiùjii  inédico-légulti  en  favmtr  de  Zb- 

L  '  mûiique François ,  (larCliaiiMicr,  p.  60.) 

r  a",  M.  Alexandre  Gérard  ilii  qu*ua  jeune  barnowA 

\  vingl'Ii'JÏià  tmilciins,  qui  n'avait  prit  lemaiiuqu' 

I  devin  rt  dVau  i^L  (pielqucs  oiices  de  pain  ,  ë^irouia  Iaiil4< 

r  coup, sur  1rs  quairu  heures  iltt  soir,  une  douleur «t  tivcih 

'  rt)(jîoii  de  l'estomac  iju'il  fut  obligé  de  ^'arrêter  m  k. 

baiit  te  corps ,  et  se  serrautle  ventru  avec  ses  bmt.  Tm  kl 
nK^dicaDieasTurcnt  iuutilrs^lemalnde  mourui  duutr 
nprèïriiivasioii  de  lu  douleur,  et  à  l'ouvcitHre  de  l'ab 
011  trouva  ,  à  la  petite  couibure  dt  ri'sioiii4C,  à  on 
(■nviron  du  pylore,  un  trou  du  diamètre  d'une  ligM* 
L  demie ,  airondî  comme  s'il  eût  é\é  îi»\  nvcc  uu 

'    piéi'c;  s  el  ce  trou  ,  qui  ^lait  cuvironné  d'un  cercle  nmffkt 
U  largeur  d'un  quart  de  ligne  loul  au  plu*,  avait  Ui>sê| 
diitis  l'abdânied  les  dilVérens  liquides  que  l'on  avaU  di 
i<u  maliidt.-.  (  Mémoire  sur  les  Perforations  sponlamém  é 

[fcstomnc ,  par  M.  Alexandre  Gérard  ,  ^8o3,  ) 
3".  MAdemoi-ieile  de  Verteron,  peiiïîonnaîre  au  mai 
des  dames  Doniinicnînesdc  Moniargîs,  après  avoir  pan 
soirée  (du  97  juillet  1 776)  fort  gniiurnt  dans  les  JBrdîm,rtf 
avoir  niÊnio  chanté  jusqu'à  onze  heures  ,  se  retîn  s««i0 
^^^^"^      rompagnes  pour  alltr  se  coticher  i  elle  dormit  d'un  !• 
saitimeil  jusqu'A  icois  heures  du  malin,  qu'elle  rm  crnilia 
p.ir  des  douleurs  d'r^lamac  dea  plus  aiguës  ,  doul/wt  <■ 
^iùtenI('S,  qu'elle  réveilla  toute  la  mnUoa.  On  11 
nisira  sans  sucres  plusieurs  médicamens  caïman*.  A  i^' 
heures  du  jnatin ,  i\I.  Gastcllier  vit  la   maUdi 
qu'elle  n'avait  pas  pris  de  substance  vénéneuse  ,  piarnMfl 
sa  mort  prnchaîue  :  elle  surromba  en  eflct  à  dix  hrunf»- 
Ouverture  dit  cadavre.  Après  avoir  fait  la  seriion  fa 
'  léguiuens  des  muscles  abdominaux  et  du   périiDÎne,^ 

tl'étaient  nullement  altérés ,  on  vil  des  grains  di 
tougcB,  épars  çà  et  là  sur  les  viscères  da  baa-Tcniiei<l 
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même  quelques-uns  avec  leurs  grappes  enlières ,  ce  qui 
annonça  quelques  perforations,  soit  à  Teslomac,  soit  au 
tube  intestinal.  L*cstpmac  ëtail  plein,  et  ofTiail  dans  la 
partie  moyenne  et  antérieure  de  sa  grande  courbure ,  deux 
perforations  Ae  forme  oibiculaire,  au-dessus  descfuclles  on 
trouva  tous  les  aliment  du  souper  de  la  veillé  sans  être  al* 
tërés  ;  il  n'y  avait  aucun  débri  de  pièces  emportées^  seu- 
lement les  bords  étaient  amincis  et  li>ides  :  chacune  de  ces 
ouvertures  aurait  pu  livi*cr  passage  à  une  balle  de  plomb. 
JLVpiploon ,  le  diaphragme  et  tous  les  organe^  adjacens , 
étaient  dans  Pétat  naturel.  On  ne  découvrit  aucune  trace  de 
poison.  {Journal  de  Médecine  ^  de  Chirurgie  et  de  /  har^ 
tnacie ,  par  M.  Leroux  ,  tome  xxxiii,  page  24 ;  i8i5. ) 

709.  Nous  pourrions  encore  faire  coimaitre  un  très- 
grand  nombre  de  cas  de  la  même  nature  :  nous  nous  bor- 
nerons h  dire  qu'il  est  bien  constaté,  parles  observations 
de  Bonet ,  Morgagni ,  Lieutaud ,  W.  Hunier ,  Lecat , 
Chaussier^  etc. ,  que  ces  escharcs  et  perforations  peuvent 
se  former  tout-à-coup  et  produire  la  mort  en  peu  d'heures, 
.  «t  qu'elles  peuvent  ne  dépendre  que  d'une  cause  interne  (i). 


(  1  )  Plusieurs  praticiens  pensent  que  dans  oes  sortes  d'aiTeo» 
tions  la  bile  est  décomposée  et  acquiert  des  propriétés  caus- 
tiques. Sans  nous  déclarer  en  Taveur  de  cette  opinion  ,  nous 
pouvons  attester  avoir  fait  plusieurs  fois  l'analyse  chimique  de 
la  bile  contenue  dans  la  vésicule  des  individus  moris  à  la  suite 
de  fièvres  bilieuses  graves ,  que  quelques  médecins  ont  appelées 
<ians  ces  derniers  temps  Jièvres  entéro-méstntériques  ;  noua 
avons  constamment  reconnu  que  ce  ihiide  contenait  une  plus 
grande  quantité  de  résine  que  dans  létal  naturel ,  el  que  celle- 
ci  avait  une  saveur  acre,  piquante  et  trés-chaude  j  e^il  semble 
difBcile  d'admettre  qu'un  pareil  fluide  ait  pu  se  trouver  en  con- 
tact avec  no»  organes  sans  les  enflammer  ou  les  corroder  :  aussi 
ne  so^imes-nous  pas  éloignés  de  le  faire  entrer  pour  beaucoup 


/ 


510.  Après  avoir  dAril  d'une  maiiiêre  saccinde  loms 
4^uî  est  relatif  «us  perforations  6e  l'estomac  ,  nout  intm 
indiquer  Tes  moyens  à  l'aiiîe  desquels  le  médecin  pirrÎM- 
(irRàdlsiingaerâi  les  sytnptàmes  et  les  lésions  de  lisvuqa'9 
2  observés  sont  le  résultat  d'un  empoisonnemeni  ou  à'vat 
('fosioa  de  l'eslomflc  produîlR  par  une  cause  organiques 
interne,  i".  II  aura  ^gard  à  l'élnt  de  santé  de  l'iiidi<t>hi,l 
son  âge,  à  sofi  tempéromcnt ,  à  In  nature  des  atîmtni  8 
des  boissons  dont  il  a  fait  usage  peu  de  lemps  araul  U  H- 
veloppemeut  des  aceidcns,  aux  phénomènes  qnt  o«t  p^ 
cédé  la  mort;  souvent  îi  apprendra  que  la  personne  qoiU 
le  sujet  de  l'observation  était  depuis  louç-lempi  en  pw 
nux  symptômes  d'uu  squirrhc  de  l'estomac  dont  la  dégn^ 
tescence  ulcéreuse  sera  facile  à  concevoir,  ou  bien  qv'A 
a  fait  usage  d'alîmena  suspects.  Ce»  consîcl^raiioM,  iM 
nous  nous  bornons  à  fliire  l'indication,  font  sans  doflt 
insuffisanles  pour  résoudre  la  question  qui  nous  um{<i 
néanmoins  on  aurait  tort  de  les  uéjjliger ,  car  elles  jm 
servir  à  éclairer  te  diagnostic. 

2°.  La  perforation  elle-même  pourra  fournir  des 


jse   des  ulcerniions  et  des  autres  lésions  ([V 
eompngnent  souvent  ces  iniiladies. 

Morgagni  rapporte  qu'un  enfant  mourut  d'une  fièïTf  lô 
qui,  après  l'avoir  exiéimé,  le  conduisit  n  la  mort  au  ai 
de  terribles  convulsions.  Son  estomac  renfermait  be»oe«f '^ 
liile  verie  qm  leignait  ie  scalpel  en  couleur  violeUe.  Lj(>««* 
«l'un  scalpel ,  trempée  dans  celle  liqueur,  se  trouva  leH**" 
«nvenimée,  que  lieiii  pigeons  ,  tilessés  avec  cet  ins'iuiM'i 
éprouvèrent  de  violentes  convulsions,  et  pcrireni  presi]U*in>M> 
tsncment.  On  mélu  ensuite  celte  bile  avec  du  pain,  «t  « 
en  donna  ii  un  coq  ,  qui  mourut  amsi  promplcmwl  ^ 
les  pigeons,  avec  les  mêmes  symptômes  et  un  ireinU 
universel. 
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€Àr€8  dislinctifs.  Lorsqu'elle  tue  le  résultat  de  Faction  d'im 
poison  irritant ,  caustique ,  5^5  bords  oflreni  la  même  épais- 
seor  que  celle  de  l'organe;  quelquefois  même  ils  sont  durs, 
calleux^  dans  la  perforation  spontanée  ,  au  contraire,  les 
liords  sont  amincis  et  formés  «culemenx  par  la  membrane 
përitonéale ,  les  deux  autres  tuniques  de>  Testomac  ayant 
<6lé  détruites  dans  une  plus  grande  étendue  que  la  mem* 
bmne  séreuse.  Vouuertufe^  dans  la  perforation  spontanée, 
.li*esi  pas  aussi  irrégulièrement  découpée  que  dans  celle  qui 
Cil  le  résultat  de  l'ingestion  d'une  substance  corrosive.  Les 
iOontours  de  la  perforation  produite  par  l'acide  mVn^yoe  con- 
centré sont  colorés  en  jaune,  ce  qui  dépend  de  Taciion. 
chimique  que  cet  acide  exerce  sur  les  tissus  de  Testomac. 
1a  couleur  de  la  partie  qui  entoure  la  perforation  est  noire , 
ci  celle-ci  a  été  déterminée  par  Tacide  sulfurique  concen- 
tré. Presque  toujours  dans»  la  perforation  qui  est  le  résul(<4 
«de  rcmpoisonnement,  les  portions  iï asiomsic  non  perforées 
cont  le  siège  d'une  intlamtnation  plus  ou  moins  vive,  dont 
on  observe  également  des  traces  dans  la  bouche,  dans  le 
pbarynx,  et  dans  le  canal*  intestinal;  tandis  que  le  pltis 
couvent,  dans  la  perforation  spontanée,  les  parties  nou 
jperjorées  ne  présentent   aucun   signe  d'engorgement  ni 
^^inflammation.  Néanmoins  ce  dernier  caractère  n'est  point 
constant;  car  si ,  d'une  part,  on  voit  rarement,  à  la  vérité, 
ides  perforations  déterminées  par  un  poison  corrosif  n'être 
point  accompagnées  de  l'inflammation  des  portions  du  ca- 
nal digestif  non  perforées ,  on  peut  également  observer  des 
perforations  spontanées  dans  lesquelles  il  y  a  inflammation 
de  l'estomac  et  des  intestins. 

S'^.  On  cherchera  &  démontrer  la  présence  du  poison  eu 
faisant  l'analjse  des  matières  liquides  ou  solides  contenues 
dans  l'rslomac  ou  épanchées  dans  l'abdomen,  ou  celle  des 
tissus  qui  composent  le  canal  digestif;  et  si  l'on  ne  découvi  o 
point  la  substance  véucneuse,  lors  mcmc  ([uc  les  circou- 


stances  comm^morntivciici  li  nalurc  des  sliéntiouor 
itiqnes  porieraicntà  croire  qu'il  y  a  en  cmpoiaonnau 
on  n'aflirtncia  poini;  on  se  borncta  à  dire  aa  nugii 
qu'il  y  a  tIfs  prohabilités  en  faveur  de  rcmpotïonnnn 
Si ,  mnlgi'é  los  reclierclics  le*  plus  scnjpnicases ,  il  cM 
possible  de  démoDlrer  l'existence  d'uae  subsUDCe  *i 
ocmc,  et  (juelo  rommihnoraiir,  les  symptAmes,  etsot 
le  camciére  6cs  lésions  de  tissu,  iodiqucat  ()tic  U  iw 
été  te  ■'««ulliit  d'une  perforaiion  spontaoëe,  on  »fkn 
qn'il  u'j  A  pjis  eu  enipoisonuement,etecU  d'xaiaittBi' 
que  les  poisons  susceptibles  de  perforer  l'estomac  ap 
tientHïnl  presque  tous  au  règne  mioéral ,  ei  sont  p«r  i 
séquAnt  susceptibles  d'Ëirc  décèles  par  les  ténpik  < 
mi  r(  Il  es. 

Le  choleramorbus.  Il  arrive  quelqacraîa  cjoe  dci 
sonnes  d'un  tetnpt-ranicnt  biliimx  éprouvent  toMét 
une  série  d'accidens  plus  ou  moins  gravée  (]UÎ  peSMl 
icminpr  piir  la  mort,  et  qui  caractérisent  la  maladie i 
il  s'af^il  iri  :  ces  nccidciis  soril  des  vomissemeus  pr« 
(Oiilinucls  dt;  iialurcdiilVTC'iitc,  en  général  bilieuse, d 
couleur  verte,  bleue  ou  lie  de  vin  ;  des  douleurs  abth 
tialcs  atroces  ,  qui  ont  parti  cul  iércment  leur  siège  « 
llivpotliondie  droit  ou  dans  la  région  épig.istrique.ict 
pagnées  souvent  d'une  réiraciiun  de  l'alHlonicn  :  dei 
ienions  alvines  égRlcnieni  bilieuses  et  abondâmes  ; 
érucinlions  acides,  le  boqnet  continuel  ,  des  convulsi( 
des  vcriiges  .  du  (Jélirc  ,  des  crampes  dans  les  membrM 
panîtidièremenl  dans  le  trajet  des  tendons  ;  les  traiist 
f:ice  se  décomposent,  et  il  y  a  prosiration  généraJi- 
forces;  le  pouls,  petit,  accéléré,  est  <juelqnefois  im^ 
cPpliMe;  la  transpiration  est  supprimée,  ou  il  y  a  des  su 
froide^  ;  la  chaleur  interne  est  brûlante  cl  les  eiirén 
froides;  l'nrinc  r-l  [rouble  et  rare.  Après  la  mon,  c 
r.niai     .é  (;iie  la  vésienle  du  liel  et  le  .anal  «liolcJo 
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it  (listendas; quelquefois  cependalit  ils  som  entièrement 
es;  le  duodénum  et  le  pylore  souvent  gangrenés;  les 
sseaux  veineux  de  Testomac  dans  un  état  de  turgescence; 
viscère  et  le  foie  sont  enflammés  dans  quelques  cir- 
istances;  mais  jamais  Tinflammation  ou  la  gangrène  ne 
bscrrent  dans  toute  Tétendue  du  canal  digestif  ;  les  voies 
iennes  ne  sont  jamais  phlogosées. 

Le  cholcra-morbus  dont  nous  parlons  ici ,  celui  qui  aU 
|ne  subitement  Tindividu,  qui  n*a  par  conséquent  point 
signe  précurseur  notable,  peut  être  provoqué  par  Tin* 
ition  de  boissons  aigres  et  froides  lorsque  le  corps  est 
sueur ,  par  le  passage  subit  du  froid  au  chaud  ,  ou  du 
aud  ati  froid,  par  un  violent  accès  de  colère,  par  la 
pprcssion  du  flux  menstruel ,  par  la  répercussion  des 
ladies  cutanées,  par  des  vers  et  par  une  grande  quantité 
limcns  de  digestion  dificile.  En  général ,  il  ne  se  mani- 
te  que  dans  les  mois  les  plus  chauds;  cependant  on  en 
fcservé  un  très-petit  nombre  dans  des  hivers  froids. 
La  marche  est  en  général  rapido;  souvent  la  maladie  se 
mine  au  bout  de  quelques  heures  :  cependant  on  Ta  vue 
rer  plusieurs  jours. 

La  terminaison  a  lieu  par  un  retour  prompt  à  la  santé  ou 
r  la  gangrène  intestinale  et  la  mort. 
dasirite  aiguë*  Les  substances  vénéneuses  irritantes  dé- 
tninent^  comme  nous  favons  déjà  dit,  une  gastrite  aiguë 
'squVlles  sont  introduites  dans  restomac;il  est  doncdif- 
ile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  que  Phorame  de  Tart 
isse  affirmer,  d'après  les  symptômes  et  les  a  Itéra  lions  cada- 
riques,  si  Tinflammation  de  Testomac  doit  être  attribuée 
inaction  d'un  poison  ou  k  une  autre  cause.  Mais  il  est 
ielqncfois  permis  de  soupçonner,  pendant  la  vie^  que  les 
tnptômes  de  gastrite  aiguë  auxquels  le  malade  est  en  proie 
nt  le  résultat  de  Tingestion  d'un  poison  ;  ainsi  la  pré5ence 
:  taches  jaunes  sur  les  lèvres  ^  sur  les  mains ,  etc. ,  annonce 


presiiae  toujours  l'ingestion  iltil'nctdK  Diiri(|iin  ;la  nall 
des  TomÎMemens  lOugUaniit  fortcmctit  I'cru  Ae.  lootiia 
et  boullfonntint  sur  le  rorreiu  ,  pnn  faire  pnhwtwr 
l'inflnmmntion  <le  IVsiomnc  ri-connnlt  pour  uu*c  Tu 
duction  d'un  aciJo  f^ausliquc  dans  ce  vis^ùrn  ;  land»  qs' 
tn  Vinitice  d'un  cm|)oisonncmonl  pnr  une  submocc  I 
line ,  si  rlle  verdit  le  sirop  de  viokite». 

D'une  BHirc  part,  te  médecin  pcnt ,  dan*  rerulaei 
consunccs  ,  on  nynnt  égard  aux  cauM-5  ']ui  prodni^t 
plus  ordinairement  la  gastrite,  se  i-endrc  mîaon  (In  pk 
mènes  tju  il  observe  ,  et  attribuer  la  tD>l<i(li<;  •  l'tiM  i 
l'autre/le  ces  causes  ;  par  i^veniplc,  ne  pourrii-t'îl  p 
soupçonner  avec  raison  que  In  gasirile  n'est  point  Ul 
d'un  empoisonnement,  lorsqu'il  aura  apptia  quel 
gastre  a  élé  fortement  contus  ,  que  l'individu  a  Ëull 
d'une  boisson  liès-froide  te  coipS4!iaiilGnsucur,ooia 
dtatement  après  un  emporlvmeot  d«  colvrv,  qu'il  fi 
suppression  de  b  goutte  dans  un  endroit  cjuVîle  m 
p.iit,  etc.  Certes  l'iioninic  Je  l'an  qui ,  tout  en  rtconi 
saut  une  g^sliileaigiic,  négligerait  de  s'éi.Iaiier  ilesmo^ 
que  nous  proposons  pour  déterminer  I-i  véritable  cjiu 
la  ualadiesernit  blâmable. 

Iléus,  ou  coUqut!  neiveuse  (Ji'fe  miserere.  Celte  alTecli 
que  nous  supposons  essentielle  et  exempte  de  toute  d 
pitcaiion  ,  peut  simuler  d'autant  mieuï  l'ompoî sonnes 
parles  sul>slan<:es  iirilnnies,  qjieson  invasion  est  pre! 
toujours  subite  ,  et  qii'clle  pem  avoir  lieu  (rois  oi;  (\t 
heures  après  11' repas.  Voici  quelques  considt'r^itions  pto 
n  éciaiier  le  dtai^niistic  :  i".  d.ms  l'iK-ns ,  U  douicii 
le  plus  souvent  bornée  aux  anirous  de  l'ombilit:  et  . 
le  trajet  du  roloii  ;  elle  est  lelleinent  ni^ue ,  (pie  te.  m^t 
si;  courbcTH  en  avant  et  se  roulent  en  Ions  sens  ;  loin  d 
ronlinue  ,  elle  ce-si;  roiiiplèienii'iit  pour  icveair  .i  Jrs 
tervalles  plus  ou  moins  rappiot-hes  ;  ■i".  la  luaiiirc  dea 


nens,  formëe  d'abord  par  du  mucus,  des  alimens  ^ 
}i\e  ^  renferme  bientôt  après  des  matières  stercorales 
liquides  injectés  sous  forme  de  lavement  ,particula- 
i*il  u'est  pas  commun  de  remarquer  dans  Tempoison- 
it  par  les  substances  irritantes  ;  3^.  dans  Tiléus  la 
paiion  est  opiniâtre ,  tandis  qu'il  y  a  assez  souvent 
ée  dans  Tempoisonnement  ;  4^.  si  Tindividu  suc- 

et  que  l'iléus  soit  véritablement  nerveux ,  Tabsence 
on  organique  suffit  pour  lever  toute  difficulté  dans  là 
t  des  cas. 

'nie  étranglée.  Il  suffit  d'avoir  observé  quelques  cas  de 
étranglée  pour  être  convaincu  de  l'analogie  qui  existe 
Ci  symptômes  qui  la  caractérisent,  et  ceux  que  détermi- 
ans  certaines  circonstances  les  poisons  irritans.  Les 
érations  suivantes  pourront  cependant  servir  à  éclai- 
diagnostic:  i^.  dans  la  hernie  i/ileiri/uz/a  étranglée,  la 
r ,  qui  jusqu'alors  avait  été  indolente,  devient  dou* 
se  ;  la  douleur  se  propage  de  la  portion  étranglée  , 

la  plus  sensible,  aux  autres  parties  de  la  tumeur  et 
lomen;  elle  augmente  par  la  toux,  1  eternuement  et 
res  secousses  du  corps;  assez  souvent  aussi  le  malade 
e  un  sentiment  de  constriction  semblable  à  celui  que 
rait  une  corde  tirée  i  travers  la  partie  supérieure  du 
;  'x^.  il  y  a  vomissement  de  toutes  les  matières  coa- 
dans  la  longue  portion  du  canal  digestif,  située  au* 

de  Tctranglement;  3^.  la  constipation  est  des  plus 
res  ;  4^*  'a  gangrène ,  qui  termine  souvent  la  ma* 
ont  nous  parlons ,  commence  par  les  parties  conte- 
ins  la  hernie,  et  s'étend  de  là  aux  parties  contenantes 
environs. 

p  sjmptômatique  dépendant  de  l'occlusion  du  canal 
lal ,  occlusion  qui  peut  être  produite  par  un  étran^ 
t  interne^  par  un  corps  étranger  conicnn  dans  Tin- 
ou  par  une  tumeur  situe  c  dans  son  voisinage.  Les 
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consiffcralions  (uiv»nl<-s  jinuri-oiit  »enrïr  k  on 
Qttturc  tic  rnfTet-iion  :  i".  'l»ns  IVm|)oiRoiTnem«]t  «fi 
n'observe  poîni  dcAymplôm»  [>riVurscure,iamli«<]B' 
■ouvent  dnns  l'ilrns  symptomaiiqDP  on  rrm»nfiiet{t 
maUdrs  sont  sujet»  »  In  comiipiiion  ou  n  la  dianhcc 
caliqtips ,  aux  tiau§m  ,  »a\  borbory^mps ,  k  ia  (rnsto 
U  fUtati^nce  du  v>-iitre  ,  h  des  itiaUdira  du  fni«,l 
tère,fic.  j  qurli^iii-fois  on  apprend  (jn'il»  oniavsléor 
rorpï  pouvant  finmcr  le  noyau  eir  ronrrclions  aaK{i 
il  ett  permis  d'^ittribucr  l'oroliision  dn  canal  inirti 
dans  d'jïnlres  firconsiances,  on  r«>conaa(t  pnrlelonH 
présence  d'un  corps  éirangir d.ms  If  tvetnm  ;  ^*,  l'iat 
est  toujours  subite  dam  IVuipoisonat^menl  aîgu;eUei 
.  dinairt-ment  lieu  peu  de  temps  après  l'ingestion  dn  pli 
dans  l'iléus  svmplomnli<]iie,  elle  peut  ^ire  .tuAili?  oitk 
dans  le  premier  cas,  elle  arrive  sonvrni  »prè«  on  { 
monvemeni ,  un  effort  violent  accotnpagod  d'uii  «oui 
de  craqiiemetil ,  de  déchirement .  de  pe<iftrneut .  <l* 
dans  «ne  des  pariies  de  l'abdomen  ,  ou  niirès  un  rep» 
pieux,  dt^s  excès  de  lahic  :  lorstpie  l'invasion  est  lenie. 
dnéc,  il  esl  impossible  de  confondre  l'iléns  svmploini 
avec  rcmpoisonnement  aigu;  ii".  dniis  eelni-ri ,  U  du 
l'es  vomisscmens  est  mii(|neiisc,  bilieuse  .  sanguiaok 
raremcnlî/efcom/eidans  l'iléns  sympiomalique  .awei 
\ent  la  maiière  des  vomissemcns .  fornu'e  d'abord  d'ali 
à  demi  digérés  ,  de  ninr  us  et  de  bile  ,  contitiil  ensiiiii 
plus  ou  moins  jurande  quantité  de  msiièies  sterfoi 
4"-  dans  l'empoisonneiiieiil  ni;;u  ,  il  V  a  n-s:'7.  souvent 
iliée,  tandis  que,  dans  l'iléus  dniil  non*  prtiloii^,  la 
siipilion  est  npiiiiàiic;  (juelipicfuis  on  observe  une  ou 
selles,  puis  la  <on5tlpa'i(in  est  lillcnient  prononcée 
bs  rlystèies  les  pins  iiiitans  ne  deieiiiiinerit  aucune 
cuaiion;  5".  la  douleur,  dans  l'enipnîsorinomcnl  pn 
par  loi  l'oisons  toirosif?,  fC  ni.itiir'.'sle  paniciilièrcn:' 
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Igastre ,  qui  csi  gonflé  et  très-seosibic  au  loucker  ;  dans 
us  symptooiatique  le  siège  de  la  douleur  varie  suivant 
aille  de  rJntesiin  obstruée,  et  peut  occuper  tous  les 
ats  de  Tabdomen  ;  x:ette  douleur  et  la  tension  vont  en 
diani  du  point  011  Tocclusion  existe  vers  les  autres; 
lorsqu^on  palpe  Tabdomen  dans  un  cas  d'empoisonne- 
it  aigu ,  ou  fie  découvre  point  de  tumeur ,  tandis  qu'il 
permis,  dans  Tiléus  symptomatique ,  de  sentir  quelque- 
dans  une  ou  plusieuis  parties  dé  Tabdomen  ,  une  tu- 
faction  plus  ou  moins  manifeste. 

1  est  évident  qu'il  n'est  guère  possible ,  en  ayant  égard  à 
lâture  de  l'aiTeciion  dont  nous  nous  occupons  »  de  la  con- 
dre  avec  l'empoisonnement,  si  Ton  fait  Touverlure  du 
avre ,  l'iléus  symptomatique  étant  toujouis  le  résultat 
ne  cause  qu'il  est  facile  d'apprécier  après  la  mort. 
?éruonile.  L'inflammation  du  péritoine  débute  quelque- 
(  d'une  manière  si  violente,  et  marche  avec  une  rapi- 
i  telle ,  qu'on  pourrait  au  premier  abord  être  tenté  de 
oofondre  avec  l'empoisonnement  produit  par  les  sub- 
ices  corrosives.  Les  considérations  suivantes  pourront 
ir  à  éclairer  le  praticien  :  i  ^.  la  péritonite  dont  nous 
Ions  attaque  plus  particulièrement  les  jeunes  gens  et  les 
mes  nouvellement  accouchées  \  elle  est  plus  fréquente 
s  les  saisons  froides  \  a^.  la  douleur  du  ventre  est  précé- 
d'horripilatious  vagues oud'un  fiisson  général, qui  dure 
l€]uefois  un  ,  deux  ou  même  trois  jours  ;  3^.  la  douleur , 
aée  à  un  seul  point  de  l'abdomen  ou  étendue  sur  une 
nde  partie  du  bas- ventre,  est  pongitive,  excessivement 
lé,  et  devient  le  plus  souvent  intolérable  par  la  plus  lé- 
â  pression  ;  4^*  '^  malade  atteint  de  péritonite  est  ordi- 
rement  couché  sur  le  dos  et  ne  peut  exécuter  le  plus 
îr  mouvement  sans  que  les  douleurs  augmentent  consi- 
Eiblcment-,  5^.,la  constipation  est  un  symptôme  ordinaire 
l'inilammation  du  péritoine ^  6^.  la  tension  des  parois 


de  fausses  membranes;  du  reste  le  péritoine  n*oi 
traqs  d'ulcération  ni  d'érosion. 

Évacuations  abondantes  par  hatU  et  par  bas 
tière  noire  ou  sanguinolente»  Nous  ne  chercher 
décider  si  dans  le  vomissement  noir  restomac  est 
gane  affecté ,  tandis  que  dans  la  diarrhée  noire- c 
canal  intestinal  ;  il  nous  parait  aussi  complètemi 
pour  notre  objet  d'établir  des  différences  entre  ce 
pelle  aujourd'hui  hémalémèse ,  hémorrhagie  in 
melœna  ;  il  nous  suffit  de  savoir  que  dans  quelqc 
stances  ou  observe  des  vorais5emens  noirs,  et  qui 
très  symptômes  que  l'on  serait  tenté  de  confoi 
l'empoisonnement.  Voici  comment  Hippocrale  d 
afi'ection  (i)  : 

a  On  rend  d'abord  h  chaque  instant,  et  par  régv 
des  liquides  en  assez  grande  quantité, bilieux  ou  n 
ou  semblables  à  de  la  salive ,  puis  avec  eux  viei 
aliroens  ,  qui  sont  très-fréquemment  vomis  :  enfii 
tières  rejetées  deviennent  brunes ,  sanguinolenti 
blables  à  de  la  lie ,  h  du  vin  trouble  ou  déjà  fortem 

T  nrcrtiip  rns  pvflf       lînn*  «ftnf  nnîrp»  .  pf  nnVIIoc  r 


CORSIDéfté    d'vMB     MAKISnE     GÉNÉIIALS.  Ga3 

bsement)  quelquefois  même  avant  qu*il  ait  lieu  (i)^  dans 
lains  cas  ,  le  malade  se  sent  un  peu  soulagé  après  avoir 
ni  ;  cependant  resiomac  ne  peut  rester  vide  ni  rempli* 
is  Tétai  de  vacuité  ,  ce  sont  des  borborygmes  et  des  rap- 
ts aigres;  après  Tintroduction  des  alimens ,  ç^est  un  sen- 
«nt  de  pesanteur  dans  les  organes  de  la  digestion  ,  une 
ileur  lancinante  dans  la  poitrine ,  le  dos  et  le  côté.  Plus 
«  maladie  avance ,  plus  elle  devient  grave  :  le  corps 
igrit ,  la  conjonctive  prend  une  teinte  verdâtre;  la  peau 
rolore  d'un  jaune  pâle ,  devient  molle  et  flasque  :  il  se 
lare  enfin  des  frissons  légers  et  une  petite  fièvre ,  des 
I leurs  de  tète,  Tafia ibiissement  de  la  vue, des  pesanteurs 
is  les  jambes ,  la  peau  est  livide  ,  et  le  dépérissement  fait 
jours  dos  progrès.  Malgré  Tcmploi  des  moyens  conve- 
»les,  cette  afiection  est  mortelle  et  amène  bientôt  la 
te  des  malades.  » 

SI.  Portai^  qui  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
é  médicale  d'Emulation,  des  observations  sur  le  me* 
ta,  en  rapporte  deux  exemples  occasionés  par  de  vives 
ciions  de  Tàme;  il  fait  également  mention  d'un  antre 
fut  la  suite  de  Timpression  de  la  goutte  sur  les  organes 
is  lesquels  la  veine-porte  distribue  ses  rameaux,  etc 
3n  voit ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  celte 
îctiou  ne  saurait  être  confondue  qu'avec  Tempoisonne- 
nt  produit  par  les  poisons  corrosifs  et  acres  (les  autres 
déterminant  presque  jamais  des  vomisscmens  sanguino- 
s)  :  or,  lorsque  les  poisons  cor^-osifs  donnent  lieu  à  des 
nissemens  ou  k  des  déjections  sanguinolentes,  le  snng 
du  est  d'une  belle  couleur  rouge  ,  tandis  qu'ici  il  est 
ir-,  outre  cela,  les  poisons  corrosifs  développent  le  plus 

i)  Les  faiblesses  ,  les  lipothymies  el  \ea  angoisses  sont  des 
iptoiues  qui  annoncent  le  plus  constaiument  des  vomisse- 

116. 


ràlre  semblable  à  celle  qui  est  rendue  par  le  vomî 
circonsiance  qui  ne  se  rencontre  point  dans  le 
sonnemens  par  les  poisons  corrosifs  ou  acres.  D 
la  maladie  noire  est  souvent  occasionëe  par  lesqi 
l'estomac  ou  d'une  autre  partie  des  viscères  conii 
Tabdonien. 

Nous  pourrions  encore  faire  mention  de  quelqi 
maladies  qui  peuvent  simuler  jusqu'à  un  ceiti 
Tempoisonnement  aigu  produit  par  les  substanc 
neuses  narcotiques  ou  narcotico-âcres  ;  telles 
rachnitisj  la  fièvre  dite  ataxiquo^  certaines  i 
nerveuses  y  etc.  ^  mais  noos  pensons  qu'il  suffit 
l'attention  du  médecin  sur  ce  point ,  persuadé  qi 
vera  ,  dans  l'invasion  ,  les  symptômes  et  la  marc 
maladies,  ainsi  que  dans  les  résultats  foainis  pai 
ture  des  corps ,  des  caractères  propres  a  lui  faire  i 
méprises  qui  pourraient  devenir  funestes.  Nom 
également  inutile  de  faire  remarquer  que,  dans 
circonstances  ,  des  malveillans ,  ou  des  personne 
struites,  ont  cherché  à  faire  confondre  avec  Temi 
ment  une  foule  de  maladies  aui  se  terminent  na 
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18  bornerons  à  ce  simple  énoncé.  Si  la  mort  subite  était 
'ésultat  d*une  passion  rhe ,  telle  qu'un  excès  de  douleur 
de  plaisir,  Thonune  de  Tart  baserait  son  jugement  sur 
►sence  des  signes  qui  caractérisent  Fempoisonnement , 
iirtout  sur  l'impossibilité  dans  laquelle  il  serait  de  dé« 
LTrir  le  poison. 

PII.  Après  avoir  indiqué  les  principales  maladies  que 
i  peut  confondre  avec  Tempoisonnement,  nous  croyons 
oir  rapporter  les  préceptes  que  le  médecin  doit  avoir 
sens  pour  tâcher  d'éviter  des  méprises  qui  pourraient 
enir  funestes. 

:  ^.  «Il  fera  attention  à  la  saison  de  l'année  et  aux  mala- 
»  qui  régnent;  car  le  cholera^morbus ,  par  exemple , 
ne  ordinairement  dans  les  mois  d'été  qui  s'approchent 
l'automne  et  dans  l'automne  même  :  également  il  y  a 
e  constitution  médicale  où  les. coliques  et  les  vomisse* 
ns  sont  comme  épidémiques. 
%^,  Il  étudiera  bien  les  habitudes  et  la  vie  antérieure  du 

w 

st;  il  s'informera  surtout  s'il  était  valétudinaire,  ou 
avait  éprouvé  quelque  maladie  mal  jugée,  ou  s'il  n'avait 
Kit  quelque  vice  caché  (ce  qui  arrive  fréquemment), 
at  moins  présumable  qu'un  homme  qui  jouit  d'ailleurs 
me  santé  parfaite  soit  tout-à-coup  attaqué  de  symptômes 
Icns  par  cause  interne ,  ou  du  moins  qu'il  en  pé- 
«  ^  la  nature  seule ,  on  aidée  par  l'art  ^  prenant  ordinai- 
icnt  le  dessus  quand  le  sujet  est  sain  et  robuste  (i).  » 

a  )  FoDÉné ,  ouvrage  cité^  toin.  iv,  pag.  297. 


If.  40 


nous  nous  sommes  attachés  à  faire  connaître 
priéiës  physiques  et  chimiques ,  afin  que  le  m^ 
même  de  les  distinguer  Tun  de  Tautre.  Les  pn 
chimie  minérale  a  faits  depuis  trente  ans  nous 
de  tracer  l'histoire  médico-légale  des  poison; 
avec  un  degré  d^exactitude  que  Ton  chercher 
dans  plusieurs  de  ceux  du  r^ne  organique,  i 
vent  être  distingués  les  uns  des  autres  que  par  le 
physiques  dont  ils  jouissent.  C'est  d'après  ces 
lions  que ,  dans  l'histoire  particulière  de  la  * 
poisons  yégétaui  ^  nous  nous  sommes  bornés  i 
caractères  botaniques  des  plantes  et  ceux  des  ] 
néneux  qu^elles  fournissent. 

Mais  s'il  était  utile  d'indiquer  dans  chaqo 
phie  dont  nous  avons  parlé  les  caractères  di 
chaque  poison,  il  est  bien  plus  important  d' 
préceptes  qui  doivent  servir  de  guide  au  méd( 
pour  un  cas  d'empoisonnement^  en  effet,  il  | 
souvent  qu'il  n'ait  aucun  renseignement  sur  I 

la  substance  délétère ,  soit  parce  que  le  malad 
en  élal  de  lui  rendre  comnle .  soîi  narre  niie  1 
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stances  vénéneuses?  Comment,  par  exemple,  pour- 
•il  porter  un  jugement  exact  s*il  était  obligé  de  procéder 
des  tàtonnemens  multipliés  à  Tanalyse  d*une  très-petite 
ntiié  de  la  matière  suspecte  ?  Des  expériences  tentées  à 
tre-sens.ne  lui  feraient-elles  pas  commettre  des  er- 
rs  graves ,  ou  du  moins  ne  le  laisseraient-elles  pas  dans 
état  de  perplexité  propre  h  porter  atteinte  à  sa  réputa- 
i  et  à  laisser  la  question  irrésolue  ?  Ces  considérations 
j  engagent  à  donner  k  cet  article  toute  l'étendue  qu'il 
m  parait  mériter. 

PEEMIEE    PROBLÈMB. 

Déterminer  la  naiure  de  la  substance  véneneu^fe  avec 
uelle  on  s*est  empoisonné  lorsqu'elle  ri  a  pas  été  ayalée 
mlier  et  qu  on  peut  s'en  procurer  les  restes. 
FI  3.  La  résolution  de  ce  problème  pent  être  opérée  à 
Je  de  trois  ordres  de  moyens  différens  :  i^.  ceux  qui 
t  du  ressort  de  la  chimie  et  qui  constituent  V analyse) 
ceux  qui  appartiennent  i  la  pathologie  et  qui  oRt  pour 
et  les  symptômes  yZ^.  ceux  qui  sont  du  domaine  de  Ta- 
3mie  pathologique ,  et  qui  peuvent  faire  connaître  l'état 
I  ou  malade  des  organes. 

§  I**".  Analyse  chimique. 

ri 4*  Parmi  le  grand  nombre  de  poisons  dont  nous  de- 
is  nous  occuper ,  il  en  est  qui  peuvent  je  présenter  à 
at  solide,  d'autres  à  l'état  liquide^  enfin  quelques-uns 
ta  l'état  gazeux. 


du  vinaigre,  ou  à  celle  de  la  corne  qui  brûle,  et  lais 
en  général ,  un  résidu  charbonneux  plus  ou  moini 
dant  ^  quelques-uns  d^enlre  eux  ,  composés  k  la 
substances  végétales  et  minérales ,  tels  que  les  acé 
plomb  et  de  cuivre,  Témé ti que ,  donneront  auss 
résultat  de  cette  opération,  les  métaux  ou  les  oxj 
entrent  dans  leur  composition  (i).  Les  poisons  in 
ques  ,  mis  sur  une  plaque  de  fer  chauffée  josqa^ai 
obscur,  olfriront  des  phénomènes  variables  :  les  um 
latiliseront  ,  répandront  une  fumée  piquante  d^ 
deur  ne  sera  jamais  analogue  k  celles  dont  nous 
déparier;  les  autres  se  boursouffleront  ;  enfin  la 
d^entreeux  n^éprouveront aucune  altération,  et,  i 
cune  circonstance,  ils  ne  laisseront  un  résidu  cl 
neux. 

Si  Ton  a  déterminé  que  le  poison  solide  appar 
règne  organique,  on  cherchera  à  décider,  par  ses  ] 
tés  physiques ,  s*il  est  végétal  ou  animal.  On  pe 
d'une  manière  générale ,  que  les  matières  qui  rëj 
une  odeur  de  caramel  lorsqu'on  les  décompose  pi 
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que  celles  qui ,  placées  daûs  les  mêmes  circonstances ,  ex- 
halent une  odeur  infecte  de  corne ,  soient  des  matières  ani- 
males ;  car  on  trouve  dans  le  règne  végétal  un  certain  nom« 
hte  de  substances  que  Ton  pourrait  appeler  animalisées  y 
joi  contiennent  une  grande  quantité  d^aiote,  et  qui  don- 
aent  une  odeur  analogue  en  se  décomposant. 

Matières  solides  inorganiques. 

716.  Lorsqu'on  sera  parvenu  par  ce  moyen  à  conclure 
gue  la  matière  solide  appartient  ou  non  au  règne  inorga- 
■iqac,  on  en  prendra  une  certaine  quantité,  et  on  U  trai- 
sra  par  Veau  distillée  d'abord  a  froid,  puisa  la  tempéra-* 
Bre  de  TébuUition  :  il  est  évident  que ,  si  le  poison  est  très« 
olublc  dans  Teau,  et  que  celle-ci  ait  été  employée  en 
■jfTisanie  quantité,  il  sera  entièrement  dissous  :  au  coq« 
~aire,  il  en  restera  une  portion  a  Tétat  solide,  s'il  n'est 
«s  soluble  en  totalité,  ou  si  l'on  n'a  pas  employé  une 
uflisante  quantité  d'eau  distillée;  supposons  que  par  l'une 
D  Taiitre  de  ces  causes  il  reste  sur  le  filtre  une  portion  de 
isitière  solide,  on  s'assurera  qu'une  partie  du  poison  e^t 
1  dissolution  ,  par  la  saveur  tnarquéo  du  liquide  filtré  (i). 
aérait  important  de  pouvoir  indiquer  la  quantité  d'eau 
siillée  qu'il  faut  employer  pour  faire  la^  dissolutior^  : 
Aîs  on  ne  saurait  donner  rien  de  précis  k  cet  égard,  la 
'katance  vénéneuse  qui  est  à  la  disposition  du  médecin 

Cl)  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qifune  substance  puisse 
f"e  regardée  comme  étant  insoluble  dans  l'eau  ,  parce  qu'elle 
^  point  communiqué  de  saveur  à  oe  liquide,  car  Texpériencc 
'^>uve  le  contraire  :  nous  voulons  dire  seulement  que  ,  pour 
militer  la  résolution  du  problème  qui  nous  occupe  ,  nous  ne 
^visidérerons  comme  soluhles  dans  l'eau  que  les  corps  qui  com- 
^iuquenl  à  ce  liquide  uue  saveur  uiarquce* 


pouvant  Mre  plus  ou  moins  nbondante  :  nous  diront  * 
nifni  qu'il  faut  en  générnl  employer  le  moii»  d'an 
tîble,  aGn  d'avoir  des  dissolulious  plus  concentra. 


Matières  solides  inorganiques  blanches  ,  gritet ,  oti 
blan*  grisâtre. 

Suit'itaneeM  inorganique.»  soli-  Sutslancet  inorganitfnu 
det^  blaneke-1  ,  ffrite»  ou  ttet  ,  hlanehei ,  pw 
"      "  '  ''  '  "  d'un  Alane  griidin,! 


eift^  Diancae"  ,  ffnief  ou 
d'un  blanc griiidire,aolubtes 
dans  l'eau  en  tolalitiou  ta 
partie. 

'  Anide  phospliorriiiie. 
Polassc  ù  I  mIuooI. 
PolBsse  à  U  chaux. 
Soude  i  raloool. 
Souvcarbonnle  de  polaa 
Sdem  du  commt-rcp. 
Nitrate  de  polisse . 
Chaux. 


lublet  dam  feau. 


Hvilrc 


Iljilro  -  cMor 


-chlorale  de  liarylc 


Phosphore. 

Sous-c*i'bonale  de  ittj* 
Oiydea  d'^taîn  hydrttéi 
Oxydes  d'aolimoine,  H 
Sous  -  hj'dro  ■  chlorate  i 

Sous-niiraiedebisBiatlil 

de  fard), 
Cf-rinp    (  ^oiis  -  cirLoii. 

pion,],). 
Oï><lc  de  zinc. 
Proioxjcte    de   plomb 


Pro[o-,'„lf;,ledpiinT 
Dpulo-MiirMltdeiiie 


soluhle  d^nsIVn,,.   m,3J 
.  (AV.r.  l.<r,oi.Ml.-h,.. 
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Ira  le  idem. 
Il  m  le  idem, 
ydro- chlorate  d'élaiq 

commerce. 
v<lro-chloralc  dMlaini 
sénieux. 
.se'niqiie. 
>  solubles. 
c    de    potasse   cl  de 

• 

rnr^ent  non  fondu. 

le  !)isinulh. 

le  plomb.  ^ 

lezinc. 

Examen  des  substances  solubles. 

Parmi  les  poikons  solubles  blancs ,  gris  ou  d*un 
'isâire,  solubles  dans  Teau  en  totalité  ou  en  partie , 
prccîpiteritpar  V acide  kydro^sul/urique  ,  les  autres 
point  troubles  par  ce  réactif. 


ions  des  poisons  soU~ 
dancs  y  gris  ou  d'un 
grisâtre  ,  qui  précipi- 
>ar  L*acide  hjrdrO'Sul" 

ic. 

Pourvu 

(]u^on 

emploie 

une 

assez 

grande 

quanlilë 

d'acide 

liydr. 

lydro-clilorale  d*élain 
cil  chocolat, 
u  commerce;  en  noir. 


mercure,  en| 

corrosif 
;  de  mercure, 


Dissolutions  des  poisons  so- 
lides blancs  ,  gris  ou  d'un 
blanc  grisâtre,  qui  ne  préci- 
tent point  par  l'acide  hydro- 
sulfurique. 

Potasse  à  Talcool. 
Idem  à  la  chaux. 
Soude  à  Palco'.i'r. 
Sou$*carbonaie  de  potasse  pur. 
Idem  du  commerce. 
Nitrate  de  potasse. 
Eau  de  chaux. 
Eau  de  sirontiane. 
Eau  de  baryte. 
Hydro-chlorate  de  baryte. 
2>ou!«-carhonated\nmmoniaqne. 
Hydro-chlorated^amiuoniaqiie. 


Hydriodute  de  ['ot;iu«  pui 

Ar»énites    de    pniuM  «( 

Acide  phoif>horique.     | 

Nilraie  de  ploi 
j^ulfule  <io  zinc  pui 
Jiiem  dii  conimerce,  i 

jiiuniltre  sale,  ™ 

718.  Parmi  les  dissolutions  aqueuses  despoi&omi 
I>tc5  blancs  gris  ou  (l'un  blanc  grisûtre,  que  l'acide  bi 
siilfurique  décompose,  il  en  est*qui  précipitent  par  U 
Inisc  caustique  à  l'alcool,  et  d'autres  qui  ne  soDt[K>iatt 
blées  pnr  ce  réactif. 


Viuoluiions  pn'cipilèes  par 
l'uciiU  kydro - lutfuiiijue , 
cl  qui  précipifcnt . par  une 
ptlite  tfuanlilé  de  polasie  à 


DUioliuiant  qui  pftàf 
par  t'aeidc  Kjdro-im 
^ue,  et  qui  ne  préof 
point  par  la  poùtte  i 


SuhWmé  corroMf,    et   Deiiio- 
sels  de  mercure,  en  jaune 


(i)  L'ucide  arscnie 


e  prccijiire  pas  de 


Idt  l.ydru 


uiruri,,ue 


iildciieni 


r-le-cliHinp,  el  Inissc  déposer  des  tluuon»  :iii  l>oul  d'unc< 
in]>3,  surioul  à  la  lempéraliire  de  t5  à  tS°. 
(j)  Si  r.-ieidc  arjcnique  ejt  Iri'ï-eleiidu  d'eau,  il  ne  |au 
un  pr^cipiie  .|u-iiulant  que  Ion  fait  chaulîer  le  inebn^c. 
(;i)  l'our  peu  que  Tliydriodale  soii  iodure,  il  prJcipile  j 
lie  liydro-Milluriquc  en  lilaiic  :  or  la  plupart  Je  ct-u^t  <ii 


11)  I.'-- 


u+Jo, 


;  1,:^ 


,,  h: 
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Prolo  -  hydro  -  chlorate  d*éiaitï 
pur,  en  blanc. 

Idem  du  commerce^  en  blanc. 

Deuto-hydro-chlorate  dVlain , 
en  blanc. 

Nilraie  d^argent  non  fondU;  en 
olive. 

Nitrate  de  bismuth  ^  en  blanc. 

Nitrate  ilc  plomb  ^  en  blanc. 

Sulfate  de  zinc  pur,  en  blanc. 

Idem  du  commerce,  en  blanc- 
jaunâtre. 


corps  :  Tacide  arséntque  fait 
naître  un  précipité  blanc  bleuâ- 
tre dans  le  sulfatede  cuivre  am- 
moniacal; l'acide  arsénieuxpré- 
cipite  ce  réactif  en  vert.  Quant 
au  cyanure  de  mercure^  il  four- 
nit du  cyanogène  et  du  mer- 
cure lorsqn^on  le  chauffe  après 
ravoir  évaporé  jusqu'à  siccî- 
lé.(i). 


719.  Parmi  les  dissolutions  décomposées  par  Tacide 
hydro-sulfurique ,  et  qui  précipitent  par  la  potasse,  il  en 
est  qui  fournissent  un  précipité  blanc,  d^autres  qui  don* 
nentun  précipité  jaune,  noir  ou  olive. 


Dissolutions  qiU  préeipiient  en 
blanc,  en  blanc- jaunâtre  ou 
en  blanc  •  verdtkre  par  la 
potasse  à  PalcooL 

Proto  -  hydro  -  chlorate  dVtain 

pur. 
liltni  du  commerce. 
Deuto-hydro-chlorate  d^étain. 
Nitrate  de  bismuth. 
Nitrate  de  plomb. 
Sulfate  de  zinc  pur. 
Idem  du  commerce. 


Dissolutions  qui  Jbumissent 
avec  la  potasse  à  faicool 
un  précipité  qui  n*est  pas 
blanc. 

Sublimé  corrosif  et  Deuto-sels 
de  mercure,  en  jaune- se- 
rin-J-. 

Proto -sels  de  mercure^  en 
noir  -J-. 

Nitrate  d^argent  non  fondu^  en 
olive -f-. 

Pour  distinguer  les  sulfates  des 
nitrates  de  mercure  et  du 
sublimé  corrosif^o^.S  187. 


le  poison  est  reconnu  ;  néanmoins  il^st  du  devoir  du  médecin 
chargé  de  faire  Fanaly^e  de  la  substance  vénéneuse,  de  vérifier 
avant  de  prononcer  sur  Texistence  du  poison  ^  si  la  substance 
marquée  par  le  signe  -4-  jouit  des  propriétés  énoncées  dans  la 
première  section  de  ce  livre  où  elle  a  été  décrite. 

(1)  Le  persulfale  de  fer  ne  bleuit  la  dissolution  du  cyanure 


4S3jf  DU    l.*EMPOIIOIilKEMB)IT  VH 

Le*  diuolations  «|ui  prf>iuitrnl  en  bUnc,  en  LU» 
jaiiriiilrr  mi  i-"  l>lmir-*t-riiite  pur  U  potaksc,  no  k  coi 
portent  pas  touii-s  liv  la  m^ me  raaiiiùic  avec  l'acide  hj4i 
ch]ori(]ue. 

Diâsoliilhttf  qui  ne  foni  point  D">'aliit'nru  qui  prfeifxi 
pf^ii/iif/fi  par  l'acitie  hy-  par  l'acide  k/dro-M» 
dro-chloritjue.  ijut. 

Prolo-liyiJro-chloritle  dVtaJa     ISilrjt«<)e  ptomb.en  1|)<M- 

I)eti)<i-ti<yilr(>-clil»i'aledVlnin. 
NiirKc  <)'  bùiiiiilh. 
StilFaip  de  linc  jut. 
Idem  iJu  cuiitii)«rcp. 

Parmi  Ips  diitsot niions  qui  ne  tout  point  pr^ipiièeij 
l'itride  hydra-tiit'>ric|ue,  celle  du  proto>  hjdro-ciilM 
tl'étain  pur  précipite  en  dtoetAat  p«r  l'acîde  lijdfo<MU 

,|,j„,. +^  ,.,,11,.  ,],.  ,I,.,„n-bj<lro-chloraie  dV-Liin  four 
Avec  If  m^nif  n-aciif  un  jireciiiîH:  iaiitio  +;  ccIIp  de  ti 
falc  de  zinc  pur  donne  un  prcripiié  hlanc  +  ;  d'où  il  i 
qu'il  sera  tiès-r.icile  de  distinguer  ces  irui^  dissoJutîO' 
(Cirant  aux  irois  autres  ,  savoir  :  le  proio- liydro-chlor 
d'étain  du  conimercG,  le  nitrate  de  bismuili,  cl  le  suit 
dezinc  du  commerce,  elles  précipitent  en  noir,  ou  en  ht 
foncé ,  on  en  blanc  jaundfre  par  l'ncîde  liy  Iro-sulfuriqc 
on  distinsticta  le  proio  -hydro  ■  clilnraie  rl'i'i.iin  du  co 
nierce  des  deux  autres  pnr  la  prr>pri('lé  qu'il  a  de  pré.  ipi 
en  btun-noiniiie  p,nr  riiydro-rl.lorate  d'or -f- ;  le  niir 
lie  bismmli  >era  dislinuué  du  "îulfsic  de  /inc  du  commn 


rc.le  potoNse,  .cl   ipii  ctjsImji  .Inris   le  Mou   Je  Pru 
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parce  qu'il  fournit  par  la  potasse  un  oxyde  blanc  qui  de« 
vient  youne  lorsqu'on  le  dessèche  4-9  tandis  que  le  sulfate 
de  zinc  donne  avec  la  potasse  un  oxyde  blanoverdâtre 
qui  ne  change  point  de  couleur  par  la  dessiccation  -{-• 

*jio.  Après  avoir  termine  tout  ce  qui  est  relatif  aux  poi- 
sons solides  dissous  dans  Teau  qui  précipitent  par  Tacide 
liydro-sulfurique,  nous  devons  parler  de  ceux  qui  ne  pré- 
cipitent point  par  ce  réactif.  {Foy.^  7'70  O"^  ces  der- 
niers se  distinguent  en  ceux  qui  verdissent  le  sirop  de  vio*» 
leltcs,  et  ceux  qui  ne  jouissent  point  de  cette  propriété.  , 

Poisons  dissous  ne  précipitant    Poisons  dissous  ne  précipitant 

point  par  facide  hydro-sul-        point  par  l'acide  hjrdro-sul' 

Jitrique  ,  et  verdissant  le  si'        furique  ,   et   ne  verdissant 

rop  de  violettes,  point  le  sirop  de  violettes, 

(foj-,'pag.  63i.) 

Polasse  à  l^alcool.  Nitrale  de  potase. 

Potasse  à  la  chau][.  Hydro-chlorate  de  baryte. 

Soude  à  1  alcool.  Hydro-chlorateJ'ammoniaque. 

8ous-carbona(e  de  polasse  pur.     Hydriodate  de  potasse  pur. 

Idem  du  commerce.  Ârséniates  soiubles. 

Eau  de  chaux.  Acide  phosphorique. 

Eau  de  baryte. 

Eau  de  slruntiane. 

Sous-carbonale  d'ammoniaque. 

'Arsénilcsdepotasseetde  soude. 

Parmi  les  poisons  qui  jouissent  de  la  propriété  de  verdir 
le  sirop  de  violettes^  il  en  est  un  qui  répand  Todeur  4'a1* 
cali  volatil;  c^cst  \e  sous  •carbonate  irammoniaque'\-:\es 
autres  sont  inodores ,  et  peuvent  être  partagés  en  deux 
séries. 


:  tjui  précipitent  par  le     Ceux  i 
n-carbonatc  de  potasse.  par 

potoiie. 


Emi  de  chaux-}-. 
Eau  lie  Laryle-|-. 


Pota»e  i  l'alcool. 
Idem  à  la  cbaux.  ' 

IJoudcde  l'alcool. 
Saus-carbonaied'  poUuef 
Idem  du  commerce. 
Arse'iiile»iI«(>(>(auee1ilF>M 

•}%i.  On  distinguera  facilement  \es  eaux  de  clutix, 
baryte  et  de  etroniîauc,  car  Incide  &ulfuric|ue  ue  Iroil 
point  l'eau  do  cltaux,  et  précipite  en  blaoc  les  «an 
barjte  et  de  strontiane  :  si  on  trsnsfonne  ces  deut  ù» 
en  nitrates  ,  et  qu'on  les  traite  par  l'alcool ,  on  vcm  \ 
l'alcool  stronliané  brûle  avec  une  belle  Ûammc  ponn 
tandis  que  l'autre  brûle  comme  s'il  étaîtseul. 

Parmi  1rs  poisons  <jui  ne  précîpileni  point  par  le  W 
carbonate  de  potasse  ,  les  arséniles  de  potasse  et  de  m 
sont  les  seuls  qut  fournissent  un  précipîiv /aune  lonqt 
les  traite  par  l'acîde  bydro-sulfurîque  et  pnr  qoctq 
gouttes  d'âcidc  nitrique  -(-.  Quant  aux  auircs  ,on  pcol 
partager  en  deux  séries. 

PoUons    qui    précipitent  en.     Poiionsquineprédpit^taf 
iiiune~serin   par   l'ltjrdro~  piiri'liydrij-chlonucde^ 

chlorate  de  platine.  line. 

Potasse  ï  l'alcool.  Soude  à  l'alcool. 

Polaise  h  la  cliaui. 
Sous-carbonale  de  polasse  pur. 
Idem  du  coinuierce. 

L'acide  nitrique  versé  sur  ces  quatre  variétés  de  poi 
servira  à  les  distinguer  :  les  deux  sous-carbonaies  pni 
ront  une  vive  elTervcscttnce  due  au  dégagement  du 
acide  carbonique,  tandis  que  la  potasse  à  l'alcoul  H 
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potasse  à  la  chaux  ne  subiront  aucune  altération ,  ou  tout 
au  plus  laisaeront  dégager  un  peu  d'acide  carbonique 
qu'elles  avaient  absorbé  à  Tair.  (^o/.  §  8a  et  85  pour  les  dif- 
férences qu'il  y  a  entre  la  potasse  i  Talcool  et  la  potasse  à 
la  chaux ,  et  entre  le  sous-carbonate  de  potasse  pur  et  celui 
du  commerce.  ) 

7^2.  Revenons   maintenant  aux  poisons  disssous  qui"" 
D*ont  point  précipité  par  Tacide  hjdro-sulfurique  et  qui 
ne  verdissent  point  le  sirop  de  violettes,  {f^ojr.  page  635.  ) 
Us  peuvent  être  partagés  en  deux  séries. 

Ceux  gui  ne  précipitent  point  Ceux  qui  précipitent  par  le 
par  le  sous-carbonate  a  am^  sous-carbonate  ttammonia-' 
maniaque,  que. 

Nil  raie  de  potage.  Hydro-chlorate  de  baryte-^. 

Hydro-chloraled'ammoniaque. 

Hydriodate  de  potasse  pur. 

Ar.seniales  soluhles. 

Acide  pliosphoriquc. 

L'hydro' chlorate  tTammoniaque  sera  reconnu  i  la  pro- 
priété qu'il  a  de  dégager  de  l'ammoniaque  fcconnaissable 
i  son  odeur  lorsqu'on  le  triture  avec  de  la  chaux  vive  -)-• 
L'hydriodate  de  potasse  laisse  déposer  de  l'iode  lorsqu'on 
le  traite  par  le  chlore.  Les  arséniates  solubles  fournissent 
Un  précipité  rouge-brique  avec  le  nitrate  d'argent  dissous-^-* 
L'acide  phosphorique  rougit  fortement   le  tournesol,  et 
donne  avec  le  nitrate  d'argent  et  de  la  soude  un  précipité 
jaune  -)-.  Enfin  le  nitrate  de  potasse  sera  celui  des  quatre 
corps  dont  nous  parlons  qui  ne  se  comportera  pas  avec  la 
chaux  et  avec  le  nitrate  d^argent,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ;  d'ailleurs  on  examinera  s'il  jouit  des  propriétés  indi- 
f|uées  §  io8,  en  faisant  son  histoire. 

723.  Après  avoir  exposé  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
poisons  solubles  blancs  y  gris  ou  d'un  blanc  légèrement 


638  »B    i-'EMIOISOSWtSiBJlT  ' 

grïsâlt'F! ,  solabtes  en  totalité  ou  en  partie  data  TMlfl 
tillèe,  nous  allons  parler  de  ceux  de  c«s  pobom  q^d 
,digfotvent  pas  dans  l'eau.  ( /^oy.  page  63o.)  1 

^^4'  Parmi  ces  poisons  il  n'en  est  qu'un,  \«  pho^ 
rjiii,ë(aiit  eu  conUctnvec  l'uir,  répiinde  une  fnnMj) 
odfur  (l'ail.  Les  autres  seront  divises  en  deux  sériel 
l'acide  nitrique  pur.  I 

PoUons  toiiilei  hlancs ,   grii     Poixons  aoUdes  blana^j, 
011  d'un  blanc  griaâux ,  ta-  outtun  blanc grUAlrt^ 

liihlei  en  lototilf  dans  fit-  dissolvant  point  oit  ^ 
cide  nitrique  pur  à  la  teni'  ditxolvanlauenpaniti 
péraiurc  ordinaire.  l'acide  nàru/uepurki^ 

péraïunr  onliHâUn.  { ^ 
p»g.  63.» .) 


Proioxyde  dViaîn.  i 
Douioxyiie  d'éiatn.l       «| 
Proiuxytle    d'anii-lbjU 

Druioxyde,  id. 
âuii«-liyilro-< 


Prei«»ydede  plomb  i 

hydral^.  |     san« 

û^de  do  zinc.  IcITerves- 

Sotia-nilraie  de  bis-l   cence. 
muili.  ] 

Soua-carbonale  de) 

r«sf).^  **=""«■ 


Si  le  poî.ton  pst  eniièrometil  dissous  p^r  l'acide  nili? 
sans  effervescence ,  on  versera  deux  ou  Iroîs  gouttes  d'ie 
sulfurique  dans  la  dissolution  du  nitraie  ,  il  se  produira 
précipité  blanc ,  si  c'enduproioxydedeplomb  hydraté- 
au  contraire  il  n'y  aura  point  de  précîpîié,  si  c'ot 
l'oxyde  de  zinc  ou  du  sous-nitiale  de  bismuib:  poorJ 
lînguer  ces  doux  corps,  on  traitera  la  dissolution  oilH^ 
par  l'eau;  le  nitrate  de  zinc  ne  sera  point  ptécipilt- 
landis  que  le  nitrate  de  bismuth  fournira  un  prfcip 
Liane  -|—  Sii))po80n5  maintenant  que  la  dissolntioa* 
poison  dans  l'acide  iiiirii|ue  ait  eu  lieu  avec  cflèrvescoK 
on  y  versera  de  l'acide  hydro-sulfurique  qui  précipite»"  ' 
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noir  la  dissolulion  de  céruse  -f-9  et  qui  ne  troublera  poini 
celle  du  sous  -  carbonate  de  baryte  4-* 

7^5.  Les  poisons  solides  blancs  insolubles  dans  Teau  et 
dans  Tacide  nitrique  pur,  savoir: les  oxydes  dVtain  et 
d*antimoine  ,  et  le  sous-hydro*chlorate  d*antimoine  (t;o7» 
§  724  )  ,  seront  traités  à  froid  ou  à  la  température  de  l'é* 
bullition  par  Tacide  hydro-cblorique  pur  étendu  d'eau , 
qui  les  dissoudra  en  totalité  ou  en  partie  :  on  filtrera  la 
liqueur  ;  T hydro-chlorate  formé  précipitera  différemment 
avec  Tacide  hydro-sulfurique ,  celui  de  protoxyde  d*^étain 
fournira  un  précipité  chocolat  -f-)  Thydro-chlorate  de 
dcutoxydedu  même  métal  précipitera  en  jaune  4"}  ^^fin 
les  hydro-chlorates  d'oxyde  d'antimoine  donneront  un  pré* 
cipité  orangé  plus  ou  moins  rougeâire-{— 


i 


ilatières  solides  inorganiques  jaunes,   vertes,  rouges  ^ 

bleues  ou  noires. 

Poisons  colorés  solubies  en  Poisons  colorés  insolubles 
tonalité  ou  en  partie  dans  dans  l'eau  distillée.  {^Voy. 
l'eau  distillée.  pag.  629.) 

Foie  de  soufre.  Phosphore  ,  jaune  ou  rouge. 

Sulfate  de  cuivre  bleu.  Proloxyde  de  mercure^  noir. 

Bydriodate  de  potasse  ioduré.  Deutoxyde  idem  ,    jaune  ou 
Kiirale  de  cuivre  bleu.  rouge. 

Chlorure  de  cuivre  vert.  Cinnabre. 

Niirale  d'nrgenl  fondu  (pierre)  Turbilh  minéral. 

infernale).  Turbilh  nitreux. 

Bydro-chlorate  d''or  jaune.  Oxyde  noir  d^arsenic. 

I^roio -sulfate  de  fer  veri.  Poudre  aux  mouches. 

Sulfate  de  fer  jaune  ou  rou-  Sulfure  d'arsenic  artificiel. 

geâlre.  Orpiment. 

Deutoxyde  de  mercure  jaune  Béalgar. . 

ou  ruuge  (i).  'Oxydes  de  cuivre« 

(i)  Le  deutoxyde  de  mercure  est  assez  .voluble  dans  Teau 
p^ur  lui  communiquer  une  saveur  métallique  :  néanmoins  nous 


1 


Sou8-(l«u(o-c>rl>on*i<  Jt 

Kermès, 
Soufre  dor«. 
Verre  d'antimoine. 
Froioxjrde  «l'eiain  deuéc 
Lilliiirî;c(0. 
Ma»icol. 
Mitiiom. 
Oxyde  d'or- 
iode  (a^. 

7^6.  Parmi  les  poisons  colorés  solubles  m  louli 
PD  partie  dans  l'ean ,  il  en  est  qui  prrâîpiient  par  I 
hydro-siilfuriquc ,  et  d'autres  qai  ne  précipitent  pu 

Poiton.f  colorés  tlissout  prrci-  PoUonicolorrstlittoiÊi 
pitant  par  tacide  hydra-  eipiUuu  point  par  ett  i 
tutfurique. 

Sulfate  de  cuivre,      1  Foie  de  «oufre^-. 

Nitrate  de  cuivre,       >en  noir.  Pruto-sullatede  (cr  tm 

Chlorure  de  cuivre,  J  LcfoiedesonfrediMci 

Niiriiied'argeni fondu  uu pierre  IVau,  mis  en  coniacl  * 

inrernule,  en  noir.  cide  sulfurique,  bi»t«f 

Bydrorchloraie  d'or,  en  noir,  Ipr  du  soufre,  ei  di^g-igt 

l'tTfsidfale  de  fer,  en  blanc |au'  acide  liydro-suiriiriw. 

nitire.  Le  prolo-aulfate  de  I 

DeuloTvde   de   mercure,    en  cîpiie  en  Meu  par  ITiji 

noir.  naie  ferrure  de  potauc 
Hydriodate  de  potasse  ioduré. 

croyons  devoir  prévenir  le  lecteur  ryrW  reste  presqu'tn 
dans  la  fjoledansdaqiielle  on  le  fait  bouillir  j  en  sorie  qi 
serait  lente  de  croire  (jii'il  n'y  en  a  pas  eu  de  dissousi  « 
qui  nous  engage  à  le  ranger  à  In  fois  parmi  les  poisoaito 
et  pantii  ceux  qui  ne  le  sont  poînl. 

(i)  La  liiharge  esl  légèremenl  soluble  dans  leau ,  nui 
lui  communiquer  une  saveur  marquée,  {foyez  la  note 
page  62ff.) 

(ï)  L'iode  esl  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  né^nrootnid 
munique  à  ce  liquide  une  légère  teinte  jaune  d'ambre. 


CONSIDÉRÉ   b'ujBIE    MA^HàAS   GÉIIÉRALE.  64^ 

i  les  poisons  colorés  dissous  précipitant  par  Tacido 
iilfurîque ,  le  deutoxyde  de  mercure  est  jaune- 
1  rouge  -f-*  L*hydriodate  de  potasse  ioduré  laisse 
de  Fiodé  quand  on  le  traite  par  le  chlore  +•  L^ 
eu  vent  être  distingués  au  moyen  de  la  potasse  à 
,  qui  précipite  le  nitrate  d'argent  en  oliue  -|-;  le 
te  de  fer  en  jaune -rougedCre  -f-;  le  sulfate ,  leni- 
le  chlorure  de  cuivre  en  bleu  -f^;  enCn  Thydro- 
!  d'or  n'est  point  précipité  par  la  potasse  k  froid  +. 
1 363  et  367  j  pour  les  caractères  qui  distinguent  le 
du  nitrate  de  cuivre.)  ' 

Les  poisons  colorés  insolubles  dans  Teaa  distillée 
lagc  639  )  peuvent  être  partagés  en  trois  séries  : 


ifun jaune 
n  (V  une  cou- 
crtv,  bleue, 
ou  noire. 


Poisons  d'une  cou- 
leur rouge  inien' 
"-i.  (^.  p.  639.) 


se. 


Poisons  autrement 
colorés,  (  ybjrcZ 
pag.  639.) 


:)re  jaune, 
'de  <le  nier- 
liydralé  , 

minéral  , 

nilreux  ^ 

• 

ni  jaune. 
d*anliinoine 
\v\^é,  jaune- 

^  • 

>t  j  jaune, 
euto-carbo- 
de  cuivre  , 

>lcuâlre. 
yde  de  cui- 
ydraté,bleu. 
^dc  de  raer- 
y  noir. 


Phosphore^  rooge. 

Deutoxyde  de  mer- 
cure sec. 

Cinnabre  (sulfure  de 
mercure). 

Réalgar  (  sulfure 
d  arsenic.) 

Kermès. 

Minium. 

Protoxyde  de  cuivre 
»ec. 


Sulfure  d^arsenic  ar- 
tificiel d'un  jaune 
orangé. 

Protoxyde  de  cuivre 
hydraté^  d*nn  jau- 
ne rougeâtre. 

Soufre  doré  d^anli- 
moine  orangé  - 
rougeâtre. 

Litharge  d^un  jaune 
rougeâtre. 

Protoxyde  d'étain 
desséché  ;  d'un 
gris  tirant  sQr  le 
jaune. 

Terre  d'antimoine 
en  fragmens^  cou- 
leur dliyacintlie. 

Peroxyde  de  plomb> 
puce. 
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\ 


Oxy<le  noir  il'mse- 

Puiidre   aiiï    inou- 

uhe»,  noire. 
DeuLoxydc  de  vui- 


OxjJc  d'or,  brun. 

7-J8.  Parmi  les  poisons  solublts  de  U  prratiér 
il  Cl»  est  uti  qu'il  esl  aisfi  de  reconnailrc  i  l'odcuT 
qv'it  eiliale;  c'ejl  le  phosphore 4*- Lc&  aaifes  peut 
distingués  en 

Poisotu  d'un /autie     Poùons  brun*    ou     Pomiu    1 
clair.  noirs.  { for.  p.  btcàu.  ( 

6/,.,)  64,.) 


Deutoiyde  dp  iner-     0»yilc  il'or,  hnin.       Souï  -  J«M 
cure  h}dr.ii^.  Oijriie  noir  d'«rt«-         n*te  dt 

Poudre   aux    mou-     Dciitoivitc 
vre  htdn 


Turlijlh  iiiltitfral. 

Turl.ilh  nhr 
Orpiment. 

Vcrrr    d'aiil 
pulvt'riïd. 


Uruioiyde  de  cui-     lodediuil 

vresec^bruii. 
Proloxjde  de  mer- 


PonrdL-iermincrla  nalurp  du  poisond'uo/fU{n»e 
le  fait  cliauHer  dans  uu  lubedevene  étroit,  longdt 
cioq  à  vingt-huit  centimètres,  «l  I'od  observe,  lUi 
trois  ou  <]ualre  minutes  d'une  cbajeur  rouge,  qui 
ment,  le  massicot  et  le  verre  d'antimoine  ne  sool 
décomposés ,  tanilis  que  les  trois  autres  fournissenK 
cure  mëialli<fue.  On  reconnaîtra  le  dcutoxyde  de  W 
le  lurbith  minéral  et  le  turbiib  nitreux,  en  la 
bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  de  la  pot«9t 
cool  et  de  l'eau  distiltée:le  turbilh  minéral  (soiU' 
sulfate  de  mercure)  donnern  naissance  à  du  sulfate 
tnsse-H^Iti  turliiih  niiroux(sous-dcuio-Dilraiedem( 
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nira  du  nitrate  dépotasse  -|-;  le  deutoxjde  de  mercure 
ne  formera  point  de  sel  avec  la  potasse  4-*  (^•P-  345, 
''.  et  §  io8  pour  la  manière  de  constater  s*il  se  forme  du 
ite  ou  du  nitrate  dépotasse.)  Quant  à  Vorpiment^avt  mas* 
!  et  au  verre  tT antimoine  qui  n'ont  point  été  décomposes 
i  le  tube  de  verre,  il  est  aisé  de  les  distinguer  :  en  elTct , 
>imcnt  (sulfure  d'arsenic),  chauffé  dans  un  petit  tube 
erre  avec  de  la  potasse,  se  décompose  et  fournit  de 
enic  mctallique  dont  les  caractères  ont  été  exposés  à  la 
36  ,  t.  1*^*^;  le  maiiicof  se  dissout  dans  Tacide  nitriquo 
idc  d'une  légère  chaleur  et  donne  du  nitrate  de  plomb 
précipite,  comme  Tacétate ,  par  les  réactifs  indiques 
5  -|~i  '^  verre  d'antimoine  se  dissput  en  partie  dans 
lie  liydro-chlorique,  et  fournit  un  hydro-chlorate  qui 
i(>itc  en  blanc  par  l'eau,  et  en  orangé- rougeâtre  par 
de  hydro-sulfurique  -{-. 

iirmi  les  poisons  bruns  ou  noirs  (  f^oy,  p«  6^%  ) ,  il  en  est 
qu'il  est  aisé  de  distinguer  à  l'aide  des  charbons  ardcns  : 
yde  d'or  se  décompose  en  oxygène  et  en  or  métallique 
reste  appliqué  sur  les  charbons -|- 9  l'oxyde  noir  d'ar«- 
:  et  la  poudre  aux  mouches  se  transforment  en  acide 
[lieux  volatil  qui  répand  une  fumée  blanche  d'une 
ir  alliacée  +;  quant  au  deutoxyde  de  cuivre  sec  d'une 
leur  brune,  on  le  dissoudra  dans  l'acide  sulfurique 
du ,  et  on  obtiendra  du  deutosulfate  de  cuivre  bleu , 
L  les  cartictères  ont  été  exposés  §  363  4-  Le  protoxydc 
icrcure  noir  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  affaibli  « 
•oduit  un  nitrate  facile  à  reconnaître  +•  (  f^^oy.  §  187.), 
amni  les  poisons  verts  on  bleus  {f^oy.  p,  64^),  il  eu 
n,  Tiode,  qui,  étant  mis  suruneplaquede  fer  chauffée, 
3latiliscct  répand  des  vapeurs  d'un  très-beau  violet  4-> 
3us-dcuto-carbonate  de  cuivre  vert,  et  le  deutoxyde 
livre  bleu  hydraté,  qui  ne  se  comportent  pas  ainsi  sur 
aque  defer^  seront  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfu- 
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riquc  ëlendn  ;  le  sous-carbonaie  sera  dissous  ûpm 
cence  ■+■  ;  ta  dissoliition  de  dtutoxyde  se  fera  laiu 
cence  -^;  I'ud  et  l'nuire  fourniront  àa  dcato-n 
cuivre- (foj-.  S  mi.) 

jag.  Si  Itt  poison  npparieuaïlàU  3*'iérie(vor-| 
rju'il  Tilt  d'une  coult;ur  rouge  iittciise  et  qu'il 
une  odrur  alliacée ,  ce  terail  du  phoipkore  plut  o 
Oxyd«  4"t  s'il  n'en  ^lail  pas ,  on  exiuuineraii  s'il  • 
dans  l'acide  b;dro-clilori(|ue  pur. 

Poison»  tCiin  rouge  intente,  Paitans  d'une  coule 

mltible»  en  tùtaliié  ou   en  intente,  nondùtoi 

partcn  dans  i'aciiie  hySro-  cnmpotétparVaw 

calorique  par  à  «ne  tciipr-  ehloriijue  pur  à  u» 

rature  ptii  i-Uvêe.  rature  pvt  Heuit. 

neuioxiide  de  mercurescc.  Cimiabre. 

Kpnnw.  Bw.ifiar. 

l'roloïjile  Ae  cuivre.  Miuiom. 

La  dissolution  du  dcutoxydc  de  mercure  diu 
hydro-clilorîque  précîpîic  en  jaune  serin  par  un 
potasse-^:  celle  du  kermès  précipite  en  bUncoDa 
par  l'eau ,  suivanl  la  manlÈre  dont  elle  n  é^t 
■  -  l'acide  liydro-suiruriqne  y  fait  naître  an  préàfilt 
tirani  plus  ou  moins  sur  le  roiige+  ;  riiydro-cUl 
cuivre  précipite  en  jaune  orangé  par  la  potasse,  M 
bleu  par  l'addition  de  l'ammoniaque. 

Si  le  poison  d'une  couleur  rouge  n'était  point 
pac  l'acide  hydro-chloriqne ,  et  qu'il  eût  été  tiu 
par  cet  acide  en  une  poudre  blanche ,  ce  serait 
niuiN-)-(i);  d'ailleurs  on  s'en  assurerait  en  le 
chauQer  avec  de  l'acide  nitrique  (  f^-$^^')iV 
cinnabre  et  au  réaîgar,  on  les  distinguera  ractlemea 


(i)  Celle  poudre  est  du  chlorure  de  plomb. 
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ant  avec  de  la  potasse,  et  en  faisani  rougir  le  mélange 
dant  quelques  ihiontes  dans  un  petit  tube  (lé  verre;  le 
gar  (  sulfure  d*arsenic  )  fournira  de  Tarsenic  mëtal- 
le  +  (  voy,  §  263 )  ;  le  cinnabre  (sulfure  de  mercure) 
nera  des  globules  de  mercure  -f-  (  Voy*  §  i83.  ) 
ii  le  poison  solide  est  autrement  coloré  {voyez  p.  64i  ), 
commencera  par  examiner  si  c'est  di|  peroxyde  de 
mb  :  il  esC  très  -  pesant ,  de  couleur  puce  ,  et  passe  a 
it  de  massicot  jaune  lorsqu'on  le  calcine  dans  un  creu- 
4-*  Si  le  poison  n^^st  pas  du  peroxyde  de  plomb ,  on  le 
(bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  de  Tacide hy- 
-chlorique  pur  et  concentré;  on  laissera  refroidir  le 
ange ,  et  on  filtrera  ;  le  sulfure  tT arsenic  artificiel  d'un 
ne  orangé  restera  sur  le  filtre  ,  et  Ton  reconnaîtra  qu*il 
vn  a  point  eu  de  dissous,  en  versant  dans  le  liquide 
6  de  Peau  et  de  Phydro-sulfate  de  potasse  «  réactifs 
près  à  déceler  la  présence  de  Thyd^ro -chlorate  d'arsenic 
centré  -}-•  L^  autres  poisons  colorés  dont  nôiis  nous 
upons ,  tels  que  les  protoxyde$  de  cuiureei  dCétain,  le 
fre  doré  et  le  verre  d antimoine  ,  ainsi  que  la  Utharge , 
ont  eu*  dissous  en  totalité  ou  en  partie  par  Tacide  hy« 
-chlorique , comme  on  pourra  s'en  assurer  en  examinant 
liquide  filtré ,  qui  jouira  des  propriétés  des  hydro-chlo-> 
îs  de  ces  métaux.  Parmi  ces  hydro-chlorates  il  en  est  un 
précipite  en  laune  orangé  par  la  potasse  ;  c'est  celui 
^rotoxyde  de  eiiM^e  4">  les  autres  précipitent  en  blane 
cet  alcali.  L'hydrp-chlorate  fourni  par  le  protoxyde  d'é« 
précipite  en  pourpre ' noirâtre  par  Thydro-chlorate 
+  ;  celui  qui  contient  de  la  litharge  fournit  un  pré« 
lénoir  avec  l'acide  hydro-sulfurique  + ,  tandis  que  ce 
tif  précipite  en  orangé-rougeàtre  l'hydro-chlorate  d'an- 
^îne  obtenu  avec  le  soufre  doré  +  et  avec  le  verre  d'an- 
>iiie-f-.  On  distinguera  facilement  ces  deux  corps  l'un 
autre  en  ayaut  égard  aux  caractères  exposés ^3o3  et  307. 


/ 


fifalièffs  solides  qui  sont  itrs  principes  imm^Ji 
ifétaux  .  ou  qui  cvnticnnent  un  de  ces  prùtdpci.\ 
pag.  baS.) 

^So.  Parmi  cCs  poisons  il  en  est  nn  facilr  i  mxa 
à  son  odeur  ;  c'est  le  camphre  +  ;  les  anirei  peoïci 
distingués  en 

Poisons  blancs  ou  d'un  blanc       Poisons  ouùmeitt  a 
jaundire  {t). 

Acide cilriauc.  AcAaie  ie  currre,  Mi 

o,.li,»,,  rf+. 

lariaricrue.  Veri-de-gris  sniGcitl 

Tarirale  nciile  de  potnss?  et         veri  bleuSife.  4- 

d'anlimoine  { nnietique }.  Poudre  de  KouMelot,  ra 

Acéiaie  Je  plomb. 

âoiu->otftaie  de  plomb.  M 

Brueine.  T 

Morphine. 
Siryclinine. 
Énieline. 
Delphine. 
Veratrine. 


•j^i.  Nous  ne  nous  occuperons  point  des  poï«i 
lorés  en  veri  ,  en  bleu  ou  en  ronge,  parce  qu'ils  sor 

(i)  Nouscrojuog  itevoir  rappeler  ail  lecieur  que  no 
posons  ii;{lr  sur  les  poisons  deb.irrassc'S  des  matières  qn 
Icrcni  ;  ceire  reiiiarcpje  est  Irès-imporlanie  surtout  pou 
oonceme  la  lirucine  ,  la  morphine ,  la  stryclinine  ,  IV 
la  delphine  ,  laieralrine,  la  picroVoxiticet  le  principe 
rosne,  sul)siaiicps  mie  l'on  n'ohiieni  lilanrhes  en  jênêr; 
tant  qu'elles  nnl  cic  parrailemenl  purifiées. 
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gués  les  uns  des  autres  par  leur  couleur;  néanmoins 
is  rappellerons  au  médecin  chargé  de  faire  ces  recber- 
«  qu'il  devra  ,  pour  prononcer  avec  plus  de  certitude, 
ircher  à  constater  les  propriétés  qui  ont  été 'décrites  en 
lant  les  histoires  de  ces  substances.  Quant  aux  poisons 
ncs ,  on  les  réduira  en  poudre ,  et  on  les  triturera  avec 
lu  de  tournesol. 

isons  qui  rouf^issent  teau     Poisons quinerougissent point 
iie  louvntsoL  Veau  de  tournesol. 

de  citrique.  Sous-acélate  de  plomb. 

—  oxalique.  Brucine. 

—  (artnrique.  Morphine. 
Blique.  Strychnine, 
tule  de  plomb  (i).  Èmeline. 

Delphine. 
Véralrinci 
Picrotoxine. 
Principe  de  Derosne. 

ses  poisons  qui  rougissent  Teau  de  tournesol  seront 
ous  dans  Teau  distillée  en  suivant  les  principes  établis 
page  629-,  on  filtrera  le  liquide  ^  et  on  le  mettra  en  con- 
avcc  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  qui  ne  prê- 
te que  Vémétique  et  V  acétate  de  plomb:  or,  Témétique 
mit  avec  Jes  hydro-sulfates  un  précipité  Orangé-ron- 
ire  4")  lundis  que  Tacétatede  plomb  donne  avec  ce 
rtifun  précipité  noir  4~*  Quant  aux  acides  citrique^ 
tlique  et  tartarique  ,  on  les  traitera  par  un  excès  d'eau 
ihaux  \  Tacide  citrique  ne  précipitera  point  à  la  tem- 
fttnre  ordinaire,  tandis   qu'il   fournira    un    précipité 


i)  L'acélate  de  plomb  (sel  de  saturne)  que  nous  avons 
verdir  le  sirop  de  violettes  ^   rougit  également    Peau  de 
rnesoL 


n 
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blatii^i  ><  f»^  f-^i^  bouillir  lu  mélaogtf  [itioiLini  ip 
temps  +  j  l'acide  oxalique  précipitera  en  btanc  i  h 
pérature  ordinaire,  mais  le  précipité  no  mt*  poiaidi 
niir  un  excès  d'acide  -f-.  L'acide  tartarique  précipitai 
de  chaux  comme  l'acide  oxalirjne  ;  mail  11  wffin  é'i| 
quelques  gouttes  d'acide  poar  dissoudra  le  prédpilc- 
La  poisons  qui  ne  rougissent  point  teau  de  lam 
pcoveni  £tre  distingués  en  deOx  séries. 

Poisons  qui  duviennent  rouges  Poison»  qui ntrwtfiùwu 

iorsqu'on  tes  nuit  en  conùM  par  t'addition^fêà 

avec  uue  ou  deux  goulles  (lique.^ 
d'acide  nitrique  cani.tatrf . 

Bruciiie.  (tous^céiaie  de  ploith- 

plrydinitie  (l).  Éméline. 

Mornliintr.  Delphine. 

Vér-trine. 

Pioifiioiiiifi. 

ptineipe  de  Dermpr. 

Parmi  les  poisons  qui  rougissent  par  l'aride  niv 
1h  lu'ucine  jaunit  eosuile  par  l'action  de  la  clialrar, 
Cjuiertune  belle  couleur  violetie  par  le  proto>h]rdr»fl 
(l'éiaio  ;  elle  n'exige  que  5oo  parties  d'eau  buuîlltat' 
être  dissoute  \  d'ailUurs  elle  peut  £ire  fondue  sais 
composer ,  et  alors  elle  se  congèle  conrae  de  la  ci 
le  ierroidissemeni  -}-.  La  sirycbnine  ne  ae  dissout ({o 
environ  3,ooo  parties  d'eau  bouillante,  et  offre  ■■# 
excessivement  amère  +■  H  fi<»t  au  oioius  5,ooo  j 
^  d'eaa  bouillante  pour  dissoudre  une  partie  de  moi) 
elle  se  fond  aisément,  ressemble  au  soufie  fondu,  i 


(i)  L'acide  nitrique  ne  rougit  pa»  \»  sirjchn 
tom.  it,  page  371.) 
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iser  par  refroidissement.  Elic  bleuit  lorsqu*OD  la 
Il  per-hydrcM:blo/a(e  peu  acide  de  fer  +• 
ni  les  poisons  qui  no  rougissent  point  par  Tacide 
le ,  il  en  est  on ^  le  soui^cétate  de  plomb  ,  qu'il  est 
\  distinguer  à  la  sa?eur  à  la  fois  douce ,  astringente 
tique  dont  il  jouit +•  (/^«t.  i^^,pag.6i3  pour  Tac- 
&  réactifs  sur  lui.  )  Quant  aux  autres,  on  en  fait  bouil- 
pctite  quantité  dans  l'alcool:  la  dissointionalcoolîque 
»c  de  Derosne  et  la  picrotoxine  sont  les  seules  qui  ne 
ssent  pas  la  couleur  du  papier  de  tournesol  rougi 
acide.  On  distingue  \di picrotoxine  parce  qu'elle  jouit 
ropriété  de  se  dissoudre  dans  4o  parties  d'eau  bonil* 
|-.  Pour  ce  qui  concerne  Véméiine  ,  la  delphine  et 
itrine ,  on  les  fera  dissoudre  dans  l'acide  hjdro«chlo- 
rhjdro-chlorate  d^émétine  est  le  seul  qui  précipite 
)cons  d'un  blanc  sale  par  la  noix  de  galle  -^ 
'z  §  49^  et  60 1  pour  les  caractères  qui  distinguent ia 
ne  de  la  vérairine,  ) 

Poisons  liquides. 

Nous  comprenons  sous  ce  titre  les  poisons  qui 
oujours  liquides ,  et  ceux  dont  l'état  naturel  est 
solide  ou  gazeux,  mais  qui  ont  été  dissous  dans 
Plusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  facilement  dis- 

:  l'acide  sulfureux  répand  l'odeur  de  soufre  qui 
-^  l'acide  hfydrosnlfurique  sent  les  oeufs  pourris-)-; 
acétique  a  l'odeur  du  vinaigre+j  le  chlore  et  teau 
elle  sont  doués  d'une  odeur  particulière;  d'aitleurs 
uisent  et  colorent  en  jaune  l'eau  de  tournesol-f-; 
oniaque  et  le  sous-carbonate  d^ ammoniaque  ont 
'  d'alcali  volatil +  ;  Tàcide  hyàtophtltorique  cor- 
L*llement  le  verre,  que  l'on  est  obligéile  leconser- 
ns  des  vases  métalliques -f-;  l'étber  et  l'alcool  ont 


s: 


ft 
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ItUnc,  ai  on  f>i<t  bouillir  lu  luvUuge  iivud.mi  ipNl 
l«mp>  +  i  l'acide  oxalitjua  précipiim  en  blanc  i  la  i 
pérature  ordinaire,  mais  le  précipité  ne  srra  point  A 
pur  un  excès  d'acitle  -+-■  L'acide  tarlarique  précipitât' 
de  filiaux  comme  l'acide  oxalique  -,  mais  il  wSra  d'ifi 
quel(]nes  gouiiea  d'acide  pour  di&toudrc  le  prtMpûé- 
Lei  poisons  qui  ne  rougissent  point  teau  de  lom 
peuvent  être  distingués  eu  deuï  séries. 

Poisons  qui  deviennent  rouges  Poisons  qm  ne  rouf  itiaa 

iorsquon  Its  met  cH  contacl  par  l'addiàondet'atà 

avec  une  ou  deux  goullet  tiiqtée. 
d'acide  nitrique 


Itruciiifl. 

8tryclintrie(i]. 

Morpliin.^. 


.^ous-ncéiate  de  plonb, 

Rinëtine. 

Delphine. 

V.îniiri.ie. 

Picraloxine.  5 

Principe  dp  Dernsnc, 


Parmi  les  poisons  quî  rougissent  par  l'aciJe  nili 
la  brucine  jaunit  ensuite  par  l'action  de  la  clialeur, 
quierlune  belle  couleur  violeiie  par  le  proio-bytlro-cl 
d'étaiu  ;  elle  n'exige  que  5oo  parties  d'eau  bouillant 
£ire  dissoute  ;  d'ailleurs  elle  peut  éirc  tondue  sans 
composer,  el  alors  elle  se  congèle  comme  de  l.i  c 
le  lefroiclisscnient  +.  La  strychnine  ne  se  dissout  <jï 
environ  3,ooo  parties  d'eau  )>ouillanle,  ctoll're  une 
exccsiivcnifnt  anière  +,  Il  faut  au  moins  Ô.ooo 
,  d'eau  bouillante  pour  dlssoudic  une  paitiu  de  moi 
elle  se  Tond  aisétiicnt,  rcsscn.hie  au  :,ouIil-  loiidu. 
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D  dont  on  cherche  à  déterminer  la  nature  et  de  l'ammo- 
aque  ne  reste  pas  long-tempa  en  contact  avec  Tatmo- 
hère,  car  il  en  absorberait  Tacide  carbonique ,  et  finirait 
r  être  précipite. 

L'ammoniaque  doit  être  employée  goutte  i  goutte, 
iqo'à  ce  que  la  liqueur  soit  saturée,  si  elle  est  acide; 
lorsque  le  précipité  a  paru,  on  ne  doit  plus  en  ajouter, 
rce  que  Texcès  d^alcali  pourrait  le  dissoudre,  ce  qui 
mpliquerait  nécessairement  les  résultats {i). 

'i)  On  reniarqaera  sans  doute  dans  le  tableau  suivant  que 
^dro-chlorate  d'ammoniaque  se  trouve  à  la  fois  rangé  parmi 

poisons  qui  rougissent  Feau  de  tournesol  (i**  colonne),  et 
mi  ceux  qui  ne  rougissent  point  ce  liquide  (4*  colonne); 
t  quVn  effet  il  exerce  une  action  si  faible  sur  cette  couleur, 

nous  eussions  craint  d'induire  en  erreur  en  le  plaçant  seu- 
«nt  à  côté  de  ceux  qui  la  rougissent  fortement.  Il  en  est  de 
me  de  Tacide  arsénieux  ,  qui  rougit  Teau  de  tournesol  lors* 
il  est  employé  en  assez  grande  quantité,  et  qui  ne  change 

sensiblement  sa  couleur ,  si  on  en  verse  seulement  quel- 
s  gouttes  ,  ou  si  le  tournesol  avec  lequel  on  a  préparé  la 
iture  contient  beaucoup  d^alcali ,  comme  cela  a  souvent 

pour  le  tournesol  du  commerce. 
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7^3.  Poisons  Uquidùi  rougissant  Veau  de  tournesol  et 
ve  précipitant  point  par  T ammoniaque  pure»  Qn  peut  les 
partager  en  deux  séries. 

Poisons  qui  précipitent  par  un  Poisons  qui  ne  précipitent  point 
tLTchs  de  duiux  à  la  tempe-  feau  de  chaux  à  la  tempé- 
rature onlinaire.  rature  ordinaire. 

^cide  phosphorîque.  Acide  sulfurique. 

— —  plio.sphtlique.  — —  nitrique. 

— —  t;irtnriqiie.  — —  nitreui. 

■  oxalique.  — '—  hydro-clilorîque, 

— *-  arsénique.  Eau  régale. 

— —  arsenieux.  Acide  citrique. 

\r.seniaie8  acides  de  polasse  et     Elydro  -  chlorate  d^anamonia' 

de  soude.  que. 

Vitrate  acide  d'argent.  H^driodate  de  polasse  iodurc. 

Parmi  les  poisons  liquides  qui  précipitent  Teau  de 
Lhaux ,  le  nitrate  acide  d'argent  est  le  seul  qui  fournisse 
un  précipité  coloré  (olive  clair  ou  foncé,  suivant  que 
i''eau  de  chaux  contient  ou  ne  contient  point  d'hydro- 
aillera tes)*H-  Les  acides  tartarique  et  oxalique,  dont  nous 
lupposons  les  dissolutions  concentrées,  se  troublent  et 
^urnissent  un  précipité  blanc  lorsqu'on  les  agite  avec 
ane  petite  quantité  de  dissolution  concentrée  de  potasse  : 
es  autres  conservent  leur  transparence  :  on  distinguera 
.''acide  tartarique  à  la  rapidité  avec  laquelle  il  dissoudra 
e  précipité  qu'il  forme  dans  Teau  de  chaux  +  ;  Tacide 
oxalique  ne  dissout  point  le  précipité  qu'il  fait  naître 
Jaos  la  dissolution  de  cet  alcali -f-  Les  acides  phospho- 
rîque, arsenieux  et  arsénique  combinés  avec  la'potasse 
précipiteront  le  nitrate  d'argent,  savoir,  le  premier  et  le 
second  en  jaune  ^  et  le  troisième  en  rouge  brique -f-  L'a- 
QÎde  phosphorique  sera  distingué  de  l'acide  arsenieux  par 
l'acide  hydro-sulfurique ,  qui  communiquera  i  celui-ci 
tmc  couleur  jaune,  et  qui  en  précipitera  des  flocons  de 


sulfure  d'arsenic  à  l'aide  de  la  chaleur  ou  d'uaei 
d'aiûdc  hydrochlori(ïue4-- L'acide  [ibosphaiique  «V 
mera  lorsqu'un  le  fera  bouillir  pendant  i)uel(|ua  m 
dans  une  fiole +.  Quani  aux  arséuiaies  acides  de  p 
et  de  soude ,  iU  préeipileni  ûgalenicDl  le  niuate  d'i 
en  rouge  brique  ,  et  ou  peul  les  distinguer  de  r«cii 
g<5niquc,  en  ce  que  celui-ci  ne  précipite  le  snlÉ 
cuivre  (]u'au  bout  d'un  certain  temps,  tandis  ijulli; 
nstiresur-le-thamp  un  précipité  d'un  bien  cUir+. 
•}'i^.  Les  poisoiiB  liquides  qui  ne  précipitent  potol 
de  chaux  à  l«  température  ordinaire  {voyez^  j33Jpo 
£trc  divisés  en 

Poùom  i/ui  sont  rapùUment    Paitùttt  qui  ne  totti  poi* 

dJcoinpoff'  par  U  cuivre  à         compotes  par  U  ciuivi 

I  Jmid.  température  arxtinain. 

'*'     .      Acide  Hiiri<(De.  Acide  nul furique. 

I  —    niireux. liydro-chloriijue 

Eau  régale. 


Hydru-chlora 
U^driodate  de  pouueitt 


Les  acides  nitrique,  nitreux,  et  l'eaa  régale,  tUI 
composéii  avec  cffervesceuce  et  dégigomeni  da  nf 
inuties-orangt'cs  (gai  acide  niireux).  L'nciJe  tiitriqw 
Liane,  ou  d'un  blanc  légèrement  |3unâtrc-{-;  l'acide 
ireux  est  constamment  coloré  en  orangé ,  en  vert  M 
Meu-|-;  l'eau  régale  fournit  avec  lu  niiralc  d'ai^n: 
précipité  blanc  de  chlorure  d'argent,  dont  nous  avotu 
posé  les  caractères  au  §  5^  4" 

L'hydriodate  de  potasse  ioduré  est  rougeàtre  et  fi 
nit  de  l'iode  quaud  on  le  traite  par  le  chlore, 
acides  sulfuriquc  ,  hydfo  -  cblorique  cl  citrique  p 
ront  être  facilement  reconnus;  ce  dernier  est  le  »ciJ 
se  solidiQe  lorsqu'on  révaj>orc-|-.  (f^oyrs  les  cirKt 
de  l'acide  ciirique  solide,  §  8i.)  L'r.cidc  sulfurique 
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cipite  abondamment  en  blanc  Teau  de  baryte,  lors  même 
qa*elle  est  très-ëtendue-(-.  L'acide  hjdro-chlorîque  et  Thy- 
droHïhlorate  d'ammoniaque  ne  la  troublent  point:  tous  les 
deux  précipitent  en  blanc  le  nitrate  d'argent^  mais  Thydro- 
ehlorate  d'ammoniaque  d(!^gage  de  l'ammoniaque  lors- 
ou'on  le  triture  avec  de  la  chaux  vive-|-. 

735.  Poisons  liquides  rougissant  ou  no  rougissant  point 
Teau  de  tournesol^  et  précipitant  par  Vammoniaque 
pure,  (Voy,  page  (>5!i.) 


On  peut  les  diviser  en 

^^'sAolntions  qui  précipitent  en 
blancou  en  blanc- verdàtre 
IMir  la  potasse. 


«~olo-li)rdro- chlorate  dVtaiu 

pur. 
^^cm  du  commerce. 

*^uio-liydro-chIorale  dVtain. 

mirale  de  hismulli. 

âiraie  et  acétate  de  plomb, 
«jlfate  de  zinc  pur. 
riiem  du  commerce. 
I^dro -chlorate   d^anlimoine. 
*«rlrate  acide  de    potasse  et 
d'anlimoiiie  (émélique). 


Dissolutions  quijbumisscnt  un 
précipité  coloré  par  la  pw 
tasse  ou  qui  ne  précipitent 
point  à  froid. 


En 
jaunt!- 
serîo. 


^Eanoir. 


Su  Mimé  corrosif. 

Dcu  to-sulfate  de  mer*  i 
cure. 

Deuto>ni  traie  de  mer- 
cure. 

Prolo-sulfalc  de  mer-" 
cure. 

Prolo-nitrutcdc  mer- 
cure. 

Sulfate  de  cuivre. 

Nitrate^  idem. 

Acétate^  idem. 

Hydro-chlorate,  id. 

Hydro-chiorate.d^or^  point  de 
précipité. 

Proto-sulfate  de  fer,  en  vert. 


>En  bleu. 


Parmi  les  poisons  qui  précipitent  en  blanc  ou  en  blanc 
'^^rdâtre  par  la  potasse,  leproto-bydro-chlorate  d'étain  pur 
Précipite  par  l'acide  hydro-sûlfurique  en  chocolat-f-;  le 
Icuto-hydro-cbloratedu  même  métal  en  jaune-^-:  le  sulfate 
l.e  zinc  pur  eu  blanc  jauuàtre+j  l'hydro-chlorate  d'anti- 


i 


uncgiHHl 

d'acidu  liydrocblorîquc+- L'acide  phoap  hait  que  »'nflM 
mcra  larsqu'uu  le  fera  bouillir  pendant  i]uel(|uei 
diiDS  une  tiole-^-  <^uant  aux  ftrs4iuiitin$  acido  d 
Et  de  soude ,  ils  précipitent  également  lu  aîirale  d' 
en  rouge  brique ,  et  uit  peut  les  dûtingucr  de  lucide  w« 
sénique,  eu  ce  que  celui-ci  ne  précipite  le  suICtic 
cuivre  qu'au  bout  d'uQ  certnia  tempi,  tandis  qu^b  j  foM 
D.ittre  Bur-lc-cbamp  ou  précipité  d'uu  blea  clair  +. 

734-  Les  poisons  liquides  qui  ne  précipitent  point  l'i 
de  cliAux  i  lit  températute  ordinaire  (vo) cs^  -j'iS) 
tua  divisés  en 

PoUoni  qui  lont  lafiidemrnt  Poisons  (fui  ne  loiU  poùu 
tl^composi'i  i>ar  le  ciùvrr  à  eompoi-ès  par  U  ativn 
Jroid.  lempénUun  ordinmre. 

Avide  nitriijae.  Acide  su Ifurique. 

— —   niireut.  — —    lijrdro-cUoriqac. 

Enuregile.  curique. 

lK,liiiM!:,i<-  Je  i.o[j.-_-i„Jiir(.     ' 

Les  acidt's  uiiiiquu,  niiicux,  et  l'eau  régale,  tonid^    ] 
•l'onipoiés  avec    elTervcscence  et  dégagement  de  vapron    ' 
i  I unes- orangées  (gai  acide  uiireux).  L'acide  nitrique  rt 
Llunc,  ou  d'uu  blauu  légèrement  jaunâtre-]- ;  l'aciJr  ai* 
lieux  est   couïtanimenl  culoiô  en  orangé,  eu  \cM  ou  i3 
bluu-f.;  l'eau  régale  founiit  avL-c  L-  nitrate  d'argi-iit  lia 
piécijiité  bianc  de  ehloruru  d'arguni,  dont  nous  atont  n-    ' 
posé  les  caratiÙJ  es  au  §  5;  -}-. 

l.'hvdiindaïc  de  pousse  îoJuré  est  rongeàire  et  roiu- 
nit  de  l'iode  quaud  on  lu  ti.iire  pir  le  cblor..  Lci 
acides  sulluriquo  ,  liydio  -  ililoiiijiiL-  l'i  ciiriquG  pout- 
ronl  élr.:  l'acik-nieiU  n^uonnus;  n-  di'iiiiiT  i-st  le  seul  qui 
il!  solidifiu  liirsqu'on  réi.ijUMr-f-.  (^i'nyrz  les  carjciêfi-s 
de  l'acide  .iliirjiie  solide,  ^  «j.;  LVxide  îttlluriqiie  l'Cf 
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c  par  Tacide  hydro-chlorique-f-  Les  sels  de  cuivra 
t  avec  un  eicte  d'ammoniaque  an  liquide  d'un 
itense4-.  Le  proto«8ulfate  de  fer  fournit  du  bien 
>se  avec  l'bydrocyanate  ferrure  de  potasseH^(i). 

Poisons  liquides  rétablissant  la  couleur  bleue  du 
de  tournesol  rougi  par  un  acide  »^  ne  précipitant 
ar  r ammoniaque,  (Fq/*  p*  65a.)  On  pem diviser 
lides  en 


qtU  précipitent  ou  qui 
s  sent  par  f  acide  hjf' 
u  Ifu rique  dissous  dans 


Poisons  quineprécipitentpoinl 
par  C  acide  hjrdnhsuifuhquc 
dissous  dans  fç^fu» 


rsénieuX;  en  jaune -f-. 
aiiiiiioniacaiy  en  noir. 
de  cuivre  aiiiiuoniacal| 


ur. 


Potasse  à  Talcool. 

Idem  à  la  chaux. 

âoudeà  Talcool. 

Sous-carBonale  de  potassepur.^ 

/dem  du  comioerce. 

£au  de  ohaux. 

JEau  de  slrontiane. 

Eau  de  baryte. 

Sous-ar&éniatea  de  potasae  et 
d^ammoniaque. 

Arsëniales  de  potasse  et  de 
soude. 

Hydro-suirale  sulfure  de  po- 
tasse (provenant  du  foie  de 
soufre  dissous  dans  Teau). 


poisons  qui  précipitent  en  noir  par  Tacide  hydro- 
que  seront  distingués  de  la  manière  suivante  :  le 


»i  l'on  était  curieux  de  connaître  la  nature  de  l'acide 
re  dans  la  composition  des  sels  de  mercure  et  de  cui* 
I  consulterait  ce  qui  a  été  dit  en  décrivant  chacun  de 


N. 


4a 


moioc  ei  l'emétirjue  ea  orangé  i 
Tout  les  autres  poisoiu  de  celte  série  p 
par  l'acide  bydro-sulfuriqact  RiaÎB  n 
Cl  l'acciate  de  plomb  au  précipila  bianc  qa'U*  foorai 
a\ec  l'acide  saUiirifiDe-^;  le  proto-b^dro-cblonie  d*! 
d»  commerct;  au  précipita  pourpnt  linm  pina  oam 
»ur  le  bnio  qu'il  donuera  arec  l'tijdnHcblorate  d'ar4 
nitrate  de  bisjaaih.  à  ce  que  l'oxjdc  blaac  prvcipîlc  p 
pofiuse  passera  au  jaune  à  mesure  qu'on  le  dcgièdifr 
enfin  le  sulbte  de  >inc  dn  commerce  sera  recontiu  |> 
qu'il  DC  jouirn  d'aucun  des  caractères  dont  booi  m 
de  parler;  d'aillcnrs  l'oxyde  de  linc  qu'on  en  retire  p 
potasse ,  étant  fortement  chaufTé  avec  do  charbon ,  En 
du  zi/tc  métallique. 

Nous  nous  bornons,  dans  la  résolution  de  ce  pi<dJi 
à  déterminer  la  nature  de  l'oxyde  combiné  «»cc  Tac 
peo  importe  que  ce  dernier  soit  l'acide  nïirii]iM,  ■ 
rique,  etc.;  car  les  proprîëlés  v^B^nenses  du  sel  et] 
(Iciii  fiilicrrmcnt  cîe  la  présence  de  l'oxyde  :  tiéinm 
on  trouvera  d^ns  riiisloiro  particulière  de  tis  [nji>oo 
iniactères  .i  l'itiJe  desquels  on  peut  juger  quel  c;l  li 
qui  entre  dans  leur  composition. 

-3G.  P.irmi  les  dissolutions  qui  rournisscnl  uu 
ri|iiié  colore  par  la  potasse,  ou  qui  ue  sont  point  I: 
blées  par  cet  nlcall  {voy.  §  735^,  l'iiydro-cliloraie 
sera  laeilemeril  reconnu,  parre  qu'il  iic  précipite  f 
à  IVoid  p.ir  b  potasse,  et  qu'il  donne  un  précipité  j' 
par  rnminoiii.Tqiie+.  Le  sublimé  corrosif  et  les  Sfl 
deuio\yde  de  mt-rcurc  précipitent  en  blanc  pjr  Xt 
volaii]+.  Lis  sels  di!  protoxyde   de  mercure  précip 


(,)   i.-l.vJ 

,,-,•1,1, 

r^le    .ranur 

.une   rrt 

cipi[o   *n  blinc 

IViu  ,li,iili,: 

+  ■ 

(■iiiriiijue   r 

est  poil. 

iroulilt  i'3r  i- 

,|ui,le+. 
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potasse  à  Talcool  et  la  potasse  a  la  chaux  préci- 
en  jaune  séria  l'hydro-chloraie  de  platine  {voyez 
tour  les  différences  qu'il  y  a  entre  ces  deux  corps)-4-> 
ide  ne  précipite  point  Thydro-chlorate  de  platine-f-) 
o-sulfate  sulfiué  de  potasse  a  une  légère  odeur  d^œufs 
is,  et  précipite  du  soufre  d'un  blanc  jaunâtre  par 
tion  de  quelques  gouttes  d'acide  nitriqne4--  ^ 
le  poison  a  précipita  par  Teau  de  chaux  ^  on  le  trai- 
)ar  Tacide  nitrique  :  il  y  aura  eflervescence  si  c'est 
us-carbonate  de  potasse  pur  ou  du  commerce -l-;  il 
ura  point  d'effervescence  si  c'est  un  sous-arséniate 
arsénitc.  On  distinguera  le  80us*arséniate  à  ce  qu'il 
ra  point  troublé  par  l'acide  hydro-chIorique+-,  l'ar- 
^,  traité  par  cet  acide ,  sera  décomposé,  et  laissera 
liter  de  l'acide  arsénieux,  à  moins  qu'il  ne  soit  af- 
,  dans  lequel  cas  on  le  concentrera  par  l'ëvapo* 
i. 

g.  Parmi  les  poisons  liquides  qui  ne  rougissent  point 

de  tournesol^  qui  ne  rétablissent  point  la  couleur 

du  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ,  et  qui 

écipitent  point  par  F  ammoniaque  pure  {voy.  p.  65a), 

incipc  de   Derosne  dissous  dans  l'alcool  peut  être 

nu  à  l'odeur  alcoolique  du  liquide-(-;  d'ailleurs  on 

ent  à  l'état  solide  par  l'évaporation.  {Voyez  §  5a8 

ses  propriétés.)  Les  antres  poisons  peuvent  être  së- 

cu  deux  séries  : 

qui  précipitent  par  Ttf-     Ceux  qui  ne  précipitent  point 
de  hydrO'Sul/urique.  par  Pacide-hydro  -sulfuri- 

que. 

le  d'argent  neutre.  Nitrate  de  potasse. 

î  arscniciix.  Hydro-chlorale  de  baryie. 

Hydro-chloratcd'animoniaque. 

Hydriodate  de  potasse  pur. 


DE    L'BMPOISONÏTRMEirT 

tulfaia  de  cuivre  ammoniacal  piécîpite  l'a 
cl  le  précipité  n'esl  jamnis  compléiement  T 
l'ncide  nilrique-f;le  cuivre  ammoniacal  ne  ddlï^ 
troubler  cet  alcali,  ei,  dans  le  cas  où  il  le  préoplu 
le  dépôt  sérail  dÏBïous  par  l'acide  oiinque  pur.  (f 

^'S>i,  Les  poisons  qui  reiablissent  U  couleur  Mm 
papier  rougi  par  un  acide,  et  qui  oc  précîjM  leni  poù 
ï'acîde  hydio-sulfuriquc ,  peuvent  6irc  parugcs  en 

Poixons    (fui  prcripitcnl  par     Poisons  qui  ne  pn't:ipilm 
Cadde  carbotique  diitoiu  par  Cacide  cm-it»^ 

tlitn»  teau.  j 

Enu  lie  cliaux-f--  Polasse  à  l'alcool. 

Ruu  de  baryie.  Polisse  h  la  ctunx. 

F.au  de  sironiiane '^.  Soud«  à  l'alcool. 

Le  premier  d«  et»  alcalis  ne  Sous-carbonalcde  poliM 

^précipita  point  par  l'acide  aul-  Jdem  dii  comtatirot.     I 

riiri({ue ,  landit  que  tes  ilcux  Sous-arspniales  de  po4i 

;iiilrM  se  transfonnenl  en  snl-  il'amiiioiiiriiine. 

fales    blancs    iiisoli.bl.'s    dans  Arsériitcs    .le    putasse 

tVnu  et  dans  l'aeide  niiriijue.  sortie. 

(  f^oj-  p.  G36  pour  les  moyens  Hjilro-snltate  sulfute  i 

de  Ici  dislingucr.)  'tasse. 

Parnù  les  poisons  qui  no  sont  point  troubles  par  1 
<j3ibonique  il  eu  est  qui  ne  précipitent  point  par 
de  cUaux  : 

Poisonsijuinepri'cipiicrilpoiiiC     J\ji.'on.^   •/ni   pn'rtjiiki 
par  l'eau  ticchaux.  l'r^m  île  Wi^uu  . 


l'..la,se«  la  d,.ux. 
Soi.de  H  l"nlcool. 
HyJro-^ulr..Ie  sulf.t 
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sse  à  Talcool  et  la  pousse  à  la  chaux  préci- 
jaune  séria  rhydro-chloraie  de  platine  (voyez 
les  différences  qu'il  y  a  eutre  ces  deux  corps)-4-> 
e  précipite  point  Thydro- chlorate  de  platine-f-; 
Ifate  sulfuré  de  potasse  a  une  légère  odeur  d^œufs 
t  précipite  du  soufre  d'un  blanc  jaunâtre  par 
de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique -(-• 
>ison  a  précipita  par  Teau  de  chaux  ^  on  le  trai- 
acide  nitrique  :  il  y  aura  eûervescence  si  c'est 
irbonate  de  potasse  pur  ou  du  commerce-^;  il 
point  d'cfTervcscence  si  c'est  un  sous-arséniate 
nitc.  On  distinguera  le  sous^rséniate  à  ce  qu'il 
)inl  troublé  par  l'acide  hydro-chlorique+-,  l'ar- 
lité  par  cet  acide ,  sera  décomposé,  et  laissera 
de  l'acide  arsénieux ,  à  moins  qu'il  ne  soit  af- 
ns  lequel  cas  on  le  concentrera  par  l'évapo* 

irmi  les  poisons  liquides  qui  ne  rougissent  point 
tournesol^  qui  ne  rétablissent  point  la  couleur 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ,  et  qui 
'ent  point  par  F  ammoniaque  pure  {yoy.  p.  65^), 
»c  de  Derosne  dissous  dans  l'alcool  peut  être 
l'odeur  alcoolique  du  Iiquide4-;  d'ailleurs  on 
I  l'état  solide  par  l'évaporaiion.  {Voyez  §  5^8 
propriétés.)  Les  antres  poisons  peuvent  être  sé- 
ieux  séries  : 

précipitent  par  Va-     Ceux  qui  ne  précipitent  point 
<dro-sul/urique.  par  Pacidchydro  -sulfuri- 

que, 

rgcnt  neutre.  Niirate  de  potasse, 

iiictix.  Hydro-chlorate  de  baryie. 

Hydro-chlorate  d'aniiiiouiaque. 

Hydriodale  de  potasse  pur. 


L 


On  distinguera  ie  nitrnte  d'.irgent  neutre  de  l'arid) 
aénicux,  parce  (ju'il  FourDii  un  précipité  noir  avec  IV 
liydro-«uIfnriquu-4-;  tandis  que  t'acîde  srsénieux  eslji 
pur  ce  ntnciif-t-. 

Le  ntirNK^  de  polAsic  et  les  liydru-chloraics  de  la 
M  dammoninigne,  qtii  ne  précipitent  point  pir  l'a 
hydro-sulfuriqne  ,  semnldisiingui^s  par  l'acide  sa\Ttti\ 
r.nnccntré ,  qui  précipite  lu  sel  de  baryte  rn  bbM 
qui  ne  trouble  point  1rs  niiires  dîïtolutions -f-;  i'hyr 
dilorate  d'ainmoniaquc  dégiigc  de  Talcatî  volalil  ^ 
nn  le  triture  avec  de  la  chanx  vive-)-.  Lli^drtoda 
potasse  fonrnit  de  l'iode  lonquVn  le  traite  par  lecU 


poisoir.i  QdZE 


j4o-  Si  l'on  était  obligé  de  dcicrœiner  la  natara  i 
poison  gazeux  qui  a  produit  des  ctTeti  funestes ,  on  pp 
derait  d'apris  les  pn^ceptea  auivaos,  en  siippaaMH,  n 

ii'esl  pss  iiivraisciiiblabk?,  que  le  gaz  dolcièic  >'sl  nn 
suivaus  :  chlore,  gaz  acide  nitreux,  ammoniaque,  a 
sulfureux,  protoxyde  d'azote,  acide  carbonique,  oijil 
carbone. 

74  !■  Ou  examinerait  s'il  est  coloré  ou  non. 

Gaz  colorés.  Giiz  iiicolorei. 


ilore,  en  jnujie  \erd;lirc 
orange  -|-. 

.—      Tous  le!  au 
une           (;ne=. 

7^7     Âlois  on  aurait 

égardàlodeur. 
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I 

»   ajrani  une  odeur  très-     Gaz  inodores  ou  peu  odorans^ 
forte. 

moniaque  ^  ockur  d^alcali  Protoxyde  d'axole. 

oklil  -f-.  Azoïe. 

de  hydro-suKfurique^  odeur  Acide  carbonique. 

"^CMiis  pourris -f-.  Oxyde  de  carbone. 

deanlfureux,  odeur  de  sou- 

"e  qui  brûle  -4*. 

>43.  Poar  les  gas  inodores  oo  peu  odoraos',  on  en  rem- 
'ait  une  cloche  et  on  y  plongerait  une  bougie  al- 
lée. 

«e  protoxyde  d'azote  la  ferait  brûler  avec  beaucoup  d*ë- 
8ÎC+. 
/a7.ote  Féteindrait  et  ne  précipiterait   pas    Teau  de 

UX+- 

iO  gaz  acide  carbonique  Tëteindrait  également ,  mais 
ciblerait  Tean  de  chaux  en  blanc  vf-. 
^e  gaz  oxyda  de  carbone  s'enflammerait,  brûlerait  avec 
\  flamme  blanche  bleuâtre,  et  le  résidu  de  la  combus* 
I  précipiterait  Teaude  chaux  <*|-. 

[.  De$  Indices  que  le  médecin  peut  tirer  des  symptômes 
auxquels  le  malade  est  en  proie. 

44-^^oua  avons  souvent  combattu,  dans  le  courant  de 
ouvrage,  Topinion  des  médecins  qui  pensent  que  Ton 
tl  reconnaître,  par  Texamcn  des  symptômes,  la  nature 
poison  qui  a  été  ingéré  :  les  faits  qui  noua  ont  servi  à 
lier  cette  assertion  sont  tellement  nombreux  et  telle- 
Dt  frappans ,  qu'il  nous  semble  inutile  de  nous  apesantir 
antage  sur  ce  sujet.  Cependant  nous  ne  prétendons 
qu'il  soit  inutile  de  fairo  un  examen  attentif  de  ces 
ipiômes  :  au  contraire. nous  sommes  parfaitement  con- 


disons-nous ,  qu^alors  on  pourrait ,  à  Taide  des  sj 
rapporter  un  poison  à  la  classe  à  laquelle  il  a 
mais  ces  conditions  manquent  dans  plasieiu 
stances ,  ce  qui  prouve  que  la  classiGcation  est 
parfaite.  En  attendant  que  celte  partie  de  la  scie 
les  progf  es  que  Pon  est  en  droit  d^attendre  des 
la  cultivent ,  nous  allons  exposer  quelques  coo 
qui  nous  paraissent  assez  importantes. 

Phénomènes  qui  peiwent  faire  soupçonner  qu 
ingéré  appartient  à  la  classe  des  irritans.  En  g 
poisons  ont  une  saveur  acre,  chaude ,  brûlante 
minent  une  constriction  dans  la  gorge,  et  une 
e?ttraordiuairedans  la  bouche  et  dans  Toesopha 
casionent  des  vomissemens  violens  de  matières 
mêlées  quelquefois  de  sang  ,  des  douleurs  atx 
principalement  dans  la  région  épigastriqae,etdei 
alvines.  Ces  symptômes  ne  tardent  pas  à  ètresui 
qui  caractérisent  Tinflammation  des  membranes 
et  séreuse  de  Pestomac  et  dos  intestins.  Pour  1 
c«vs  poisons  ne  déterminent  ni  des  vertiges  ,  ni  I 
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c  dans  un  état  de  grande  inscnsibiliii  et  d*imtno- 
ei  il  est  agité  de  mouvemens  convuls^i  (i)* 
xomènes  qui  peuvent  Jaire  soupçonner  que  le  poison 
appartient  à  la  classe  des  narcotiques.  Les  poisons 
3  classe  n'ont  point  une  saveur  caustique;  leur  ac- 
*  la  bouche  et  sur  Toesophage  est  différente  de  celle 
ous  venons  de  parler  ;  ils  ne  déterminent  pas  de 
rs  peu  de  temps  après  leur  ingestion  ;  ils  occasio- 
irement  des  yomissemens ,  et  lorsque  ceux-ci  ce 
>tent,  ils  sont  moins  opiniâtres  que  ceux  qui  sont 
s  par  les  poisons  irritans  ;  les  déjections   alvincs 
ssi  plus  rares  :  mais  ils  donnent  souvent  lieu,  peu 
ps  après  leur  ingestion  «  à  des  vertiges  et  h  la  pa- 
des  membres  abdominaux;  il  y  a  beaucoup  de  pro- 
1  au  sommeil ,  à  la  stupeur,  au  coma^*  les  facultés 
luelles  sont  perverties  ,  les  pupilles  sont  conirac- 
latëes  ou  dans  Tétat  naturel  :  en  général ,  les  niem- 
nt  agités  de  légers  mouvemens  convulsifs  *,  qucl(|ue- 
pcndant  ces  mouvemens  sont  forts ,  principalement 
fin  de  la  maladie  :  alors  il  y  a  douleur  aiguë. 
lomèncs  qui  peuvent  faire  soupçonner  que  le  poi* 
cré  appartient  à  la  clasSt  des  narcoticodcres,  Uaiis 
assc,  il  y  a  quelques  substances  qui  offrent  i-peu- 
s  mêmes  symptômes  que  les  poisons  narcotiques, 
3  qu'ils  ont  été  précédés  d'une  légère  excitation; 
y  en  a  un  très-grand  nombre  ,  comme  le  camphre, 
ledu  Levant,  la  noix  vomique,  les  diverses  espèces 

■■^— ^^——^^^^■— —————— —i^M^ii^l————  ■  I 

^a  i|iianlilé  du  poison  avalé  influe  singuliérepicnt  sur  la 
et  sur  rinteiisilé  des  symplôines.  Ainsi ,  par  exemple , 
limaux  qui  auront  pris  des  doses  différentes  de  sublimé 
r  offriront^  avant  de  périr,  des  symptômes  qui  seront 
être  les  ménvps  ;  en  sorte  que  nous  serions  trés-embar- 
le  donner  queK|uc  chose  de  précis  h  cet  égard. 


DE  LlLM^OIso^^LML^T  -^^^^" 
de  «irycbnos,  la  Tiussc  Rngusmre,  cjtii  son!  ^OoéiA 
mùrc  iusupponable,  iioi  ne  dt^i^minm  p 
que  jamais  )e  vomissi-mcnt ,  ci  qui,  peu  «Ictratp»^ 
leur  ingvMÏoa  ,  donnrm  lieu  â  dct  mouvcmens  e 
vulsift  horribles  :  les  membres  deviettnent  exiCMÎta 
raidea  ;  iU  sout  «gilta  en  lous  aen»  ;  l'îuJifîilu  li» 
ta  respir.iiioii  tsi  suspin'lue  par  l'immobiliicda  ibec 
les  yeux  tout  saitlans,  hors  dvt  o'biles;  (a  lanftM, 
gencives  et  la  bouclie  oirreiit  tous  les  siguei  de  l'asp(i| 
Ces  plicnoniènes  durent  deux,  irois,  cinq  minitm,el^ 
l'iudîvidu  paraît  eue  comme  dans  l'ëtat  iiaiurcl^  lti| 
maicbcr  pendxnt  quclijue  lemps  ,  juiqu'à  ce  qa'il  MiiU 
l'iiitltience  d'un  nouvel  accès.  Celte  circonstance  a 
rencontre  jamnis  dans  l'e  m  poison  Dément  par  lu  |iaii 
narcotiques  ;  en  effet,  tes  substances  de  celle  claue^ 
terminent  point  d'accès  ;  les  symptômes  persistent  jiri 
^,  h  mon.  i 

§  111.   Des  Indices  ^ue  le  médecin  peut  tirer  (le  Fctat 
organes  après  la  mort  des  individus  empoisonnés. 

En  jetant  un  coup-d'ceil  sur  les  lésions  de  tissa 
produisent  les  divers  poisons  ,  nous  vei  rons  qu'il  n'esl 
toujours  facile  d'ttnblic  d'après  elles  des  caracières  ( 
sians  pour  déterminer  la  classe  à  laquelle  ils  i[i| 
licnncnt. 

Lésions  de  lissupmdiiiles  par  les  poisons  initans.  F.n 
neral,  ces  substano-s  vénénE-uses  excitent  unt  îniLintnu 
qui  s'cienii  depuis  la  bouelie  jusqu'au  diiOclénnm  ,  m.iis 
(  st  plus  niaïquee  diiuï  l'estomac  :  assc^  souti'i:i  I  iriii 
rciiumsi-  Irouve  aussi  cnll.immé,  landis  quciesauirrs , 
lions  du  r,in.-il  inti'slinal  sont  daiii  \\-\..u  nstuici.  l 
ir,iiilres  cinoiislaïues  ,  l'iiillainniailoii  se  d.'vflopp..'  i 


rapport  à  son  inteusiié  :  laiiiôt  les  tissus  sont  d'un 
clair,  sans  aiicane  trace  cl*ulccratîon  ;  tantôt  d'un 
cerise  ou  <i*un  rouge  fonce ,  avec  des  pl^iquos  Ion- 
B«liDales  ou  transversales  d'une  couleur  noirâtre,  for« 
tm  par  do  sang  extravasé;  tantôt  il  y  a  des  ulcérations  , 
«nchares.  Mais  il  est  arrivé  dans  quelques  circonstances 
tes  poisons  de  cette  classe  ont  occasioné  la  mort  après 
ir  été  avalés  ^  sans  détiTininer  la  moindre  lésion  :  tel  est 
feaa  de  cette  jeune  fille  dont  parle  Etmuller,  qui  périt 
fis  nvoir  pris  de  Tarsenic.  Nous  avons  souvent  observé 
■iième  phénomène  en  donnant  a  des  animaux  de  tres- 
sa doses  de  sublimé  c^rosif  ou  d'arsenic  qui  ont  dé- 
9,  la  vie  eu  très-peu  de  temps  (i).  M.  Marc  rapporte 
*  I  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  Tarsenic ,  au  lieu 
trouver  l'état  d'érosion  des  membranes  de  l'estomac , 
fei  trouva  épaissies.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  tou* 
rt,  dans  l'examen  des  lésions  des  tissus  du  canal  diges* 

suivre  le  précepte  donné  par  Bâillon  ,  qui  consiste  à 
Biiner  scrupuleusement  ces  tissus  en  les  plaçant  e^itre 

I  et  la  lumière  :  en  efiet ,  par  ce  moyen  ,  on  a  découvert 
Iquefois  de  petits  trous  qui  avaient  échappé  à  la  simple 
iection  de  l'organe. 

^ions  de  tissu  produites  par  les  poisons  narcotiques. 
Ut  n'avons  jamais  observé  la  moindre  trace  d'indam- 
ion  dans  le  canal  digestif  des  animaux  empoisonnés 

les  substances  vénéneuses  que  nous  avons  rangées 
n  la  classe  des  narcotiques  :  quelques  auteurs  disent  en 

>•  I    I      ■  — i>^WM. ■      ■        ■  ■  ■  I  ■  ■  .< 

t)  Nous  omettons  h  dessein  de  parler  de»  ié^iotls  des  autres 
•ueS|  paroe  que  nous  sommes  persuadés  qu'elles  sont  son- 
I  les  mêmes  que  celles  qui  sont  développées  par  les  poisons 
UUlres  classes  5  peut-être  pourrait-on  en  excepter  les  pou- 
ls j  qui  paraissent  être  plus  particulièrement  niïecie's  parles 
Mms  narcotiques. 


de  donner  ce  caractère  comme  suffisant  pour  dist 
poisons  narcotiques  ;  car  il  se  retrouve  souvent  i 
poisonnemem  par  les  uarcoiico-âcres ,  et  même  d 
poisonnement  par  les  substances  irritantes. 

Ferons-nous  mention ,  comme  certains  méd 
raltëraiion  de  la  face  ,  de  Tétat  des  yeux  ,  qui  son 
verts ,  de  la  distension  extraordinaire  de  l'estoc 
intestins ,  etc.  ;  caractères  qui  ont  été  indiqués  co 
vant  servir  à  distinguer  Tempoisonnement  par 
tiques  ?  Ces  signes  sont  communs  a  un  très-grau 
de  poisons  des  autres  classes ,  et  par  conséqut^nt 
tôi  propres  à  induire  en  erreur  qu'à  éclairer.  Moi 
aussi  loin  d'admettre  que  les  cadavres  des  indi 
sont  morts  par  les  effets  d'un  narcotique  se  [ 
constamment  en  très-peu  de  temps;  que  leurs 
soient  flexibles  et  le  sang  fluide.  Combien  de  foi 
nous  pas  remarqué,  en  ouvrant  de  ces  cadav 
quatre,  trente-six  heures  après  la  mort ,  que  b 
tion  n'était  pas  plus  avancée  qu'à  l'ordiiuire 
membres  étaient  aussi  raides  que  chez  ceux  qui  i 
empoisonnés  par  des  su  es  d'une  autre  cla 
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fluidité  du  sang  qui  s^extravasait  et  suintait  p^ir  les 

>/z5  de  tissu  produites  par  les  poisons  narcotico* 
Les  poisons  de  cette  classe  peuvent  être  divisés  en 
étions  par  rapport  k  Tétat  dans  lequel  se  trouve  le 
igestif  après  la  mort  :  les  uns  déterminent  une  in- 
tion  accompagnée  quelquefois  d'ulcération  :  tels  sont 
donc ,  le  stramonium ,  les  diverses  espèces  de  ciguë^ 
,  etc.;  les  autres  ne  Tenflamment  pas  :  de  ce  nombre 
loix  vomiqne,  les  diverses  espèces  d'upas ,  la  fève  de 
;nace^  etc.  Cette  considération  peut  être  d*une  grande 
>our  distinguer  les  poisons  de  cette  classe  des  nar- 
s ,  surtout  lorsqu^on  y  joint  les  indices  tirés  des 
mes  •,  en  effet ,  supposons  qu'après  l'ingestion  d'une 
ce  vénéneuse  il  se  manifeste  des  signes  d'excitation 
le  vertiges,  de  la  paralysie  des  membres^ abdomi- 
rtc. ,  et  qu'après  la  mort  on  trouve  le  canal  digestif 
né,  il  est  à  présumer  que  le  poison  ingéré  appartient 
cotico-àcres ,  parce  que  les  narcotiques  ne  pro- 
point l'inflammation  de  ce  canal.  lie  poison  appar- 
encore  aux  narcotico-acres  si  les  animaux  ont  été 
nt  excités  ,  agités  dtfmouvemens  convulsifs  violens 
i  symptômes  de  1  asphyxie,  qu'il  y  ait  eu  des  in- 
s  lucides  ,  après  lesquels  il  s'est  déclaré  un  nouvel 
)  ,  enfin  que  Ton  ne  d^^couvre  aucune  inflammation 
canal  digestif.  Guidés  par  ces  observations  ,  nous 
ouvent  déterminé,  chez  les  animaux  ,  h  laquelle  do 
c  classes  le  poison  appartenait  ;  cependant  il  y  a  des 
i  prouvent  que  dans  cette  classe,  comme  dans  celh* 
[>sifs, les  signes  tirés  des  lésions  cadavériques  sont  sn- 

pcu!  cepcndani  arriver  que  les  nnininux  .siicromhenl  à 
j»rrniif*r  accr^,  lorsque  la  dosetîii  poison  axiïlé  est  irès- 
M>le. 


dans  du  vin.  Tiois  heures  après,  elle  eut  des  vomi 
violens ,  des  syncopes ,  et  perdît  la  parole  ;  le 
étaient  noires  ,  le  pouls  petit ,  faible  ,  tendu  \  ei 
mourut  k  la  neuvième  heure.  Le  cadavre  était  vi 
derrière,  depuis  la  tête  )usqu*aux  pieds  ;  la  par 
rieure  était  dans  Tétat  naturel^  il  n*y  avait  point d 
risme  ^  le  \ entre  et  la  poitrine  conservaient  un  pet 
leur,  quoiqu'il  se  fût  déjà  écoulé  dix-sept  heure 
la  mort  :  les  vaisseaux  sanguins  de  Pestomac,  des 
et  de  Tépiploon  étaient  très-distendus  \  TestoiDac  i 
une  certaine  quantité  d^un  liquide  verdàtre:  ses  me 
paraissaient  saines  \  la  Tace  postérieure  du  poum 
était  rouge  et  adhérente  \  le  poumon  gauche  éta; 
tous  les  autres  viscères  étaient  dtns  Tétat  naturel  ( 

74^*  Il  résiJte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
lativement  aux  lésions  de  tissu , 

i^.  Que  les  poisons  irritans  ,  et  une  partie  de 
tico-âcres ,  déterminent  presque  toujours  l*inflai 
dans  une  ou  plusieurs  parties  du  canal  digestif,  1 
ont  été  avalés  à  assez  forte  dose;  qu^il  n  en  est  pas 

nox  narrnf  îminc  nf  rl'iino  narlîp  ili»c  tinrent  à  prk.Arr^c 
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donne  la  mon  sans  laisser  la  moindre  trace  d'alléraiion 
s  le  canal  digestif; 

»^.  Que  le  médecin  appelé  ponr  on  cas  d'empoîson* 
lent  ne  peut  pas  nier  son  existence  par  cela  seul  que 
anal  n*offre  aucune  altération ,  rempoisonnement  ayant 
être  produit  par  les  narcotiques ,  certains  narcotico- 
ts  j  etc*  j 

®.  Que  dans  le  cas  où ,  après  la  mort  prompte  d'un  in- 
du atteint  tout-à-coup  de  symptômes  graves  «  le  canal 
»tif  se  trouverait  enflammé ,  corrodé ,  ulcéré,  etc.,  on 
rrait  soupçonner  Tintroduclion  d'un  poison  ,  mais  non 

Voffirmer,  puisque  nous  avons  dît  que  plusieurs, ma- 
es  spontanés  graves  pouvaient  simuler  l'empoisonne* 
it  pendani  la  vie ,  et  cpie  les  cadavres  offraient  après  la 
n,  des  lésions  analogues  A  celles  que  déterminent  les  poi- 
s  corrosils  ; 

^.  Qu'en  général ,  les  lésions  des  poumons,  du  cer« 
a,  du  cœur  et  des  autres  organes,  peuvent  être  pro- 
tes  par  un  trop  grand  nombre  de  causes  pour  que  Ton 
sae  les  faire  servir  comme  preuves  de  Tempoisonne- 

Bt. 

^.  Que  le  médecin  ne  peut  affirmer  qu^il  y  a  eu  empoi- 
nementqu^autant  qu'il  a  prouvé  l'existence  de  la  sub- 
ice  vénéneuse  d'une  manière  irrévocable ,  par  l'analyse 
nique  ou  par  les  propriétés  physiques  ; 
1^.  Que  dans  le  cas  où  il  soupçonnerait  que  le  poison 
Cen  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  découvert  ; 
a  y  aurait  des  lésions  graves  dans  le  canal  digestif,  et 
>  tous  les  renseignemens  tendraient  A  faire  croire  qu'il 
en  empoisonnement ,  il  devrait  se^borner  â  dire  au  ma- 
rat  qu^ii  y  a  des  probabilités  en  faveur  de  rempoisonnc- 
it ,  mais  qu'il  ne  peut  pas  prouver  son  existence  (i). 


}  Il  importe  beaucoup ,  dans lexamen  das  lésions  du  caual 
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une  observation  propre  à  jeter  du  jour  sur  ce  sujet. 

ce  Ufl  particulier  de  Châlons-sur-Marne,  qui  entrai 
valescence  après  une  maladie  qu'il  venait  dVprouver 
lëger  purgatifà  la  suite  duquel  il  mourut  subitement.  ( 
empoisonné  par  PefTet  d^un  quiproquo  de  Tapothic 
pour  s^en  assurer,  on  ût  Touverture  du  cadavre.  On 
en  effet,  Focsopbage  el  l'estomac  rouges  et  comme  1 
certains  endroits ,  c'est-à-dire  dans  un  ëtat  apparent 
grène.  On  s'en  tint  d'abord  là^  et  rindividu  fut  regard 
évidemment  empoisonné.  Cependant  M.  Vamiar,  m< 
Chûloiis  y  qui  n'était  pas  le  médecin  qui  avait  soigné  1 
durant  sa  maladie^  connaissant  Pexactitudc  et  la  pru 
pharmacien  qui  avait  préparé  la  purgation  ,  fit  de>  i 
ultérieures^  et  parvint  à  prouver  que  la  mort  nVlaii  i 
de  la  maladie  ,  et  que  la  convalescence  apparente  n'él 
répit  insidieux.  Mais  il  fallait  rendre  raison  de  Tétat 
pliage  et  de  Festomac;  et  ayant  appris  que  le  défunt  u 
tuellemenl  d'une  forte  infusion  de  coquelicots,  il  lui 
ridée  que  la  couleur  extraordinaire  de  ces  organes 
bien  dépendre  de  celte  infusion  :  pour  sVn  assurer,  il 
ù  un  chien  ^  pendant  quelque  temps  ^  une  pareille  infui 


P .    ^     :i 
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«KTement.  Dans  ce  cas,  ils  peuvent  être  piitré6és ,  et  offrir 
k  udies  violettes,  noires,  ou  quelques  autres  altérations 
B  Ton  n^aurait  pas  découvertessi  Touverture  avait  été  faite 
■de  temps  après  la  mort.  Dans  des  circonstances  de  ce 
BM ,  Texpert  ne  saurait  être  assez  circonspect,  et  il  ne 
irraîc'  prononcer  qu'après  avoir  eu  égard  à  Tétat  sain  ou 
rrompu  du  cadavre ,  à  la  saison ,  aux  variations  de  tem- 
nainre  j  etc.  (  Foy.  nos  Leçons  de  méd.  lég. ,  art.  Mort. } 

DBI^XIÈIIB   PROBLÈME. 

Jiéterminet  la  nature  de  la  substance  vénéneuse  lors^* 
^eUeaéié  mêlée  a%fec  du  ' ,  du  vin,  etc.^  ou  quelle 
iipartiedes  matières  vomies  ou  de  celles  que  F  on  troui^ 

le  canal  digestif  après  la  mort. 

médecin  chargé  de  découvrir  un  poison  minéral  dans 
fc' vin, dans  im  infusum  de  thé,  un  décoctum  de  café,  dans 
salière  des  vomissemens  ou  dans  les  substances  conie- 
les  dans  le  canal  digestif  après  la  mort,  doit  savoir  que 
poison  qu'il  recherche  peut  s'y  trouver  dans  des  états 
Bfrens,  que  nous  allons  indiquer  en  même  temps  que 
wa  ferons  connaître  les  expériences  propres  k  le  décou- 
ir  et  Tordre  dans  lequel  elles  doivent  ètce  faites. 
^.  Il  peut  y  exister  à  Tétat  solide  sans  avoir  éprouvé  la 
KMndre  décomposition ,  soii  parce  qu'il  n'a  pas  été  sensi- 
■ment  dissous,  soit  parce  que ,  l'ayant  été  A  une  tempe- 
■nre  élevée  \1  s'est  précipité  en  grande  partie  à  mesure  que 
.tiquide  dissolvant  s'est  refroidi  ;  dans  ce  cas  il  faut  ra- 
■user  les  diverses  parties  qui  se  trouvent  ordinairement 
^  fend  du  liquide ,  et  agir  sur  elles  comme  nous  l'avons 
Hà  la  page  629. 

S.  Il  peut  se  trouver  en  dissolution  dans  un  liquide  in- 
More  ou  légèrement  coloré ,  sans  avoir  été  décomposé  : 
><ws  on  passe  la  liqueur  k  travers  un  linge  fin ,  et  on  en 
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e(Mi(!  une  pnrito»  p>f  les  réaciifs  dont  noai  avani  | 
rarticIetWs  p(-i»oiis  lit]iiide*  (k.  p»g.  6(9);  «Iftri 
que  l'on  oUieiit  no  soni  |»s  lie  naiurc  k  Ciira  coui 
■oiMtantc  viiMhieusi: ,  on  intioduil  in  dÙMilulîoii «fa 
cornue  à  lAt[D«lle  on  adn[>te  un  réri|>i«-ni,  ei  m< 
lentement  ;  par  ce  moven  ,  nan-tculRtiKint  on  oUio 
Je  balluii  les  subsuaces  volotiW  qui  poumivtu  • 
uartie,  et  tiui  *oai  l'itniinouiaque,  lu  «oa«-carboiiM 
moniaqnc,  les  acides  nîlrique,  hydro-cltlorique  et 
reux ,  mais  encore  oa  «oncentre  la  liif ueur  (it  oo  I 
propre  à  être  précipittie  par  les  réaclifs  qui  n'avain 
tgî  sur  clic  dVbord  parce  qu'elle  était  diuoHW  i* 
IfOp  grande  quamité  de  véhicule;  il  pe«t  xaènr 
qu'opiès  le  refroidissement  du  ti<^itidc  aiusi  cliaafl 
partie  du  poison  se  dispose  sous  lormtt  de  (wodfc 
rrisMnx.  Sî ,  malgré  cette  opérHtion ,  la  liqueur  r«tu 
fMCBh!  «t  sans  acttoB  sensible  sur  les  réttCtif» ,  il 
v«rs«r  dans  une  capsule  de  poreHaîne  et  (a  faire  t^ 
jusqu'en  consistance  presque  sirupeuse  ,  atio  d'obt 
[>oison  à  Tilat  solidfî  et  l'examiner  comme  nous  l'at 
à  1,1  page  G-!f)-  f^nfin  ,  si  tous  les  essais  dont  nous  ) 
sont  infructueux  ponr  meltre  IVxisteiice  de  l.i  snl 

r.;n=  plus  1.,!^  (/■;). 

C.  Lu  poison  peut  se  ironvi'r  en  dissolution  dam 
qnide  coloré  satis  avoir  été  décomposé  :  dans  ce  c 
ji:isso  le  liqiiiilc  à  travers  un  linge  tin  ,  on  le  <léroio 
MJi'snnt  une  sutlisante  quantité  de  chlorr  lîipitde  pur 
ntiiré,  on  cli.iniVe  pendant  \iii-i  ou  viiigi-rinq  n 
ponr  concentrer  la  liqueur  cl  poiir  en  dég-i^er  l>j 
çhhrc,  on  Ini-se  déposer  les  llocons  de  matiè-e  roi 
,].,i  se  sont  formés  p.-.r  i'nriion  du  .-lilore  .sur  l<-«  m 
n'-^éialcs  cl  nnimales.on  (llire,  i-i  on  conserve  lepr*' 
h  dissoluiion  liliréc  est  alors  iriiiiée  comme  nous 
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Uqutf  (B).  Si  elle  ne  renfemie  pas  la  sabatanee  véné^ 
ase  que  Ton  cherche,  oo  fait  sécher  le  précipité,  et  on 
wdGine  dans  on  creuset  avec  de  la  potasse  à  Talcool  so- 
e^eo  effet,  les  seU  d^antimoineet  le  nitrate  d'argent  sont 
Biformés  par  le  chlore  en  chlorures  insolubles  -,  on  cher* 
wnii  en  vain  à  démontrer  leur  présence  dans  la  dissolu- 
n,  tandis  qu'on  obtiendra  raniimoine  ou  l'argent  mé- 
LJq«6  en  calcinant  le  précipité  avec  de  la  potasse  comme 
■•  venons  de  le  djre. 

D.  Le  poison  peut ,  sans  avoir  été  décomposé ,  se  trouver 
|iarlieà  l'état  solide,  en  partie  dissous  dans  un  liquide 
mié  on  incolore  :  ce  cas  rentre  dans  un  de  ceux  que  nous 
ftoiîs  d*examiner. 

E.  Par  suite  de  l'action  chimique  que  les  difierentes  sub- 
nées  v^étales  et  animales  exercent  sur  certains  poisons  ^ 
Bl-ci  peuvent  s'être  combinés  avec  elles  ou  avoir  étédé- 
Qiposés  et  transformés  en  un  produit  presque  toujours 
^oble  ,  qui  fait  partie  des  mélanges  dont  on  cherche  à 
Mtater  la  nocuité  \  les  liquidas  qui  entrent  dans  la  com* 
aition  de  ces  mélanges  ne  fournissent  pour  l'ordinaire 
Moe  trace  de  poison  lorsqu'on  les  traite  par  les  réactifs; 
anmoins  il  serait  imprudent  de  les  rejeter ,  car  ils  pén- 
al en  contenir  une  petite  quantité.  Voici  le  procédé  qu'il 
fevient  de  suivre  pour  mettre  l'existence  de  la  substance 
ftëneuse  hors  de  doute.  On  évapore  les  portions  liquides 
■|a*è  siccité  ;  on  dessèche  les  matières  solides ,  et  on  cal« 
m  séparément ,  dans  un  petit  tube  de  verre ,  une  partie 
CM  prodtiits  avec  un  mélange  de  charbon  et  de  sous- 
j^aoate  de  potasse  sec.  Si  le  poison  minéral  que  l'on 
irdieest  à  base  de  mercure  ou  d'arsenic  (  métaux  vola- 

^^  on  obtient,  sur  les  parois  de  la  partie  moyenne  du 
19  y  des  globules  mercuriels  ou  des  lames  brillantes  sem- 
lUcsà  de  l'acier ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'arsenic 

43 


u. 


Si  jiarle(noyHi'lui!n'iii*înJi4iH>«Man  ocâtfcMn* 
»ur  U  laiiice  inttme  cla  lobe  des  pAnicalc*  «itiiB 
ou  pmialCimterijticni  iRinKrcareHiranaBicaefaMi 
rlti  [loiion  qne  I'mi  clirrrb«;  (Ndè»-lonoa  pcBliupf 
qoecrlni-Ua  pour  btMi  l'antiniDine ,  lecnivn.réa 
liiunulli ,  le  zinc,  l'argcni ,  t'of  ou  le  plomb.  FS)vt' 
BUfrr ,  on  calcinv  tie  iKinvcao  le  tn^langv  davi  ai 
(TPVseï  (|nr  Voa  S»H  rougir ,  r\  que  l'on  maÏMic»!  i 
li-mptraiurc  pcniJant  quinicc  ou  vingt  minutes;  oio 
au  fonil  (tu  cf eoMl  oue  tics  bail  sobsiancu  avttlliqK 
nttéca  :  on  la  imite  par  Tean  pour  la  aéparcr  (la  d 
■«ec  lr4|uet  elle  est  mMifc ,  puis  on  la  fait  chauffera 
l'ai-idc:  minr[a«  put  :  l'or  ne  subît  aucune  alicralioa 
part  de  l'aritle  nitrique;  lelaînet  raniimoiocaaatin 
mé»  on  oxydci  blnncs  psrcet  aciiJe,  laoïlii  que  ko 
le  liuc ,  l\iT:gcni ,  le  butnuih  et  lo  plomb  loni  diMM 

rCllmu-t  fi'nnfi  par  Ir   mrltil      Oryhi  f»rm,'t  par  U 


Un  (liMi.isiicr.i  f.icilcnicnt  l.  s  i.iiraïus  incolorw 
itix  ;  en  cfii't,  (l'Ini  Jo  Ijisiuiitli  osi  le  scnl  qui  pn 
,.i>,.„()a,nm.Mt  vn  l,!nm;  jor  IV.iu  dIsiilUV  +-.  il  n> 
fi\n\  (!.■  ;,lnnil.  .[tii  |iivni)i[..' rn  liUm-  p^f  r.uido 
li'pir  ir,-\.„liml-li  +;  r>-!in  d'.'.r;;.-»!  ilo.inc  |>i>  i". 
.I..H,x.  I„  ,.oi...s.  on  h  s«udo.  m.  ,»v.ipiu^  hru». 
ltr  +  ,  r^iuiii.,  ,|„c  tcliiidc  /.ijic  pre.iiiilo  m  l.ianr  ps 
.-.-s  ;i!f.ilis  +.  (^)nant  aux  .itiix  «.vïdcs  .i't-i.iin  <■!  ' 
)iioiin.>,  on  l,-5  U-iA  di=fniulrL-  (J;tns  l'àci-lo  hjdiOM.lil. 


mriatiqiie)  ,  et  on  traitera  les  dissolntions  par  Teau 
f^Uée  et  par  Tacide  hjdro-sulfurique  f Peau  précipitera 
%anc  rhydro-chlorate  d*aiitimoine^-,  et  ne  troublera 
Mt  celai  d*ëtain  ;  I  acide  hydro*8ulfurique  donnera  un 
E«ipitë  orangé  rotigeâtre  avec  le  ael  d^antimoine,  et  jaune 
»c  le  sel  d^étain. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

'vg  Expériences  sur  les  animaux  vwans  ,  considérées 
^imtme  moyen  propre  à  constater  T existence  àe  /'em- 
^^oisonnement. 

247*  On  pense  généralement  que ,  parmi  les  dîfTérena 
»jen8  employés  pour  constater  Texistence  de  l-empoison* 
ruent ,  celui  qui  consiste  à  faire  avaler  à  des  chiens ,  le 
nide  trouvé  dans  Testomac  des  individus  que  Ton  croit 
^Tts  empoisonnés,  mérite  la  préférence  sur  tons  les  antres. 
I*animal  succombe ,  dit-on  ,  ou  qu*il  éprouve  des  sym- 
»ines  graves  ,  c'est  une  preuve  qu^il  y  a  eu  empoisonne- 
nt ;  tandis  qu'il  n'a  pas  eu  lieu  s'il  ne  se  manifeste  chex 

aocun  accident.  Cette  opinion  existe  depuis  un  temps 
Eliémorial  ;  elle  a  été  soutenue  par  des  hommes  peu  ver* 

en  chimie,  qui  ont  évité ,  sous  des  prétextes  frivoles^ 
«oropromcttrc  leur  réputation  en  cherchant  a  analyser 
liquides  ;  elle  a  encore  trouvé  des  partisans  paimi  les 
decins  éclairés  qui  ont  senti  l'impossibilité  dans  laquelle 
MêtMxX  de  pouvoir  déterminer  la  nature  des  poisons  végé* 
^\  et  qui  ont  conseillé,  par  conséquent  ^  dVssayersi  les 
Hères  contenues  dans  Testomac  d\m  individu  que  Ton 
^it  mort  empoisonné ,  pourraient  occasioner  une  mort 
himpte  h  des  animaux  bien  portans.  D'un  autre  côté  | 
Élquos  médecins  éclairés  se  sont  élevés  contre  dépareilles 
feëriences  ,  comme  pouvant  induire  les  magistrats  en  er- 


ajoutent  •  ils ,  les  conclusions  tirées  de  ces  soru 
ont  été  fautives ,  parce  que  les  expériences  avaiei 
faites  1  On  a  forcé  des  animaux  à  avaler  des  flaid 
ment  délétères  :  cependant  ces  animaux  ont  exp 
qaes  minutes  après ,  parce  que  la  liqueur  avait  rei 
larynx  jusqu'aux  poumons.  Dans  d*autres  circoi 
des  mouvemens  extraordinaires  simulant  les  conr 
une  agitation  extrême  ont  suivi  de  près  Tingfsti 
breuvage ,  phénomènes  que  Ton  a  attribués  k  une  i 
vénéneuse ,  tandis  qu*ils  dépendaient  sonvcnt  d 
que  Ton  avait  faits  pour  contenir  les  animaux,  de 
dans  laquelle  ils  étaient  entrés,  ou  d*une  susceplil 
ticulièrc.  Ces  considérations  nous  ont  engagés 
prendre  quelques  expériences  sur  ce  su^et^dansl 
de  déterminer  la  valeur  d*un  essai  aussi  générale 
ciodité.  Voici  les  résultats  de  notre  travail. 

1^.  Dans  le  cas  où  la  matière  suspecte  dont  le 
peut  disposer  aura  été  analysée  d*unc  manière  con 
on  devra  introduire  la  portion  restante  dans  Testo 
petit  chien  robuste  et  à  jeun  ;  mais  on  se  gardera 
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m  une  action  chimiquect  la  décompuser  au  polu(  de  cliar.- 
r  entièrement  sa  nature.  D'ailleura ,  il  arriverait  au  moins 
K  fois  sur  dix  |  qu^nne  portion  refluerait  par  le  larynt  (ua- 
i%fix  poumons  ,  et  l'animal  périrait  asphyxié. 
9?,  Le  meilleur  moyen  que  Ton  puisse  mettre  en  lisage 
■laiste  à  détacher  l'œsophage,  k  le  percer  d'un  petit 
^fû  ,  k  introduire  un  entonnoir  de  verre  dans  l'ouverture, 
û  faire  tomber  le  liquide  dans  l'estomac  :  cela  étant  fait , 
I  lie  l'œsophage  au-dessous  de  la  fente.  Il  serait  impru- 
■tt  de  préférer  à  ce  moyen,  Remploi  de  la  sonde  de  gomme 
Mlîque  adaptée  à  une  seringue,  car  plusieurs  animaux 
ardent  la  sonde,  la  percei^t  de  trous,  et  le  liquide  s'é- 
^e  alors  hors  de  la  bouche  \  d'ailleurs,  les  seringues  d'é- 
t XI  pourraient  décomposer  certains  fluides  vénéneux. 

3^,  Si  la  matière  suspecte,  au  lieu  d'être  fluide,  avait 
mù  focme  molle  ou  solide  ,  et  qu'il  fût  impossible  de  la 
îre  entrer  dans  l'estomac  k  l'aide  de  l'entonnoir,  on  corn- 
«Dcerait  par  l'exprimer  pour  en  obtenir  la  partie  liquide  , 
m€  l'on  introduirait  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  ou 
ettrait  la  portion  solide  dans  un  petit  cornet  de  pnpier 
■i  que  l'on  pousserait  jusqn'A  l'estomac  par  une  ouverture 
Ile  à  l'œsophage  :  alors  on  pratiquerait  la  ligature  de  ce 
^«iduit.  Cette  manière  d'opérer  présente  des  avantages  im- 
isoses^  en  cflct,  ce  n'est  qu'en  la  mettant  en  usage  que 
^D  peut  empêcher  le  vomissement  ^  et  combien  n'y  a-t-il 
m  de  substances  vénéneuses  dont  l'estomac  se  débarrasse- 
Bt  aussitôt  après  leur  ingestion ,  qui ,  étant  ainsi  retenues , 
iptveni  développer  les  symptômes  de  rempoisonnemcnt  et 
Ame  produire  la  mort  ! 

*Mais,  observera-t-on ,  l'opération  de  l'œsophage  détruit 
^«istamment  la  vie^  et  produit  assez  souvent  des  altérations 
Mis  les  tissus  (v.  p.  36  du  1. 1^^);  comment  donc  recon- 
%ltre  si  la  mort  est  le  résultat  de  Tingestiou  de  la  substance 
^9pecte  plutôt  que  de  ropération  ?  Cette  objection  n'a  au- 


cun  foiidemeHl;  car,  nu  la  mHliète  siupccte  csi  eh 
grniidc  qiiAniité  pour  faire  pôiîrlc»  aninuus,oseU 
])ns  ns&cs  nbondame.  Dans  le  prcmïrru*,  lamotiu 
p<^ndaDi  lc9  premières  quorAnic-huiilieuret,  cl  ellcii 
(réJéc  (icsynipiAEae»plui  ou  moins  graves,  phénooil 
l'on  n'observe  jamais  «près  lu  Miiiple  li(:4iare  it] 
p)ii>gc(i).  Si  lu  maiière  n'est  pas  atiu-/.  alioiulaiilefV 
|crniini!r  In  mort,  l'cxpcriencc  nu  sera  pas  pliucoK 
qu'elle  un  l'aurait  éi6  si  IWoplinge  n'eût  pat  ct^li 
edVt ,  supposons  le  cas  le  plus  Ji'favorable  pour  nnu 
nioii ,  celui  dniii  lequel  eeite  matière  d^vt-Ioppcraiidi 
plômes  variables  qui  se  dUsipcraieut  nu  lionld^ili 
trois  jours: ces  symptômes, dirn-i-on, ceraient  iltii) 
poison  si  l'ccsopliage  n'avait  pas  ét«  li<i,  lanitisi|iH 
le  cas  conlrairc,on  srrnil  tinté  dt:  «croire  qii'iUit^"ll 
deropcration.  A  cela  nous  rcpondrotis  queceiieqi 
DO  dëlermioantpas  elIc-mèint.pciHUntlnprMiN 
ranIe-liiiitIiP'neç,d'aii('i'syni]nilm.'f|ri'>inI<'pTsîwiv 
on  duïTMJl  iitlribtierà  l.i  siiii>[.ijif(l  v('rirlliM;s,>  l.i!ii  li- 
pbi'noinénes  moibidc.i  ([ui  ^<J  influili'sK'i.iii'iiL.  Il.ii 
l'Iiotnnie  de  l^iM  m;  si-i.iii-ii  pa-;   blMiuablt-  <i'-  |!t> 

daiilcIfUX  ou  Irois  jours  '.'  C-s  ^mics  JV\|ii-m.-:lii-;  t 
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U  être  considérées  comme  valables  qu'autant  qu'elles 
itiissent  an  résuhal  tranché ,  c'est-à-dire  une  maladie 
né  suivie  d*une  mort  prompte,  ou  quand  elles  ne  déicr- 
iCDt  aucun  accident  marqué,  et  que,  d'ailleurs,  ellça, 
l  d'accord  avec  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  chi- 
[ae  lorsque  la  substance  vénéneuse  appartient  au  règne 
^al.  Dans  les  cas  douteux,  le  médeciu  doit  toujours 
ncber  à  être  favorable  à  l'acctTsé. 

^«  Si  la  matière  suspecte  occasionait  la  mort  de  la- 
al  ,  il  faudrait ,  avant  de  conclure  qu'il  y  a  eu  emnoi- 
tiement,  s'assurer  que  Tindividu  dans  le  canal  digestif 
ucl  elle  a  été  trouvée,  n'a  point  succombé  k  une  de  ces 
[étions  spontanées  dont  nous  avons  parlé  ;'car  il  pour* 
arrivi^r,  dans  ce  cas,  que  les  fluides  animaux,  et  par- 
lièrement  la  bile,  eussent  contracté  des  qualités  délé- 
ts  capables  de  produire  tous  les  symptômes  de  l'cmpoi- 
oement.  ; 

^^.  Dans  le  cas  où  l'animal  n'éprouverait  aucun  sym- 
me-  remarquable  de  la  part  de  la  matière  suspecte ,  ou 
€!rail  pas  eu  droit  de  conclure^  d'après  celle  seule  expé- 
iw,  que  l'empoisonnement  n'a  pas  eu  Hou;  en  eHWt, 
!  multitude  de  causes  peuvent  faire  que  les  liquides  con- 
us  dans  le  canal  digestif  d'un  individu  qui  a  véritable- 
it  succombé  à  l'action  d'un  poison  ne  soient  pas  véaé- 
is.  1^.  La  substance  vénéneuse  peut  avoir  été  décom- 
ée  dans  l'estomac  par  les  alimcns,  les  boissons,  ou  par 
.issus  animaux  :  ainsi,  par  exemple,  1 2  grains  de  sublimé 
rosîf  sont  avales  par  un  homme  bien  portant;  il  éprouve 
symptômes  de  Tempoisonncment ,  et  il  meurt  :  on  fait 
kverliire  du  cadavre  vingt-quatre,  trrntc-six  ou  quft- 
te-huit  heures  après  \  on  fait  avaler  à  un  cliicn^  les  ma- 
rs contenues  dans  le  canal  digestif,  cl  il  n'en  est  point 
>niraodé.  Pîous  avons  obscrvi;  ce  phénomène  un  tr«'S- 
id  nombre  de  fois  :  on  auiail  le  plus  grand  lorl  de  con- 


et  de  quel(]ues  autres  poisons,  a".  La  substance  \ 
peut  avoir  été  prise  à  assez-forte  dose ,  ensuite  n 
le  vomissement,  et  déterminer  cependant  la  mon 
digestif  renferme,  dans  ce  cas,  des  mucosités,  < 
qui  ne  contiennent  pas  un  atome  du  poison  ingér 
par  conséquent  y  ne  détermineront  aucun  aecic 
qu*on  les  fera  avaler  i  des  chiens.  3^.  Il  peut  ai 
la  substance  vénéneuse  soit  du  nombre  de  cellei 
facilement  absorbées  :  que  Tindividu  en  ait  pris 
grande  quantité  pour  périr)  mais  qu'il  n^en  reste 
peu  dans  le  canal  digestif  :  alors  le  résultat  néga 
sur  les  chiens  serait  plutôt  propre  à  induire  en  ci 
éclairer  ]  en  sorte  que  nous  pensons  que  lea  expéi 
ce  genre,  considérées  d'une  manière  isolée,  n'c 
leur  qu'autant  qu'elles  ofiTrent  un  résultat  potitil 
dire  la  mort  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  elles  ne  de 
regardées  ,  même  étant  bien  faites ,  que  conune  i 
secondaire  propre  h  corroborer  les  inductions  tir 
nalyse  chimique,  des  symptômes  et  des  lésion 
riques. 
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Moyem  propres  à  distinguer  si  le  poiuyn  a  été  ift' 
y>duit  dantle  canal  digestif  pendant  la  vie  ou  après  la 
Cort. 

(8.  Parmi  les  crimes  commis  josqu^i  ce  joar,  il  nVn 
incuii  qui  inspire  amant  d^horreur  que  celui  qui  con- 
!  k  introduire  dans  le  rectum  d^un  cadavre  une  substance 
Sneuse  quelconque,  dans  le  dessein  d*accuser  un  homme 
Mïent  d'avoir  éié  Tauteur  de  Tempoisonnement,  et  roni- 
Kicttre  ainsi  son  houneur  et  son  existence.  Que  Ton  sup- 
t  un  individu  attaqué  tout-à-coup  d*nne  maladie  grave, 
itanëe,  qui  succombe  au  bout  de  quelques  heures,  otdans 
^ctnnl  duquel  on  injecte,  peu  d'instans  après  la  mort, 

dissolution  corrosive.  Le  bruit  se  rëpand  qu^il  a  éié 
K>isonnë  ;  le  médecin  procède  â  Touverture  du  corps  , 
»nnait  l'existence  du  poison  au  moyen  de  l'analyse  chi- 
ne, et  découvre  une  inflammation  plus  ou  moins  vive 
tissus  sur  lesquels  la  substance  vénéneuse  a  été  tippli- 
e.  S'il  ne  réfléchit  pas  que  le  poison  a  pu  être  introduit 
B  le  rectum  après  la  mort ,  et  qu'il  ignore  les  moyens  de 
»tater  ce  fait,  il  prononce  que  l'individu  a  péri  cmpoi- 
)ét  et  sacrifie  une  victime  innocente  à  la  vengeance 
I  vil  assassin  ! 

nous  a  donc  paru  essentiel  d'entreprendre  un  travail 
t  égard ,  afin  de  pouvoir  établir  des  caractères  propres 
istinguer  si  le  poison  a  été  introduit  dans  le  canal  di- 
if  avant  ou  après  la  mort.  Nos  expériences  ont  été  faites 
1rs  cadavres  dc^  hommes  et  des  chiens  ;  nous  les  avons 
ltiplii*cs  et  variées  :  tantôt  la  substance  vénéneuse  a  été 
oduite  imuiédiatoment  après  la  mort,  tantôt  une  dcnij- 
re ,  une  heure ,  drux  heures  ,  vingt-quatre  heures  âpre*, 


\ 


Eocpcrience  i^^.  Un  gros  chien  canictie  a  éi 
huit  heures  trois  quarts  du  matin  ;  cinq  minutes 
a  introduit  dans  le  rectum  un  gros  de  sublimé  coi 
la  forme  de  poudre  et  de  petits  fragmens»  On  a 
verture  du  cadavre  le  lendemain  à  deux  heures  c 
midi.  Les  gros  intestins  ne  contenaient  point  dt 
fécales  :  mais  le  rectum  offrait  une  ahératibn  ren 
depuis  l'anus  jusqu^à  quatre  travers  de  doigt  au- 
était  extérieurement  d'une  belle  couleur  blanche 
que  séreuse  était  opaque,  épaisse,  duie,  et  si 
jusqu'à  un  certain  point,  à  une  «iponévrose  ;  les 
du  méso«rectum  étaient  légèrement  injectés  en  r 
râtre;  la  membrane  musculeuse  était  blanche  coi 
neige.  On  voyait  sur  la  tunique  muqueuse  corre 
à  la  portion  lésée  la  majeure  partie  du  sublim 
employé;  cette  tunique  était  rugueuse ,  comme  gi 
un  peu  durcie,  et  présentait  plusieurs  plis  d'un 
imitant,  par  leur  disposition ,  des  i*amilications^ 
ces  plis  étaient  séparés  par  des  portions  d*un 


NSIOÉHÉ    VLUti.    MAMÈRE    cèNélULE.  G83 

rc  les  parties  sur  lesquelles  le  sublimé  aidait 
'  et  celles  qui  n  avaient  pas  été  en  contact 
mit  dans  Teau  les  portions  d'intestin  attaquées 
lé,  et  vingt  jours  après  il  ne  s'était  manifesté 
de  putréfaction.  On  les  soumit  à  l'analyse  chi* 
les  avoir  fait  bouillir  long- temps  dansTeau, 
ra  du  mercure  méiallique,  preuve  que  la  pré- 
curielle  avait  été  décomposée ,  transformée  ca 
ire  de  nicrcurC)  qui  s'était  intimement  com- 
{  matière  animale,  (f^oyez  tome    i,  §  i58, 

:e  ii^\  A  neuf  heures  du  matin ,  on  introduisit 
n  rectum  d'un  chieu  bien  portant  4^  grains 
rorrosif  sous  la  forme  de  poudre  et  de  frag- 
)Out  de  trois  mûuitcs ,  l'animal  poussa  des 
ejeta  quelques  matières  fécales  teintes  de  sang. 
cure  après ,  il  poussa  des  cris  plaintifs  cl  parut 
idcmain  on  recommença  rexpérience,  et  od 
i  niùine  dose  de  poisou  :  l'animal  succomba 
lix  heures.  On  en  Ht  l'ouverture  le  jour  sui* 
L'stins  étaient  enflammés  dans  l'étendue  de  </ix- 

eii  commençant  par  l'anus  :  loin  d'ofTrir  U 
clio  et  l'épaisseur  dont  nous  avons  parlé ,  la 
Meuse  était  rouge ,  très^injectée  et  mince;  on 

plus  de  sublimé  corrosif  dans  Tinlérieur  des 
avait  été  probablement  rejeté  par  les  selles); 
2  muqueuse  paraissait  d'un  gris  noirâtre  dans 
ers  de  doigt  (|ui  sont  imméilialemcut  au-dessus 
ependant,  en   la  détachant  et  en  la  plaçant 

Ia  lumière ,  on  voyait  qu'elle  était  d'un  rouge 
Il  foncé.  La  portion  (|ui  était  immédiatement 
ssus,  et  (|ui  s'étendait  jusqu'.^  la  hauteur  de 
M»u(t\s,  était  ;iu;>si  d'un  louge  très-intense >  et 
acilement  par  le  iroltcmcat;  la  rougeur  dimi^ 


DB  I.  fHfOltONMBHCIlT 
oujiit  etuuii£  d'ioti-ti&îiti,  ci  n'^iiait  plus  «caiiblc  ii  U' 
teur  du  vingt  i  vîoçi-dcnx  pouces;  miiit  cotte  diaÙH 
s'opérait  d'nno  manière  graduëv ,  ei  ii'olTrsii  point,  m 
dans  l'op^ncnce  prëcédento ,  una  ligna  da  àêitum 
tranchée  entra  les  parties  saines  el  le*  parties  têtêt. 
membrane  musculeusectail  d'un  rotigu  vif  dan*  loaU 
lenduc  de»  portions  RfTectrâs.  11  ai  n'tté  de  voir  «jm, 
ccKo  espéfîcncc,  rallération  organique  no  t'ûuîl , 
bornée  ta  où  le  poison  avait  été  appliqua,  nuia  tf 
s'était  étendue  beaucoup  plus  loin. 

Expérience  ni".  Un  gro»  tbirn  ranicha  •  Mps 
midi.  Trois  quarts  d'heure  apr^s,  on  n  introdoild^Bsl 
tum  trois  oncca  d'une  dissolution  conceotn^  de  loi 
corroaif.  On  en  a  fait  l'ouvcriuro  le  letidcmaÎQ  i 
licuiea  du  l'a prt^B- midi.  PcKsqne  tous  les  groi  tnt 
Avaient  étë  en  contact  avec  la  dissolution  ileoramctnl 
^liiirnt  blanches  et  épaisses  ;  la  ionique  muqwoM  pi 
mit  plusieurs  bandes  en  zif;-z3g  ,  d'une  belle  nmncf 
(jniiouirasUiit  avl-c  ta  eoulcur  bl.mche  desautr(>s  por 
Jnimédi.tlemeut  au-dessus   de  In   paiiic  avec   laque 


poison  i 


,  l-inl.-stln  était  dans 


lurel,  en  sorte  qu'il  y  ayaU  une  ligar  th  dèmar 
paijitiiemcfit  trtinchi'e  ,  plienonièiio  (jnî  n'existe  / 
lorsijiieieiie  substance  vénéneuses  (.•[<•  intro.luile  j>*; 

Il.rpvn<iiico  i\'.  Un  petit  chien  ;i  été  pendu  A  midi 
heiiie  el  demie  ^piès  ,  on  a  iiiiro'lnit  ilans  le  reeiu 
gros  de  snhijinû  lorrosîf  réduit  ru  poudre  liiic.  L'ouv 
du  ladavre  ii'.i  été  faite  qu'au  bout  do  quatre  juurs. 
téi.iiion  lad.Tvériqne  s'étendait  seulement  jusqu'à  tro 
wrs  de  .l<.tf;t  nu  ,l,;ssi.s  de  n.i.us;  les  membranes 
..lieuse  et  M'.e„.,-,;|,,i..nl  d'un  Id.im:  d'alUU.e.  épai 
diinles,  !..  1iini.|u>.  n.iKiueuM'  oiliait  des  f,an,^es 
.otnui,    .l,in.    rexi.eri,.-nr,;    ,■■,    <,ul    étsifMt    séiM... 
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portions  recouvertes  de  sublimé  corrosif  et  de  proto- 
orurç  de  mercure  d*unfe  couleur  grisâtre.  Il  y  avait 
ore  ici  une  ligne  de  démarcation  excessii^em^t  Iran- 
e  entre  les  portions  sur  lesquelles  le  sublimé  avait  été 
liqoé  et  celles  qui  n^avaient  pas  été  en  contact  avec 

expérience  v^.  Un  petit  chien  fut  pendu  à  midi.  Le  len- 
lain  ,â  onze  heures,  on  introduisit  dans  le^ectum  un 
(de  sublimé  corrosif  réduit  en  poudre  fine,  et  on  fit 
werture  du  cadavre  le  jour  suivant,  à  midi,  c*est-a- 
>,  Tingt-cinq  heures  après  l'introduction  de  la  sub- 
ce  vénéneuse.  Il  n^y  avait  d'altération  sensible  que 
B  les  quatre  travers  de  doigt  au-dessus  deTanus;  les 
nbranes  musculcuse  et  séreuse  étaient  blanches  comme 
.eige,  épaisses  et  dures;  il  y  avait  au-dessus  de  la  tu^ 
ne  interne  une  couche  grisâtre  mêlée  de  points  blancs  y 
Formée  par  du  proto -chlorure  de  mercure  et  par  du 
limé  corrosif  :  cette  couche  grisâtre  était  tellement  adhé- 
te  à  la  membrane  muqueuse ,  qu'il  était  impossible  de 
icher  Tune  sans  l'autre  :  du  reste,  cette  membrane  of- 
t  la  même  couleur  grise,  et  ne  présentait  aucune  zone 
r  ni  d'un  rouge  clair. 

expérience  vi®.  La  même  expérience  répétée  trois  fois 
des  cadavres  humains ,  a  fourni  des  résultats  analo- 
s.  Nul  doute  que  si  Tinjection  eût  été  faite  quelques 
lUtes  après  la  mort ,  et  même  une  heure  après ,  lorsque 
ie  n'était  pas  encore  détruite  dans  les  petits  vaisseaux 
gui ns du  rectum,  nous  n'eussions  déterminé  les  zones 
geâtres qui ,  dans  cette  circonstance,  se  sont  constam- 
nt  manifestées  sur  les  cadavres  des  chiens. 


Expériences  failf S  ai-ec  l'j4cUte   anînieux  (anouc  M 
commerce). 

Expérience  i".  Unpciit  rfiien  robuste  a  éirpoKlaidh 
heures  du  mnlin.  Cin(|  mînUl^S  après,  on  «  introdiiûiiam 
le  recinm  un  gros  d'ncide  HrS^nicux  sous  l.-i  forra*  àt  (•». 
àreoi  du  rrR|>incn*.  On  l'.i  ouverl  In  lendemain  à  tnùtlQ 
y  avait  nne  fllu'ralion  eadflvfrîqtic  marqtK^  dan»  Inqott» 
travers  do  doi^i  qni  sont  immôdiatcmpniau-ilcsnM  dcT»- 
mis,  c'cst-à  -dîit  snr  touK-s  les  pnrtïcM  dû  le  poluin 
«té  appliqué;  la  membrane  muqueuse  ^laîi  «Tun  ttmgt 
assez  vif^ln  portion  corncspoudanteâ  IViidroil  où  la  n- 
nique  sërcuse  .ie  replie  poar  se  porter  sur  ta  maîe,<f- 
frait  une  tache  tl^m  rougv  noiritire,  large  romme  nu 
piÈcc  âe  yîngl  sous,  formée  pRriln  saog  vefneu\  niranart 
l  tomes  1rs  autres  parties  lésées  éiaîcut  reooovenet  d'wfc 

Mrstininx,  In  ainrea  ttiitîtpiet  parafsnîent  <1hm  T^a*!»': 
Uirrl,  et  il  '-ttit  impossible  dé  d^coiiVrîé  U  moin'lre  ihf- 
r;Tiiui.  ,1.11.'  I.'-  |.,„iln,is  -l'Jrilc,i;.i  [.l.uv.-.  imn.c  u.u.-mr-. 
i,ll-[n-„lis.!.M,-llr^,.rl,iqiu-tL-I.,s.l!>sI,ii..-.-vctirf.r.Mr»ni 
tlénpplîqiiri-,  iii  sorte  qu'il  y  nvak  une  ligne  tic  (/rm*^ 
cuiivii  çxcvsiiiviuncnl.  ira/ichdc. 

Expt-rifiirf  n''.  A  lu-iirLeures  du  m;iiin  .  on  inimduîû 
i].ins  Ir  rniiiiu  il'u'i  eliion  lircii  poiUtit  ^8  Rriitis  iTaciJf 
arsOnicuN,  ions  I.)  rmin:  di!  poiidrc  f\  de  fin^nu-ns;  lU 
miiiiiti-3  ii|ir^*.  r,iiilrii,il  fit  une  .•■clie  solide  pcti  ahon- 
d;uHt-,  ilnus  |:i(|»elli:  se  irouvniinl  pri-^que  [oos  1i-î  ftn- 
mens  du  j'OÎscm.  I)eu\  jours  npr»-s  on  rj-cominença  In- 
pèrlcmi',  (ivw;  telle  tliil'iTcnee  que  l'neide  arsi-Tiîcus  «•'»« 
patfinunseiil  piiln-iisc.'.  L'auûn.il  pcrdrl  l'appêlii .  tombi 
dan*  i'ali.illenii'Ml ,  et  ifkjuiiu  dix  jmiis  .tprés  U  premim 
oNperiiTiic,  l.e  jujuinrir  lii-  rniin*  ('inil  evrori^,  les  inm* 
iiicii*  defii'  !ii',.  l'ii  ^'>IU■  r|n"(!  V  .i%.TÎl  tim-  pl.-iio  a-sej  «eo- 
J,ic.  U  ,i,<-.n!.i..rH.   ,m.,[m-NHe\lu  r-nuin   ulli-nit   d^f,  !■-> 
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X  traTers  de  doigt  places  immédiaietnent  au-dessus  de 
us ,  une  couleur  grise  verdAtre  intérienrement.  La  sur- 
^  correspondante  à  la  tunique  musculeuae  était  rouge, 
dessus  de  cette  portion-^  cette  membrane  était  d*un 
ge  vif  dans  Tétenduede  six  ou  sept  poucess,  et  la  rou- 
r  diminuait  a  mesure  qu^on  approchait  des  intestins 
es,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  pas,  comme  dans  Texpé- 
ice  précédente,  une  ligne  de  démarcation  tranchée.  Les 
iqoes  musculcuse  et  séreuse  du  rectum  offraient  Une 
leur  rouge  dans  les  parties  voisines  ds  Tanus. 
expérience  m®.  Un  chien  de  moyenne  taille,  a  été  pendu 
idi  ;  le  lendemain  ,  à  une  heure  de  Taprès-roidi ,  on  a 
oduit  dans  le  rectum  un  gros  d'acide  arsénieux  réduif 
poudre  fine,  et  on  en  a  fait  Touverture  le  jour  suivant 
jt-cinq  heures  après  Thitroduction  de  la  substance  vé- 
<»use.  La  membrane  muqueuse  correspondante  aux  deux 
'ers  de  doigt  placés  au  -dessus  de  l'anus  offrait  deux 
les  rouges,  comme  des  pièces  de  vingt  sotjs,  sur  les- 
^lles  était  placé  Tacide  arsénieux.  Les  autres  tuniques 
ent  dans  Tétat  naturel  \  le  resie  du  canal  digestif  ne 
sentait  aucune  altération  ,  en  sorte  qu'il  y  avait  une 
le  de  démarcation  excessivement  tranchée  entre  les  par- 
affectées  et  celles  sur  lesquelles  le  poison  n'avait  pas 
appliqué. 

expérience  iv**.  Celte  expérience,  répétée  trois  fois  sur 
cadavres  humains ,  a  ofl'ert  des  résultats  analogues. 

Expériences  faites  avec  le  f^ert^de-gris , 

Expérience  i^*^.  Un  petit  chien  a  été  pendu  i  midi  ;  îm- 
diatcmcnl  après ,  on  a  introduit  dans  le  rectum  environ 
gros  de  vcrl-de-gris  pulvérisé  ,  et  on  a  fait  l'ouverture 
cadavre  quarante-huit  heures  après.  Le  canal  intestinal 
•ait  son  aspect  ordinaire,  excepté  dans  les  deux  der- 
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nierc  travers  it  doigt  plncés  immiJJtiit^iui'ut  au-âcnai 
l'aniia  ;  l'intci-ïcur  de  cette  portion  du  rectum  tOQla 
lout  le  poison  cmployi^;  les  tuniqiici  qui  le  coinpoi 
ëiaient  un  peu  épaissies  et  d'une  coulnir  bicac  «erdAin 
sorte  que  le  vert-de-gris  paraissait  «'être  inlicut^racnt  a 
biné  avec  les  membranes.  Il  rt  y  avait  auetata  tract  t 
Jlammation  ni  df  ulcération. 

Expérience  II".  A  neuf  Iieiircs  du  matin  ,  oti  «  întrM 
dans  le  rrcium  d'an  carltn  bien  portnni  4^  graios  de  n 
de-gris  pulvérisé-,  deux  jours  après  on  lui  cq  a  rcmii 
grains.  L'aniitmt  est  tombé  dans  rAbaitcmeoi  et  a  «{ 
à  la  itn  (lu  huilicme  jour.  Ouverture  du  caJavn.  I 
tomac  oflVail,  près  du  pylore,  deux  lacbf  s  noiràtra 
niiW  par  du  sang  exiravasé  dans  le  dioiion  de  la  a 
bi'niie  muqueuse;  la  moitié  inférieure  du  colon  et  te  a 
menccmeut  du  lecium  présentaient  plubicars  pta(|Deti 
gua  de  la  grandeur  de  peiita  pois;  le  reste  da  canal  digi 
était  sain  ,  excepté  la  Gn  du  rectum  ;  on  voyait  un  pea 
dessus  lie  l'anus  doux  ulcères  larç;es  comniL-  des  piéca 
dix  sous ,  à  bords  épais ,  relevés,  séparés  enlr'eiiï  pat 
miilliiuile  d'autres  petits  ulcères.  Les  parties  de  celte] 
lion  d'intestin  non  iilcérées  étaient  chamarrées  de  lac 
d"un  vert  bleuâtre  foncé  ,  et  d'anties  d'une  couleur  roi 

Expérience  m*'.  Un  cliieti  caniclie  a  été  pendu  ;i  m: 
une  lienre  et  demie  après  ,  on  a  introduit  dans  le  reii 
un  gros  de  veri-dc-gris  pulvérisé;  on  a  fait  Touveriure 
cadavi-e  le  lendemain  k  deux  l.cures  :  il  n'y  av.ilt  qui 
]»ariie  inférieure  du  rectum,  où  le  vert-dc-gri*  atalttir 
pliqné,  dont  lesttmiques  fussent  teintes  en  bleu  niJ. 
p.ir  le  poison;  on  ne  découvrait  pas  la  moindre  tiace 
iuiigeur;le  reste  était  d.ins  l'état  naturel. 

Expérience  iv'.  On  a  introduit  du  \crt-de-gris  J.in 
rei'ium  de  den\  cadnvics  humains,  ïin^t-ipiaire  litu 
apiè'il'i  mon;  on  en  a  fait  rouvcriure  irciHo-si\   heu 
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rs ,  et  on  a  observé  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
péricDce  précédente. 

Expériences  Jattes  avec  l* AciiU  sulfwiijiLe . 

expérience  i*^*.  tin  pclil  chien  a  élé  pendu  à  midi  -,  cinq 
iites  après ,  on  a  injecté  dans  le  rectum  environ  6  gros 
ide  sulfuri que  concentré  à  66".  L'ouverture  du  cadavre 
S  faite  le  lendemain  i  deux  heures.  La  surface  extérieure 
gros  intestins ,  depuis  l*anu8  jusqu'à  douze  travers  de 
St  au-dessus,  était  épaissie,  d'une  couleur  blanche,  et 
ftemée  d'une  multitude  de  vaisseaux  injectés  en  noir  et 
s,  comme  si  le  sang  eût  été  décomposé  par  l'acide  sul- 
c]ue.  La  membrane  muqueuse  correspondante  à  toute 
c  portion  était  jaunâtre,  et  se  détachait  facilement  sous 
Drme  de  flocons  lorsqu'on  la  frottait  légèrement  avec 
calpel  ;  la  tuniipie  musculeusc était  blanche,  il  n'y  avait 
^ne  'trace  de  rougeur;  l'acide  sulfurique  n'avait  point 
rci  et  charbonné  les  tissus  avec  lesquels  il  avait  été  mis 
contact.  On  voyait,  près  de  l'anus^  quelques  matières 
les  que  l'acide  avait  attaquées;  la  portion  des  intestins 
iée  au-dessus  de  la  partie  altérée  était  saine  et  comme 
s  l'état  naturel. 

expérience  ii*^.  La  même  quantité  d'acide  sulfurique 
centré  fut  injectée  dans  le  rectum  d'un  gros  chien  très* 
1  portant  ;  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  des  douleurs 
si  les  et  périt  pendant  la  nuit.  Ouverture  du  cadaï^re 
àtestin  rectum  et  la  moitié  inférieure  du  colon  étaient 
ement  amincis  par  ladeslruction  de  leurs  tuniques  mu- 
use  et  musculeuse,  qu'au  moindre  contact  ils  se  déchi- 
rât et  ne  pouvaient  être  séparés  que  par  fragmeus.  Ces 
beaux ,  d'une  couleur  grise  cendrée ,  étaient  parsemés  à 
iià'ieur  d'une  multitude  de  petits  vaisseaux  injectés  en 
r  et  durcis  \  on  voyait  sur  leur  surface  interne  des  ma- 

i<.  44 


a  ceue  poruon  paraisseii  ^gnse  par  sa  lace  mo(j 
d'unrou^e  foncé  par  la  face  séreuse;  elle  était  i 
semée  de  vaisseaust  injectés  en  noir^  enfin  li 
séreuse  était  d'une  couleur  cendrée  ;  le  cœcum  < 
offraient  Une  altération  analogue,  mais  moins  io 
autres  portions  du  canal  digestif  étaient  saines. 

Expérience  iii^.  Un  gros  chien  canicfae  a  eu 
vingt-quatre  heures  a(/rès,  on  a  introduit  dans  \ 
environ  6  gros  d'acide  sulforique  concentré,  q 
son  action  principale  sur  des  matières  fécales  qu 
vaicnt  en  assez  grande  quantité: aussi  celles-ci  eu 
noires,  tandis  que  les  tissas  n'étaient  que  légère 
sa  Ires. 

Ejfipériencesjiuies  avec  rAcide  nitrique 

Expérience  i^^.  A  midi ,  on  a  introduit  dans 
d'un  chien  bien  portant  5  gros  d'acide  nitrique 
merce  (eau  forte)  :  immédiatement  iiprès,  l'ai 
agité ,  le  ventre  s'est  tuméGc  ,  et  il  souffrait  cou 
mpnt.  Il  a  expiré  huit  heures  après.  L'ouverture  < 
a  été  faite  le  lendemain  matin  :  la  moitié  inférieu 
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icëe  immédî^tement  au-dessus  du  rectum  était  dans  Tétat 

turel  dans  Tétendue  d^envlron  trois  pouces  ;  le  reste  du 
Dal  intestinal  jusqu'au  pylore  était  d*une  couleur  rouge 
ncéq  intërieiirement,  el  on  y  voyait  plusieurs  plaques  noi- 
IrQS  formées  par  du  sang  noir  extravasé. 

Ea^périence  ii^.  Un  petit  carlin  a  été  pendu  à  midi  ;  six 
inutes  après  ,  on  a  introduit  dans  le  rectum  5  gros  d'acide 
trique  du  commerce,  et  on  a  fait  Touverture  du  cadavre 

lendemain  à  onze  heures.  Le  rectum,  et  environ  la  qua- 
iime partie  du  colon  ,  présentaient  Taspect  d'un  tuyau  so- 
dé, d'une  belle  nuance  jaune,  excepté  près  de  l^aous , 
à  sa  couleur  était  blanche.  En  le  fendant,  on  voyait  que 
i  membrane  muqueuse  correspondante  a  cette  portion 
raitété  détixiiie  et  transformée  en  flocons  d'un  jaune  serin, 
ie  l'on  pouvait  détacher  avec  la  plus  grande  facilité;  les 
tex  autres  tuniques  étaient  jaunes ,  excepté  dans  la  partie 

plus  voisine  de  l'anus  ;  immédiatement  au-dessus  de  ce 
>yan ,  le  colon ,  moins  altéré ,  offrait  intérieurement,  dans 
^tendue  d'environ  deux  pouces  ,  une  espèce  de  cylindre 
ti|iàlre  formé  par  la  nu>mbrane  muqueuse ,  et  assez  épaishi 
>ur  que  Ton  pût  le  détacher  et  l'enlever  tout  d'une  pièce. 
à  portion  de  cet  intestin  voisine  du  cœcum  était  aussi  un 
^t]  jaune  :  du  reste ,  il  n'y  avait  aucune  trace  de  rougeur 

d'inflammation  dans  le  canal  digestif. 

expérience  iii^.  M.  Tarira  introduisit  2  onoead'acide ni* 
ique  du  commerce  dans  un  estomac  vide  ,  isolé  du  cada- 
"e,  et  continu  à  l'œsophage  et  au  duodénum  ;  il  le  laissa 
{ourner  pendant  douze  heures ,  et  il  vit  qu'il  se  dégageait 
^ucoup  de  gaz.  Le  grand  cul-de-sac  et  la  longue  cour* 
are  de  l'estomac  offrirent  dans  le  même  instant  des  taches 
ès-largp^,  qui  d'abord  parurent  blanches  à  l'extérieur  de 
drgane ,  devinrent  bientàt  jaunes ,  et  s'étendirent  au  bout 
e quelques  heures,  en  sorte  que  les  parois  de  l'estomac 
mient  l'aspect  graisseux ,  jaunâtre  à  l'intérieur  comme  «^ 
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l'exlôricur.  Dnii<  une  aiiire  expérienfc ,  l'icidt  tr\ 
pemliint  quatre  jours  ilnns  le  ventricule,  et  l'oUénui 
potlée  très-loÎD.  Ce  viscère  s'en  allait  rn  pï6ces  «n 
lire  contact,-  il  nurnit  pu  Ëlte  réduit  aisément  ea  u 
pèiede  pâle  grasse  soiis  Icsdoigtj,  eid'nn  tr^-beao 

Expérience  iv*.  Ces  expériencea  olTrircnt  de»  ré 
analogues  lors(]UL-  l'acijefui  iolroduit  dan»  reslon 
sanL  encore  panic  intégrante  du  cidatrc  :  cependant 
les  parties  Voisines  de  l'estomac  éuîenl  secoodaii 
mieintps  dans  le  cas  où  l'acide  était  en  assez  granitc 
lilè ,  OU  qu'il  séjournait  long-  temps  dans  ce  viscire. 

Expérience  \'.  Av.int  d'introduire  l'îicide  niti 
M.  Tartra  injectn  ilans  IVslomac  divers  liquidu,  «e 
l'eau  ,  \n  vin  ,  l'eau-dc-vie  ,  du  lait ,  du  bouillou  ;  d) 
cas  ,  l'action  du  caustique  alTaibli  fut  beaucoup  n« 
teiise;  quelquefois  la  tnembrnne muqueuse  pariripM 
t^;  le  plus  souvent  elle  avait  une  irinie  fiom.  Ni 
léfîi'rpment  f'pnissie  ,  oncuiouse  sohs  Ips  doii;ts  .  et  » 
rail  aisément  des  meniluanrs  plus  extérieures.  Il  esté' 
que  l'altération  des  tissus  devnit  ;iiissi  étif  molndrt 
que  l'estomac  lonteiiait  des  nlimeus  solides  sur  le 
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ibondant  s'il  a  été  introduit  pendant  la  vie ,  vu  que  la 
ure  partie  a  été  expulsée  par  les  selles  qu'il  déier- 
^  B.  L'altération  des  tissus  ne  s'étend  jamais  qu'un  peu 
elà  de  la  partie  sur  laquelle  le  poison  a  été  appliqué 
i  la  mort ,  en  sorte  qu'il  y  a  une  ligne  de  démarcation 
s wement  tranchée  entre  les  portions  afleeiées  et  celles 
ne  l'ont  pas  été  ,  phénomène  qui  ne  se  rencontre 
isdans  l'autre  cas  ;  en  effet,  ces  poisons  agissent  sur 
Ivanl  en  déterminant  une  forte  irritation  à  laquelle 
*de  une  inflammation  d'une  intensité  variable,  mais 
l'étend  totgours  bien  au-delà  de  l'endroit  où  ils  ont 
ppliqués,  et  qui  décroit  insensiblement  à  mesure  que 
s'éloigne  du  point  le  plus  enflammé,  en  sorte  qu'il 

i^imais  une  ligne  de  démarcation  parfaitement  tra- 
C.  La  rougeur^  l'inflammation ,  l'ulcération  et  les 
s  lésions  sont  portées  infiniment  plus  loin  lorsque  le 
\n  a  été  introduit  pendant  la  vie  ,  que  dans  le  cas  où  il 
appliqué  après  la  mort  ;  ainsi  si ,  a  l'examen  du  cada  - 
on  trouvait  le  rectum  ou  l'estomac  recouvert  d'une 

grande  quantité  d'un  de  ces  poisons  ,  et  que  la  lésion 
eu  marquée,  il  y  aurait  de  très-fortes  raisons  pour 
e  qu'il  a  été  appliqué  après  la  mort. 
.  Que  parmi  ces  poisons  il  en  est  quelques-uns  qui 
minent  des  lésions  tellement  caractéristiques  lors- 
d  les  applique  après  la  mort ,  qu'il  est  impossible  de 
éprendre  :  tels  sont  le  sublimé  corrosif  et  l'acide  ni- 
e. 

.  Que  lorsqu'on  les  introduit  dans  le  canal  digestif 
;  -  quatre  heures  après  le  décès  de  l'individu  ,  ils 
;asionent  plus  de  rougeur  ni  d'inflammation ,  parce 
a  vie  est  entièrement  détruite  dans  les  capillaires,  et 
:onséquent  qu'il  n'est  plus  permis  de  confondre  ces 
rec  le  véritable  empoisonnement. 
.  Enfin  qu'ils  peuvent  encore  développer  les  phéno* 


DS  L  e u poisôiriiSH^n' 
mènes  inflammatqif-es   [orsqa'ilj  sont 
deux  lieures  après  la   morl ,  mais  <fu*it 
rations  (jnc  nonsïenoiis  dV^loblîr  pour  portrr  h  rtt' 
un  jugemeol  exnci. 

Nous  omelloiia  n  dcssL-in  de  [Mrler  de*  cip^ril 
Snvnry  lelaiivcs  n  Tapplicaiion  drs  cansttqne*  tor  Im 
pfndnnt  la  vtc  et  apr^s  Ij  morl ,  tes  rùioluts  de  L-e  trioil 
Qcoous  paraîasani  pus  d'uue  application  directe  m  taja 
dont  nous  nous  occupoti*. 

AiïTicLK  asguifeME. 

De  t EmpoisonnèlHeta  dé  ptasicurt  pen<mnts  i» 
lajois. 

7S0.    Les    exemples  d'entpoî.iontinnent  de   piuia 
personnes  à  la  fois  ne  soiii  point  r^res,  «tib  selnfcl(M,j 

jiirmifT  nbnrd,    n'olTiir  aucun  ÎiiIlti;!  polir  le  m-^lrrî 

vj>es  on  sert  un  meis  empoisonni;  par  még.irJi.'  ou  pv  J 
malveillance,  et  que  quelque  icmps  après  lous  t'pronnil  I 
des  accidens  aiialoyuis,  siilDs.ins  pour  raraeièriser  l'ew  j 
poisonncnient,l'liomm(;  der.Tridoiiagirlà  d'après  les  prit-  ] 
tipes  que  nous  avons  eialilisjusrju'.i  prt'senl.  ^laîs  ilD'rnOt 
pas  de  mi;nie  si  quelques-uns  des  cou)  ivcs  sont  seutenKH 
Mtieinls  ,  taudis  que  les  autres  ne  ressèment  aurunc  incota- 

lorsijui;  d'autres  pt'rissenl  ou  sont  en  proie  à  des  s^mpIi>roo 
lil.irinnns,  elc.  ;  il  .■si  lîviclem  rjuecciie  disparité  d'ciIcL'.  1" 
où  il  si'inljleiail  n'y  ;ivoir  qu'niie  nièmc  lausc ,  doil  com- 
pli-pier  <■.-  cis  de  nieJcrine  Ir.q.de  ,  puîscju'il  s'agii  de  n-o- 
dro  raison  d'nnc  inullilude  de  roiilr^idiulions  .ipparmif^ 
qui  5C  pn'ser.t.'nt.  Avant  d'HX[>,.*.T  l-s  p,.'--!.!,^,  ,|..i  .1- 
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\s  rapporter  une  obseivaiion  du  célèbre  Atorgoigiùy 
re  à  éclairer  ce  sujet. 

Dans  le  mois  de  mi»i  1 7 1 1  »  quatre  personnes  y  savoir  : 
Tétre  y  deux  femmes ,  dont  Tune  éuit  belle-sœur  du 
*e,  et  un  antre  individu,   tous  bien  portaos  et  en 
£e,  s'arrêtèrent  à  une  auberge  pour  dioer.  S'étant  re- 
en  route  après  le  repas,  bientôt  le  prêtre  so  sentit  si 
au  ventre  qu*on  fut  obligé  de  le  descendre  de  cheval, 
{ré  des  déjections  abondantes  de  haut  et  de  bas,  les 
eurs  augmentèrent  d'un  instant  à  l'autre ,  et  il  lallut 
?ner  le  malade  à  Césenne,  lieu  où  Ton  avait  dîné>  et 
s  prêtre  arriva  h  demi -mort.  Un  médecin  qu'on  enyuya 
cher,  croyant  n'avoir  alTairc  qu'à  une  colique  ordi- 
e,  employa  beaucoup  de  fomentations,  de  lavemens  , 
notions  purgatives,  anodines,  etc.  Quoiqu'il  vit  que 
cdes  femmes  avait  aussi  de  fortes  évacuations  avec 
douleurs  et  des  faiblesses ,  et  que  l'autre  individu  se 
gnait  de  douleurs  et  d'un  poids  &  l'estomac ,  il  ne  soup- 
na  jamais  qu'il  y  eût  du  poison,  parce  que  l'autre  femme 
aitaucunm^l,  etque  l'hôte  assuraitavec  imprécations  , 
1  n'y  avait  rien  eu  de  dangereux  dans  sos  mets  ;  mais 
évacuations  sauvèrent  les  malades ,  et  ayant  un  peu 
inné  le  lendemain  au  matin,  elles  leur  permirent  de 
lire  transportera  la  proximité  de  Morgagni,  qu'ils  ap- 
urent aussitôt.  Ce  grand  médecin  s'étant  informé  s'il 
^aiteudans  le  repas  quelque  plat  dont  la  femme  qui  se 
lait  bien   n'avait  [pas  mangé ,  apprit  que  oui,  et  que 
lit  un  grand  plat  de  riz  qui  avait  été  servi  le  premier  , 
\  il  conclut  que  c'élait  ce  plat  qui  avait  été  empoisonné, 
difliculté  était  que  le  prêtre,  qui  en  avait  le  moins^ 
)gé,  et  qui  avait  été  très-sobre  en  tout,  était   préci!>é- 
it  celui   qui  avait  le  plus  tôt  et  le  plus  souffert  ;  que 
cmme  qui  en  avait  mangé  plus  que  le  prêtre  avait  été 
tns  malade  que  lui ,  et  que  l'autre  iudividu ,  qui  en  avait 


hâter  le  moment  de  votre  dîner.  Ces  conjectures  S( 
rent  vérifiées  par  Taveu  de  Thôie^  qui ,  ayant  ap 
les  malades  étaient  hors  de  danger  ,  ne  craignit 
confesser  que  telle  avait  été  la  cause  de  ce  mal 
accident.  Morgagni  fut  seulement  étonné  que  1^ 
trouvé  aucun  mauvais  goût  dans  ce  fromage  \  et  il 
guérir  heureusement  ces  trois  malades  par  Tasage 
du  peiit-Iait  et  de  Thuile  d  amandes  douces  ;  mais  i 
au  prêtre   divers  symptômes  dont  il  est  inutile  < 

ici  (i). 

^Si.  L'expert  ne  saurait  porter  pn  jugement  ei 
des  circonstances  de  ce  .genre ,  sMl  n*avait  pas  éga 
Tétat  dans  lequel  se  trouvait  Testomac  des  diflere 
sonnes  empoisonnées  \  es  effet ,  celles    qui  aura 
beaucoup  d'alimens  ou  de  boissons  ressentiraient 
néral,  des  accideus  moins  graves  que  les  autres 
nature  des  mets  et  des  boissons ,  ainsi  qii*a  la 
que  chaque  individu  en  a  mangée  ou  bue^  3^. 
tencc  ou  à  Tabsence  des  vomissemens  et  des  d 
alvines.  Il  est  évident  qu'il  peut  arriver  que  des  p 
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même  qae  le  mets  émit  abondant ,  et  qu'il  a  déiei  - 
i  facilement  des  évacuations  copieuses  au  moyen  des- 
les  le  poison  aura  été  expulsé. 

ARTICLE  SIXIÈME. 
^e  r Empoisonnement  par  suicide  ou  par  homicide. 

Sa.  On  conçoit  aisément  que  l'analyse  chimique  et 
inductions  tirées  des  symptômes  et  des  lésions  de 
is  sont  insuffisantes  pour  résoudre  cette  question  dif- 
e  :  on  ne  peut  donc  chercher  à  Péclairer  qu'à  Taide 
circonstances  morales.  «On  examinera  attentivement, 
VI.  Fodéré, 

i^.  Si  le  sujet  avait  été  affecté,  depuis  quelque  tcmp5, 
i  délire  mélancolique;  s'il  a  fait  des  perles*,  si  sc-s 
Tances  ont  été  trompées  ;  s'il  a  essuyé  quelque  chagrin 
ant; 

2^.  Si  aucune  des  personnes  avec  lesquelles  il  vivait, 
}u'il  fréquentait,  ou  avec  lesquelles  il  avait  un  rappoit 
Iconque,  n'avait  intérêt  à  ce  qu'il  cessât  de  vivre; 
3^.  La  saison  de  l'année  pourra  aussi  être  considérée  ; 
j'ai  observé,  et  sans  pouvoir  trop  en  donner  la  raison  , 
les  suicides  étaient  plus  fréquens  dans  les  temps  des 
tices  et  des  équinoxes; 

4^.  Si  le  malade,  au  lieu  de  se  plaindre,  reste  tran- 
le,  cherche  la  solitude  ,  et  refuse  le  secours  des  me- 
ns et  des  remèdes  ; 

5**.  Un  écrit^  quelconque ,  comme  le  font  ordinaire- 
it  ceux  qui  se  suicident,  avant  de  commencer,  pour 
rimer  leurs  derniers  sentimens  ou  leur  dernière  vo- 
é,  est  une  des  preuves  les 'plus  certaines  qu'ils  sont 
s  coupables  de  leur  destiuction.  Des  restes  de  poison 
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trouvés  dans  ii-urs  pocltea  on  dam  rapparienwtH ,  Ml 
indice  irès-i^(|iiivoi]ue,  vt  ijui  peat  ii|)[Wfi«iir  nt 
riiouiicide  c]u'iiu  suiciile. 

CHAPITRE  II. 


ARTICLE  PROIIER. 
De  r  Empoisonnemenl  îeiu. 

75  1.  II  arrive  tiuclqucfois  que  des  individo»  t' 
pcndnnt  plnsiriirs  )ours  uni:  pelîie  quantité  de  |>oil< 
capable  d'occasioticr  une  tuorl  prompte,  imîi  (|<lî 
miui.-  dca  accidena  plus  ou  moins  gmvt^s  qui  pent« 
langue  uvpir  les  suites  les  plus  funesir«i  la  rémv 
aocideOB  produits  par  une  pareille  uause  «NuIttM 
poisoiinsnicnt  lent ,  qii'ïl  rrn  faiii  p^s  confonilri"  a»fi 
poisyniiL'iiietit  coiifc-ailif  ;  un  clii't,  celui-ci  i.-[  oci 
par  l"iri^(!slîon  i-n  iin«  seule  fois  li'um-  cert.itm:  q 
de  poison  ,  qui  produit  d'abord  ions  lus  M-ni|ii<J 
rcmpoisouneiiiciit  .ligii,  auxijutls  l'individu  it-sisi 
qui  sont  suivis  d'uni;  multitude  <!c-  pbt'uonii'tits 
tutils  dont  Va  durée  varie  tonsidéj.d,lL-menl. 

IVous  n'jidn'.citons  pas  [pu;  l'on  connaisse  d<'^ 
Icnis  à  l'aide  desquels  on  puissi;  ocrasloncr  l.i  moi 
l'jioque  di'lerniinée  :  cette  risseriioii ,  cnfaniée  p;ir 
ranre  cl  soiiienu.;  par  des  préiusés  absurdes  .  .si 
lait  conuaire  aux  lois  de  la  nalure  .>r!;.-it.iqne.  f... 
eu   eil'et .   deleiniîiier  à  piiori  la  réiistanrc  que    le 

-i>»i-"i> .■i.M„;,i».,„s,.,|„;,™,i;,i,,  ,!,:„„, 

,,,i,.Mi,r,-  ,,„„  |,„,,„ll,.   il   i,r,l   liis  |.n..;i,l.'  .!.■   1 


COHSIDÉné    l/uNE    MANI^.RE    GÉMÉKALE.  ik)Q 

''oîcî  des  faits  qui  peuvent  servir  h  éclairer  l'histoire 
^empoisonnement  lent. 


OBSERVATIONS. 


^.  Ua  matelot  âge  de  vingt-six  ans,  d'une  assez  bonne 
«titutidn^  mais  nflaibli  par  de  longs  et  fréquens  voyages 
mer,  fut  reçu  à  Phùpital  de  Land...  le  5  fructidor  au  7, 
ir  une  maladie  syphilitique  dont  il  était  infecté,  pour 
crémière  fois,  depuis  trois  mois.  Le  premier  /symptôme 
la  maladie  avait  été  une  gonorrhée,  qu'une  injection 
an-de-vie  étendue  d'eau  dans  le  canal  de  l'urètre  avait 
^primée  au  bout  de  huit  ou  dix  jours.  De  nouveaux 
:iptômes  n'ayant  pas  immédiatement  succédé  à  celui 
:  venait  de  disparaître,  le  malade  se  crut  porfaitemcnt 
^i,  et  peu  de  jours  après,  il  partit  avec  le  bâtiment  sur 
uel  il  était  embarqué.  Il  m'a  dit  que  le  jour  même  du 
3art  de  son  bâtiment,  il  avait  ressenti  aux  aines  des 
uleurs  d'abord  peu  vives;  que  ces  douleurs  augmen- 
tt  chaque  jour  d'intensité  ,  il  avait  senti  une  petite  tu- 
XLT  de  chaque  côté;  que  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fus- 
it  des  poulains  (ce  sont  ses  expressions),  il  avait  été 
asulter  le  chirurgien-major,  qui  lui  avait  fait  appliquer 
*  chaque  aine  un  cataplasme  fait  avec  de  la  farine  de 
linc  de  lin;  qu'en  outre  il  lui  avait  dit  de  venir  tous  les 
irs  boire  an  poste  un  verre  de  tisane  qui  lui  laissait 
"is  la  bouche  un  fort  mauvais  goût.  3'ai  su  depuis  que 
tait  une  solution  de  sublimé  corrosif. 
Les  bubons  ayant  continué  de  grossir  pendant  plusieurs 
1rs,  se  ramollirent  enfin  à  leur  sommet ,  et  une  incision 
te  h  chaque  détermina  la  sortie  d'une  tics-potiie  quan- 
é  de  pus  épais  et  sanguinolent.   Le   malade  continua 
ijours  sa  prétendue  tisane ,  »'<>b$ervant  fort  peu  sur  lo 
gime,  quoiqu'on  }m  défendit  expressément  de  boire  de 


l'eau-dc-vieet  du  vin  ,  et  qu'on  lui  ci'il  faîl  retntndina 
vonséqucDCC  les  ration»  (]«  l'un  n  de  l'auirc.  Lt»  buboM 
furent  pnnfiés  avec  un  plumasseau  couvert  d'an  in^UiifC 
du  poinmnde  merourielle  et  de  céral,  ci  par-dcutu  m 
dlaplasme  fait  avec  de  la  farioe  de  graine  de  lin. 

Débarrasië  des  douleurs  vives  ç^u'i)  avait  res«<rnt)e*  pa> 
danKjuelqiies  jours,  cet  homme  reprit  »es  péiiilita  oo» 
palions  :  dès-lors  i)  fallu!  lui  faire  rendre  Ici  raiiom  4 
vinel  d'eau-de-vic  qu'on  n't-iall  plus  en  droit  tie  lui  tfr 
fuser  :  il  se  mit  toui-â-fait  au  rt!gime  des  grns  de  mer,  S 
Dt^gllgeant  le  pansemcDl  de  sfs  bubons  ,  buvant  r>RiMll 
de  la  tisane  qui  lui  était  prescriie,  il  oublia  pm'piccB* 
tiéremeni  sa  maladie.  La  caropague  fut  longue  :  beaiKtaf 
de  misons  contribuèrent  à  la  rendre  pt'nible  cl  CitigiW- 
Cet  homme,  tourmenté  par  son  rlal,  forctS  de  s«!  liiiwi 
des  travaux  exresïîfs,  manquant  di-  bon»  aUmcni,  de  lii!;?^ 
ayant  presque  conltnaell entent  lur  le  cor|i(  iet  haiia 
mouillées,  obligé  de  passer  d'une  atmosphère  chaadefl 

[1I116  ou  iiiiiiiis  viulcpis,  (.ei  liomuic,  disje,  ne  larAi  \m 
â  l'tsscnlit'  les  premières  ntti'iiilL's  d'une  maladie  si  (anciU 
[lOiir  li'd  gi;n5  de  mer,  et  dont  ou  cherche  sï  peu  à  1m  pit- 
sei'vcr  :  je  \eux  paili-r  du  scorbui. 

Tri  si'ijiimcni  île  faiblesse,  des  douleurs  dans  les  Dtv 
bics.  des  lassitudes,  des  prostrations,  de  l'inaptiiuJt a 
tr;)t»ll  ,  du  (Ii'goût  pour  ses  oicupations  ordin^iirvi,* 
goiilliTnent  des  jambes,  des  ht'niorrhagies  fréquente Jo 
geLuives,  le  mauvais  êlat  de  In  boutlie,  la  dilficullë  croB- 
sanie  (|u'il  éprouvait  à  ni/iiher  du  biscuit;  tous  ces  s%m- 
pioiiics  réunis  lui  aiinoncèrcnl  nue  maladie  qu'il  "'•" 
nppiis  à  rrinn.tiue,  en  ayant  éic  plusieurs  fois  aUi-ioi 
("élait  uiir  i.Kjiplicaii.iti  pour  la  première  :  il  crnl  dm ■■ 
lemi'ine  li'  ii.iiirin.ni  de  Tune  ei  de  l'auire  ;i  de*  l^mf-s 
plus  lieiuL'us.  Il  .iilioxii  doiiu  1,1  campaijue  dans  ce  lj(^■ll^;^ 
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Le  bâtiment  sur  lequel  il  était  entra  à  Brest  ^  peu  de 
(  après  ,  il  fut  envoyé  à  rkôpîlal  de  Land....  C'est  là 

pour  la  première  fois,  j'eus  occasion  de  l'observer. 

me  dit  n'avoir  jamais  été  malade  avant  sa  première 
pagne,  qui  fut  de  cinq  mois  ,  dont  trois  passés  à  la 

et  deux  au  Cap  Français.  Le  bâtiment  sur  lequel  il 
t  embarqué  ayant  relâché  a  Rochefort,  au  mois  de  sep- 
biT ,  il  fut  à  rhôpitai  pour  se  faire  traiter  d'un  com- 
icement  de  scorbut.  Là  il. fut  atteint  de  la  maladie  en- 
lique  i  ce  pays ,  qu'il  garda  pendant  quatre  mois.  Il 
tta  Rochefort,  convalescent,  passa  au  port  de  Brest, 
uel  il  était  attaché,  et  Gt  plusieurs  voyages  dont  il 
nt  toujours  assez  bien  portant,  sauf  un  peu  de  scorbut 
tQ  traitement  de  quelques  jours  a  terre  suffisait  pour 
t  disparaître. 

oici,  autant  que  j'ai  pu  le  recueillir,  le  tableau  de  son 
au  moment  où  il  fut  soumis  à  mon  observation. 
ei  homme,  grand,  brun,  semblait  offrir  les  restes 
le  bonne  constitution ,  mais  que  beaucoup  de  causes 
ent  contribué  â  détériorer  :  il  avait  le  teint  pâle , 
nhé  j  les  yeux  ternes ,  enfoncés  dans  les  orbites ,  les 
imettes  saillantes,  la  peau  du  visage  tirée,  les  lèvres 
ises ,  d'un  rouge  pâle ,  les  gencives  détachées ,  noi- 
es, desquelles  suiuuit  un  liquide  sanguinolent;  l'état 
ïiaigreur  était  extrême,  les  jambes  légèrement  gonflées, 
malade  avait  â  l'aine,  du» côté  droit,  une  tumeur  ul- 
^  de  laquelle  découlait  une  très-petite  quantité  de  ma- 
e  puiulente.  Le  bubon  du  côté  gauche  était  cicatrisé; 
18  il  restait  encore  un  engorgement  assez  considérable 
i8  les  glandes  de  ce  côté.  Il  ressentait  des  douleurs  dans 

membres.  Il  fut  mis  d'abord  â  un  traitement  anti* 
rbutique;  une  nourriture  végétale,  de  fréquentes  inso« 
ons,  un  air  pur,  l'usage  de  quelques  médicamens  anti- 
rbutiques  amenèrent  bientôt  dans  son  état  un  change* 
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DÎstrcr  des  soliiiions  de  sublimé  corrosif,  a  la  de 
cuillerée  de   liqueur  de  Van-Swiéten  ,   dans  i 
de  lait,  deux  fois  par  jour:  il  y  joignit  une  ti 
doriCque. 

Le  malade  prit  quatre-vingt-dix  ou  cent  cuil 
solution  sans  qu'il  en  résultât  d'effet  marqué,  si 
un  peu  d'amaigrissement.  Le  bubon  du  côté  drc 
nuant  de  suppurer,  et  1  engorgement  des  deux  ce 
assez  considérable,  le  chirurgien  crut  devoir  peni 
Tusage  du  sublimé  corrosif  :  mais  dès*lors  ses  elT 
niencérent  à  se  manifester  d'une  manière  terrible, 
ladc  éprouva  des  coliques  d'abord  légères ,  mais  q 
bientôt  violentes  et  continues.  Les  digestions  devt 
trèmemcnt  pénibles ,  il  fallut  le  réduire ,  pour  tooi 
à  un  peu  de  crôme  de  riz.  Il  étaitcontinuellementK 
par  des  nausées  ,  des  rapports  nidoreux.  Le  hoqui 
toujours  l'introduction  dans  l'estomac  d'un  alîmc 
quel  qu'il  fût.  Bientôt  il  ne  put  demeurer  couclic 
le  dos  ;  la  Gèvre  s'alluma  avec  de  légers  redoubler 
le  soir,  suivis  de  sueurs  abondantes  de  la  poitrin< 
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1^  ët6Ddue  prodigieuite,  qui  occupait  toute  Taine  et  une 
ie  de  Tabdomen  du  côté  droit. 

In  discontinua  enfîn  l'usage  du  sublimé  corrosif,  a  la 
icîtation  du  malade,  à  la  cent  cinquantième  cuillerée 
lokilîon  :  mais  il  éiait  trop  tard  ;  le  poison  avait  porlo 
les  organes  des  atteintes  funestes  ;  Télat  du  mfflade 
»ira  tous  les  jours  ;  la  maigreur  devint  exirômc ,  et  ce 
lieureux ,  livré  aux  douleurs  les  plus  atroces  ,  arrivé  an 
nier  terme  du  dépérissement,  expira  le  !ii  nivôse,  le 
ft  trente-sixième  jour  de  son  entrée  à  ThôpitaLLa  puan- 
r  excessive  du  cadavre  nous  empêcha  d'eu  faire  l'on  ver- 

9(0. 

>^«  Un  homme,  doué  d'une  vive  sensibilité,  adonné  au 
kairou  plutôt  aux  excès  ,  prenait  depuis  quelques  jours 
ir  des  chancres  au  prépuce,  et  un  engorgement  du  lesti- 
e  gauche ,  une  cuillerée  de  liqueur  de  Van-Swiéten , 
lia  et  soir,  dans  un  peu  de  lait,  lorsqu'eiïrajé  de  la  durée 
»lui  promettait  ce  traitement,  il  eut  l'imprudence  de  dou- 
r  celte  dose.  D'abord,  il  semble  n'en  éprouver  aucun 
i>nvénient  ^  mais  au  bout  de  dix  jours ,  des  douleurs  se 
«stoppent  d'une  manière  presque  subite  dans  l'abdomen 
^  se  tuméfie  et  se  durcit,  en  même  temps  que  des  syn- 
ies  fréquentes  et  des  vertiges  se  manifestent  :  le  malade 
outre  est  frappé  de  paraplégie.  Le  lendemain,  on  le 
iive  couché  en  supination  ,  ayant  la  face  grippée ,  jaunâ- 
^  les  lèvres  pâles,  les  pupilles  dilatées ,  la  peau  sèche  , 
:xlomen  très^istendu ,  dur  et  douloureux  au  touchef , 
iicîpalemeut  à  la  région  ombilicale  qui  formait  une  lu- 
itur  arrondie  d'un  diamètre  de  quatre  pouces.  Le  malade 
plaignait  d^une  soif  vive ,  d'un  goiit  acre  et  métallique, 
«oiqu'il  n'eût  ni  salivation  ni  gonflement  des  glandes  sa- 
tires. La  langue,  parfois  sèche,  présentait  un  enduit  mu- 

<i)  Lavort^  Dissertation  ci lée^  page  38. 


eldes  fomentations  avec  leau  chaude  modèreïit  I 
des  symptômes-,  le  jour  suivant,  douze  sangsuei 
pliquées  autour  du  nombril ,  et  le  malade  est  pi 
le  bdin^  les  douleurs  se  calment,  les  vomissemeo 
une  selle  spontanée  a  lieu  ,  mais  la  paraplégie  augi 
Vurinesort  par  regorgement.  On  continue  lemp] 
mcntations  ,  on  donne  une  décoction  de  salsepar 
boisson  ;  des  pilules  de  camphre,  de  nitre  et  de 
tous  les  deux  jours  deux  onces  d'huile  de  ricin  ; 
consiste  en  bouillon  de  viande  blanche,  joint  k  \ 
vin.  Cependant  la  paralysie  persiste  ;  le  vingtièm* 
eschare  se  manifeste  au  coccyx  et  aux  lombes  ;  l 
le  scrotum  s*œdématisent.  Cinq  jours  après,  de 
cMchares  se  montrent  aux  hanches  ^  le  malade  est 
6nge  de  la  décoction  de  quinquina  et  du  vin.  Le 
tombent  et  laissent  à  nu  une  étendue  assez  coosid< 
os  des  lombes.  Le  malade  ne  ressent  aucune  de 
ju&qu^au  quarantième  jour,  n'oiTre  rien  de  t^ni 
mais  alors  les  selles  se  suppriment,  le  ventre  seg< 
durcit  de  nouveau;  Tœdème  s*accroit  d^une  m 
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le,  les  gros  inteslina  étaient  perforés  dans  plusieurs 
I  de  leur  étendue;  une  grande  quantité  de  matières 
s  s'était  épanchée  dans  la  cavité  de  Tabdomen.  (  BibL 
Mie,  t.  74.  ObscrV.  de  M.  N*** )  (1). 

Deux  femmes -de-chambre  servaient  les  mêmes  mai- 
Tune  déciles  conçût  contre  Tautre  une  jalousie  si 
limée ,  qu'elle  résolut  sa  perte.  La  voie  du  poison 
iraissant  la  plus  silre  et  la  moins  susceptible  de  la 
romettre,  fut  préférée  à  toutes  les  autres,  en  consé- 
:e ,  elle  mit  chaque  jour  dans  la  soupe  de  sa  rivale 
etite  quantité  d'acide  arsénieux  en  poudre.  Peu  d'ins- 
près  le  diner ,  les  alimens  et  le  poison  étaient  vomis 
que  celui-ci  eût  agi  assez  de  temps  pour  causer  des 
sns  graves.  Cependant,  comme  la  même  chose  fut 
fe  chaque  jour  pendant  six  semaines ,  l'estomac  finit 
:quérir  une  sensibilité  excessive  ;  des  douleurs  d*en- 
?s  se  firent  vivement  scntu*;  la  maigreur  devint  ex- 
!  y  il  survint  des  crachemens   de  sang  ;  la  suscepti- 

générale  augmenta  à  un  tel  degré ,  qu'un  simple 
nt  d'air  causait  des  spasmes  et  des  convulsions  ;  enfin , 
fe  au  point  que  son  estomac  ne  pouvait  presque  plus 
supporter,  ia  malade  alla  à  la  campagne,  où  elle 
deux  mois.  Sa  santé  s'y  anàéliora  sepsiblement;  ses 
lions  commencèrent  à  être  moins  pénibles  et  pins 
lètes-,  elle  reprit  de  l'embonpoint ,  et  revint  dans  U 
lie  se  livrer  à  ses  occupations  ordinaires.  Son  impla- 
enncmie,  désespérée  du  peu  de  succès  de  toutes  ses 
ives  ,  et  dans  la  crainte  que  sa  rictime  ne  lui  échap<« 

^I^M^^— — — — ^— *»^— ^i»^»^  .^— ^»i  I  — — — ^ 

E&t-il  bien  démontré  que  les  accidens  observés  ch«>z  c« 
e  aient  élé  produits  par  une  dose  de  sublimé  aussi  faible? 
ïilemfini  anii-phlogistique  n^a-t-il  pas  été  trop  peu  éner- 
?  Lliuile  de  ricin,  le  quinquina  et  le  vin  n^ont-iis  pas  élé 

nuisibles  qu^utiles? 
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mal  dirigés,  à  1  eut  le  plus  déplorable ,  fui  confié 
teur  BeaucJicfney  qui ,  par  un  trailement  &agem( 
biné)  parvint i)  rétablir  sa  santé  (i). 

4^.  «  Agé  de  trente  ans ,  né  avec  un  tempéran 
guin  et  bilieux ,  et  marié  depuis  un  an^  je  ionîsj 
santé  vigoureuse,  malgré  les  excès  de  ma  jeunessi 
je  fus  appelé  à  Paiis  pour  y  occuper  une  place  ira 
Pendant  un  an  que  durèrent  mes  fonctions ,  je  fu; 
d'amertume  et  de  chagrins ,  et  par  suite  ma  santé 
blement  altérée.  Rentré  dans  mes  foyers ,  je  crus  èu 
d'une  maladie  du  foie,  tous  les  matins  ma  langue  < 
sèche  et  même  crevassée  \  mon  sommeil  était  pé 
lorsque,  immédiatement  aptes  mon  lever»  je  pi 
verre  d'eau ^jVgrouvais  quelquefois  des  rapports 
bile.  Je  pensai 'qu'un  vomitif  était  nécessaire, 
préparai  par  le  pciit*lait,  la  tisane  et  la  diète. 

Quatre  grains  d  emélique  ne  produisirent  auc 
il  en  fut  de  même  de  six  grains  que  j'envoyai  chei 
médiatemeut,  en  faisant  demander  au  marchand 
certain  delà  bonté  de  son  éméiiquc^  j'ajoutai  de  su 
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de  temps  j  ne  produisirent  qu'un  faible  vomissement 
ne  Ic^rc  teinture  de  bile.  Dans  Ta  près-midi,  je  fia 
n  trois  selles  de  bile  pure,  et  j'éprouvai  pendant  une 
,  une  colique  assez  vive  dans  Pliypocondre  gauche; 
,er  ténesme  se  manifesta  avec  suintement  à  Tanus. 
T ,  je  mangeai  un  poisson  au  bleu ,  je  dormis  d*UQ 
îil  profond  et  tranquille,  et  le  lendemain ,  à  mon  rë- 
e  trouvai  ma  langue  et  ma  bouche  dans  un  si  bon 
{ue  je  me  mis  à  la  diète  toute  la  journée,  afin  de 
re  le  lendemain  une  nouvelle  dose  d*émétique  jusqu'à 
sèment  complet.  £^  effet ,  dés  le  lendemain  malin , 
huit  grains  d'émétique  dans  six  petits  verres  d'eau  , 
-dire  moins  d'une  bouteille,  en  une  heure  de  temps 
omitif  ne  produisit  aucun  efTet.  Alors  j'invitai  mon 
2  à  m'en  procurer  vingt  grains  pour  doubler  la  dose 
rant- veille  ;  mais  elle  fut  épouvantée  de  mon  projet , 
m  pécha  de  prendre  une  plus  grande  quantité  d'émë- 
Je  pris  le  p«irti  de  boire  coup  sirr  coup,  dix  grandes 
d'eau  tiède ,  et  cependant  je  ne  pus  vomir.  Enfin ,  i 
de  mes  doigts  plongés  dans  mon  gosier ,  je  parvins  à 
(une  très-faible partiede l'eau  que  jevenais de  prendre. 
je  renonçai  au  projet  de  me  fairp  vomir  ^  l'eau  que  j'a- 
ise  coula  par  les  urines ,  et  je  fis  \ers  le  soir  deux  ou 
elles  de  bile  pure  :  je  mangeai  avec  plaisir  et  appétit 
isson  au  bleu  avant  de  me  coucher,  je  dormis  d'ua 
cil  profond  et  paisible  pendant  toute  la  nuit,  et  le  len- 
n ,  ma  bouche  et  ma  langue ,  au  lieu  d'être  sèches  et 
sées ,  se  trouvèrent  fraîches  et  en  bon  état.  Cependant, 
ir  même  mon  ténesme  augmenta,  et  lorsque  je  fus  a 
e,  je  m'aperçus  que  les  déjections  étaient  couvertes 
ires  et  parsemées  de  bile  en  grumeaux ,  dont  quelques 
aux ,  sans  mélange  d'autres  matières,  étaient  de  la 
ur  d'une  lentille.  Ma  déjection  entièrement  terminée, 
adu,  sans  douleur  et  sans  le  plus  léger  mélange^  la 
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i|iiaiiûlé  d'une  peiîie  ossieiiiJc  de  matière absolantni 
blableà  du  suif  (andu  qui  comtneDceà  se  figer;  a 
aixident  s'est  renouvelé  chaque  fois  que  je  iiiitiUi 
scllc  ,  peudani  liuit  k  dix  jours. 

Rlnlgre  l'exercice  violenl  que  j'étais  dam  l'bibin 
prendre,  j'éiais  foit  gras;  mais  à  l'expiration  demi 
dix  jouis  ,  i'élais  tombé  dans  unéutds  tnaigrenreu 
lii  pcuudemon  ventre  semblait  collée  sur  mes  rciai, H 
tciiosmc, qui  seulmefaisaitsoulTrir,  donnait  lien  âaoi 
lemeui  continuel ,  ei  ne  me  permettait  que  très-dltlicile 
de  marcher  ou  de  rester  debout.  Un  médeciu  me  en 
les  apéritifs  :  j'en  fis  usage  pendant  plusieun  nioi>,< 
kanté  ne  s'améliora  pas.  Je,  n'avais  point  de  déTOÎa 
mais  les  déjections  n'étaient  plus  aussi  bien  qn'aufu» 
elles  étaient  toujours  plus  ou  mojus  enduites  de  glûc 
lu  léiiesJlie,  ainsi  que  l'écouleoient  bUachàtrepul'il 
augmcniaienl  au  lieu  de  dit^ninuer,  etc.  »  (i}, 

5'^.  iNous  avons  déjà  rapporté  une  observation  J'n^ 
souncmeul  par  le  plomb  qui  peut  Iréa-bîen  reatrerd» 
amicle.  (  Foy.  lom,  i".  Observations  d'empoùoiu» 
par  le  plomb.  ) 

754.  Nousâvons  tenté  quelques  expériences sorlffcU 
dans  le  dessein  de  déterminer  l'action  de  pciiles  lîotr 
poison  souventréitérées;maîs  on  conçoit  combien  CI  tn 
doit  èirc  pénible,  fastidieux  et  difficile  :  aussi  d'itobi-i 
pas  obtenu  des  ré^jutiats  aussi  salisfaisans  que  nous  l'ai 
désiré.  Nous  avonscepeudanl  observé  que  la  iiuli<lic] 
duite  par  le  poison  donné  â  petite  dose  offrait  b| 
grande  analogie  avec  celle  qui  suivait  TiDgestioi  S 
plus  grande  quantité;  il  en  a  été  de  même  des  léio» 
tissus. 


,  Mémoire  do  M.  Magautie  sur  VEméùqut 


I 
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i  le  médecin  est  appelé  pour  prononcer  sur  une  ques- 
aussi  épineuse,  il  detra  avoir  égard  à  une  muliitnde 
eircoQStances  physiques  et  morales  qui  pourront  Tc- 
rer  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  il  examinera  si  la  maladie 
fait  Tobjet  de  ses  recherches  ne  tient  pas  à  la  mauvaise 
atitntion  de  l'individu  plutôt  qu'à  Taction  lente  d'une 
ttance  vénéneuse  ^  si  elle  ne  dépend  pas  d'une  affection 
fcDÎque  héréditaire  on  autre,  de  maladies  régnantes^  épi- 
liques  ou  endémiques  %  de  Thabitude  inconsidérée  de 
adre  d^  médicamens  ,  et  spécialement  des  purgatifs, 
Pabus  de  la  saignée^  d'un  exercice  violent  ou  de  toute 
"^éerrenr  de  régime,  delà  violence  des  passions,  de 
at  valélndinaire ,  lijpochondriaque,  mélancolique  de 
jains  individus^  et«\  Qurlle  que  soit  son  opinion  sur  la 
■è  des  accidens^u'il  aura  observés  ,  il  ne  prononcera 
*iDativement  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  qu'autant 
i  1  aura  trouvé  la  substance  vénéneuse. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

iJes  Aecidens  consécutifs  à  P empoisonnement  aigu. 

55.  Il  arrive  souvent  que  des  individus  empoisonnés 
^aoe  substance  vénéneuse  énergique  éprouvent  les  ac- 
908  les  plus  graves,  qui  ne  sont  cependant  pas  suivis 
Kie  mort  prompte  :  l'état  de  cet  malades  s'améliore  pen- 
,Y  quelques  jours  \  mais  il  ne  tarde  pas  à  se  déclarer  des 
^ptômes  (&cheux  qui  se  prolongent  pendant  un  temps 
90tt moins  long ,  et  qui ,  pour  l'ordinaire,  se  terminent 
IM  manière  funeste.  Nous  allons  rapporter  quelques 
nervations  sur  cet  objet. 


gnée  dabras ,  et  on  lui  administra  de  Tcau  de  g 
lait.  Les  premiers  accîdens  se  calmèrent  par  de 
la  constipation  excessivement  opiniâtre  dont  elle 
mentée  dès  les  premiers  jours  resta  la  même.  A 
dix  jours  de  traitement  et  de  décroissemenc  ass 
des  symptômes,  cette  malade  mangea,  ponr  la 
fois^  un  peu  de  vermieel,  et  le  vomi^  aussitôt.  ] 
aceident,  elle  salivait  beaucoup^  avait  nne  hal 
fétidité  incroyable,  mais  elle  ne  rendait ,  dans  h 
de  ses  vomissemens,  aucune  portion  membranei 
ment  elle  croyait  sentir ,  dans  le  fond  de  sa  gor{ 
sence  d'un  corps  étranger  qui  la  fatiguait  sans 
nait  la  déglutition  et  la  respiration,  altérait  la  p 
Le  vingtième  jour  de  son  empoisonnement ,  a 
fait  beaucoup  d'eflforts ,  elle  rendit ,  par  FanBa 
paquet  membraneux  d^une  seule  pièce,  replie  t 
lui-même,  qui  représentait  la  forme  de  Toesop 
Tcstoroac  avec  toutes  leurs  dimensions,  et  qui  n 
cliose  que  la  membrane  interne  de  ces  oi^ane 
été  soulevée  et  décollée  dans  tous  ses  points  à-l; 


.S  :  le  lait ,  qui  avait  servi  de  nonrriturc  pendant  quinze 
*«,  était  vomi  sons  la  forme  de  caillots.  Quelques  jours 
^,  la  malade  allait  mieux  et  mangeait  de  la  soupe  y  des 
is  et  des  brioches ,  et  ne  tes  vomissait  qu*asscz  rarement. 

rmboopornt  était  singhlièrement  diminué;  mais  elle 
servait  beaucoup  de  fraîcheur  et  pouvait  marcher  un 

:des  tiraillemens  d*estomac,  une  constipation  des  plus 
oiâirea  et  une  espèce  de  malaise  continuel  s^opposaient 
ft  cesse  à  son  rétablissement.  Ces  accidens  augmentèrent  ; 
salivation  excessivement  abondante  qui  la  tourmentait 
nis  son  accident  devenait  de  plus  en  plus  considérable  ; 
tGoqu^elle  prenait  était  vomi;  les  facultés  intellectuelles 
îent  dans  leur  étal  naturel  ;  la  membrane  des  hè\res  et 

rintérieur  dis  la  bouche ,  saine  en  apparence,  sVnIc-. 
laa  motodte  contact;  la  malade  s^épuisait  en  vains  eJToris 
ir  ^mir.  EnGn,  deux  mois  après  raccident,  elle  eut  un 
ardissement  et  mourut.  , 

)uyerturedu  cadaure.  Les  orifices  cardiaque  et  pylorique 
ient  sensiblement  rétrécis;  la  surface  interne  de  Toeso* 
ige  et  de  Testomac  ,  irès*lisseet  polie,  tachetée  et  nuan- 
len  rouge  phis  ou  moins  vif,  n^arait  nullement  Taspect 
linaire;  ce  dernier  organe  était  singulièrement  diminué 

volume.  Le  canal  intestinal  ne  parut  pas  beaucoup 
réci  ,  et  tous  les  organes  abdominaux  présenlèrenl  a* 
D-près  leur  état  ordinaire. 

M.  2'artray  â  qui  nous  avons  emprimté  cette  observa- 
1) ,  dit  que,  dans  des  cas  de  cette  nature,  les  accidens 
rcloppés  d'abord  par  l'acide  nitrique  décroissent  insen- 
temcnt  ;  mais  que  les  malades  conservent  une  grande 
{position  au  vomissement.  Au  bout  de  quelque  temps , 
membrane  interne  du  canal  digestif  est  frappée  de  mort 
recelée  en  entier  ou  par  portions  sous  la  forme  de  lam- 
lux  comme  pourris  ou  boursoufflés.  Lorsque  la  mort 
de  à  arriver,  les  malades   tombent  dans  le  marasme ^ 
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parco  que  la  digeslion  ne  peul  plus  sVjJeetiicr  ;  iUmai 
mentes  d'une  envie  pres.sante  d'aller  à  \n  gxnleiobt 
pouvoir  évaruer;  el  il  se  passe  quelquefois  Uoitnrà 
qu'ils  rendent,  eu  uoe  ou  deux  fois,  que  de  tri*^ 
jnasses  de  matières  fétales,  moulées  cq  forni^ dtp 
.  do  quelques  grains  ;  la  maigreur  devient  cxcessitc,li 
siouomie  rebulaotcj  its  cracliotent  i  chaque  tm 
vomissant  sans  cesse  drs  cscliîires  ou  des  poriîoai  i 
braiieuses  puiiéfiées,  d'une  odeur  infecte,  risoto 
Texfolialion  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  ,  donttUi 
quelquefois  la  forme.  Dans  quelques  circoiisuors 
matières  sont  entraînées  par  les  selles.  «  La  pria  ^ 
•èclic ,  ^cailleuse ,  presque  morte  ,  ci  inerte  cotBow  J 
vieillesee.  Lu  facultés  physiques  soniéteinics^lab 
morales  sont  quelquefois  singulièrement  dégàxn 
n'en  reste,  s'ilcBl  permis  de  parler  ainsi,  que  lesim 
Les  ravagps  qui,  dans  l'ordre  naturel,  devraient^ 
résultat  progressif  de  beaucoup  d'ann&s ,  soni  oli 
'  quelques  mois  :  tout,  dans  ces  aujiîts,  offre  t'imigt 
décrépitude  accidentelle  et  prématurée.  L'indiiiiiii 
encore  j  mais  il  n'est  séparé  que  par  un  intervalle, pool 
dire  imperceptible,  de  la  mon,  qui  anticipe  totuIa< 
et  s'approprie  eu  détail  une  portion  du  doinaÎM 
vi,(,).   . 

Apres  la  mort  de  ces  individus  ,  on  trouve  le  cin 
gestif  réduit  à  une  petitesse  extrême  :  il  pourrait  EU' 
teuudans  le  creux  de  la  main.  Les  intestins  ortlei 
du  petit  doigi  :  quelquefois  ils  égalent  à  peine  U  p 
du  tujau  d'une  grosse  plume  à  écrire.  Leurs  patoi 
Irés-épaisses ;  leur  cavité,  nulle  ou  presque  nulle,' 
tient  qu'un  peu  de  mucosités.  Dans  quelques  clrcou 
l'estomac  adliércau  diaphragme,  au  foie  ou  à  la  rail 

(i)  TiMTEA,  ouvr.igeciiéjfng.   iTt). 
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S  CCS  adhéreuces  sont  simples  ;  mais,  le  plus  sott- 
ies parois  de  ce  viscère  ont  été  désorganisées  et  ex« 

:  alors  l'organe  qui  se  trouve  en  contact  avec  Tes- 
,  et  adhère  avec  lui  dans  cette  partie  entièrement 

,  lui  sert  de  paroi,  ou  plutôt  c'est  sa  membrane 
sure  qui  est  collée  contre  cette  lacune  ou  espèce  de 
elle  s'épaissit  un  peu ,  mais  reste  pourtant  assez  trans- 
:e  pour  que  Ton  puisse  voir  la  couleur  du  tissu  du 
e  qu'elle  recQuvrc.  L'ouverture  du  pylore  est  telle- 
rélrécie ,  qu'il  est  quelquefois  impossible  d'y  intro* 
un  stylet.  On  voit  à  la  face  interne  de  Tcstomac,  dans 
nd  cul-de-sac,  près  du  pylore  et  de  l'oriGce  cardia- 
dans  l'œsophage,  l'arrière  -  bouche  et  le  pharynx, 
laques  lisses  et  vermeilles  ou  des  cicatrices  produit^ 

régénération  de  la  membrane  muqueuse. 

Adam  Péteur^  âgé  de  quarante-six  ans ,  était  or- 

depuis  vingt-buit  ans ,  à  enduire  la  porcelaine  de 

de  plomb.  Il  ressentit  la  première  colique  méinl- 
en  1795  :  il  en  fut  traité  etlguéri  à  la  Charité.  Cinq 
après  ,  il  en  eut  une  autre  ^  et  depuis  ,  tous  les  ans 

fut  atteint.  En  1802,  il  éprouva  des  douleurs  qui 
entèrent  graduellement.  Il  avait  remarqué,  depuis 
cmaines,  que  ses  bras  étaient  plus  pesans  cl  plus 
s  ;  c'est  aussi  depuis  ce  temps  que  les  coliques  avaient 
lué  considérablement.  Ce  phénomène  arriva  en  vingt- 
e  heures  :  le  malade  dit  que,  depuis  ce  temps , -^q 
le  lui  était  tombée  dans  les  bras.  Il  entra  a  la  Cha- 
e  17  veniose  an  xi  (i8o3),  et  il  oflrait  Télal suivant: 
r  de  vieillesse,  lenteur  remarquable  dans  les  réponses, 
^lalgie  légère,  frisson  passager^  point  de  vomissc- 
.  Il  éprouvait  fort  peu  de  coliques;  le  ventre  était  un 
léprimé;  il  n'avait  pas  de  constipation  ;  le  pouls  était 
•i  rare  que  fréqnent-,  les  bras  étaient  encore  un  peu 
les^  les  muscles  extenseurs  des  mains  paralysés,  ainsi 
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que  ceux  àa  doigLt.  Sou  sommril  einït  asacz  bon;  'A  m 

pfomeunît  qiiblqiiii  icmps  pendant  \c-  |ottr. 

Le  iH,  il  cnt  une  iitLi<[tie  it'épiliipsiR  (cHcavaii  df^  rs 
)îeu  depuis  son  enlr«:f  n  riiOspt(.-c) ;  îl  pprd»t  «uiuîc 
sancc,  avait  des  convulsions,  pcumnil  on  peu;U\ia^ 
claîl  jaunâUR,  un  peu  sêrhe  rt  point  nmpre.  (T'iiiMeq 
dofifique^  lavement  puigalif  dei  peintres^  et  t 
thériaque.) 

Le  i(},  point  dNitnqur,  môme  énx.  (Fou  Je  e 
tu'ec  des  gruins  et  tfeux'onces  do  sel  de  Glauber,  lû 
iudorifique  ,  lavfmcnt  anodin,  julrp.") 

Lo  30,  dotilciir  dnrtg  les  bras  et  le»  jambes. 

■Tusqu'^u  i3  germinal,  ce  malade  sVu  soutenu  diuat 
alternative  de  sanic ,  élant  en  gënérnl  nssrK  bien  poarta 
éiat ,  mnis  se  trouvant  mieus  certains  {ours  qne  d'iain 
Le  tnouvemeol  revea^tt  lentement;  les  coliqaci 'oîi 
lourde*  et  lifgêres.  Son  tmilement  a  eoiuislé,  peodntn 

urlorifiques ,   rcndncs   (jiicî'io'W  ^ 


exirait  de  gfiiiùvrc,  lliérinijui?,  etc.  Il  fut  aussi  purge  pJ> 
sieurs  foi'i.  Le  a~,  il  avait  eu  un  aeci's  l'pileplifjuc. 

Le  i4  scimin.i!,  stupeur,  mouvemcns  cun\uU'(>  '  ti 
(arc,  lùiix  siins  e\pccioraiion  ,  pouls  faible,   peiii  ii'it- 

liuoil;  nuit  pt-nible  ,  liivaîscries  l(>yiTi's.  (_/'rtit'l,itt  ■:•» 
dus  Itimnrins  ,  infusion  de  chicorée  et  de  hoiirriuhr  .  f.vi 
de  camphre  et  de  nitre.) 

Le  i5,  proïltatiou  di.'s  forces,  supination  ,  soiili'.''i[i  1 
(Icj  (fdJoiTS,  ftil  ('icinl  ,  pnli.'ralcnl;  peau  j.-.tr,  l.r  1  ^■■^- 
inipri'sntV  d'une  ilrdeiir  »i;i  lie  et  i'icri'.  (.Vcriii'  pra.:  :- 
,i,m.) 

Li'  i(i,  prostration  esrrrnif ,  comnlsioii  des  mii-i'.'  -' 
la  fn(;e,  smil., usants  .■..nnnn.ls  des  len.lons,    in-mM.:- 
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1 7 ,  même  éiski  ;  mais  dëbilité  encore  plus  grande.  Il 

ut  à  trois  henres  du  soir. 

luerture  du  cadavre.  Maigreur  notable,  peau  terreuse, 

pulvéruleos.  Les  méninges  étaient  dans  Tétat  naturel  ; 
rveau  était  fort  sain;  les  ventricules  contenaient  à 
\  une  petite  quantité  de  sérosité;  le  cœnr,  quoique 
Je  caillots ,  était  dans  Tctat  ordinaire  \  les  poumons , 
s  de  toute  adhérence ,  étaient  un  peu  inégaux  en  vo* 

:  le  gauche  était  plus  petit  eisain ,  le  droit  plus  vo- 
neux ,  un  peu  ferme ,  et  gorgé  d*un  sang  rouge-brun  ; 
;santeur  spéciGque  était  plus  grande  que  celle  de 
,  puisqu*il  se  précipitait  an  fond.  Le  foie,  la  rate,  le 
réas  étaient  sains  ;  Tépiploon  adhérant  an  péritoine, 
du  foie;  Testomac  et  les  intestins  dansTétat  nattirel, 
rant  aucune  tache  rouge,  et  contenant  des  matières 
es  liquides  et   très-peu  abondantes;  le  colon  était 

étroit,  mais  peu  difficile  à  dilater;  les  muscles  d'un 
e  assez  foncé ,  légèrement  poisseux  ;  les  os  fragiles. 
LAT,  Dissertation  inaugurale,  p.  iSj.) 
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